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OBSERVATIONS  SUR  LA  PART  QUI  REVIENT 

AU  CORDON  LITTORAL 

DANS 

L'EXHAUSSEMENT  ACTUEL  DU  DELTA  DU  RHONE 

Par  MM.  FLAHAULT  et  GOMBRES 


Le  delta  du  Rhône  et  les  phéoomèoes  géologiques  gui  Tout 
formé  ont  fait  Tobjet  d'études  approfondies.  Emilien  Dumas  a 
résolu  la  plupart  des  problèmes  que  la  Géologie  proposait  à  la 
sagacité  des  savants  au  sujet  des  transformations  des  embou- 
chures du  fleuve;  les  faits  établis  par  lui  sont  devenus 
classiques  * . 

La  Géologie  des  deltas  se  confond  avec  le  domaine  de  THistoire . 
qui  a  fourni  sa  part  de  savantes  études  en  ce  qui  concerne  celui 
du  Rhône. 

Les  ingénieurs  et  les  économistes  ne  sont  pas  demeurés  en 
arrière.  Nous  devons  à  de  Gasparin,  à  Surell,  à  Poulie,  à  Chambre- 
lent,  à  M.  Duponchel  et  à  M.  Lenthéric  des  études  qui  dénotent  une 
préoccupation  dominante  :  transformer  en  plaine  fertile  ce  désert 
stérilisé  par  le  sel,  qui  en  pénètre  jusqu'à  la  moindre  parcelle, 
alors  que  des  millions  de  mètres  cubes  d'alluvions,  éléments 
naturels  de  fécondité,  vont  se  perdre  à  la  mer. 

Nous  ne  songeons  pas  à  apporter  des  faits  nouveaux  dans  le 
débat;  quelques  détails  nous  ont  frappés,  qui  ont  peut-être 
quelque  intérêt  pour  les  géologues  et  les  géographes  ;  nous  les 

*  Emiliea  Dumas  ;  Statistique  géologique  du  département  du  Gard  ;  Carte 
géol.  de  rarrondissemeat  de  Nimes  au  86,400«,  1850  ;  texte,  2o  partie,  1876.  — 
De  Lappareat;  Traité  de  Géologie,  3*  éditioa,  pag.  220,  1893. 
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6  FLAHAULT   ET   GOMBRES 

leur  signalons  tiaiidement,  en  les  priant  de  nous  pardonner  cette 
petite  incursion  dans  leur  domaine. 

C'est  entre  Beaucaire  et  la  Montagnelte  que  les  eaux  du  Rhône 
arrivaient  jadis  à  la  mer,  grossies  d'une  partie  des  eaux  de  la 
Durance;  un  autre  bras  de  ce  torrent  se  jetait  dans  la  mer  au 
sortir  de  la  gorge  de  Lamanon.  Le  sommet  du  cône  de  déjection 
de  ce  bras  de  la  Durance  a  été  bientôt  soustrait  à  Tinfluence  de 
la  mer,  grâce  à  la  pente  de  sa  surface  ;  elle  forme,  en  effet,  la 
plaine  de  la  Grau,  légèrement  inclinée  de  Lamanon,  où  elle 
dépasse  l'altitude  de  ICO  mètres,  au  niveau  de  la  mer.  Là  elle 
a  été  peu  à  peu  recouverte  par  les  alluvions  limoneuses  du 
Rhône  formant  le  Plan-du-Bourg,  la  Camargue  proprement  dite 
et  la  petite  Camargue,  avec  les  terrains  délaissés  par  la  mer  à 
Test  d'Aigues-mortes. 

Cet  ensemble  d'alluvions  du  Rhône  occupe  une  surface  de 
plus  de  140,000  hectares,  à  peu  près  exactement  limitée  par  le 
triangle  dont  Beaucaire,  le  Port-de-Bouc  et  le  Grau-du-Roi 
forment  les  sommets. 

Les  géologues,  en  étudiant  la  formation  des  deltas,  ont  eu, 
naturellement,  à  tenir  compte  à  la  fois  de  deux  séries  de  phé- 
nomènes, suivant  lesquelles  on  peut  grouper  les  faits  relatifs  à 
ces  sortes  de  formations.  Ils  ont  examiné  :  1*  les  apports  du 
fleuve,  qui  arrivent  par  le  sommet  du  delta  et  tendent  à  le  col- 
mater; 2®  la  formation  du  cordon  littoral,  élevé  par  la  vague 
en  travers  de  Testuaire  et  formant  la  base  du  delta.  Ces  deux 
ordres  de  phénomènes  se  manifestent  simultanément,  mais  leur 
action  demeure  distincte,  et,  suivant  les  circonstances,  les  uns 
remportent  sur  les  autres  ou  leur  sont  subordonnés. 

A  mesure  que  l'équilibre  tend  à  s'établir  entre  les  eaux  de  la 
mer  et  les  eaux  du  fleuve,  à  mesure  que  le  cours  du  fleuve  est 
plus  calme,  le  colmatage  est  plus  accidentel  et  plus  lent.  Il  se 
produit  pendant  les  périodes  do  crue  et  toujours  par  le  même 
mécanisme,  par  le  dépôt  des  troubles  à  droite  et  à  gauche  des 
bras  multiples  que  forment  les  divagations  du  fleuve.  Les  digues 
basses  ainsi  formées  ne  résistent  pas  longtemps;  le  moindre 
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accident  les  détruit  et  de  nouveaux  bras  se  forment,  produisant 
les  mêmes  phénomènes  par  un  mécanisme  identique,  et  le  niveau 
général  du  delta  est  successivement  colmaté. 

La  formation  du  cordon  littoral  est  plus  régulière  ;  pour  un 
même  estuaire,  soumis  pendant  de  longues  périodes  aux  mêmes 
conditions  météorologiques  et  géographiques,  les  vents  conser- 
vent sensiblement  la  même  allure,  les  marées  la  môme  ampli- 
tude, les  courants  littoraux  la  même  direction  et  la  même  force. 
Cependant,  il  s'y  produit  aussi  des  faits  accidentels  qui  peuvent 
avoir  une  certaine  influence  sur  la  formation  du  cordon  littoral. 
Celui  qui  forme  la  base  du  delta  du  Rhône,  soumis  à  l'action  de 
marées  assez  faibles  pour  qu'on  les  considère  comme  négligea- 
bles, est  pourtant  remanié  de  temps  en  temps  par  les  violentes 
tempêtes  de  Sud-Est,  qui  coupent  les  digues  naissantes  de  dunes, 
et  jettent  les  eaux  de  la  mer  dans  les  lagunes  intérieures.  Sauf 
ces  accidents,  la  formation  du  cordon  littoral  est  très  régulière. 
•  Revenons  à  notre  point  de  départ.  Les  géologues,  en  étudiant 
la  formation  d'un  estuaire^  se  trouvent  en  présence  de  cette 
double  action  du  fleuve  et  de  la  mer.  Ils  font  la  part  des  phé- 
nomènes qui  reviennent  à  Tun  et  à  l'autre  ;  l'observation  directe 
permet,  d'ordinaire,  de  les  préciser.  Si  cependant  leur  action 
peut  être  réellement  isolée,  il  en  résulte  une  analyse  plus  rigou- 
reusement exacte  des  faits;  or  elle  Test  naturellement  depuis 
longtemps  quand  il  s'agit  du  delta  du  Rhône. 

Les  faits  relatifs  à  l'établissement  des  digues  du  Rhône  sont 
depuis  longtemps  classiques  ;  la  plume  élégante  de  )l.  Lenthéric 
les  a  même  rendus  populaires;  il  est  donc  inutile  d'y  insistera 
Qu'il  suffise  de  rappeler  que,  depuis  le  xiii'  siècle,  les  digues 
élevées  par  la  terreur  des  riverains  ont  dû  nécessairement  s'éle- 
ver toujours  plus  haut  et  qu'elles  menacent  pourtant  de  dangers 
toujours  plus  grands  toute  la  vaste  plaine  du  Bas-Rhône. 

C'est  ainsi  que  les  digues  insubmersibles  qui  bordent  le  grand 
et  le  petit  Rhône  portent  à  la  mer,  depuis  des  siècles,  la  masse 

*  LeaUiéric  ;  La  Grèce  et  l'Orient  en  Proience,  1878,  Ghap.  I. 
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des  eaux  et  des  alluvions  qui  pourraient  faire  de  la  Camargue 
Tun  de  nos  plus  riches  territoires.  Grâce  aux  digues  qui  les 
retiennent  prisonniers,  les  deux  bras  du  fleuve  n'ont  aucune 
action  immédiate  sur  le  sol  du  delta.  Ce  delta  correspond  bien 
au  type  classique  des  géologues,  avec  des  berges  très  légèrement 
inclinées  vers  Tintérieur  et  sa  dépression  centrale,  le  Yaccarès 
(par  altération  le  Yalcarès)  ;  les  crues  sont  impuissantes  à  déverser 
par  dessus  les  digues  trop  hautes  les  limons  que  charrient  les 
grandes  eaux  ;  ces  matériaux  se  déposent,  soit  sur  le  fond  même 
du  fleuve,  dont  ils  élèvent  le  niveau»  soit  à  l'embouchure  ;  le 
cône  de  déjection  sous- marin  contribue  à  former  les  plages  sui- 
vant le  type  connu  pour  toutes  les  mers  sans  marées  sensibles. 

Grâce  à  Tintervention  de  Thomme,  à  Tédiflcation  des  digues, 
ces  alluvions  déversées  dans  la  mer  peuvent  seules  contribuer 
à  modifier  le  relief  du  sol  émergé  de  la  Camargue. 

Il  est  important  de  faire,  dès  Tabord,  une  distinction  dans  les 
terres  de  la  Camargue  ;  l'observation  la  plus  sommaire  permet 
de  les  diviser  tout  de  suite  en  deux  groupes  naturels  ;  ce  sont  : 

1^  Les  vastes  étendues  connues  sous  le  nom  de  Sansouires  ; 
elles  occupent  la  plus  grande  partie  de  la  Camargue  actuelle, 
de  vastes  surfaces  du  Plan  du  Bourg  dans  la  partie  inférieure  de 
la  Crau,  et,  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  des  espaces  considéra* 
blés  comprenant  presque  tout  le  territoire  à  Test  et  au  sud  du 
canal  de  Beau6aire  à  Aiguesmortes.  C'est,  en  somme,  la  majeure 
partie  du  delta  quaternaire  du  Rhône  ; 

2"*  Les  sables  actuels  des  plages  constituent  une  deuxième 
forme  de  dépôts  littoraux  d'origine  marine  ;  les  plages  du  delta 
du  Rhône  ressemblent  aux  sables  d'estuaire  de  tous  nos  grands 
fleuves  et  diffèrent  à  peine  des  plages  littorales  de  la  Mer  du 
Nord  ;  elles  forment  aussi  des  dunes  et  contribuent  au  comble- 
ment des  lagunes  que  le  cordon  littoral  a  séparées  de  la  mer. 

L  Les  Sansouires.  —  On  donne  le  nom  de  Sansouires  aux 
parties  humides  et  à  peu  près  horizontales  couvertes  de  Salicornes; 
ce  sont  d'anciens  dépôts  Quvio-marins,  argilo-sableux,  à  peu 
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près  horizontaux  et  qui  semblent  complètement  soustr&its  à  toute 
modification  actuelle.  Ce  sont  des  plages  fluvio-maritimes  fossi- 
les ;  elles  sont  couvertes  de  salicornes  serrées  et  broussailleuses, 
constituant  Vengane  des  Provençaux.  L'engane,  c'est  l'ensemble 
des  salicornes  frutescentes  confondues  par  les  habitants  grâce  à 
l'uniformité  de  leur  aspect,  et  comprenant  en  réalité  trois  espèces 
faciles  à  distinguer  [Salicornia  fruticosa,  S.  macrostachya  et 
S.  sarmentosa)  ;  il  s'y  mêle  une  autre  plante  à  peu  près  aussi 
abondante  que  les  précédentes,  une  arroche  {Atriplex  portulan 
coides),  le  Fraumo  des  habitants  de  la  Camargue  ;  çà  et  là  des 
espaces  plus  ou  moins  considérables,  stérilisés  par  Texcès  de 
sel,  couverts  d'efflorescences  salines,  s'étendent  entre  ces  plan- 
tes. L'engane  forme  le  foml  des  pacages  de  Camargue.    , 

Les  Salicornia  fruticosa  et  macrostachya  couvrent  à  peu  près 
entièrement  les  sansouires  ;  le  S.  sarmentosa  en  occupe  d'une 
manière  presque  exclusive  les  parties  les  plus  humides  ;  elle  est 
plus  basse  que  le  S,  fruticosa  et  sarmenteuse  comme  son  nom 
l'indique  ;  elle  forme  peu  à  peu  des  touffes  confluentes  en  une 
pelouse  continue,  souvent  fort  étendue,  unie  commesi  elle  venait 
d'être  fauchée;  cette  salicorne  sarmenteuse  a  une  couleur  glau- 
cescente,  qui  devient  pourpre  ou  framboisée  pendant  Tété. 

Les  sansouires  éloignées  des  plages  ne  reçoivent  pas  les 
sables  que  les  vents  en  emportent.  Le  sol  n'est  modifié  que  par 
les  débris  des  plantes  qui  végètent  à  sa  surface.  Aussi  l'exhaus- 
sement se  fait-il  avec  une  lenteur  qui  le  rend  inappréciable.  La 
grande  distance  qui  sépare  de  la  mer  un  grand  nombre  de 
sansouires  (elle  dépasse  en  plusieurs  points  30  kilom.)  prouve 
qu'elles  sont  susceptibles  de  se  maintenir  sans  modification 
sensible  pendant  un  temps  très  long. 

Si  lentement  pourtant  qu'elles  se  transforment,  les  sansouires 
se  modifient  cependant  sous  Tinfluence  de  la  végétation.  Nous 
ne  les  suivrons  pas  dans  toutes  les  phases  du  peuplement  ;  ces 
détails  seraient  fastidieux  ;  nous  nous  contenterons  de  les  étudier 
au  terme  de  leur  développement,  pour  y  reconnaître  alors  deux 
types  distincts. 
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Dans  l!un,  le  niveau  est  habituellement  très  bas  et  les  eaux 
marines  continuent  à  affleurer  parfois  par  infiltration.  Dans 
Tautre,  soit  que  la  surface  occupe  un  niveau  un  peu  plus  élevé, 
soit  queTactiondes  eaux  de  pluies  s'exerce  plus  activement  en  rai- 
son de  certains  détails  topographiques,  la  végétation  subit  moins 
l'influence  du  sel  marin.  Les  sansouires  de  ces  deux  types  finis 
sent  par  se  couvrir  de  prairies  dont  la  composition  est  fort  sim- 
ple ;  lorsque  le  sol  est  très  salé  et  souvent  inondé,  la  Salicorne 
sarmenteuse  est  plus  abondante  que  toute  autre  plante  ;  mais 
on  trouve  pourtant  avec  elle  divers  Statice^  une  Armoise,  l'Arro- 
cbe  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  des  plantains,  quelques 
Joncs  à  souche  épaisse  et  des  Graminées  traçantes  à  la  manière 
du  Chiendent  ;  rien  de  plus  ;  nous  sommes  là  en  présence  d'une 
végétation  extrêmement  pauvre,  dont  la  pauvreté  est  d'autant 
plus  frappante  que  cette  flore  couvre  des  surfaces  très  étendues. 

Dans  le  cas  où  le  sol  n'est  pas  régulièrement  inondé  pendant 
la  pliis  grande  partie  de  Thiver,  la  Salicorne  frutescente,  aux 
rameaux  grêles  et  serrés,  domine  de  beaucoup  toutes  les  autres 
espèces  ;  mais  ici  la  composition  de  la  flore  est  plus  variée,  nous 
y  avons  rencontré  vingt-quatre  espèces.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  la  physionomie  de  la  sansouire  est  d'une  extrême  uni* 
formité.  Le  sol  abrité  par  les  tiges  sarmenteuses  des  Salicornes 
est  assez  communément  couvert  par  des  masses  feutrées,  noi- 
râtres d'une  algue  filamenteuse  du  genre  Lyngbya^  fréquente 
dans  toutes  les  eaux  saumâtres  de  l'Europe. 

En  résumé,  la  grande  distance  qui  sépare  de  la  mer  un  grand 
nombre  de  Sansouires  et  l'examen  des  faits  que  nous  venons 
d'exposer  nous  semblent  démontrer  que,  lorsqu'elles  échappent  à 
la  possibilité  du  colmatage  par  les  dépôts  fluviaux,  elles  subis* 
sent  des  modifications  assez  faibles  pour  demeurer  identiques  à 
elles-mêmes  pendant  des  périodes  séculaires. 

II.  Les  plages  et  les  dunes,  les  baisses  et  les  gazes.  —  On  pour- 
rait croire  que  les  sables  mobiles  des  plages  forment  seulement 
le  bourrelet  du  cordon  littoral,  et  que  leur  action  dans  la  forma- 
tion du  delta  se  limite  à  le  séparer  de  la  mer  ;  c'est  bien  là  leur 


Digitized  by 


Google 


EXHAUSSEMENT    ACTUEL   DU    OBLTA   DU    RHONE.  li 

foQclioQ  principale  ;  mais,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  ces  sables  litto- 
raux mobiles  ont  formé  et  forment  encore  des  dunes  en  Camar- 
gue ;  et  là  même  où  ils  ne  réussissent  pas  à  en  élever*  ils  tendent 
à  combler  les  lagunes  qui  occupent  Tintérieur  du  delta. 

Ces  phénomènes  ne  sont  pas  aussi  simples  qu'on  est  porté  à 
le  penser  tout  d'abord  ;  si  on  les  soumet  à  une  analyse  attentive, 
on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  que  quelques  végétaux  contribuent 
singulièrement  à  retenir  et  à  fixer  les  sables,  à  aSTermir  le  sol, 
et  à  assurer  la  conquête  définitive  sur  la  mer.  C'est  encore  une 
espèce  de  Salicorne  qui  joue  ici  le  rôle  principal.  On  donne  le 
nom  de  baisses  à  des  dépressions,  anciennes  embouchures  des 
Rhônes  morts  ou  restes  d'anciennes  lagunes,  qui  sont  à  peu  près 
au  niveau  des  basses  eaux.  Le  sol  y  demeure  constamment 
humide,  pénétré  à  la  fois  de  sel  et  d'eau  ;  le  sel  forme  croûte  à 
la  surface  pendant  la  saison  sèche  et  n'est  ni  soulevé  ni  trans- 
porté par  les  vents.  Les  baisses  sont  souvent  en  continuité 
directe  avec  les  plages  horizontales,  par  suite  de  la  destruction 
accidentelle  des  dunes  naissantes. 

Si  une  de  ces  plages  horizontales  demeure  pendant  quelques 
mois  soustraite  à  l'action  des  vagues,  pendant  les  périodes  de 
calme,  elle  se  couvre  bientôt  de  jeunes  plantes  d'une  Salicorne 
reconnaissable  à  son  port  érigé,  à  sa  teinte  vert  clair,  à  ses 
rameaux  épais  qui  lui  ont  valu  son  nom  (5.  maerostachya)  ;  ces 
jeunes  semis  forment  bientôt  des  buissons  peu  fournis,  et  très 
isolés  les  uns  des  autres,  qui  s'étendent  aussi  sur  les  baisses  voisi- 
nes. Ils  peuvent  s'y  maintenir  indéfiniment,  et  on  trouve  parfois 
ces  sortes  de  plages  jusque  bien  loin  dans  l'intérieur  (PI  I),  Le 
plus  souvent,  ces  plages  et  les  baisses  ainsi  peuplées  sont  reprises 
par  la  mer  dès  qu'arrivent  les  tempêtes  du  S.-E.,  au  début  de 
l'hiver  qui  suit  le  peuplement  ;  la  mer  reprend,  pour  un  temps, 
possession  de  ce  qu'elle  avait  abandonné  ;  elle  arrache  et  tue 
les  Salicornes  dont  on  retrouve  les  débris  ;  il  en  est  peu  qui 
échappent  à  ses  violences.  Puis,  le  calme  revenu,  le  peuplement 
recommence  pour  subir  encore,  sans  doute,  et  plusieurs  fois,  le 
même  sort. 
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GependaDt  le  sol  humide  n'a  plus  ici  la  mobilité  des  plages 
dépourvues  de  végétation  ;  le  sable  qui  forme  ces  plages  en 
voie  de  peuplement,  à  peine  élevé  de  quelques  centimètres  au- 
dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer,  est  sans  cesse  humecté  ; 
pendant  la  saison  sèche,  le  sel  en  dissolution  remonte  par  capil- 
larité jusqu'à  la  surface  et  forme  une  croûte  diamantée  fragile, 
mais  capable  de  résister  à  l'action  incessante  des  vents  ;  elle 
n'est  pas  entamée.  Au  contraire,  quelques  grains  de  sable  et  des 
débris  organiques  chassés  par  le  vent  trouvent  un  abri  autour 
des  rameaux  de  Salicorne  et  y  demeurent.  C'est  donc  par  frac- 
tions de  millimètres,  peut-être,  que  le  sol  s'élève  en  une  année 
par  ce  fait;  mais  il  s'élève. 

Si  donc  une  tempête  d'hiver  ne  vient  pas  détruire  en  quelques 
heures  le  travail  accompli,  une  population  végétale  nouvelle 
peut  se  développer  autour  des  touiBfes  de  la  Salicorne  à  rameaux 
épais  ;  elle  est  formée,  d'une  façon  à  peu  près  exclusive,  de  Sali- 
corne sarpenteuse,  d'Arroche  (Atriplex  portulacoides)  et  d'une 
Graminée  végétant  comme  le  Chiendent  [Dactylis  littoralis).  Les 
grains  de  sable  venus  des  plages  et  des  dunes  voisines  s'arrê- 
tent entre  les  rameaux  couchés  de  ces  trois  espèces  sarmenteuses; 
les  matières  organiques  et  les  débris  des  plantes  elles-mêmes 
forment  un  peu  d'humus  ;  aux  touffes  primitives  de  Salicorne 
correspondent  maintenant  de  très  légères  élévations  du  sol  ;  ces 
légères  élévations  ont  reçu  le  nom  de  touradons.  Le  sol  est  dès 
lors  à  peu  près  conquis  sur  la  mer  ;  souvent,  dans  ses  fureurs, 
elle  veut  reprendre  encore  une  fois  ce  qu'elle  a  délaissé  ;  elle  y 
réussit  parfois,  et  le  même  phénomène  recommence,  mais  ses 
efforts  demeurent  le  plus  souvent  inutiles  ;  les  rhizomes  et  les 
racines  des  espèces  que  nous  venons  de  nommer  forment  un  lacis 
que  le  flot  amorti  et  fatigué  ne  peut  plus  entamer  ;  la  tempête 
passe  et  le  petit  tertre  demeure. 

Dès  lors,  la  végétation  s'y  manifeste  avec  plus  de  vigueur. 
Les  pluies  lavent  de  temps  en  temps  le  sol  de  la  petite  éminence 
et  entraînent  à  un  niveau  inférieur  le  sel  qui  tend  à  s'élever  par 
capillarité.   Les  rameaux  des  plantes  apparues  les   premières 
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abritent  de  jeunes  semis  contre  les  ardeurs  du  soleil  ;  ils  y  trou- 
vent un  peu  d'humus  ;  le  peuplement  â'accenlue,  le  sol  se  fixe 
de  plus  en  plus.  Bien  des  plautes  annuelles  se  montrent  sur  ces 
touradons  naissants,  alors  qu'ils  ont  un  ou  2  met.  de  diamètre  au 
plus  et  10  centim.  en  moyenne  d'élévation  au-dessus  du  sol 
submersible  environnant.  Ils  s'accroissent  peu  à  peu  en  diamètre 
en  même  temps  qu'en  hauteur  ;  s'ils  sont  plus  ou  moins  isolés 
au  milieu  des  dépressions  submersibles,  ils  deviennent  des 
radeaiùx. 

Suivant  des  circonstances  locales,  telles  que  la  distance  qui  les 
sépare  de  la  mer,  l'étendue  des  plages  et  le  niveau  du  sol  envi- 
ronnant au-dessus  ou  au-dessous  du  niveau  moyen  des  eaux  de 
la  mer,  les  radeaux  sont  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des 
autres  et  se  forment  plus  lentement.  On  peut  pourtant  préci.ser  un 
certain  nombre  de  faits  qu'il  nous  parait  important  de  préciser. 

1*^  Toutes  les  autres  conditions  étant  égales,  la  formation  et  le 
développement  des  radeaux  sont  d  autant  plus  lents  que  le  point  où 
ils  se  forment  est  plus  éloigné  du  rivage.  £n  effet,  le  sable  mou- 
vant des  plages  et  des  dunes  littorales  est  la  condition  essentielle 
de  leur  première  apparition  ;  il  peut  être  transporté  à  de  grandes 
distances,  il  est  vrai  ;  mais,  il  est  transporté  avec  d'autant  plus 
de  force  et  en  quantité  d'autant  plus  grande  qu'il  est  plus  près 
de  la  ligne  du  flot  ; 

2®  La  formation  et  le  développement  des  radeaux  est  d'autant 
plus  difficile  que  les  sansouires  ou  les  baisses  environnantes  sont  plus 
étendues  et  que  le  sol  est  plus  bas.  C'est  que  :  1*^  les  baisses  et  les 
sansouires  les  plus  basses  sont  souvent  envahies  directement  par 
la  mer  pendant  les  tempêtes  de  S.-E.,  fréquentes  en  hiver; 
2"  alors  même  qu'elles  sont  à  l'abri  de  l'invasion  directe,  les 
eaux  de  la  mer,  très  hautes  pendant  ces  tempêtes,  s'infiltrent  à 
travers  les  sables,  et  envahissent  les  sansouires  et  les  baisses  par 
infiltration  ;  3»  les  eaux  de  pluie»  dissolvant  le  sel  qui  a  été  cris- 
tallisé pendant  l'été,  s'unissent  aux  eaux  d'infiltration  pour 
entourer  les  radeaux. 

Or,  le  mistral  est  maître  de  la  Camargue  ;  il  ride  la  surface 
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(les  eaux  de  petites  vagues  qui  secouent  sans  trêve  les  berges 
laissaDtes,  égalisent  la  surface  et  tendent  à  détruire  le  travail  de 
développement  des  touradons.  C'est  ainsi  que  la  formation  des 
louradons  est  réduite  au  minimum  sur  les  immenses  étendues  de 
sable  qui  s'étendent  sur  les  bords  du  Vaccarès  et  que  ses  eaux 
saturées  de  sel  couvrent  pendant  Tbiver.  Ce  sont  des  Sansouires 
à  perte  de  vue,  la  croûte  de  sel  miroitant  et  les  illusions  du 
mirage  pendant  Tété  ;  pendant  Tbi ver,  c'est  la  nappe  d'eau  salée, 
épaisse  de  quelques  centimètres  à  peine,  tremblant  sans  cesse  en 
petites  vagues  sous  Tefifet  du  mistral, d'un  mouvement  si  rapide, 
si  éblouissant,  que  les  animaux  qui  la  traversent  s'y  laissent 
tomber  souvent,  frappés  de  vertige.  Là  pas  une  herbe  ne  vient, 
pas  une  algue  même  ;  Teau  est  saturée  de  sel. 

C'est  à  ces  surfaces  absolument  nues,  d'une  horizontalité 
parfaite,  qu'on  donne  le  nom  de  gazes  (ou  gués).  Les  eaux  qui 
couvrent  les  gazes  pendant  Tbiver  délaissent  pendant  la  saison 
sèche  des  surfaces  immenses  ;  elles  se  concentrent  dans  les 
dépressions, ou  plutôt  encore,  obéissant  au  caprice  des  vents,  elles 
vont  tantôt  dans  une  direction,  tantôt  dans  une  autre,  sur  la 
^aste  plaine,  changeant  au  gré  du  moindre  souflBe.  L'horizontalité 
des  gazes  est  si  près  d'être  parfaite  que  nous  avons  vu,  sur  les 
bords  du  Vaccarès,  les  eaux  poussées  par  une  brise  légère, 
s'avancer  à  raison  de  2  centim.  par  minute  (PI.  I). 

Résumant  les  observât ioijs  qui  précèdent,  nous  voyons  com- 
ment une  première  végétation  de  Salicorne  (S.  macrostachya) 
devient  le  point  de  départ  d'un  travail  d'émersion  extrêmement 
lent,  et  sert  de  base  h  un  premier  peuplement  de  plantes  litto- 
rales vivaceset  traçantes,  auxquelles  viennent  s'ajouter  plus  tard 
quelques  espèces  annuelles.  De  petits  Ilots,  les  touradons,  se 
forment  au  milieu  des  plaines  de  sable  submersibles  qui  tendent 
elles-mêmes  à  s'élever  ()lus  lentement  encore  ;  leur  développement 
est  sans  cesse  entravé  par  le  clapotement  du  flot  qui  attaque  à  tout 
instant  les  faibles  dépôts  de  sable  et  en  égalise  le  niveau. 

Si  l'action  du  cordon  littoral  ne  s'exerçait  pas  autrement  sur 
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le  comblement  du  delta,  peut-ôtrejugerait-on  avec  raison  quelle 
est  trop  insignifiante  pour  mériter  de  fixer  Vattention. 

On  pourrait  croire  pourtant  qu'elle  se  limite  là,  si  on  accep- 
tait certaines  traditions  qui  ont  été  accueillies  sans  une  critique 
suffisante  par  quelques  personnes  et  répandues  dans  plusieurs 
ouvrages  scientifiques. 

On  a  dit,  en  efi'et,  qu'il  ne  se  forme  pas  de  dunes  dans  le  delta 
du  Rhône,  et  on  en  a  trouvé  une  explication,  adoptée  d'autant 
plus  facilement  qu'elle  paraît  très  plausible.  Les  vents  du  Nord, 
particulièrement  secs  et  violents,  étant  les  vents  dominants,  les 
sables  secs  seraient  sans  cesse  chassés  vers  la  mer;  au  contraire, 
les  vents  du  Sud,  toujours  très  chargés  d'humidité,  ne  rejette- 
raient sur  les  plages  que  des  sables  humides  alourdis  et  incapa- 
bles, par  conséquent,  de  former  des  dunes. 

L'explication  paraît  concluante  ;  elle  n'est  pourtant  pas  tout  à 
fait  d'accord  avec  les  faits;  car  il  existe  tout  le  long  du  délia 
actuel  du  Rhône  une  ligne  de  dunes  à  peine  interrompue  par 
quelques  graus  ou  embouchures  de  Rhônes  morts  et  par  des 
baisses  plus  ou  moins  étendues  ;  dans  la  petite  Camargue,  les 
dunes  atteignent,  à  la  pointe  deTEspiguette,  plusieurs  kilomètres 
de  profondeur  ;  pour  que  Texplicalion  proposée  fût  satisfaisante, 
il  faudrait  qu'elle  s'appliquât  à  tout  le  rivage  soumis  aux  mêmes 
conditions  de  vent  et  d'humidité,  ce  qui  n'a  pas  lieu.  Il  y  a  donc 
lieu  de  chercher  une  solution  meilleure. 

En  réalité,  les  dunes  se  forment  spontanément  sur  tout  le 
littoral  de  la  Camargue,  mais  en  quelques  points  leur  dévelop- 
pement est  lent,  ou  compensé  par  un  efiet  contraire,  déterminé 
par  l'existence  de  baisses  qui  s'élendent  [tarfois  bien  loin  vers 
l'intérieur  des  terres. 

Quand  viennent  les  tempêtes  de  Sud-Est,  la  mer  envahit  les 
baisses  en  passant  par-dessus  le  léger  cordon  sableux  ;  elle 
pénètre  au  loin  dans  les  terres.  Quand  le  calme  revient,  le  mistral 
pousse  de  nouveau  les  eaux  vers  la  mer;  elles  y  retournent  en 
coupant  la  légère  ligne  de  dunes  entamée  déjà  par  l'irruption  de  la 
mer,  emportant  avec  elles  une  portion  du  bourrelet  littoral  ;  les 
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baisses  constituent  alors  de  véritables  bassins  de  chasse.  La  ligne 
des  dunes  se  forme  donc  sans  interruption  ;  mais  les  tempêtes  la 
détruisent  en  partie,  non  seulement  par  leur  action  directe,  niais 
surtout  en  remplissant  les  baisses,  qui  rendent  plus  tard  à  la  mer 
les  eaux  qu'elles  en  ont  reçues;  mais  ces  eaux  aiffouillent  le 
cordon  littoral,  là  où  il  offre  le  moins  de  résistance,  et  en  entraî- 
nent une  partie  avec  elles. 

La  digue  à  la  mer  aura  pour  effet  naturel  de  localiser  les 
issues  ;  cependant  elle  est  assez  distante  du  rivage  pour  que  la 
dune  se  forme  en  avant  d'elle,  laissant  entre  la  digue  et  la  raer 
une  surface  de  baisses  assez  considérable  pour  constituer  les 
bassins  de  chasse  dont  nous  venons  de  parler. 

Nous  pensons  que  la  digue  à  la  mer  résout  partiellement  le 
problème  économique,  mais  nous  croyons  aussi  que  l'on  arrive- 
rait à  des  résultais  plus  définitifs  en  provoquant  la  formation  des 
dunes  d'une  manière  méthodique,  par  des  procédés  peu  coûteux, 
comme  on  le  fait  dans  beaucoup  de  pays.  Les  dunes,  formées 
assez  activement  pour  opposer  dès  le  premier  hiver  une  digue  à 
l'invasion  directe  de  la  vague,  deviendraient  une  carrière  de 
sable  que  les  moyens  mécaniques  dont  dispose  aujourd'hui  l'agri- 
culture permettraient  d'utiliser  pour  exhausser  le  niveau  des 
baisses  et  des  sansouires  au-dessus  du  niveau  maximum  des 
eaux.  Les  sables,  soustraits  définitivement  à  l'action  des  eaux 
salées,  fourniraient  un  sol  singulièrement  favorable  à  la  culture 
de  la  vigne.  La  compagnie  des  Salins  du  Midi,  la  compagnie 
viticole  du  Midi  et  plusieurs  propriétaires  entre  Marseille  et  la 
frontière  d'Espagne,  ont  montré  quel  parti  la  viticulture  peut  en 
tirer. 

Il  est  de  fait  que  la  dune  se  maintient  presque  partout  ;  sa 
formation  est  d'autant  plus  rapide  qu'elle  est  mieux  abritée 
contre  l'action  du  mistral,  et  que  la  mer  apporte  au  rivage  une 
plus  grande  quantité  de  sable.  Cette  double  condition  est  réalisée 
dans  la  petile  Camargue  où  les  forêts  de  pins  de  Brasinvert,  du 
Clamadour  et  de  la  Sylve-Réal  exercent  leur  action  protectrice 
sur  la  dune  littorale^  où  en  même  temps  les  dépôts  alluviaux  du 
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Rhône  sont  portés  en  plus  grande  quantité,  à  la  pointe  de  l'Es- 
piguette. 

Or  ces  dunes  sont  fixées,  grâce  à  l'intervention  de  la  végéta - 
lion,  qui  s'en  empare  peu  à  peu.  Les  plantes  qui  y  contribuent 
le  plus  sont  en  même  temps  les  espèces  les  plus  répandues  sur 
les  dunes  de  la  Camargue.  Nous  y  voyons  figurer  d'abord  des 
espèces  traçantes,  à  racines  ou  rhizomes  horizontaux,  le  Chien- 
dent entre  autres,  avec  des  Joncs,  des  Scirpus,  VEphedra  dista- 
chya  (Gnétacées)  ;  des  espèces  à  racines  ou  à  rhizomes  plus  ou 
moins  verticaux  et  profonds,  telles  que  TOyat  des  dunes  du  Nord 
{Psammaarenaria)j  une  curieuseOmbellifère  propre  à  nos  rivages 
méditerranéens  [Echinophora  spinosa)  et  une  Clématite  ;  des 
plantes  formant  des  touffes  serrées  à  racines  profondes  apparte- 
nant encore  au  type  physionomique  des  Graminées,  des  Joncées 
el  des  Gypéracées,  parmi  lesquelles  il  convient  de  citer  le  beau 
Saccliarum  cylindi-icum;  un  arbuste  aux  racines  puissantes,  le 
Genévrier  de  Phénicie  ;  enfin  quelques  petits  arbrisseaux  et  des 
plantes  herbacées  traçantes  ou  décombentes.  On  y  rencontre  aussi , 
moins  abondamment  pourtant,  divers  arbustes  ou  plantes  qui 
n'ont  pas  de  qualités  spéciales  pour  la  fixation  du  sol  ;  la  plupart 
sont  vivaces;  mais  on  y  observe  aussi  quelques  espèces  an- 
nuelles. 

Ainsi,  non  seulement  les  dunes  se  forment  à  peu  près  partout 
en  Camargue,  mais  encore  elles  se  maintiennent  dans  tous  les  cas 
où  les  eaux  de  la  mer  ne  réussissent  pas  à  les  reprendre  aussitôt 
après  les  avoir  formées.  Nous  ajoutons  volontiers  que  leur  stabi- 
lité nous  paraît  très  remarquable.  Il  suffit  de  rappeler  les  résultats 
que  nous  devons  à  la  sagacité  d'Emilien  Dumas  au  sujet  des 
cordons  littoraux  successifs  du  delta  du  Rhône.  Observée  et  tracée 
par  ce  savant,  avec  une  précision  qui  ne  laissait  rien  à  faire  après 
lui,  Thistoire  des  anciens  cordons  littoraux  est  devenue  populaire 
grâce  aux  publications  de  Ch.  Martins  et  de  M.  Lenthéric*.    En 

*  Em.  Dumas  ;  Carte  géologique  du  département  du  Gard  au  86,400*  (arrou- 
^fissemeot  de  Nîmes).  1850  ;  —  Ch.  Martins  ;  Mémoire  sur  la  topographie  géolo- 
Çique  des  environs  d'Àiguesmortes  {Rewie  des  Sciences  naiurelles  de  Montpel^ 
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arrière  des  duDes  actuelles*  des  cordons  littoraux  anciens  s'éten- 
dent jusque  bien  loin  dans  rintérieur,  sans  avoir  été  coupés  par 
aucun  accident  géologique,  sur  près  de  20  kilomètres  d'étendic 
(cordon  de  la  Sylve  Godesque)  ;  ou  bien  ils  onl  été  coupés  par 
les  bras  anciens  du  Rhône,  qui  forment  des  baisses  entre  elles  ; 
ou  bien  encore  il  n*en  reste  que  des  témoins,  comme  les  Mon^ 
tilles  d'Icard,  des  Frignans,  de  la  VignoUe,  et  toute  la  longue 
série  des  radeaux  de  Rièges,  aux  confins  du  Yaccarès.  La  carte 
d'Ëmilien  Dumas,  malgré  son  ancienneté,  nous  dispense  de  tout 
détail. 

Il  y  a  donc  en  Camargue,  et  surtout  dans  la  petite  Camargue, 
une  série  de  dunes  successives  remontant  à  une  époque  indéter- 
minée de  la  période  géologique  actuelle,  mais  à  une  époqut; 
relativement  rapprochée  de  la  nôtre,  avant  les  débuts  de  l'ère 
chrétienne,  suivant  les  appréciations  de  M.  Lenthéric.  C'est  assez 
pour  que  la  composition  de  leur  flore  ait  à  nos  yeux  un  intérêi 
particulier.  Ce  sont  bien  des  dunes  fossiles  ;  elles  onl  conserve 
leur  forme  première  ;  autour  d'elles  sont  d'anciennes  sansouires, 
encore  peuplées  comme  les  sansouires  actuelles  ou  légèrement 
dessalées  et  plus  herbeuses,  du  milieu  desquelles  émergent  des 
touradonsj  dunes  fixées  en  pleine  évolution. 

Nous  sommes  là  en  présence  d'un  ensemble  de  phénomènes 
géologiques  sur  lequel  de  longs  siècles  ont  passé  et  sur  lequel 
les  intempéries  sont  demeurées  à  peu  près  sans  action  ;  les 
pluies,  peu  abondantes,  du  reste,  filtrent  à  travers  les  sables 
sans  jamais  les  entraîner;  de  plus  en  plus  éloignés  de  la  mer, 
dunes,  touradons  et  sansouires  onl  perdu  un  peu  de  leur  salure 
et  ont  permis  l'établissement  d'un  plus  grand  nombre  d'es- 
pèces. 

D'ailleurs,  Textension  même  de  ces  dunes  anciennes  et  la 
grande  distance  qui  les  sépare  des  stations  d'une  autre  nature 
les  ont  mises  à  peu  près  à  Tabri  des  espèces  adventices. 

lier),  1874  ;  —  Em.  Dumas  ;  Siatisiique  géologique  du  département  du  Gard, 
%•  partie,  pag.  642-694,  1876  ;  —  Gb.  Lenthéric  ;  Les  villes  mortes  du  golfe  de 
Lyon,  1883. 
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Nous  voici  au  milieu  de  la  Sylve-Réal.  La  Salicorne  sarmen- 
ieuse  occupe  encore  les  bais^^es  d'une  manière  presque  exclusive, 
on  bien  elles  sont  devenues  plus  herbeuses,  tout  en  gardant 
leur  caractère  essentiel  de  pâturage  salé  ;  les  plantes  qui  y  domi- 
nent sont  les  mêmes  que  tout  auprès  de  la  mer.  Des  touradons 
s'en  élèvent»  à  tous  les  degrés  de  développement,  comme  là-bas, 
sur  le  rivage.  Mais  ici  la  flore  est  plus  riche  ;  le  Genévrier  de 
Phénicie  (le  Mourven  des  Provençaux)  s'y  aventure  parfois  ;  on 
y  observe  en  outre  tout  un  ensemble  d'espèces  herbacées  vivaces 
et  annuelles,  comprenant  plus  de  quarante  espèces.  C'est  beau- 
coup plus  qu'on  n'en  observe  dans  les  mêmes  conditions,  au 
voisinage  immédiat  de  la  mer. 

Les  dunes  plus  hautes  sont  devenues  des  Pinèdes,  de  vérita- 
bles forêts  de  Pin  Pignon  (ou  Pin  Parasol),  avec  des  broussailles 
de  Romarins,  de  Cistes  et  de  Genévriers,  parmi  lesquels  on  ren- 
contre de  loin  en  loin  un  Tamaris,  un  Lentisque,  un  Daphné 
(Garou)  (PI.  II). 

Si  intéressante  toutefois  que  puisse  être  cette  étude  des  dunes 
anciennes  de  la  Sylve-Réal,  les  îles  ou  radeaux  de  Rièges  ont 
une  physionomie  beaucoup  plus  frappante.  Ce  sont  les  débris 
d'un  cordon  littoral  ancien,  isolés  aujourd'hui  au  bord  du  Yac- 
carès.  De  quelque  côté  qu'on  les  aborde,  on  ne  peut  les  attein- 
dre qu'après  avoir  traversé  plusieurs  kilomètres  de  gazes,  soit 
dans  Teau,  qui  ondule  et  miroite  sous  l'action  de  la  brise  et  du 
soleil,  soit  sur  la  croûte  éblouissante  où  les  pieds  des  chevaux 
laissent  à  peine  une  trace.  Do  bien  loin,  une  ligne  ondulée  d'un 
vert  sombre  montre  le  but  qu'il  faut  atteindre  ;  mais  dans  ce 
paysage  étrange  où  le  ciel,  la  terre  et  l'eau  semblent  confondus, 
le  mirage  donne  l'illusion  de  la  réalité  et  la  réalité  ressemble  à 
un  mirage.  L'horizon  forme  une  ligne  incertaine  et  tremblante  ; 
tout  vibre  dans  cette  éclatante  lumière  de  la  plaine  sans  limites, 
comme  sur  les  bords  des  Ghotts  de  l'Afrique  que  nous  rappe- 
laient ces  îles  du  Vaccarès. 

On  atteint  pourtant  la  ligne  des  radeaux  petits  ou  grands, 
séparés  par  les  gazes.  Leur  forme  même  et  leur  orientation  ne 
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sauraient  laisser  de  doute  sur  leur  origine.  Orientés  dans  la 
direction  E.-O.^  ils  forment  une  ligne  parallèle  au  rivage  actuel. 

La  physionomie  des  Rièges  est  bien  différente  de  celle  de  la 
Sylve-Réal.  Ici,  les  dunes  sont  basses  et  le  Pin  Pignon  qui  donne 
aux  Pinèdes  de  la  petite  Camargue  leur  nom  et  leur  physiono- 
mie n'existe  pas  aux  Rièges.  La  végétation  y  est  un  maquis» 
presque  partout  impénétrable,  de  Genévriers  de  Phénicie,  de 
Lentisques,  de  PhilJyreas,  de  Tamaris  et  de  Rhamnus  ]\es  Gené- 
vriers de  Phénicie  y  atteignent  de  6  à  8  met.  de  hauteur,  el 
quelques-uns  dépassent  2  met.  de  circonférence.  On  arrive  à  se 
frayer  un  chemin  sur  la  piste  des  bœufs  sauvages  qu'on  a  par- 
qués jadis  sur  les  Rièges  ;  leurs  squelettes  el  les  restes  de  divers 
animaux  sauvages,  blanchis  par  le  temps,  font  penser  à  des  ter- 
res perdues  bien  loin  de  toute  civilisation. 

La  végétation  est  du  reste  bien  plus  variée  qu'à  la  Sylve- 
RéaL  Nous  y  avons  recueilli  plus  de  120  espèces  de  Phanéro- 
games. C'est  beaucoup  en  comparaison  de  ce  que  nous  avions 
observé  jusque-là.  C'est  peu  pourtant,  si  on  compare  cette  sta- 
tion à  des  stations  analogues,  mais  moins  isolées  que  ne  le  sont 
les  dunes  de  la  Camargue. 

On  ne  peut  manquer  de  remarquer,  par  exemple,  l'absence 
complète,  dans  toute  la  Camargue,  du  Chêne  vert  et  du  Chêne 
Kermès,  du  Genêt  épineux,  des  Aubépines,  des  Ronces  et  des 
Rosiers  sauvages  qui  occupent  une  si  grande  place  dans  la  flore 
de  toutes  les  plaines  du  Midi  de  la  France  ;  ce  n'est  pas  le  lieu 
de  proposer  ici  une  explication  de  ces  faits  exceptionnels. 

Nous  pouvons  résumer  brièvement  les  faits  exposés  dans  cette 
note  et  en  tirer  quelques  conclusions. 

1.  Grâce  aux  digues  latérales  aux  deux  bras  du  Rhône,  qui, 
depuis  des  siècles,  défendent  le  delta  contre  le  colmatage  et  le 
dépôt  des  alluvions  du  fleuve,  il  est  possible  de  considérer  isolé- 
ment la  part  qui,  dans  la  formation  du  delta,  revient  aux  dépôts 
apportés  par  la  mer  ou  délaissés  par  elle. 

2.  Les  terrains  délaissés  par  la  mer  couvrent  la  majeure 
partie  du  delta  quaternaire  du  Rhône;  ils  constituent  les  san- 
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souires^  plages  fluvio-marines  ;  si  elles  sont  éloignées  du  rivage 
actuel,  elles  semblent  soustraites  à  toute  modification  actuelle 
appréciable.  Qu'on  les  observe  à  30  kilomètres  du  rivage  actuel 
ou  bien  à  quelques  mètres  du  flot,  elles  sont  identiques  à  elles- 
mêmes  quant  à  leur  aspect,  quant  aux  propriétés  du  sol  qui  les 
porte  et  à  la  flore  qui  les  caractérise.  On  peut  juger  de  l'ancien- 
neté d'un  certain  nombre  d'entre  elles  par  la  grande  distance 
qui  les  sépare  de  la  mer. 

3.  Au  voisinage  de  la  mer,  le  cordon  littoral  forme  partout 
des  dunes  ;  elles  sont  généralement  peu  élevées  ;  les  plus  hautes 
(dans  la  petite  Camargue)  ne  paraissent  pas  dépasser  8  mètres. 

4.  Toutes  les  dunes  ne  parviennent  pas  à  se  maintenir;  il 
existe  en  beaucoup  de  points,  en  dedans  du  cordon  littoral,  des 
baisses,  restes  de  lagunes,  ou  anciens  lits  de  Rhônes  morts  ;  à  la 
suite  des  tempêtes  qui  y  jettent  les  eaux  de  la  mer,  ces  baisses 
fonctionnent  comme  des  bassins  de  chasse  et  emportent  les  dunes 
trop  basses  en  coupant  le  cordon  Httoral. 

5.  Presque  partout,  la  dune  est  bientôt  assez  haute  pour 
résister  à  l'efifort  des  tempêtes  ;  elle  tead  à  se  fixer,  et  avec  elle 
les  plages  ou  les  portions  de  lagunes  soustraites  à  Faction  inces- 
sante de  la  vague.  Quelques  végétaux,  et  au  premier  rang  les  Sali- 
cornes sont  les  principaux  agents  de  la  première  formation  des 
dunes  et  de  la  fixation  des  sables.  Des  plantes  vivaces  à  rhizomes 
traçants,  à  racines  vivaces  et  profondes,  quelques  autres  formant 
des  toufifes  serrées  et  fortement  enracinées,  quelques  arbrisseaux 
très  rameux  ajoutent  plus  tard  leur  action  à  celle  des  Salicornes. 
Les  arbres  s'introduisent  tardivement  dans  cette  végétation  et 
seulement  si  le  sol  s'est  exhaussé  déjà  de  plus  d'un  décimètre 
au-dessus  du  niveau  qu'atteint  habituellement  le  sel.  Le  Gené- 
vrier de  Phénicie,  le  Pin  Parasol  et  les  Tamaris  sont  à  peu  près 
les  seules  espèces  arborescentes  qui  contribuent  à  fixer  le  sol  de 
la  Camargue. 

6.  Tout  démontre  que  les  dunes  fixées  par  la  végétation  con- 
servent indéfiniment  la  forme  qu'elles  avaient  au  moment  où  la 
végétation  s'en  est  emparée. 

xvii.  3 
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7.  Ainsi,  le  délia,  privé  des  alluvions  du  fleuve,  subit  pourtant 
un  exhaussement  lent  du  côté  de  sa  base.  Non  seulement  il  se 
forme  un  bourrelet  littoral,  mais  ce  bourrelet  s'élève  en  dunes 
et  les  sables  qui  les  forment  peuvent  être  transportés  par  les 
vents  jusqu'à  une  grande  dislance  vers  l'intérieur;  toutefois,  la 
possibilité  du  transport  est  en  raison  directe  de  la  dimension 
des  éléments  du  sable  et  de  la  force  du  vent.  Il  y  a  donc  un 
point  où  le  transport  n'aura  plus  lieu.  Aussi  le  cordon  littoral 
n'esl-il  pas  limité  au  bourrelet;  la  côle  s'abaisse  en  pente  à  peu 
près  insensible  en  arrière  du  cordon  littoral,  de  manière  à  laisser 
entre  la  mer  et  la  lagune  de  grandes  surfaces  qui  subissent  un 
exhaussement  faible,  mais  constant. 

8.  En  admettant  donc  que  les  digues  du  Rhône  ne  permettent 
plus  de  songer  à  un  colmatage  méthodique  de  la  Camargue  par 
les  troubles  du  fleuve,  il  faut  reconnaître  que  la  formation  des 
dunes  s'effectuant  spontanément  sur  toute  l'étendue  de  la  côte, 
on  pourrait  en  régler  et  en  activer  le  développement;  il  serait 
possible,  nous  semble-t-il,  de  fermer  définitivement  par  ce 
moyen  certaines  baisses  fort  étendues  et  de  développer  à  volonté, 
à  leur  limite  du  côté  de  la  mer,  de  véritables  carrières  de  sable 
qui  pourraient  être  utilisées  pour  porter  successivement  le  niveau 
général  des  sols  voisins  à  une  hauteur  où  la  vigne  n'aurait  plus 
à  redouter  l'action  du  sel.  Les  agriculteurs  du  Midi  ont  donné, 
depuis  quinze  ans,  des  preuves  d'intelligente  énergie  qui  ont 
justifié  les  plus  brillants  succès  agricoles;  la  lutte  engagée  sur 
plusieurs  points  de  la  Camargue  se  généralisera,  nous  pouvons 
l'espérer,  pour  assurer  le  triomphe  définitif  et  la  mise  en  valeur 
de  ce  désert,  qui  devrait  être  la  fortune  de  la  France  méditer- 
ranéenne. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


Pl.  I.  —  Premier  peuplement  ^es  plages  de  Camargue  par  le  Sali- 
cornia  macroslachya  ;  vue  prise  à  3  kilom.  à  TE.  des  Saintes- 
Mariés. 

Pl.  II.  —  Les  dunes  boisées  de  la  petite  Camargue  (pinède  du 
Bras-invert). 
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CIRCULATION  DES  VENTS  ET  DE  LA  PLUIE 

Par  M.  DUPONCHEL 


J'ai  cru  devoir  plus  particulièrement  adresser  ma  théorie  de 
la  circulation  des  vents  et  de  la  pluie,  publiée  dans  le  Bulletin 
de  notre  Société  de  Géographie  régionale,  aux  Ministres  de  la 
Marine  et  de  l'Instruction  publique,  en  les  priant  de  soumettre 
ce  travail  à  Texameu  des  comités  scientifiques  compétents  dans 
leurs  départements  respectifs. 

Cet  examen  m'a  été  favorable  au  ministère  de  la  Marine 
où,  sur  l'avis  du  comité  d'hydrographie,  ma  brochure  a  été 
reproduite  en  entier  dans  la  Revue  maritime  et  coloniale^  faveur 
très  exceptionnelle,  car  ce  recueil  ne  publie  d'ordinaire  que  des 
Mémoires  absolument  inédits. 

J*ai  été  moins  heureux  au  ministère  de  l'Instruction  publi- 
que. La  Revue  des  travaux  scientifiques  a  publié  un  compte  rendu 
qui  ne  donne,  à  mon  avis,  qu'un  aperçu  fort  incomplet  et  fort 
inexact  de  mon  travail.  Sans  mettre  en  doute  la  bonne  foi  et  la 
compétence  de  l'auteur  de  cet  article,  j'ai  été  obligé  de  recon- 
naître qu'il  n'avait  pas  compris  mes  idées  et  les  avait  singuliè- 
rement travesties.  J'ai  cru  dès  lors  qu'il  m'appartenait  de  répon- 
dre à  ce  rapport  par  une  note  assez  développée  dont  j'ai  demandé 
Tinsertion  dans  la  Revue.  J'ignore  encore  s'il  sera  fait  droit  à 
ma  requête.  En  tout  cas,  notre  Bulletin  ayant  eu  la  priorité  de 
ma  publication ,  il  paraît  naturel  de  faire  connaître  à  ses  lec- 
teurs les  critiques  dont  elle  a  été  l'objet,  en  même  temps  que 
ma  réponse.  Je  joins  ici  ces  deux  pièces  :  le  public  aura  sous 
les  yeux  tous  les  documents  nécessaires  pour  former  son  opi- 
nion. L'avenir  décidera  si  mon  œuvre  doit  décidément  s'écroulor 
dans  Toubli,  ou  si  elle  repose  sur  des  bases  assez  solides  pour 
prendre  rang  dans  l'enseignement  ! 

Montpellier,  12  mars  1894. 

A.  DUPONCHKL. 
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Extrait  des  comptes  rendus  de  la  Revue  des  travaux  scientifiques 

(année  1892). 

La  Circulation  des  Vents  et  de  la  Pluie  dans  l'Atmosphère. 

Dans  cette  brochure  de  111  pages,  M.  Duponchel  se  propose 
d'établir  une  théorie  nouvelle  des  mouvements  généraux  de  l'at- 
mosphère. On  y  retrouve,  à  côté  de  considérations  intéressantes, 
mais  moins  nouvelles  peut-être  que  ne  le  pense  l'auteur,  les 
erreurs  que  Ton  ne  peut  manquer  de  commettre  quand  on  rai- 
sonne sur  des  phénomènes  aussi  complexes  sans  tenir  un  compte 
suffisant  des  données  de  l'observation . 

L'énoncé  sommaire  de  cette  théorie  commence  ainsi:  «Tous 
les  vents  qui  soufflent  à  la  surface  du  globe  font  essentielle- 
ment partie  d'un  courant  giratoire  fermé»;  et  plus  loin,  l'auteur 
précise  en  parlant  :  ce  d'un  grand  courant  giratoire  unique  se 
servant  à  lui-même  de  courant  de  retour  ». 

M.  Duponchel  n'admet  pas  qu'il  puisse  se  produire  dans  l'at- 
mosphère une  circulation  comprenant  des  mouvements  suivant 
la  verticale  ;  pour  lui,  tout  se  passe  dans  une  série  de  circuits 
fermés  parallèles  à  la  surface  du  globe  V 

Cette  hypothèse,  donnée  comme  nouvelle,  a  été  présentée  à 
peu  près  exactement  dans  les  mêmes  termes,  il  y  a  vingt-quatre 
ans,  par  M.  de  Tastes,  qui  l'a  développée  à  nouveau  en  1879, 
dans  les  Annales  du  Bureau  central  météorologique  ;  les  résultats 
de  M.  de  Tastes  sont  même  plus  complets  et  plus  simples  que 
ceux  de  M. Duponchel. Si  cette  théorie,  bien  connue  des  météoro- 
logistes, a  dû  être  rejetée,  c'est  en  partie  parce  qu'elle  oblige, 
pour  constituer  ces  courants  fermés,  à  imaginer,  sur  certains 
points  du  globe,  un  régime  des  vents  tout  différent  de  celui  que 
l'observation  indique,  nous  en  citerons  seulement  quelques 
exemples. 

D'après  la  carte  que  M.  Duponchel  a  tracée  pour  le  mois  de 

^  Je  n'ai  jamais  rieo  dit  de  pareil.  -—  Â.  D. 
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janvier,  les  alises  seraient,  de  part  et  d'autre  de  Téquateur, 
exactement  parallèles  et  de  l'Est;  Tobservalion  donne  Nord-Est 
au  Nord  de  Téqualeur  et  Sud-Est  au  Sud,  directions  qui  font 
enire  elles  un  angle  de  90*  au  lieu  d'être  parallèles.  Dans  le 
Sud  Est  de  la  Russie,  le  vent  est  indiqué  du  Sud  :  il  soufiQe  en 
réalité  du  Nord. La  carte  donne  encore,  pour  les  côtes  méridio- 
nales du  Japon,  Sud  Ouest  au  lieu  de  Nord-Ouest  ;  pour  la  mer 
d'Oman,  Sud-Est  au  lieu  de  Nord-Esl;  pour  Melbourne,  Nord-Est 
au  lieu  de  Sud-Ouest,  elc. 

Les  erreurs  ne  sont  pas  moindres  dans  la  carte  de  juillet  ;  nous 
citerons  seulement  le  courant  de  Sud-Est  dessiné  dans  une  région 
de  la  Sibérie  où  le  vent  réel  est  Nord-Ouest  et  la  direction  Nord- 
Ouest  indiquée  pour  la  mer  d'Oman,  alors  que  l'existence  de  la 
mousson  du  Sud-Ouest  dans  ces  parages  est  un  des  faits  les  plus 
anciennement  connus. 

M.  de  Tastes  avait  esquivé  une  partie  de  ces  contradictions  en 
admettant  un  moins  grand  nombre  de  circuits  fermés,  que  no  le 
fait  M.  Duponchel  ;  mais  le  désaccord  entre  Thypotbèse  et  la 
réalité  restait  encore  manifeste  sur  trop  de  points. 

la  partie  du  travail  de  M.  Duponchel  relative  à  la  circulation 
de  la  vapeur  d'eau,  plus  juste  dans  ses  traits  généraux,  pourrait 
cependant  donner  lieu  à  bien  des  critiques  de  détail.  L'auteur 
paraît  du  reste  ignorer  les  travaux  nombreux  faits  sur  cette 
question  tant  en  France  qu'à  l'étranger. 

L'ouvrage  se  termine  par  des  considérations  sur  les  cyclones. 
Ici  M.  Duponchel,  d'accord  en  cela  avec  la  presque  unanimité 
des  météorologistes,  indique  l'existence  d'un  mouvement  ascen- 
dant à  l'intérieur  des  cyclones  ;  mais  il  admet  en  même  temps 
qu'un  cyclone  n'existerait  jamais  seul  ;  il  y  aurait  toujours  avec 
lui  un  anticyclone  conjugué.  Ces  deux  courants  giratoires  de  sens 
opposé,  seraient,  pour  employer  les  expressions  mêmes  de 
Tauteur,  réunis  par  une  trajectoire  tangentielle  à  l'un  et  à  l'autre 
qui  apporte  l'air  en  excès  de  Tanlicyclone  dans  le  vide  relatif 
du  cyclone,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fondent  l'un  dans  l'autre. 
Comme  les  descriptions  de  cyclones  ne   font  pas  mention  de 
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ranticyclone  qui  devrait  lui  être  associé,  M.  Duponchel  estime 
que  ce  dernier,  moins  important  et  ne  présentant  en  apparence 
rien  de  dangereux  pour  les  navires,  n'attire  pas  d'ordinaire 
l'observation  des  observateurs,  qui  négligent  d'en  signaler  Texis- 
tence.  On  devrait  pourtant  en  retrouver  quelque  trace  sur  les 
cartes  dressées  postérieurement,  avec  les  observations  recueillies 
en  tous  les  points  de  la  région  frappée  ;  Tétude  de  ces  cartes  n'est 
guère  favorable  à  cette  nouvelle  hypothèse. 

Dans  les  premières  pages  de  son  livre,  M.  Duponchel  reproche 
aux  météorologistes  de  profession  de  paraître  s'abstenir  systé- 
matiquement d'émettre  aucune  opinion  théorique  sur  les  prin- 
cipes, pour  se  renfermer  scrupuleusement  dans  les  questions  de 
faits.  Peut-être  les  météorologistes  dont  il  parle,  ont-ils,  eux 
aussi,  essayé  d'édiQer  une  théorie  ;  mais,  avant  de  k  publier,  ils 
n'auront  pas  négligé  de  comparer  les  résultats  auxquels  ello 
conduit  à  tous  ceux  que  fournit  l'observation,  et  cet  examen  ne 
leur  aura  pas  semblé  encourageant. 

La  connaissance  des  lois  des  mouvements  généraux  de  l'atmo- 
sphère est  évidemment  le  but  suprême  de  la  météorologie,  mais 
la  science  est  encore  trop  jeune,  les  observations  sont  trop  peu 
nombreuses  et  poursuivies  depuis  trop  peu  de  temps  pour  qu'on 
puisse  espérer  arriver  promplement  à  la  solution  d'un  problème 
aussi  complexe.  Avant  de  l'aborder  dans  son  ensemble,  il  reste 
bien  des  questions  préliminaires  à  élucider  ;  c'est  ce  que  tentent 
de  faire  les  météorologistes  de  profession,  laissant  pour  le 
moment  à  d'autres  l'ambition  d'édifier  des  théories  générales 
condamnées  d'avance  à  s'écrouler  bien  vite,  faute  de  reposer  sur 
une  base  suffisamment  solide. 

Signé  :  A.  Angot. 


Digitized  by 


Google 


28  DUPONCHEL. 

Réponse  au  compte  rendu  de  la  «  Revue  des  travaux 
scientifiques  )) . 

Je  lis  tardivement  dans  le  Hulletin  des  travaux  scientifiques 
du  nDinistère  de  l'Instruction  publique  un  compte  rendu  de  ma 
brochure  sur  la  circulation  des  vents  et  de  la  pluie  que  je  ne 
saurais  laisser  sans  réponse. 

Je  suis  loin  de  suspecter  la  bonne  foi  de  Tauleurde  ce  rapport 
et  bien  moins  encore  de  aieltre  en  doute  sa  compétence  météo- 
rologique. Il  y  a  probablement  insuflBsance,  de  ma  part,  non 
de  la  sienne,  si  je  n'ai  pas  su  me  faire  comprendre;  mais  le 
fait  est  que  je  n'ai  pas  été  compris  et  que  ma  théorie  des  vents 
réguliers  ne  ressemble  en  rien  à  celle  qu'on  me  prête,  qui  ne 
serait  que  la  reproduction  d'idées  déjà  émises  il  y  a  longtemps 
par  M.  de  Tastes  dans  le  Bulletin  météorologique. 

Je  me  suis  naturellement  empressé  de  prendre  connaissance 
de  ce  dernier  travail,  et  c'est  vainement  que  j'y  ai  cherché  la 
moindre  trace  de  cette  analogie  prétendue. 

M.  de  Tastes,  comparant  les  e-^paces  parcourus  au  pointde  vue 
de  la  distance  purement  kilométrique,  admet  que  dans  les  grands 
courants  aériens  on  peut  négliger  le  mouvement  dans  le  sens 
vertical,  d'où  il  conclut  qu'on  doit  considérer  ces  courants  comme 
sensiblement  horizontaux. 

Je  n'ai  rien  dit  de  pareil  et  suis  bien  loin  de  le  penser.  Je  n'ai 
nullement  nié  l'existence  des  courants  giratoires  verticaux  ;  mais 
j'ai  nettement  distingué  les  grands  courants  horizontaux  des 
courants  élémentaires  verticaux,  dont  ils  dérivent,  mais  avec 
lesquels  ils  peuvent  coexister,  le  plus  souvent  sans  se  confondre; 
comme  nos  courants  giratoires  du  littoral  méditerranéen,  qui, 
suivant  qu'ils  s'unissent  à  l'alizé  par  leur  branche  inférieure 
ou  leur  branche  supérieure,  constituent  le  vent  de  mer  ou  le 
mistral. 

Quant  aux  déplacements  suivant  la  verticale,  je  suis  loin  de 
les  considérer  comme  négligeables,  même  dans  les  grands  cou- 
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rauls  horizoalaux,  puisqu'ils  sont  la  cause  essealielle,  la  plus 
,  fréquente  de  la  production  de  la  pluie  ou  de  la  manifestation  de 
la  sécheresse;  un  déplacement  de  1  kilomètre  dans  le  sens  ver- 
tical se  trouvant  équivaloir  à  ce  point  de  vue  à  un  déplacement 
de  plus  de  10®  de  latitude  ou  de  1,000  kilomètres  dans  le  sens 
du  méridien. 

Si  je  n'admets  pas  qu'on  puisse  jamais  négliger  les  mouvements 
atmosphériques  dans  le  sens  vertical,  je  n'admets  pas  davantage 
qu'on  puisse,  à  l'exemple  de  M.  de  Tastes  et  de  bien  d'autres 
avant  et  après  lui,  expliquer  la  continuité  d'un  courant  gira- 
toire horizontal,  permanent,  tel  que  notre  alizé  des  Açores,  par 
le  fait  même  deson  existence.  Ala  vue  d'une  carte  anémométrique 
et  plus  encore,  pour  mon  compte,  à  l'aspect  d'une  carte  pluvio- 
métrique,  je  constate  l'existence  d'un  courant  giratoire  qui, 
tournant  autour  du  centre  moyen  de  la  mer  des  Sargasses, 
remonte  dans  le  sens  du  Sud  au  Nord  dans  la  vallée  du  Mississipi, 
pour  redescendre  dans  le  sens  du  Nord  au  Sud  en  Europe  et  en 
Afrique  ;  mais  les  circonstances  climatériques  qui  résultent  du 
fait  de  l'existence  de  ce  courant  ne  m'expliquent  nullement  la 
cause  de  sa  continuité  ;  car  si  par  la  pensée  je  fais  tourner  ce 
courant  en  sens  contraire,  les  mêmes  actions  climatologiques  se 
reproduiront  symétriquement  en  sens  opposé.  La  sécheresse  du 
Sahara  se  transportera  sur  les  territoires  américains  des  Etats- 
Unis,  pendant  que  les  oueds  desséchés  du  Sahara  deviendront  de 
vrais  fleuves  d'un  débit  comparable  à  celui  du  Mississipi. 

D'où  vient  que  le  courant  s'établit  et  surtout  se  maintient  dans 
un  sens  plutôt  que  dans  l'autre  ;  que  l'aiguille  tourne  à  droite  au 
lieu  de  tourner  à  gauche  ?  Telle  est  la  question  fondamentale, 
essentielle,  que  je  me  suis  posée,  que  j'ai  creusée  longtemps  et 
que  j'ai  eu  la  satisfaction  de  résoudre  !.. .  Que  d'autres  se  soient 
posé  la  même  question,  qu'ils  en  aient  trouvé  la  solution, 
qu'ils  l'aient  même  développée  dans  quelque  recueil  oublié  ! ...  La 
chose  est  parfaitement  possible  ;  mais  à  coup  sûr  ce  n'est  pas 
dans  le  travail  signalé  de  M.  de  Tastes  qu'on  peut  en  trouver 
la  moindre  trace. 
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Ma  théorie  des  vents  alizés  repose  sur  Tenchalnemenl  de 
quatre  ou  cinq  principes  théoriques,  qui  bien  certainement  ne 
sont  pas  tous  également  nouveaux  et  originaux.  Je  n'ai  pas  l'ab- 
surde prétention  d'innover  des  faits  en  météorologie,  pas  plus 
que  des  principes  en  physique,  mais  bien  d'avoir  su  déduire  de 
ces  faits  et  de  ces  principes,  une  conséquence  d'une  grande 
importance  théorique,  qui  est  celle  de  la  subordination  du  sens 
de  rotation  d'un  courant  giratoire  aérien,  au  signe  de  la  pression 
positive  ou  négative  coexistante  à  Tintérieur  de  ce  courant. 

Ma  théorie  est  absolument  logique  et  indépendante  du  fait  ; 
car  elle  ne  repose  que  sur  un  principe  que  nul  ne  songe  à 
contester  aujourd'hui,  celui  de  Hadley,  sur  la  déviation  que  la 
rotation  terrestre  imprime  à  la  direction  de  tous  les  vents  hori- 
zontaux. Je  n'ai  pas,  comme  point  de  départ,  à  m'inquiéter  de 
savoir  s'il  existe  ou  s'il  n'existe  pas  de  courants  aériens  hori- 
zontaux réguliers  et  permanents  à  la  surface  du  globe.  Je  puis 
toujours  me  dire  :  si  ces  vents  existent^  ils  doivent  toujours  rester 
soumis  à  une  loi  d'équilibre  entre  les  deux  forces  qui  agissent  sur 
eux,  entre  la  poussée  répulsive  ou  attractive  du  centre  de  pression 
positif  ou  négatifs  et  Vaction  perturbatrice  du  mouvement  terrestre 
qui  tend  à  contracter  les  courants  de  sens  direct,  à  dilater  les 
courants  de  sens  inverse. 

Tel  est  le  principe  qui  constitue  essenliellement  Toriginalité 
de  ma  théorie  et  qui  à  ce  point  de  vue  aurait  dû  attirer  surtout 
Taitenlion  du  rapporteur  de  la  commission  officielle  ;  prin- 
cipe général,  incontestable,  je  le  crois  du  moins,  qui  doit  régler 
la  direction  générale  des  vents  réguliers  et  permanents  ;  d'après 
lequel  je  me  suis  essayé  à  indiquer  successivement  à  une  très 
petite  échelle,  la  direction  probable  des  grands  courants  giratoires 
qui  doivent,  ou  peuvent  plus  habituellement  se  produire,  dans 
un  état  plus  ou  moins  permanent,  à  la  surface  du  globe  ;  en 
prenant  surtout  pour  base  de  mon  travail  d'adaptation  les 
centres  de  pression  que  je  trouvais  indiqués  sur  les  cartes 
publiées  par  le  bureau  météorologique. 

Il  se  peut  que  sur  quelqutîs  points  je  me  sois  trompé,  et  aie 
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mérilê  quelques-unes  des  critiques  qui  me  sont  adressées.  Je  ne 
pourrais  toutefois  admettre  comme  fondée  celle  d'avoir  substitué 
des  deux  côtés  de  Téquateur  des  vents  d'Est  aux  vents  du  Nord-Est 
et  du  Sud- Est,  qui  caractérisent  les  deux  alizés.  Par  le  fait  môme 
que  ces  vents  s'éloignent  du  pôle  correspondant,  si  on  les  prend 
sur  les  côtes  d'Afrique  et  qu'ils  se  rapprochent  du  même  pôle 
sur  les  côtes  d'Amérique,  ils  doivent  nécessairement  suivre  le 
parallèle  terrestre,  souffler  de  TEst  dans  Tintervalle  intermédiaire. 
En  quel  point  s'établit  exactement  le  parallélisme,  je  ne  saurais 
évidemment  le  préciser  et  l'indiquer  sur  ma  carte  à  si  petite 
échelle;  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  a  été  d'indiquer  nettement  le 
sens  de  rotPtion  du  courant  de  sens  direct,  qui  répond  au  fait 
essentiel. 

Quant  aux  autres  prétendues  erreurs  de  fait  qui  me  sont 
signalées,  je  ne  crois  pas  devoir  m'y  arrêter,  n'ayant  pas  à  ma 
disposition  les  documents  certains  qui  seuls  me  permettraient 
d'y  répondre.  Je  n'ai  nullement  la  prétention  d'avoir  assigné 
les  limites  exactes,  d'ailleurs  essentiellement  variables  avec 
la  saison,  des  courants  giratoires  auxquels  j'ai  assigné  une 
existence  purement  théorique,  basée  uniquement  sur  le  fait  de  la 
permanence  des  pressions  telle  qu'elle  est  marquée  sur  lei cartes 
officielles.  J'ajouterai  d'ailleurs  que,  s'il  y  avait  à  préciser  la 
question  en  quelques  points,  c'est  moinssur  l'indication  moyenne 
de  la  girouette  que  &ur  celle  du  pluviomètre  qu'il  faudrait  se 
baser,  pour  conclure  à  l'existence  d'un  courant  permanent.  A 
cet  égard  les  explications  dans  lesquelles  je  suis  entré  sur  le 
régime  pluviométrique  des  vents,  suivant  qu'ils  sont  ascendants 
ou  descendants  dans  le  sens  de  l'altitude  ou  de  la  latitude,  me 
paraissent  fournir  une  base  certaine  de  vérification  que  les  météo- 
rologistes de  profession  auraient  grand  tort  de  négliger.  Ainsi:  du 
fait  de  l'absence  totale  de  pluie  dans  toute  la  traversée  du  Sahara, 
je  suis  en  droit  de  conclure  à  Isl  permanence  absolue  d'un  vent 
venant  du  Nord,  descendant  avec  la  latitude  dans  cette  région  ;  de 
même  que  de  la  fréquence  des  pluies  sur  le  territoire  oriental  des 
Étals-Unis  je  dois  conclure  à  la  prédominance  du   vent  soufflant 
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du  Sud,  remontant  avec  la  Jatilude,  sur  toute  cette  région. 
A  cet  égard  les  conclusions  peuvent  être  positives;  il  en 
serait  autrement  de  celles  qu'on  peut  déduire  des  observations 
de  la  girouette,  n'indiquant  que  la  direction  du  vent  soufflant  à  la 
surface  du  sol,  qui  n'est  parfois  qu'un  courant  local  et  vertical, 
associé  au  courant  général  et  soufflant  en  sens  inverse  dans  sa 
branche  inférieure. Tel  est  le  cas  qui  se  produit  particulièrement 
sur  notre  littoral  de  la  Méditerranée,  lorsque  pendant  Télé  le 
courant  local  soufflant  de  la  mer  dans  sa  branche  inférieure 
s'associe  par  sa  branche  supérieure  à  Talizé  qui  se  maintient 
dans  les  hautes  régions  de  Tatmosphère. 

Si  le  rapporteur  de  la  Commission,  involontairement  sans 
doute,  n'a  pas  compris  le  point  essentiel  de  ma  théorie  des  vents 
réguliers,  il  n'a  pas  beaucoup  mieux  saisi  l'esprit  de  mes  idées 
particulières  sur  la  question  des  cyclones  et  des  trombes. 

Il  me  félicite,  en  passant^  de  me  trouver  en  désaccord  avec 
M.  Fayes,  sur  le  sens  qu'on  doit  attribuer  à  la  composante  ver- 
ticale dans  le  mouvement  des  cyclones  ;  mais  il  ne  me  paraît 
avoir  prêté  aucune  attention  au  but  particulier  de  mes  recherches, 
qui  était  de  trouver  la  cause  originelle  de  la  dépression  atmo- 
sphérique anormale  qui  précède  toujours  le  phénomène  des 
cyclones  et  qui  parfois  ne  va  pas  à  moins  d'un  dixième  d'atmo- 
sphère. 

Un  tel  effet  ne  saurait  être  attribué,  comme  on  le  dit  communé- 
ment, à  un  excès  de  la  dilatation  atmosphérique,  qui  précisément 
devrait  se  produire  sur  les  surfaces  continentales  surchauffées  et 
non  sur  les  régions  océaniques,  dont  la  température  reste  sensible- 
ment constante.  Cet  effet  s'explique  parfaitement,  au  contraire,  par 
la  discordance  des  deux  moitiés  d'un  même  courant  giratoire  qui, 
par  le  fait  du  changement  de  signe  de  la  pression  intérieure, 
viennent  à  se  mouvoir  en  sens  contraire,  l'un  continuant  à  marcher 
en  vertu  de  sa  vitesse  acquise,  l'autre  obéissant  déjà  à  la  nouvelle 
cause  de  mouvement. 

De  ce  fait  doivent  nécessairement  résulter  une  zone  de  dis- 
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jonction  et  une  zone  de  compression,  centres  ou  foyers  mobiles 
de  deux  courants  conjugués  de  sens  contraire,  le  cyclone  autour 
du  centre  négatif,  l'anticyclone  autour  du  centre  positif. 

Sans  avoir  discuté  ni  même  mentionné  cette  cause  eissentielle 
à  laquelle  j'attribue  la  production  des  cyclones,  qui  est  l'idée 
importante  de  mon  travail,  le  rapporteur  m'objecte  simplement 
que  Tobservation  ne  paraît  pas  confirmer  le  fait  de  cette  coexis- 
tence de  l'anticyclone  que  j*ai  indiqué  dans  mon  diagramme 
comme  faisant  pendant  et  en  quelque  sorte  équilibre  au  cyclone. 

La  coexistence  des  deux  centres  de  pression  conjugués  me 
paraît  indiscutable  en  principe.  La  pression  moyenne  représen- 
tant ie  poids  de  l'atmosphère  doit  rester  sensiblement  constante 
sur  la  surface  totale  du  globe  terrestre.  Le  fait  seul  qu'une 
dépression  notable  se  produit  en  un  point  implique  la  nécessité 
d'admettre  une  zone  et  par  suite  un  centre  de  compression  en  un 
autre  point.  En  fait,  la  coexistence  des  deux  courants  conju- 
gués de  signe  contraire  n'est  pas  spéciale  au  cas  des  cyclones  ; 
elle  constitue  un  élat  général,  dont,  avec  un  peu  d'attention 
et  de  bonne  volonté,  on  peut  constater  l'existence  plus  ou  moins 
marquée  sur  toutes  les  cartes  des  bulletins  journaliers  publiés 
par  le  bureau  météorologique. 

Si  l'on  ne  distingue  pas  toujours  très  nettement  sur  les  cartes 
spéciales  des  tempêtes,  l'anticyclone  en  opposition  directe  avec 
le  cyclone ,  cette  circonstance  provient  en  partie  de  la  grande 
distance  à  laquelle  les  deux  centres  se  trouvent  en  général  l'un 
de  l'autre,  aux  deux  extrémités  de  Taxe  d'un  grand  courant 
giratoire;  situés,  par  exemple,  l'uu  dans  la  mer  des  Antilles, 
l'aulre  au  nord  de  la  zone  des  grands  lac§  dans  l'Amérique  du 
Nord.  Ce  qui  augmente  peut-être  encore  les  difficultés  de  distin- 
guer nettement  les  deux  courants  dans  le  cas  particulier  des 
cyclones,  c'est  qu'en  raison  de  la  grande  différence  relative  des 
pressions,  ces  deux  courants  sont  loin  d'avoir  les  mêmes  dimen- 
sions. Pendant  que  l'anticyclone  obéissant  à  l'action  répulsive, 
s'étend  en  se  dilatant  sur  une  plus  grande  surface,  le  cyclone  se 
contracte  dans  un  cercle  de  plus  en  plus  restreint.  Dans  l'anti- 
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cyclone  c'est  toujours  Taction  terrestre  qui  fait  équilibre  à  la  force 
expansive  de  la  pression  positive.  Dans  le  cyclone,  cette  action 
terrestre  devient  de  plus  en  plus  faible,  mais  elle  est  remplacée 
par  l'action  de  plus  en  plus  énergique  de  la  force  centrifuge,  qui 
peut  être  considérée  comme  sensiblement  nulle  dans  les  courants 
giratoires  ordinaires,  qui  devient  prédominante  dans  les  cyclones 
et  les  trombes  qui  en  dérivent. 

Tels  sont  donc  :  Vorigine  de  la  dépression  et  V action  de  la  force 
centrifuge  dans  les  cyclones^  les  deux  faits  ou  principes  plus  ou 
moins  nouveaux,  qui  constituent  l'originalité  de  ma  théorie  des 
cyclones  et  sur  lesquels  aurait  dû  surtout  porter  Texamen  du 
rapporteur,  qui  n'en  dit  pas  un  mot. 

Il  paraît  en  revanche  vouloir  me  reprocher  d'avoir  empiété 
sur  les  attributions  des  membres  du  bureau  météorologique  qui 
par  la  nature  de  leurs  fonctions  publiques  et  les  ressources  dont 
ils  disposent  auraient  plus  de  compétence  que  moi  pour  se 
prononcer  sur  de  pareilles  questions. 

Je  suis  loin  de  contester  la  compétence  de  cette  commission 
officielle  ;  nul  plus  que  moi  ne  rend  justice  à  Timportance  de  ses 
travaux  et  n'a  peut-être  coupé  plus  de  pages  de  ses  publications 
dans  les  bibliothèques  publiques;  mais  la  compétence  n'implique 
pas  le  monopole,  et  ce  ne  serait  pas  la  première  fois  qu'une 
découverte  scientifique  de  quelque  importance  aurait  été  faite 
en  dehors  des  commissions  officielles.  Celles-ci  n'accueillent  pas 
toujours  avec  une  excessive  bienveillance  les  communications 
qui  leur  sont  faites  par  des  profanes.  Elles  ont  un  moyen 
sur  et  infaillible,  dont  elles  usent  souvent,  d'écarter  ou  d'ajour- 
ner les  idées  qui  les  gênent  ;  c'est  de  les  passer  sous  silence. 
Mais  quand  elles  veulent  bien,  comme  la  commission  des  travaux 
scientifiques  du  ministère  de  l'Instruction  publique,  admettre 
la  discussion,  il  importe  que  cette  discussion  soit  sérieuse, 
portant  sur  les  points  essentiels  du  débat  et  non  sur  des  détails 
futiles  ou  secondaires  ;  et  c'est  à  ce  point  de  vue  que  le  rapport 
de  la  commission,  je  n'en  doute  pas  très  consciencieux,  me  paraît 
incomplet,  puisqu'il  néglige  de  se  prononcer  sur  les  trois  princi- 
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pes  essentiels  que  je  viens  de  rappeler,  qui  sont  en  substance: 
1"  la  subordination  du  sens  du  mouvement  au  signe  delà  pres- 
sion intérieure  dans  les  grands  courants  giratoires  horizontaux; 
2®  Torigine  de  l.i  dépression  atmosphérique  anormale  qui  déter- 
mine la  formation  des  cyclones  ;  3**  la  substitution  de  la  force 
centrifu;;e  à  la  déviation  terrestre  comme  force  directrice  équili- 
brant la  force  attractive  du  vide  dans  les  cyclones  et  les  trombes. 
Si  ces  principes  sont  inexacts,  qu'on  le  dise  et  qu'on  les  réfute; 
rien  de  mieux  !  Mais  ce  que  je  ne  saurais  admettre,  c'esî.  qu'on 
les  considère  comme  de  trop  peu  d'importance  pour  qu'il  soit 
même  nécessaire  de  les  mentionner  dans  un  compte  rendu 
impartial  et  sérieux. 

MoQtpellier.  20  mars  !894. 

A.    DUPONCHEL. 
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DU   CONGO   AU   NIGER 

A  TRAVERS  L'AFRIQUE  CENTRALE  ' 


Par  G.  MAISTRE,  Explorateur 


Le  mercredi  10  janvier  1894  était  un  jour  de  grande  solennité  pour 
notre  Société.  Notre  compatriote  et  confrère,  M .  Casimir  Maistrk, 
de  Villeneuvette,  faisait  une  conférence  sur  son  voyage  à  travei-s 
l'Afrique  Centrale.  La  Municipalité  de  Montpellier,  avec  sa  bienveil- 
lance habituelle  et  sa  sollicitude  éclairée  pour  tout  ce  qui  touche  à  la 
science,  avait  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  la  grande  et  belle 
salle  du  théâtre  municipal.  Les  principaux  personnages  et  les  notabi- 
lités de  la  ville  et  du  département  avaient  été  invités,  ainsi  que  les 
membres  de  la  Société  et  leurs  famille.s.  Beaucoup  d*amis  personnels 
de  M.  Maistre  avaient  tenu  à  venir  l'entendre  et  Tapplaudir.  Le 
bureau  de  la  Société  a  fait  la  part  aussi  large  que  possible  au  public. 
Et  c'est  devant  une  salle  comble, -devant  un  auditoire  de  2,000 person- 
nes environ  que  M.  Maistre  a  fait  le  récit  de  son  importante  explo- 
ration. 

Sur  l'estrade  d'honneur  prennent  place:  M.  Gérard,  recteur  de 
l'Académie,  président  d'honneur  de  la  Société  et  président  de  la 
conférence  ;  M.  Castets,  président  honoraire  de  la  Société,  doyen  de 
la  Faculté  des  Lettres  et  maire  de  la  Ville;  MM.  Mas,  Rousset,  Mistral 
et  Galtier,  adjoints  ;  MM.  les  généraux  Angles  Dauriac  et  de  Puy- 
MORiN  ;  l'inlendanl  général  Hourguignon  ;  les  colonels  Vuillemenot, 
Percin,  Brem,  Bonnet;  le  commandant  Laporte;  M.  le  trésorier- 
payeur  généralTnoMSON  ;  M.  Leenhardt,  piésideiit  de  la  Chambre 
de  Commerce  et  M.  Messine,  président  du  Tribunal  de  Commerce; 
MM.  les  doyens  Vigie,  Mairet,  de  Rouville,  Sabatier;  MM.  les  pro- 
fesseurs Revillout  et  Gide,  présidcnls  honoraires,  etGACHON,  ancien 
secrétaire  général  de  la  Société  ;  M. Vires,  président  de  l'Association 
des  Étudianls;  MM.  Cazalis  de  Fondouce  et  Kiener,  vice-présidents 
(eu  labsonce  de  M.  Duponchel, président)  et  les  membres  du  bureau 
de  la  Société.  —  M.  le  général  en  chef  0'  Neill,  président  d'honneur 
de  la  Société;  M«'  l'Evoque  de  Montpellier  et  M.  le  général  de  division 

1  Voir  la  carte  ci-jointe. 
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DE  BoisFLEURY  ;  MM.  le  premier  président  Maillard  et  le  procureur 
général  Moras  ;  MM.  les  Sénateurs  et  Députés  de  l'Hérault,  invités, 
s'élaient  excusés. 

Dans  la  salle  une  assistance  aussi  nombreuse  que  choisie  :  la  famille 
Maistre  à  la  place  d'honneur  ;  MM"»»  Gérard,  Delpech,  Caslets,  Mas 
dans  leurs  log'^s  ;  MM.  les  membres  de  la  Société  et  leurs  familles  ; 
les  principaux  fonctionnaires  et  notabilités  de  la  ville  et  du  départe- 
ment; des  ofSciers;  des  professeurs;  des  étudiants;  des  élèves  du 
Lycée  et  des  Ecoles  Normales  de  garçons  et  de  filles  ;  pas  une  place 
vide  du  parterre  au  paradis.  Nous  n'avons  pu,  à  notre  grand  regret, 
suffire  aux  demandes,  tel  était  l'empressement  légitime  du  public  à 
venir  entendre  et  applaudir  un  explorateur  déjà  illustre  malgré  sou 
jeune  âge,  qui  honore  le  département  où  il  est  né,  le  lycée  où  il  a  été 
élevé  et  la  Société  dont  il  est  membre. 

A  8  h.  1/2,  M.  le  Recteur,  président,  ouvre  la  séance. 

Dans  une  courte  allocution,  il  présente  à  rassemblée  le  jeune 
explorateur  ;  il  fait  ressortir  Timportance  de  son  voyage  et  de  ses 
découvertes  au  point  de  vue  scientifique  et  patriotique;  il  insiste 
sur  le  courage,  l'énergie,  Tenduranco  et  la  présence  d'esprit 
toujours  en  éveil  que  nécessitent  ces  difficiles  et  dangereuses 
expéditions.  Il  félicite  la  région  montpelliéraine  décompter  en 
M.  Maistre  un  de  ces  héros  pacifiques  dont  le  nom  restera  inscrit 
au  livre  d'or  des  grands  explorateurs  de  noire  temps.  «  Hon- 
neur, dit-il,  en  terminant,  à  ceux  qui  font  de  leur  jeunesse  et  de 
leur  fortune  un  si  noble  emploi  !  » 

M.  Castets,  Maire  de  la  Ville,  souhaite  ensuite  la  bienvenue  à 
l'explorateur  en  ces  termes  ; 

Mesdames,  Messieurs, 

Il  y  aura  de  cela  bientôt  trois  ans,  le  29  avril  1891 ,  la  Société 
Languedocienne  de  Géographie  présentait  au  public  montpellié- 
rain  un  de  ses  jeunes  membres,  M.  Casimir  Maistre.  Le  plaisir 
d'entendre  notre  compatriote  raconter  Texploralion  de  Tîle  de 
!  Madagascar  par  la  mission  Catat,  dont  il  faisait  partie,  avait  attiré 

I  à  Tamphithéàtre  delà  Faculté  des  Sciences  un  auditoire  si  nom- 

breux que  beaucoup  n'y  trouvèrent  point  de  place,  et  je   me 
XVII.  3 
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rappelle  les  regrels  qu'ils  exprimèrent.  Aussi,  lorsque  le  com- 
mandant Monteil  est  venu  nous  exposer  son  voyage  dans  l'Afrique 
centrale,  la  Municipalité  s'est-elle  empressée  de  donner  à  la 
Société  de  Géographie  et  à  son  conférencier  l'hospitalité  de  ce 
Théâtre.  Peut-être  notre  empressement  ne  s'inspirait-il  pas  du 
seul  amour  désintéressé  de  la  science.  S'il  ne  s'était  agi  que  de 
la  détermination  des  longitudes  et  latitudes  de  certains  points  du 
Soudan,  d'une  discussion  technique,  ou  même  de  la  description 
des  usages  et  des  mœurs  de  peuplades  ignorées  jusqu'à  nos  jours, 
malgré  l'intérêt  de  curiosité  qui  s'attache  à  nos  études,  malgré 
la  déférence  due  aux  explorateurs  qui  étendent  et  précisent  notre 
connaissance  du  continent  noir,  bien  que  leurs  travaux  contri- 
buent au  progrès  de  la  civilisation,  je  ne  sais  si  les  résultats  de 
la  mission  Monteil  eussent  exercé  une  attraction  aussi  universelle. 
Mais  l'Afrique  a  pour  nous  autre  chose  qu'un  intérêt  purement 
géographique  ;  nous  y  possédons  la  plus  belle  de  nos  colonies, 
TAlgérie  :  la  Tunisie  et  la  grande  île  du  Sud,  Madagascar,  sont 
sous  notre  protectorat .  Nos  comptoirs  «lu  Sénégal,  des  rivières 
du  Sud,  de  Grand-Bassam,  du  Dahomey  ont  servi  de  base  à  une 
suite  d'opérations  qui  nous  donnent  la  suzeraineté  de  la  moitié 
du  Soudan  ;  nos  canonnières  promènent  le  drapeau  tricolore  au 
cœur  même  de  ces  vastes  contrées,  et  le  jour  est  prochain  où  les 
routes  du  Sahara  seront  sillonnées  par  nos  caravanes.  Plus  bas 
au  Sud,  sur  la  rive  droite  du  Congo,  noire  autorité  est  acceptée 
dans  une  région  plus  grande  que  la  France .  Mais  la  plupart  de 
ces  acquisitions  sont  récentes,  provoquent  la  rivalité  d'autres 
peuples,  jaloux  également  de  prendre  pied  sur  le  seul  continent 
barbare  qu'il  reste  à  se  partager,  Il  est  donc  nécessaire  de  com- 
pléter ce  vaste  domaine  là  où  cela  est  encore  possible,  il  est 
urgent  d'en  fixer  les  limites,  non  seulement  pour  assurer  les 
droits  qui  nous  ont  été  officiellement  reconnus,  mais  surtout  pour 
prévenir  le  retour  de  ces  conflits,  entre  Européens,  qui  ont  jadis 
ensanglanté  les  Indes  et  l'Amérique.  Hier  un  incident  cruel  nous 
a  rappelé  l'imminence  du  danger  :  à  l'improviste,  de  nouveaux 
noms  se  sont  ajoutés  au  martyrologe  africain,  et  musulmans  et 
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fétichistes  ont  vu  aux  prises  ceux  qui  leur  doivent  l'exemple  de 
la  modération  et  de  la  prudence.  Que  Ton  crée  des  zones  neutres, 
des  États- tampons,  comme  on  Ta  dit  peu  élégamment,  il  y  aura 
toujours  des  occasions  de  mésintelligence  si  ceux  qui  plient  déjà 
sous  le  faix  d'un  immense  empire  colonial  demeurent  insatia- 
bles, ne  peuvent  tolérer  les  progrès  d*un  autre  peuple  et  se 
mettent  en  mouvement  dès  qu'ils  le  voient  faire  un  pas.  Pourquoi 
être  envieux  quand  on  est  si  riche,  et  la  possession  des  Indes  et  du 
continent  Australien  ne  devrait-elle  pas  satisfaire  les  ambitions 
les  plus  démesurées  ?  De  toute  manière;  pour  être  d'accord, pour 
que  la  paix  ne  soit  point  troublée,  il  faut  être  deux  à  le  vouloir. 
Nous  sommes  certains  de  la  bonne  volonté  de  la  France. 

Mais  il  faut  que  nos  droits  soient  maintenus.  Le  commandant 
Monteil  avait  rendu  service  à  notre  pays  en  accomplissant  du 
Niger  au  lac  Tchad  la  conquête  pacifique  de  la  zone  d'influence 
qui  nous  a  été  attribuée  par  la  convention  de  1890,  et  c'est 
pourquoi  vous  êtes  venus  applaudir  le  vaillant  soldat. 

Les  mêmes  sentiments  patriotiques  nous  réunissent  ce  soir, 
el  je  suis  heureux  de  souhaiter  à  M.  Mai^tre  la  bienvenue  au  nom 
de  la  population  montpelliéraine,  qui  est  flère  d'honorer  en  lui 
un  enfant  de  notre  région. 

Pendant  que  Monteil  allait  du  Sénégal  au  Tchad,  traversant 
le  Soudan  de  TOuest  à  TEst^  M.  Maistre  franchissait  la  zone, 
blanche  jusqu'alors  sur  les  cartes,  qui  sépare  le  bassin  du  Congo 
de  celui  de  la  Bénoué.  Sur  cette  route,  semée  d'obstacles  et  de 
périls,  Crampel  avait  succombé,  d'autres  avaient  dû  s'arrêter. 
Il  fallait  néanmoins  se  hâter,  si  l'on  ne  se  résignait  à  laisser 
aux  Allemands  le  mérite  de  nous  devancer  et  la  faculté  d'éten- 
dre dans  la  direction  du  lac  Tchad  leur  grande  colonie  du 
Cameroon.  Le  moindre  retard  nous  faisait  perdre  à  jamais  l'occa- 
sion et  l'espoir  d'établir  entre  nos  possessions  africaines  des 
voies  intérieures  de  communication  nous  appartenant,  et  telles 
qu'entre  le  Congo,  le  Soudan  français  et  l'Algérie  il  y  eût  au 
centre  de  l'Afrique  une  suite  continue  de  régions  ouvertes  à 
notre  commerce  et  à  notre  alliance. 
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M.  Maistre  est  parti  courageusement,  et,  si  les  circonstances 
ne  lui  ont  pas  permis  d'atteindre  le  Tchad,  il  a  du  moins  rempli 
la  partie  essentielle  de  son  programme,  Texploration  des  contrées 
comprises  entre  le  Congo  français  et  la  Bénoué.  Il  est  revenu 
apportant  à  la  science  des  renseignements  qui  achèvent  la 
géographie  de  l'Afrique  centrale,  apportant  à  la  France  des  trai- 
tés conclus  avec  les  chefs  des  pays  qu'il  a  traversés,  traités  sur 
lesquels  le  gouvernement  s'appuie  dans  les  négociations  qui 
sont  actuellement  menées  en  vue  d'une  détermination  définitive 
de  nos  droits  et  de  ceux  de  nos  voisins. 

Il  y  avait  un  problème  scientifique  à  résoudre,  il  y  avait  un 
intérêt  national  à  sauvegarder  :  vous  avez  réussi  en  tout  cela, 
Monsieur,  à  force  de  décision,  de  persévérance,  de  patriotisme. 
Dans  ces  forêts  lointaines,  quand,  le  soir  d'une  étape  fatigante, 
vous  preniez  quelques  heures  de  repos,  à  l'heure  où  le  voya- 
geur songe  à  son  pays  et  à  sa  famille,  votre  pensée,  j'en  suis 
sûr,  s'arrêtait  parfois  sur  cette  ville  où  vous  avez  fait  vos  études, 
sur  la  Société  deGéogra[)hie  à  laquelle  un  double  lien  vous  unit; 
peut-être  vous  disiez-vous  non  sans  quelque  mélancolie  :  «  Les 
reverrai-je?  Me  sera-t-il  donné  de  leur  rapporter  les  fruits  de 
mes  peines  ?  » 

Aujourd'hui,  ces  compatriotes  amis  auxquels  vous  songiez  et 
qui,  de  leur  côté,  attendaient  anxieusement  votre  retour,  vous 
les  avez  revus  :  ils  sont  ici,  prêts  à  écouter  d'une  oreille  avide  le 
récit  de  vos  fatigues  et  de  vos  succès,  vous  donnant  ce  public 
témoignage  de  leur  sympathie.  C'est  dans  votre  pays  natal  que 
vous  êtes  accueilli  ce  soir,  et  les  applaudissements  qui  vous 
attendent  retentiront  dans  notre  Languedoc,  procurant  à  l'hon- 
nête homme  dont  vous  portez  si  dignement  le  nom,  la  joie  la 
plus  grande,  la  plus  pure  de  sa  vie. 

M.  Maistre  se  lève  alors  et,  d'une  voix  forte  et  bien  timbrée,  avec 
autant  de  simplicité  que  de  netteté,  d*élégance  et  de  chaleur,  raconte 
son  expédition  en  ces  termes  : 
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Mesdames,  Messieurs, 

«La  Société  Languedocienne  de  Géographie  a  bien  voulu  me 
demander  de  venir  faire  une  Conférence  à  Montpellier  sur  ma 
récente  exploration  dans  l'Afrique  Centrale.  J  ai  accepté  cet 
honneur  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  me  sens  ici  au 
milieu  de  mes  compatriotes  et  que  je  me  rappelle  encore  le  bon 
accueil  que  j'ai  reçu,  il  y  a  trois  ans,  quand  je  suis  venu  vous 
parler  de  mon  voyage  à  Madagascar. 

^Je  vais  donc  essayer  de  vous  raconter  comment  en  16  mois 
j'ai  réussi  à  traverser  TAfrique  du  Congo  au  Niger,  comment 
mes  compagnons  et  moi  avons  pu  parcourir  d'énormes  espaces 
inexplorés  et  visiter  des  tribus  dont  le  nom  même  était  inconnu. 
Je  vous  demanderai  seulement  toute  votre  indulgence,  car 
raconter  en  une  seule  conférence  un  aussi  long  voyage  n'est  pas 
chose  facile,  surtout  quand  on  n'est  pas  orateur. 

dA  la  Qn  de  Tannée  1891,  en  apprenant  le  massacre  de  la 
mission  Crampel,  le  Comité  de  l'Afrique  française  décidait 
l'envoi  d'une  expédition  de  secours  destinée  à  renforcer  la  mis- 
sion Dybowski,  déjà  sur  l'Oubangui,  mais  dont  les  forces  étaient 
jugées  désormais  insuflBsanles  pour  continuer  sa  marche  vers  les 
pays  musulmans  du  Soudan  central. 

»Désigné  pour  commander  la  nouvelle  expédition,  il  me  fallut 
tout  d'abord  trouver  des  collaborateurs,  puis  réunir  tout  le 
matériel  nécessaire  à  un  voyage  de  ce  genre. 

dAu  milieu  de  quatre  cents  volontaires  qui  sollicitaient  l'hon- 
neur de  partir,  je  choisis  cinq  lieutenants  dont  trois  seulement 
devaient  m'accompagner  au  delà  du  Congo  ;  mais,  plus  tard,  en 
arrivant  sur  l'Oubangui,  je  fus  assez  heureux  pour  m'adjoindra 
deux  des  membres  de  la  mission  Dybowski  que  l'idée  d'une 
nouvelle  campagne  n'était  pas  pour  effrayer. 

»A  tous,  je  tiens,  au  début  de  cette  conférence,  à  adresser 
tous  mes  remerciements  :  à  mon  second,  M.  Brunache,  à 
MM.  Clozel,  de  Béhagle,  Bonnel  de  Mézières  ^et  Briquez  ;  tous 
hooimes  du  grand  mérite,  à  la  fois  collaborateurs  intelligents  et 
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auxiliaires  dévoués,  ils  ont  contribué  pour  une  très  large  part 
au  succès  de  l'expédition. 

dTous  les  préparatifs  furent  bientôt  achevés,  et,  le  10  janvier 
1892,  le  paquebot  Ville  de  Maceio  emportait  vers  les  cAles 
d'Afrique  fout  mon  personnel  et  plus  de  trois  cents  colis  de 
toutes  sortes  :  marchandises  d'échange,  vivres  de  conserve, 
armes,  munitions,  instruments,  etc. 

D Après  avoir  touché  à  Dakar,  où  j'engageai  une  quarantaine 
de  laplots  sénégalais  destinés  à  former  Tescorte,  l'expédition 
débarquait  sur  la  plage  de  Loango,  petit  poste  du  Congo  français, 
tète  de  ligne  de  la  route  des  caravanes  se  dirigeant  vers  Brazza- 
ville. 

DTrois  semaines  furent  nécessaires  pour  réunir  les  quatre 
cents  porteurs  indispensables  au  transport  du  matériel  et  les 
diriger  vers  Tinlérieur  par  petites  caravanes  de  vingt-cinq  ou 
trente  hommes  ;  il  fallut  en  même  temps  refaire  un  grand  nombre 
de  colis  dont  le  poids  dépassait  30  kilogr.,  charge  maximum  que 
prennent  les  porteurs.  Aussi,  le  1**'  mars  seulement,  nous  nous 
mettions  en  route  pour  atteindre  un  mois  après  Brazzaville  et 
les  rives  du  Congo. 

DJe  ne  parlerai  pas  ici  de  cette  partie  de  notre  voyage,  de  la 
traversée  de  la  chaîne  boisée  du  Mayombé,  par  des  sentiers  à 
peine  praticables,  des  longues  marches  au  milieu  des  plaines 
fertiles  du  Niari,  etc.,  etc.  ;  tout  ce  pays  est  fort  intéressant  et 
mériterait  une  description  détaillée,  mais  il  est  parcouru  tous  les 
ans  par  de  nombreux  agents  du  Congo  dont  les  rapports  sont 
certainement  communiqués  àja  Société  de  Géographie. 

«C'est  à  Brazzaville  que  je  rencontrai  M.  Dybowski.  Après 
avoir  poussé  une  pointe  rapide  et  hardie  vers  El  Kouti  et  châtié 
quelques-uns  des  meurtriers  de  Crampel,  il  avait  laissé  son  per- 
sonnel dans  un  petit  poste  créé  sur  la  rivière  Kémo,  affluent  de 
rOubangui  ;  redescendant  le  Congo,  il  était  venu  au-devant  de 
moi  ;  mais,  malade  depuis  longtemps  déjà  et  voyant  son  état 
s'aggraver  de  jour  en  jour,  il  dut  se  décider  à  rentrer  en  France 
en  me  laissant  l'entière  direction  de  la  mission. 
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)>M.  Dolisie,  administrafeur  principal  de  Brazzaville,  que  je  ne 
saurais  trop  remercier  de  son  accueil  cordial  et  de  son  aide  bien- 
veillante, avait  mis  à  ma  disposition,  dès  mon  arrivée,  deux 
petites  canonnières,  le  Djoué  et  VAlima^  pour  transporter  Tex- 
pédilion  sur  le  Congo  et  TOubangui,  aussi  loin  que  l'état  des 
eaux  le  permettrait. 

y>\JAlima  était  partie  en  avant  avec  mes  lieutenants;  je 
m'embarquai  moi-même  le  24  avril  sur  le  Djové,  et  alors  com- 
mença cette  navigation  sur  le  Congo,  qui,  si  elle  parut  un  peu 
longue,  à  cause  surtout  de  mon  vif  désir  d'arriver  au  plus  tôt  à 
la  Kémo,  m'a  laissé  du  moins  un  souvenir  inoubliable. 

DC'est  d'abord  le  Stanley  Pool  avec  ses  lies  basses  et  boisées, 
sorte  de  lac  que  forme  le  Congo  avant  d'entrer  dans  la  région 
montagneuse  qu'il  franchit  en  une  longue  série  de  chutes,  de 
cataractes  et  de  rapides  ;  le  lit  du  fleuve,  au-dessus  du  Stanley 
Pool,  se  resserre  et  traverse  un  long  couloir  entouré  de  monta- 
gnes boisées  ;  là  le  courant  est  fort  rapide  et  entraine  des  amas 
d'herbes,  des  arbres  déracinés,  quelquefois  des  morceaux  entiers 
d'îles,  débris  flottants  qui,  après  avoir  traversé  le  Pool,  vont 
s'abtmer  dans  les  premières  cataractes. 

^G'est  sur  cette  partie  du  Congo  que  je  rencontrai  le  lieute- 
nant Mizon  ;  il  rentrait  en  France  après  son  magnifique  voyage 
à  travers  l'Âdamaoua,  mais  il  était  déjà  dominé  par  la  pensée 
de  revenir  au  plus  vite  dans  les  contrées  qu'il  avait  visitées, 
pour  y  affermir  pacifiquement  l'influence  de  la  France. 

DÂ  partir  du  Kassaï,  Taspect  du  Congo  change  complètement; 
c'est  maintenant  une  immense  nappe  d'eau,  large  de  plus  de 
15  kilom.,  coulant  lentement  à  travers  un  pays  plat,  au  milieu 
d'Iles  et  de  bancs  de  sable  qui  forment  une  infinité  de  canaux 
enchevêtrés,  au  milieu  desquels  il  faut  trouver  son  chemin.  Les 
échouages  sont  nombreux,  et  nous  avançons  d'autant  plus  len- 
tement que,  plusieurs  fois  par  jour,  il  faut  s'arrêter  pour  faire 
du  bois  ou  pour  réparer  une  avarie  quelconque  de  la  machine. 

»  Cependant  nous  dépassons  bientôt  les  confluents  des  rivières 
Àlima,  Likouala  et  Saugha. 


Digitized  by 


Google 


44  C.    MAISTHE. 

»Gette  région,  qui  présente  un  caractère  tout  spécial,  est  une 
immeni?e  plaine  peu  boisée,  coupée  de  canaux  étroits  et  profonds, 
faisant  communiquer  entre  eux  ces  différents  cours  d'eau  à  une 
certaine  distance  de  leur  embouchure. 

»Le  Congo  s'élargit  de  plus  en  plus  ;  de  tous  les  côtés  la  vue 
s'étend  sur  la  vaste  nappe  d'eau,  dent  la  couleur  douteuse  se 
confond  presque  avec  le  ciel,  rarement  pur  sous  ces  latitudes; 
au  loin  seulement  une  petite  ligne  noire  dentelée  souligne  l'ho- 
rizon en  indiquant  les  rives  du  fleuve  ou  quelque  île  boisée. 

»Ge  spectacle  vraiment  grandiose  que  présente  le  fleuve  et 
que  Ton  ne  peut  se  lasser  d'admirer  au  début,  devient  bientôt 
d'autant  plus  fatigant  à  conlempier  qu'il  se  déroule  toujours  le 
même  depuis  les  environs  de  Bolobo  jusque  sur  le  moyen  Ou- 
bangui. 

»A  Lirangua,  au  confluent  du  Congo  et  de  FOubangui,  je 
trouve  mes  collaborateurs  m 'attendant  en  compagnie  de  M.  Bru- 
nache,  qui  était  le  second  de  M.  Dybow^ki  et  s'était  déjà  dis- 
tingué par  une  série  de  reconnaissances  faites  dans  l'Ombela  et 
la  Kémo.  Malgré  quinze  mois  de  séjour  dans  l'Afrique  centrale, 
dont  plusieurs  mois  d'une  campagne  fort  pénible,  M,  Brunache 
et  plus  tard  M.  Briquez,  chef  d'escorle,  que  je  trouvai  à  Bangui, 
n'hésitèrent  pas  à  me  demander  d'entreprendre  avec  moi  une 
nouvelle  expédition  qui  pouvait  être  longue  et  périlleuse.  Avec 
eux  et  MM.  Clozul,  de  Béhagle  et  Bonnel  de  Mézières,  partis  de 
France  en  même  temps  que  moi,  j'avais  cinq  lieutenants  sur  les- 
quels je  pouvais  entièrement  compter. 

»Nous  repartons  le  11  mai,  avançant  de  plus  en  plus  lente- 
ment, passant  des  heures  entières  échoués  sur  des  bancs  de 
sable. 

j)Au-dessus  du  3'  degré  de  latitude,  les  rives  de  TOubangui 
deviennent  escarpées,  formant  de  petites  falaises  à  pic  au  haut 
desquelles  dominant  le  fleuve  d'une  dizaine  de  mètres,  sont 
perchés  de  grands  villages.  Ces  villages  d'ailleurs,  on  ne  fait  le 
plus  souvent  que  les  deviner,  car  du  niveau  de  l'eau,  en  dehors 
de  la  crête  de  la  falaise,  un  n'aperçoit  rien,  si  ce  n'est  une  ran- 
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gée  d'indigènes,  hommes  et  femmes,  accourus  pour  nous  voir 
passer.  Mais  de  fréquents  arrêts,  nécessités  par  Tachât  des 
vivres  ou  du  bois,  nous  permettent  d'aller  à  terre;  escaladant 
la  berge,  soit  par  des  escaliers  à  marches  de  géants  taillées 
-dans  l'argile,  soit  par  des  échelles  plus  ou  moins  primitives, 
nous  pouvons  étudier  à  notre  aise  ces  populations  Boubangui  et 
Bondjos. 

»Le  2  juin,  la  mission  arrive  enfin  au  poste  de  Bangui,  qui, 
entouré  de  montagnes,  nous  paraît  un  endroit  enchanteur  après 
la  plaine  monotone  que  nous  venons  de  voir  pendant  quarante- 
deux  jours  de  navigation.  Nous  nous  trouvons  là  arrêtés  par  les 
rapides,  qui,  au  moment  des  basses  eaux,  forment  une  barrière 
infranchissable  pour  les  embarcations  à  vapeur;  mais  M.  Bri- 
quez, averti  d'avance,  avait  envoyé  prévenir  les  Banziris,  peu- 
plade de  pagayeurs  dont  les  villages  se  trouvent  à  200  kilom. 
en  amont,  de  sorte  que,  trois  jours  seulement  après  notre  arri- 
vée, quinze  grandes  pirogues  montées  par  plus  de  cent  cinquante 
indigènes,  hommes,  femmes  et  enfants,  étaient  à  Bangui.  Dès  le 
lendemain,  elles  s'engageaient  dans  les  rapides,  emportant  toute 
Texpédition. 

»  Les  Banziris,  qui  devaient  être  nos  compagnons  de  voyage 
pendant  plusieurs  jours,  forment  une  des  plus  belles  races  du 
Congo  français.  Grands  commerçants  d'ivoire,  en  même  temps 
que  pagayeurs  habiles,  renommés  dans  tout  le  fleuve  par  leur 
adresse  à  passer  les  rapides,  ils  ont  en  quelque  sorte  le  mono- 
pole de  la  navigation  entre  Bangui  et  Yakoma. 

7>  Quelques  jours  plus  tard,  nous  parvenions  au  poste  de  la 
Kémo,oû  se  trouvaient  enfin  réunis  tous  les  éléments  de  la  pré- 
cédente mission  et  de  la  mienne. 

»  Bien  que  nous  n'ayons  pas  perdu  une  minute  et  que  j'aie 
rencontré  partout,  au  Congo  français,  le  concours  le  plus  bien- 
veillant, cinq  mois  se  sont  écoulés  depuis  notre  départ  de  Bor- 
deaux, et  le  voyage  proprement  dit  n'est  pas  encore  commencé. 
Mais  nous  sommes  mainlenant  transportés  en  plein  cœur  do 
TAfriiiue,  à  plus  de  2,0(0  kilom.   de  Loango  ;  il  ne  me  reste 
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qu'à  grouper  les  différents  moyens  d'action  dont  je  dispose  et 
à  choisir,  dans  le  matériel,  ce  qui  parait  le  plus  indispensable, 
car,  faute  de  porteurs,  nous  ne  pouvons  prendre  lout  avec  nous. 

D  Le  28  juin,  les  préparatifs  étant  achevés,  Texpédition  se 
met  en  route.  En  dehors  de  mes  cinq  compagnons  européens, 
elle  comprend  soixante  laptots  sénégalais  formant  l'escorte  et 
une  centaine  de  porteurs  parmi  lesquels  cinquante  Wyboys  de 
l'intérieur  de  Libéria,  mis  gracieusement  à  ma  disposition  par 
la  maison  hollandaise  du  Congo. 

y>  Le  Comité  m'ayant  laissé  la  plus  large  initiative,  mon  plan 
estdem'avancer  le  plus  loin  possible  vers  le  nord,  dans  la  direc- 
tion du  Baguirmi  ;  puis,  si  les  circonstances  ne  nous  permettent 
pas  de  pénétrer  dans  ce  pays,  de  revenir  en  gagnant  la  côte  ouest 
par  la  Bénoué. 

»  Sur  cette  immense  région  qui  s'étend  maintenant  devant 
nous  jusqu'au  Baguirmi  au  nord  et  l'Âdamaoua  à  l'ouest,  nous 
ne  possédons  aucune  donnée  ;  les  cartes  les  plus  détaillées,  les 
plus  au  courant  des  découvertes  récentes,  sont  absolument 
muettes  et  vierges  de  renseignements. 

y>  Jusqu'où  s'étend,  vers  le  nord,  le  bassin  du  Congo?  A  quel 
moment  rencontrerons-nous  le  Chari  ou  l'un  de  ses  grands 
affluents  ?Quelles  populations  allons-nous  trouver  et  quel  accueil 
allons-nous  recevoir  de  sauvages  qui  n'ont  jamais  entendu  parler 
des  blancs? 

jo  Toutes  ces  questions  sont  autant  de  problèmes  que  nous 
sommes  bien  décidés  à  résoudre. 

»  Au  delà  du  pays  des  Togbos,  nous  arrivons  chez  les  Ndris 
ou  Ndis,  peuplade  très  nombreuse  qui  s'étend  vers  le  sud-ouest, 
parallèlement  à  l'Oubangui  et  que  M.  de  Brazza  a  retrouvée  dans 
la  Sangha.  Un  indigène  sachant  quelques  mots  d'arabe,  esclave 
fugitif  des  musulmans  du  Ouadaï,  nous  donne  et  nous  confirme 
quelques  renseignements  ;  il  nous  parle,  entre  autres  choses, 
d'une  grande  rivière  appelée  Gribingui,  située  très  loin  dans  le 
nord,  et  qui  ne  fait  plus  partie  du  bassin  du  Congo.  Serait-ce  le 
Chari? 
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D  Les  Ndris,  qui  connaissent,  du  moins  de  réputation  le^ 
blancs  de  TOubangui  et  de  la  Kémo,  nous  font  bon  accueil, 
notamment  à  Amazaga,  le  dernier  village  que  nous  devons  ren- 
contrer avant  d'arriver  dans  le  Soudan  méridional;  nous  y  restons 
deux  jours  pour  faire  une  grande  provision  de  vivres,  car  nous 
venons  d'apprendre  que  plus  loin  le  pays  est  inhabité  et  sans 
ressources. 

»  La  marche  est  reprise  le  1 1  juillet  à  travers  une  contréo 
légèrement  accidentée,  coupée  de  petits  cours  d'eau  et  partout 
couverte  de  hautes  herbes  et  de  brousse. 

D  Bientôt  abandonnés  par  nos  guides,  qui  auraient  voulu  nous 
conduire  dans  Test  chez  les  Mbi  et  les  Kâ,  nous  sommes  obligés 
de  marcher  un  peu  à  l'aventure,  nous  dirigeant  à  la  boussole 
droit  vers  le  nord,  en  nous  demandant  avec  une  certaine  anxiété 
quand  et  comment  nous  sortirons  de  ce  désert  maudit. 

Y  Deux  Sénégalais  marchent  en  avant-garde,  écartant  les 
grandes  herbes;  je  passe  après  eux  et  toute  la  caravane  suit, 
laissant  derrière  elle  un  sentier  à  peu  près  tracé,  la  future  route 
de  rOubangui  au  Tchad. 

9  Certains  passages,  notamment  la  traversée  des  rivières 
grossies  par  les  pluies  et  de  profonds  marais  que  Ton  franchit 
sur  des  branchages  jetés  en  travers,  nous  font  éprouver  de  grands 
retards,  et,  circonstance  inquiétante,  les  vivres  commencent  à 
faire  défaut. 

x^  Cependant,  au  bout  de  huit  jours  de  marche,  après  avoir 
franchi  les  grands  plateaux  de  formation  ferrugineuse  quilitpitent 
les  deux  bassins  du  Congo  et  du  Tchad,  nous  reconnaissons  les 
approches  d'un  village  :  les  traces  de  quelques  coups  de  hacbo 
donnés  à  un  arbre,  une  nasse  de  pèche  oubliée  près  d'un  ruis- 
seau, enfin  un  sentier  battu  découvert  par  un  de  nos  éclaireurs, 
tout  cela  prouve  que  nous  ne  sommes  pas  loin  d'un  endroit 
habité. 

»  Nos  hommes,  qui  commençaient  à  murmurer,  sont  mainte- 
nant pleins  de  joie  ;  ils  vont  trouver  des  vivres,  ils  verront  des 
visages  humains,  ils  pourront  enfin  se  reposer.  Nous  continuons 
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à  avancer,  oubliant  la  longue  marche  que  nous  venons  de  faire 
dans  la  matinée^quand  toul  d^un  coup  les  Sénégalais  qui  marchent 
en  avant  se  replient  vivement  vers  nous  en  criant  que  les  indi- 
gènes sont  là  et  viennent  de  leur  lancer  une  volée  de  flèche.^  et 
de  zagaies. 

j>  Cependant,  au  milieu  de  grandes  herbes  de  plus  de  3  met. 
de  haut,  il  est  impossible  de  rien  voir.  La  situation  est  criligtie, 
car  nous  ne  connaissons  pas  le  nombre  de  nos  ennemis,  qui  d'un 
moment  à  l'autre  peuvent  nous  envelopper  ;  et  puis  il  nous 
faut  des  vivres  à  tout  prix.  Quelques  coups  de  fusil  nous  ouvrent 
la  roule  ;  puis,  laissant  la  caravane  sous  la  direction  de  M.  Bru- 
nache  et  de  MM.  Clozel  et  de  Béhagle,  je  prends  avec  moi 
MM.  Briquez  et  Bonnel  de  Mézières  et,  avec  une  vingtaine  do 
Sénégalais,  nous  nous  mettons  à  la  poursuite  des  Mandjias,  que 
nous  rencontrons  à  la  nuit  dans  une  plantation  près  de  lour 
village.  Nous  essayons  de  parlementer,  expliquant  à  ces  sauvages 
que  nous  ne  venons  pas  pour  leur  faire  du  mal,  et  qu'ils  n'auront 
aucun  sujet  de  se  plaindre  de  nous  ;  on  leur  montre  des  étoCFes, 
des  verroteries  :  tout  est  inutile,  ils  veulent  la  guerre.  Après 
avoir  exécuté  devant  nous  une  danse  désordonnée  en  faisant 
toutes  sortes  de  grimaces  et  de  contorsions  pour  nous  montrer 
leur  mépris,  ils  commencent  à  nous  lancer  des  flèches  ;  puis, 
voyant  que  les  Sénégalais  rangés  en  tirailleurs  sont  immobiles, 
et  pensant  que  leurs  fusils  sont  des  armes  inoffensives,  ils  se 
rapprochent  et  essayent  de  nous  tourner  ;  bientôt  les  flèches 
arrivent  jusqu'à  nous,  il  faut  maintenant  se  défendre  :  quelques 
feux  de  salve,  dirigés  par  M,  Briquez,  suffisent  d'ailleurs,  et  en 
moins  de  cinq  minutes  le  combat  est  terminé  ;  les  Mandjias, 
laissant  plusieurs  morts,  prennent  la  fuite  en  poussant  des  cris 
de  rage  et  de  terreur.  Cependant  la  nuit  est  arrivée  ;  il  nous  faut 
songer  à  rejoindre  le  camp,  que  M.  Brunache  a  fait  solidement 
installer  près  d'un  ruisseau. 

»  Le  lendemain,  toute  la  caravane  bien  groupée  fait  son  entrée 
dans  le  village  que  nous  trouvons  abandonné,  mais  dont  les 
yreniers  sont  heureusement  pleins  de  rail  et  de  provisions. Nous 
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y  restons  toute  une  semaine  pour  donner  à  nos  porteurs  un 
repos  bien  gagné  et  pour  essayer  d'entrer  en  relations  avec  les 
indigènes  ;  c'est  en  vain  ;  bien  que  nous  n'ayons  fait  que  nous 
défendre,  le  bruit  s'est  répandu  au  loin  que  les  blancs  sont  venus 
pour  faire  la  guerre,  et  partout  maintenant  nous  allons  trouver 
un  pays  abandonné. 

»  Nous  reprenons  donc  la  marche  avec  de  grandes  précautions, 
au  milieu  d'un  pays  boisé  très  favorable  aux  embuscades  et 
couvert  de  nombreux  villages. 

»  Quelques  feux  encore  allumés,  parfois  les  restes  d'un  repas 
inachevé  et  des  objets  oubliés  qk  et  là  nous  montrent  que  les 
indigènes  se  sont  enfuis  à  la  hâte  dès  que  notre  approche  a  été 
signalée.  Nous  trouvons  seulement  un  peu  de  mil  dans  les  gre- 
niers» quelques  courges  et  des  racines  de  manioc  dans  les  planta- 
tions ;  bien  rarement  une  ou  deux  poules  oubliées  dans  la  préci- 
pitation de  la  fuite^  tout  juste  ce  qu'il  faut  pour  empêcher  notre 
personnel  de  mourir  de  faim. 

9  Le  31  juillet,  un  petit  combat  a  lieu  entre  les  Mandjias  et  un 
groupe  de  Sénégalais  envoyés  en  reconnaissance  pour  parle- 
menter ;  le  lendemain,  nouvelle  escarmouche,  puis  attaque  du 
camp  en  plein  jour,  ce  qui  dénote  chez  les  indigènes  une  certaine 
audace.  Reçus  à  coups  de  fusil,  ils  prennent  la  fuite  ;  puis, 
poursuivis  par  un  détachement  Sénégalais,  ils  sont  surpris  dans 
un  village  et  laissent  entre  nos  mains  un  prisonnier  que  je  fais 
relâcher  quelques  jours  après  en  le  comblant  de  cadeaux  et  en 
lui  tenant  à  peu  près  le  discours  suivant  :  «  Quand  tu  es  arrivé 
au  camp,  enchaîné  et  blessé,  je  t'ai  dit  que  je  ne  te  voulais 
pas  de  mal  ;  maintenant  je  vais  te  laisser  partir  et,  pour  te 
montrer  que  les  blancs  français  sont  meilleurs  que  les  Mandjias, 
je  vais  encore  te  donner  des  étoffes,  des  perles,  des  cauris.  Tu 
vas  retourner  chez  les  tiens  et  tu  leur  diras  ce  que  tu  as  vu  dans 
le  camp  et  comment  tu  as  été  traité.  Je  te  donne  un  pavillon 
français  ;  chaque  fois  que  les  Mandjias  en  verront  un  semblable 
entre  les  mains  d'étrangers,  ils  n'ont  pas  besoin  d'avoir  peur  : 
qu'ils  portent  aux  blancs  des  vivres,  qu'ils  les  accueillent  bien  et 
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ils  recevront  des  cadeaux.»  Malheureusement  nous  sommes  déjà 
loin  du  village  de  notre  prisonnier  et  nous  entrons  chez  une 
autre  fraction  de  Mandjias  en  guerre  avec  la  précédente,  mais 
aussi  peu  hospitalière  pour  nous. 

))Le8  août,  malgré  toutes  nos  démonstrations  paciâques,  nous 
sommes  de  nouveau  attaqués.  Engagés  à  la  suite  des  Mandjias 
dans  un  grand  ravin  boisé,  ce  n'est  qu'après  un  combat  d'une 
heure  au  milieu  de  marais  où  nous  enfonçons  parfois  jusqu'à  la 
ceinture,  que  nous  parvenons  à  les  mettre  eu  fuite. Ce  combat  est 
heureusement  le  dernier  ;  quelques  jours  plus  tard  un  Sénégalais 
aperçoit  de  loin  un  parti  d'indigènes  qui  consentent  à  parlementer; 
ils  veulent  bien,  disent-ils,  faire  la  paix,  mais  il  faudra  qu'un 
blanc  vienne  dans  leur  village  avec  très  peu  de  monde;  car  notre 
troupe  nombreuse  les  effraye .  Je  vais  le  lendemain  à  leur  rendez- 
vous  avec  une  dizaine  d'hommes  seulement  ;  un  assez  long 
palabre  a  lieu  à  distance,  chacun  se  méSant  un  peu,  puis  petit  à 
petit  on  se  rapproche  ;  enfin  le  chef  et  moi,  nous  nous  avançons 
Tun  vers  Tautrc,  et  nous  nous  tendons  la  main  :  la  paix  est  faite, 
à  la  grande  satisfaction  de  tous.  Je  passe  un  traité  avec  le  chef 
kandia  ;  puis  nos  nouveaux  amis,  pleins  maintenant  de  bonnes 
dispositions,  apportent  au  camp  des  vivres  en  abondance,  et  nous 
donnent  des  guides  pour  continuer  sûrement  notre  route. 

»Les  Mandjias,  dont  nous  venions  de  traverser  le  pays  du  sud 
au  nord,  forment,  comme  je  Tai  déjà  dit,  une  tribu  très  nom- 
breuse, mais  divisée  en  un  grand  nombre  de  fractions  indépen- 
dantes les  unes  des  autres.  Bien  qu'habitant  dans  le  bassin  du 
Tchad,  c'est-à-dire  rattachés  géographiquement  aux  populations 
du  Soudan,  les  Mandjias  appartiennent  à  la  même  race  que  les 
tribus  Togbos  et  Ndris  du  bassin  de  TOubangui  ;  ils  se  distin- 
guent de  ces  dernières  par  un  plus  fort  développement  physique 
et  un  caractère  plus  méfiant  et  plus  belliqueux  ;  j'ajouterai  que 
les  Mandjias,  comme  leurs  voisins  du  sud,  sont  anthropophages 
et  livrés  au  fétichisme  le  plus  grossier. 

DLeurs  habitations  sont  à  peu  de  chose  près  les  mêmes  ;  ce 
sont  de  petites  huttes  en  terre  fort  bien  construites,  recouvertes 
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d'un  toit  coûique  en  chaume,  et  entourées  de  greniers  sur  pilotis, 
destinés  à  reufermer  les  récoltes.  Gomme  mobilier,  quelques 
mauvais  escabeaux,  une  sorte  de  claie  servant  de  lit.  des  mor- 
tiers h  grain,  de  grandes  jarres  contenant  une  boisson  fermentée 
faite  avec  du  mil,  des  marmites  en  terre,  des  nasses  de  pèche, 
des  armes  ;  enfin,  près  de  rentrée,  une  collection  de  fétiches. 
En  général,  les  villages  sont  entourés  de  grands  défrichements 
et  de  plantations  qui  dénotent  chez  les  indigènes  une  certaine 
aptitude  à  Tagriculture  et  prouvent  que  le  sol  est  loin  d'être 
stérile . 

j>Le  pays  est  coupé  par  de  nombreux  cours  d'eau,  entre  autres 
par  la  Nana,  rivière  importante,  que  nous  avons  traversée  à 
plusieurs  reprises  et  qui  est  un  des  grands  affluents  du  Gribingui. 

»En  sortant  du  pays  des  Mandjias  nous  traversons  successi- 
vement celui  des  Ouias-Ouias,  puis  celui  des  Âouakas  ;  nous 
dépassons  le  grand  village  de  Yagoussou  et  enfin,  aux  premiers 
jours  de  septembre,  nous  arrivons  dans  une  immense  plaine  au 
milieu  de  laquelle  coule  la  grande  rivière  dont  on  nous  parle 
depuis  la  Kémo,  le  Gribingui,  c'est-à-dire  le  cours  supérieur  du 
mystérieux  Ghari  ou,  tout  au  moins,  la  branche  principale  de  ce 
fleuve  : 

B J'avais  espéré  trouver  sur  un  cours  d'eau  aussi  important 
des  pirogues  en  assez  grand  nombre  pour  y  embarquer  toute 
l'expédition  et  arriver  rapidement  jusqu'au  cœur  de  Baguirmi, 
mais  je  suis  tout  de  suite  fixé  :  une  liane  tendue  dans  Peau  d'une 
rive  à  l'autre  constitue  le  seul  moyen  de  passage.  Il  faut  cepen- 
dant  traverser,  car  les  reconnaissances  faites  par  mes  compa- 
gnons nous  prouvent  que  la  rive  sur  laquelle  nous  nous  trouvons 
est  déserte  et  que  plus  loin,  en  aval,  se  trouve  le  confluentd'une 
autre  grande  rivière,  probablement  la  Nana,  dont  le  passage 
serait  tout  aussi  difficile. 

9M.  de  Béhagle  est  chargé  de  faire  construire  des  radeaux  et, 
malgré  le  peu  de  matériaux  qu'il  trouve  sous  la  main,  grâce  au 
concours  de  tous,  nous  étions,  huit  jours  après^  sur  la  rive 
droite  du  fleuve,  n'ayant  perdu  dans  ce  passage  qu'une  caisse 
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de  cartouches.  Je  dois  ajouter  que  cette  charge  est  la  seule  que 
nous  ayons  perdue  dans  toute  la  durée  de  l'expédition,  et,  si 
j'insisle  sur  ce  détail,  c*est  qu'il  fait  honneur  à  mes  compagnons 
chargés  de  la  surveillance  du  convoi. 

»A  partir  de  ce  moment  nous  suivons  à  peu  de  distance  la 
rive  droite  du  Gribingui,  traversant  le  pays  des  Akoungas,  popu- 
lations douces,  travailleuses  et  pleines  de  bonne  volonté,  qui 
nous  font  partout  le  meilleur  accueil.  Nos  hommes  avaient 
presque  tous  trouvé  là  des  amis,  des  voanjia  comme  ils  les  appe- 
laient, qui,  pour  un  salaire  insignifiant,  souvent  pour  rien, 
consentaient  à  porter  leurs  charges  d'un  village  à  Tautre.  Notre 
monnaie  d'échange  la  plus  courante  pendant  le  voyage  consistait 
en  petites  perles  blanches  de  verre  appelées  bayakas.  Tous  les 
jours,  nos  hommes  recevaient  chacun  une  cuillerée  à  café  de 
bayakas  ;  avec  cela  ils  devaient  acheter  leurs  vivres,  et  quelques- 
uns  trouvaient  encore  le  moyen  de  faire  des  économies  ou 
plutôt  de  s'offrir  quelques  douceurs  :  on  peut  juger  par  là  de  la 
valeur  des  objets  dans  les  contrées  que  nous  avons  traversées. 

«Depuis  le  passage  du  Gribingui,  nous  traversons  une  immense 
plaine  couverte  de  grandes  herbes  et  de  brousses  s'élendant  à 
perte  de  vue  dans  tous  les  sens.  Le  sol.  constitué  presque  par- 
tout par  une  roche  ferrugineuse,  est  imperméable,  et  en  bien 
des  endroits  formant  dépression,  on  rencontre  de  vastes  marais 
ou  de  petits  étangs  dans  lesquels  poussent  du  riz  sauvage,  des 
nénuphars  aux  fleurs  jaunes  et  blanches  et  d'autres  plantes 
aquatiques  ;  sur  un  pareil  terrain  la  marche  n'est  pas  facile,  car 
la  moitié  de  nos  étapes  s'accomplit  dans  l'eau  et  la  boue,  excel- 
lent apprentissage  pour  les  épreuves  que  nous  allons  avoir  à 
supporter. 

^Partout,  dans  tous  les  villages  Akoungas,  on  se  plaint  des 
incursions  des  Rabis  Tourgous  ou  Smoussou,  musulmans  du 
Ouâdaï  et  du  Dar  Rouna  qui  viennent  régulièrement  rançonner 
le  pays.  Le  chef  d'Iréna,  entre  autres,  se  plaint  amèrement  et, 
en  s'excusant  de  ne  pouvoir  nous  offrir  qu'une  couple  de  poulets 
étiques  et  une  calebasse  de  mil,  il  me  raconte  ses  malheurs  :  ccU 
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y  a  uû  mois  environ,  les  Smoussou,  très  nombreux^  ont  passé  le 
Ba  Mingui  et  ont  fait  la  guerre  dans  tout  le  pays  ;  ils  ont  pillé 
son  village,  lui  ont  pris  tout  ce  qu'il  possédait,  son  grain,  ses 
chèvres,  ses  poules,  enfin  jusqu'à  ses  femmes,  sauf  une,  la  plus 
laide  et  la  plus  vieille  naturellement.  )d  II  nous  donne  ensuite  de 
nombreux  renseignements  sur  les  pays  voisins,  sur  les  contrées 
arrosées  par  le  Ba  Mingui,  et  aussi  sur  plusieurs  peuplades  qui 
habiteraient  dans  l'ouest  au  bord  d'une  grande  rivière.  «Ces  indi- 
gènes, me  dit-il,  appelés  Ngamas  Kafas,  Tenues  et  Daguas,  ne 
cultivent  pas  la  terre  ;  ils  possèdent  un  grand  nombre  de  pirogues 
et  vivent  uniquement  du  produit  de  leur  pèche;  ils  passent  toule 
leur  journée  sur  la  rivière,  sont  très  misérables  et  n'ont  aucune 
sorte  de  vêtements.]) 

»Nous  arrivons  ensuite  chez  les  Aretous,  beaucoup  moins 
intelligents  et  plus  défiants  que  leurs  voisins  les  Akoungas,  et 
chez  qui,  déplus,  la  langue  ndri,  parlée  par  toutes  les  peuplades 
que  nous  avions  rencontrées  depuis  l'Oubangui,  cesse  d'être 
comprise;  c'est  avec  la  plus  grande  peine  et  grâce  à  beaucoup  de 
patience  que  MM.  Brunache  et  Glozel,  chargés  de  trouver  des 
guides  et  d'assurer  le  départ  de  chaque  jour,  finissent  par  obtenir 
ce  qu'ils  demandent.  Nous  soufirons  aussi  beaucoup  sous  le 
rapport  de  la  nourriture,  car,  pendant  deux  semaines,  il  faut  nous 
contenter  uniquement  de  farine  de  haricots,  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours facile  de  trouver  en  quantité  suffisante. 

»A  Mandjatezzé,  nous  entrons  chez  les  Saras,  tribu  nombreuse, 
guerrière  et  redoutable.  Ils  s'étendent  vers  le  nord  jusqu'au  pays 
desToummoks,  mais  sont  divisées  en  un  grand  nombre  de  con- 
fédérations indépendantes  les  unes  des  autres  ;  tandis  que  les 
Saras  du  nord,  ceux  de  Daï  et  de  Koumra  dont  je  parlerai  plus 
loin,  reconnaissent  la  suzeraineté  du  sultan  du  Baguirmi,  ceux  du 
sud  ont  repoussé  victorieusement  jusqu'ici  toutes  les  attaques  des 
musulmans. 

»Au  point  de  vue  physique,  les  Saras,  déjà  signalés  par  Nach- 
tigaU  forment  une  des  plus  belles  races  de  l'Afrique  centrale  — 
ces  hommes  ont  une  taille  moyenne  de  1°',78  environ,  et  ils 
XVII.  4 
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sont  forts  en  proportion.  —  Comme  unique  vêtement  les  Saras 
portent  une  sorte  de  petit  tablier  en  cuir  qui  sert  surtout  à  les 
protéger  de  rbumidité  quand  ils  veulent  s'asseoir.  Ce  costume 
primitif  est  aussi  celui  des  tribus  Toummoks,  Gaberis  ut  Lakas. 
Quant  aux  femmes,  leur  costume  est  également  des  plus  élémen- 
taires: les  ricbes  se  parent  d'une  ceinture  en  cuira  laquelle  sont 
suspendues  une  demi-douzaine  de  petites  cordelettes  ornées  de 
verroteries,  les  autres  sont  absolument  sans  parure. 

»Les  armes  des  Saras,  comme  celles  des  tribus  voisines,  sont 
des  zagaies  à  fer  étroit  et  barbelé,  de  grands  couteaux  de  formes 
variées,  qu'ils  lancent  à  distance  avec  une  grande  adresse,  et  des 
poignards  travaillés  avec  soin  qu'ils  portent  suspendus  au  bras 
gauche  au  dessus  du  coude. 

))Les  villages  sont  importants,  mais  offrent  un  aspect  tout  par- 
ticulier, car  chaque  groupe  de  cases  est  séparé  de  ses  voisins  par 
un  assez  grand  espace  cultivé  ;  les  cultures  sont  d'ailleurs  fort 
belles  et  variées:  sorgho,  maïs,  mil,  arachides,  haricots,  etc., 
et  s'étendent  au  loin  au  delà  des  villages. 

t)A  partir  de  Mandjatezzé  et  pendant  les  quinze  jours  qui  vont 
suivre,  l'expédition  aura  à  endurer  des  fatigues,  des  difficultés 
et  des  privations  sans  nombre.  Ce  sont  d'abord  nos  guides  qui 
nous  abandonnent  au  milieu  d'une  région  déserte  ;  au  bout  de 
quelques  jours  nos  hommesn'ont  plus  de  vivres  et  en  sont  réduits 
pour  tromper  leur  faim  à  manger  des  racines,  des  feuilles  bouil- 
lies et  quelques  mauvais  fruits  qu'ils  trouvent  dans  la  brousse  ; 
ils  sont  très  faibles,  beaucoup  ont  de  la  peine  à  se  tenir  debout. 
Cependant  il  faut  forcer  les  étapes  sous  peine  de  mourir  de 
faim  et  marcher  des  heures  entières  dans  des  marais  boueux,  où 
nous  enfonçons  souvent  jusqu'au  cou.  Beaucoup  de  porteurs 
tombent  épuisés  et  n'ont  pas  la  force  de  se  relever  seuls;  quel- 
ques-uns restent  même  volontairement  en  arrière  et  se  cachent, 
préférant  mourir  misérablement  que  de  continuer  dans  de  pareilles 
conditions. 

DËnfin,  après  six  longues  journées,  nous  arrivons  à  un  grand 
village,  celui  du  chef  Kasinda,  qui  nous  reçoit  avec  des  témoi- 
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goages  d'amitié  et  nous  fait  apporter  des  vivres  de  toutes  sortes. 
Nous  espérions  tous  pouvoir  prendre  là  un  peu  de  repos  ;  mal- 
heureusement, plusieurs  vols  se  produisent  et,  pour  comble,  un 
de  nos  porteurs,  un  peu  trop  entreprenant  auprès  d'une  dame 
Sara,  a  été  la  cause  d'une  rixe  ;  bien  que  tout  cela  soit  encore 
peu  de  chose,  ces  indigènes  sont  si  remuants  et  d'une  nature  si 
belliqueuse  que  nous  jugeons  prudent  de  partir  le  plus  tôt  pos- 
sible afin  d'éviter  un  conflit  qui  pourrait  avoir  les  conséquences 
les  plus  graves,  au  moment  où  nous  allons  entrer  en  relation  avec 
les  musulmans  du  Baguirmi. 

7>  Kasinda  lui-même,  pour  nous  montrer  ses  bonnes  intentions, 
nous  sert  de  guide  jusqu'au  village  deûjemalti,  d'où,  continuant 
notre  route  au  milieu  de  profonds  marais,  nous  arrivons  au 
bord  du  Bahar-Sara,  immense  nappe  d'eau  large  de  Skilom.,  qui 
au  moment  des  pluies,  va  apporter  au  Ghari,  dont  il  est  affluent, 
un  énorme  volume  d'eau . 

jt  La  rive  sur  laquelle  nous  nous  trouvons  est  déserte  ;  mais, 
du  haut  d'une  grande  termitière,  on  aperçoit  dans  une  île,  au 
milieu  de  la  rivière,  quelques  toits  de  cases.  La  chance  est  encore 
une  fois  de  notre  côté  ;  pendant  que  nous  nous  demandons  avec 
anxiété  comment  nous  allons  atteindre  ce  village,  une  pirogue 
de  pécheurs  nous  aperçoit  et,  s'avançant  prudemment,  vient 
voir  ce  que  sont  ces  étrangers  qui  arrivent  ainsi  sans  guides  à 
travers  la  plaine  inondée.  Après  un  petit  palabre,  les  indigènes 
acceptent  de  prendre  dans  leur  pirogue  M.  Glozel,  qui  ira  seul 
dans  le  village  traiter  de  la  question  de  passage.  Notre  camarade 
réussit  à  merveille  dans  sa  mission,  car,  une  heure  après,  plus 
de  quarante  grandes  pirogues  arrivent  pour  nous  transporter 
sur  la  rive  opposée^  en  face  du  village  insulaire  de  Garenki,  dont 
les  cases  et  les  greniers  à  mil,  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
forment  un  tout  compact  bien  différent  des  autres  villages  Saras. 

»  Quelques  jours  plus  tard,  le  24  octobre,  au  village  de  Gako, 
nous  recevons  la  visite  de  plusieurs  musulmans  du  Baguirmi 
parlant  arabe.  M.  Brunache,  qui  connaît  cette  langue  à  fond,  n'a 
pas  de  peine  à  se  faire  comprendre. 
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»  Si-Said,  l'un  des  musulmans,  est  une  sorte  de  fonctionnaire 
ou  de  résident  chargé  de  représenter  le  Mbang  (sultan  du 
Baguirmi)  chez  les  peuplades  Saras,  de  prélever  les  impôts  et  de 
protéger  les  étrangers;  très  intelligent,  il  parait  jouir  d'une 
grande  autorité  auprès  des  chefs  païens  ;  mais,  un  peu  dépaysé 
au  milieu  de  ces  sauvages,  avec  lesquels  il  ne  peut  avoir  que 
des  conversations  terre  à  terre,  il  est  tout  heureux  de  se  trouver 
avec  des  gens  civilisés  ;  il  devient  bientôt  notre  ami  et  nous 
donne  des  renseignements  fort  intéressants  sur  son  pays  ;  c'est 
ainsi  que  nous  apprenons  ce  qui  s'est  passé  au  Baguirmi  depuis 
que  Nachtigal  avait  laissé  le  pays  désolé  par  la  guerre  civile. 

]>Gouaranga,  le  sultan  actuel,  successeur  d'Âbou  Sekkin^  est 
installé  à  Bougouman,  la  nouvelle  capitale;  grâce  à  son  adminis- 
tration, la  paix  règne  au  Baguirmi,  qui,  touten  cherchant  à  rester 
en  bons  termes  avec  les  Etats  voisins  Bornou  etOuadaï,  s'occupe 
surtout  à  étendre  son  influence  dans  les  pays  païens  du  sud.  La 
politique  suivie  est  fort  habile  :  des  résidents  comme  Si-Saïd  sont 
placés  dans  les  principaux  centres,  pendant  que  les  flls  des  chefs 
envoyés  à  Ja  capitale  y  sont  élevés  et  traités  avec  honneur,  se 
convertissent,  puis  au  bout  d'un  certain  temps,  quand  ils  ont  pu 
apprécier  les  bienfaits  d'une  civilisation  supérieure,  ils  sont 
renvoyés  dans  leurs  pays,  où  ils  deviennent  chefs  à  leur  tour. 
C'est  ainsi  que  peu  à  peu  l'influence  du  Baguirmi  s'implante 
pacifiquement  dans  ces  contrées  autrefois  dévastées  par  des  luttes 
continuelles. 

}D  Said  et  ses  compagnons  insistent  vivement  pour  que  nous 
allions  rendre  visite  au  Mbang  Gaouranga,  en  nous  donnant  l'as- 
surance que  nous  serons  partout  bien  reçus  ;  mais  malgré  notre 
vif  désir  de  nous  avancer  plus  loin  vers  le  nord,  nous  nous 
voyons  forcés,  à  notre  grand  regret,  de  refuser  ces  propositions  : 
nos  marchandises  s'épuisent  de  jour  en  jour,  c'est  à  peine  s'il 
nous  reste  maintenant  de  quoi  atteindre  Yola  par  le  plus  court 
chemin. 

y>  Grâce  à  nos  nouveaux  amis  qui  nous  accompagnent  pendant 
plusieurs  jours,  nous  trouvons  partout  le  meilleuraccueil,  et  nous 
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avaoçoQs  rapidement  à  travers  un  pays  sec,  où  les  villages»  fort 
éloignés  les  uns  des  autres,  ne  sont  approvisionnés  d'eau  que 
par  des  puits  profonds  creusés  dans  le  sable.  Successivement 
nous  pasbons  à  Daï,  à  Koumra,  à  Palem,  à  Moghéna,  visitant 
ainsi  les  Saras  du  nord  el  les  Toummoks  qui  dépendent  du 
sultan  du  Baguirmi  ;  nos  rapports  avec  les  musulmans,  fonc- 
tionnaires ou  commerçants  établis  dans  le  pays,  sont  partout 
excellents. 

»  A  Palem  près  do  Goundi,  nous  rejoignons  l'itinéraire  du 
voyageur  allemand  Nachtigal,  qui,  parti  de  Tripoli  en  1872, 
s'était  avance  jusque-là,  dans  le  sud  du  Baguirmi:  la  réunion 
do  Congo  aux  régions  septentrionales  de  l'Afrique  était,  géogra- 
pliiquement  du  moins,  un  fait  accompli. 

iNous  dirigeant  ensuite  vers  l 'Ouest  à  travers  une  région  sablon- 
neuse et  boisée ,  nous  arrivons  dans  la  matinée  du  2 1  novem- 
bre aux  premières  plantations  de  Laï,  grande  ville  de  10,000 
habitants,  et  située  sur  la  rive  droite  de  Logone  ou  Babai,  fleuve 
immense,  que  Ton  considérait  à  tort  jusqu'à  présent  comme  un 
bras  dérivé  du  Cbari,  alors  qu'il  en  est  un  affluent. 

]»Des  indigènes,  placés  en  sentinelles  sur  le  sommet  d'énor- 
mes termitières  ou  sur  de  grands  arbres,  nous  regardent  avan- 
cer avec  une  certaine  déQance,  tandis  que  de  temps  en  temps 
de  petits  groupes  de  cavaliers  partent  au  galop,  se  dirigeant  vers 
Laî,  dont  les  palmiers  et  les  groupes  d'arbres  se  distinguent  au 
loin,  formant  une  longue  ligne  de  verdure  barrant  Thorizon  du 
côléde  l'Ouest;  peu  à  peu,  à  mesure  que  nous  avançons,  les 
constructions  se  détachent  du  milieu  des  arbres,  formant  un 
groupement  très  pittoresque  de  buttes  aux  toits  coniques  et  de 
greniers  en  forme  de  tourelles.  La  ville  est  précédée  d'une 
grande  plaine  cultivée  avec,  de  distance  en  distance,  de  beaux 
arbres  toufi'us  sous  lesquels  se  tiennent  des  groupes  nombreux 
de  guerriers,  cavaliers  et  fantassins,  tous  en  armes  et  en  tenue 
de  combat. 

»Au  milieu  de  tout  ce  monde,  notre  caravane  s'avance  bien 
serrée,  précédée  de  quelques  guides  qui  nous  font  enfin  arrêter 
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SOUS  un  grand  arbre,  en  nous  disant  que  nous  pouvons  y  établir 
notre  cantpement. 

«Pendant  que  nous  nous  installons,  de  nouveaux  indigènes 
arrivent  de  tous  les  côtés;  des  troupes  de  cavaliers  viennent 
même  des  villages  voisins,  et  nous  avons  bientôt  autour  de  nous 
trois  ou  quatre  mille  individus  qui  ont  Tair  de  se  demander  s'ils 
vont  nous  traiter  en  amis  ou  nous  faire  la  guerre.  Ils  se  comp- 
tent et  ils  nous  comptent;  nos  marchandises  les  tentent,  car  les 
Gaberis  forment  une  tribu  de  pillards  ;  mais  nos  fusils  ne  leur 
disent  rien  de  bon;  en  outre,  à  côté  de  leurs  cris,  de  leurs 
démonstrations  bruyantes,  le  calme  de  nos  hommes  formés  en 
carré  autour  des  bagages  leur  fait  peur. 

DBientôt  pourtant,  ils  prennent  un  parti.  C'est  la  paix  que 
nous  allons  avoir;  ils  se  rapprochent  peu  à  peu;  les  femmes  et 
les  enfants  viennent  se  mêler  aux  guerriers  pour  former  autour 
de  nous  un  immense  cercle  de  curieux  au  milieu  duquel,  fort  à 
rétroil  et  privés  d'air,  nous  nous  trouvons  un  peu  dans  la  même 
situation  que  les  hôtes  du  Jardin  d'acclimatation,  Dahoméens  ou 
autres. 

»Les  Gaberis  sont  grands  et  forts  et  portent  le  même  costume 
que  les  Saras,  c'est-à-dire  le  tablier  de  cuir  dont  j'ai  déjà  parlé; 
mais  avec  leurs  figures  couvertes  de  peinture  rouge  et  blanche, 
leurs  panaches  de  plumes  d'autruche,  quand  ils  sont  montés 
sur  leurs  petits  chevaux, qu'ils  dirigent  avec  une  habileté  surpre- 
nante, ils  rappellent  les  Peaux-Rouges  de  l'Amérique  du  Nord 
plutôt  que  les  nègres  africains.  Les  femmes,  la  plupart  très  bien 
faites,  sont  fort  gracieuses  dans  leur  costume  composé  de  perles 
blanches  se  détachant  sur  le  beau, noir  de  leur  peau  et  coquet- 
tement arrangées  de  façon  à  dessiner  leurs  formes. 

»Le  22  novembre,  je  passe  un  traité  avec  Mbang  Ndallen, 
chef  de  Laï  et  sultan  des  Gaberis,  qui  place  ses  Etats  sous  le  pro- 
tectorat do  la  France;  mais  notre  nouvel  allié  élève  bientôt  la 
prétention  de  nous  faire  participer  à  une  expédition  contre  un 
village  voisin. 

]!> Pendant  deux  jours,  nous  sommes  précédés  ou  suivis  par 
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une  armée  de  plus  de  deux  mille  guerriers  (cavaliers  ou  fau- 
tassins)  dont  les  chefs  essayent  de  nous  persuader  qu'en  allant 
avec  eux  nous  ferons  un  riche  butin.  Sur  notre  refus  de  les 
aider,  l'expédition  a  lieu  sans  nous,  mais  n'a  d'aulres  résultats 
que  d'exciter  les  indigènes  contre  tous  les  étrangers;  aussi,  le 
lendemain,  quand  nous  nous  présentons  seuls  près  du  village 
en  question,  nous  sommes  d'abord  reçus  avec  des  témoignages 
d'amitié,  puis  attaqués  traîtreusement.  MM.  Glozel,  Briquez  et 
Bonnel  de  Mézières,  qui  commandent  Tarrière-garde  et  le  centre 
de  la  colonne,  ont  beaucoup  de  peine  à  se  dégager  et  doivent 
se  servir  de  leurs  revolvers  tout  en  rassemblant  les  Sénégalais, 
un  moment  surpris  par  cette  brusque  attaque.  Quelques  feux  de 
salve  dirigés  par  M.  Briquez  finissent  par  mettre  en  déroute  nos 
ennemis;  mais  nous  avons  deux  hommes  blessés  par  deszagaies 
empoisonnées  et  qui  meurent  après  quelques  heures  de  souf- 
frances. 

}[)Après  avoir  brûlé  le  village  pour  punir  les  indigènes  de  ce 
guet-apens,  nous  faisons  un  petit  détour  pour  éviter  cette  région 
hostile,  et  nous  nous  engageons  dans  un  pays  tout  différent 
des  précédents  ;  au  lieu  des  grandes  plaines  que  nous  avons 
parcourues  depuis  notre  entrée  dans  le  Soudan,  ce  sont  main- 
tenant de  larges  plateaux  boisés  et  peu  habités  formant  la  ligne 
de  partage  entre  les  eaux  du  bassin  du  Tchad  et  celles  de  la 
Benoué. 

))Nous  pressons  la  marche,  car  chaque  jour  les  marchandises 
baissent  davantage,  et  nous  sommes  encore  loin  d'être  arrivés  ; 
malheureusement,  près  du  village  du  chef  Touné,  dans  le  pays 
de  Laka,  M.  Clozel  est  atteint  d'une  bilieuse  hématurique,  qui 
nous  oblige  à  faire  un  long  séjour  ;  ce  n'est  que  le  27  décembre 
que  nous  nous  remettons  en  route;  mais,  à  peine  parti,  je  tombe 
malade  à  mon  tour,  et  nous  sommes  encore  arrêtés  pendant  deux 
semaines. 

y>  Je  regrette  de  ne  pouvoir  m'étendre  plus  longuement  sur 
la  dernière  partie  de  notre  voyage,  mais  je  ne  veux  pas  abuser 
de  votre  bienveillante  attention. 
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»  Rejoints  par  une  caravane  de  marchands  du  Bornou  et  de 
l'Âdamoua  qui  rentrent  à  Yola  et  sont  heureux  de  se  joindre  à 
une  troupe  aussi  nombreuse  que  la  nôtre  en  nous  servant  de 
guides,  nous  traversons  rapidement  et  sans  trop  de  difiScultés 
les  pays  de  Palla,  de  Erdé  et  enfin  de  Lamé,  avant  d'arriver  dans 
TAdamaoua,  où  le  récent  passage  de  Mizon  a  laissé  un  excellent 
souvenir  et  nous  vaut  une  fort  cordiale  réception . 

»  Arrivés  à  Yola  sans  ressources  aucunes,  je  dus  m'adresser 
au  représentant  de  la  Compagnie  royale  du  Niger,  qui  me 
fournit  tout  ce  qui  nous  était  nécessaire  pour  atteindre  Iby, 
où  nous  pourrions  trouver  les  moyens  de  gagner  la  côte  par 
bateau. 

»  Après  avoir  rendu  visite  au  vice-gouverneur  de  Yola(Oukil) 
et  lui  avoir  remis,  au  nom  du  gouvernement  français,  des  pré- 
sents pour  le  Lamido  occupé  à  faire  la  guerre  dans  le  Mayo- 
Eebbi,  nous  reprenons  notre  route  et  franchissons  en  un  mois 
la  distance  comprise  entre  la  capitale  de  TAdamaoua  et  Iby, 
station  importante  où  nous  trouvons  un  vapeur  de  la  Compagnie 
anglaise  qui  est  mis  à  notre  disposition. 

D  Près  de  Bakoundi,  nous  avions  eu  le  plaisir  de  serrer  la 
main  à  deux  bons  Français,  MM.  Nebout  et  Chabredier,  que 
M.  Mizon  avait  envoyés  à  notre  rencontre  et  qui  nous  donnè- 
rent quelques  renseignements  sur  la  mission,  momentanément 
arrêtée  à  Chirou  dans  la  Bénoué  par  suite  de  la  baisse  des 
eaux. 

lù  La  descente  de  la  Bénoué  et  du  Niger  s'effectue  très  rapide* 
ment  et  sans  trop  de  difficultés,  sauf  quelques  échouages  sur  des 
bancs  de  sable  ;  le  23  mars,  j'arrive  à  Akassa  à  l'embouchure  du 
Niger,  ayant  le  bonheur  de  ramener  mes  cinq  compagnons  euro- 
péens et  cent  trente-deux  hommes. 

»  Nos  épreuves  étaient  finies.  Quatorze  mois  s'étaient  écoulés 
depuis  notre  débarquement  à  Loango  ;  pendant  ce  temps,  nous 
avions  parcouru  plus  de  5,000  kilom.  dont  1,500  environ  à  pied 
et  en  pays  inexploré. 

»  Voici  maintenant  en  quelques  mots  les  résultats  de  la  mis- 
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sien.  Notre  itinéraire,  que  j'ai  relevé  à  la  boussole  avec  le  plus 
grand  soin  et  qui  est  appuyé  sur  des  observalious  astronomiques 
de  M.  de  Bébagle,  coupe  en  deux  le  grand  blanc  qui  existait  encore 
sur  la  carte  d'Afrique  entre  TOubangui,  le  Baguirmi  et  TAda- 
maoua. 

}»  La  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  Congo  et  le  Tcbad, 
déjà  franchie  par  M.  Dybowski  lors  de  son  expédition  vers  EL 
Eoutiy  a  été  coupée  en  un  nouveau  point  et  déterminée. 

D  Une  grande  rivière,  dont  le  nom  même  était  inconnu,  le 
Gribingui,  a  été  suivie  pendant  plus  de  100  kilom.  et  j'ai  déjà 
dit  que  cette  rivière,  une  fois  grossie  du  Ba  Mingui,  n'est  autre 
chose  que  le  fameux  Ghari. 

2>  Jusqu'ici  toutes  les  cartes  indiquaient  pour  le  Ghari  et  le 
Logone  une  source  commune  ;  nous  pouvons  dire  aujourd'hui 
que  ce  phénomène  hydrographique,  dont  Barth  et  Nachtigal  ne 
parlaient  qu'en  faisant  de  grandes  réserves,  n'existe  pas  ;  si,  à 
certaines  époques  de  l'année,  des  marais  plus  ou  moins  continus 
peuvent  s'étendre  d'une  rivière  à  l'autre,  nous  pouvons  du  moins 
affirmer  qu'il  n'y  a  pas  de  communication  fluviale. 

»  Enfin,  le  Logone  et  un  de  ses  affluents  encore  inconnus,  le 
fia  Tenna,  ont  été  traversés,  à  100  kilom.  plus  au  sud  du  point 
où  Barth  s'était  arrêté  dans  son  voyage  au  Toubouri. 

^  Pendant  toute  la  durée  du  voyage,  les  membres  de  la  mission 
se  sont  occupés  constamment  d'interroger  les  indigènes  sur  les 
pays  traversés  et  sur  les  pays  voisins,  tant  au  point  de  vue  géo- 
graphique que  sous  le  rapport  de  l'elhnographie,  de  la  linguis- 
tique, etc.,  et,  si  nous  n'avons  pu  malheureusement  rapporter 
que  peu  de  collections,  nous  avons  du  moins  pris  des  quantités 
de  notes  consciencieuses  qui  pourront  en  partie  y  suppléer  ; 
enfin,  les  dessins  exécutés  par  M.  Brunache  et  les  photographies 
faites  par  M.  Bonnel  de  Mézières  sont  des  documents  précieux 
qui  pourront  donner  une  idée  exacte  du  pays. 

9  Bien  que  je  parle  ici  devant  une  Société  savante,  vous  me 
permettrez  aussi  de  vous  dire  quels  ont  été  les  résultats  politi- 
ques de  la  mission.  Des  traités  ont  été  signés  avec  les  principaux 
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chefs  chez  les  Ndris,  les  Mandjias,  les  Âouakas,  les  ÂkouDgas, 
les  Aretous,  les  Saras,  les  Gaberis  et  les  Lakas,  étendaat  ainsi 
jusqu'au  Baguirmi,  au  nord,  et  TAdamaoua,  vers  l'ouest,  nos 
possessions  du  Congo. 

K)  Grâce  à  nos  efforts,  grâce  à  ceux  de  Brazza  et  de  ses  lieu- 
tenants, de  Binger,  de  Mizon,  de  Dybowski,  de  Monteil  et  de 
tant  d'autres,  ce  plan,  si  ardemment  rêvé  par  Grampel.  et  auquel 
il  avait  si  généreusement  sacrifié  sa  vie,  est  bien  près  d'être  réalisé: 
la  réunion  sur  les  bords  du  lac  Tchad  de  nos  trois  colonies  de 
l'Algérie,  du  Sénégal  et  du  Congo. 

][>En  terminant.  Mesdames  et  Messieurs,  permettez-moi  d'adres- 
ser ici  tous  mes  remerciements  au  bureau  de  la  Société  de  Géo- 
graphie et  en  particulier  à  son  président  M.  Duponchel  et  à  ses 
dévoués  secrétaire  et  archiviste  MM.  Malavialle  et  Pouchet.  qui  se 
sont  chargés  d'organiser  cette  belle  réunion.  Permettez-moi 
aussi  de  remercier  d'une  façon  toute  particulière  M.  Gérard, 
recteur  de  l'Académie,  qui  a  bien  voulu  présider  cette  confé- 
rence; M.  Delpech,  préfet  de  l'Hérault;  M.  Castets,  maire  de 
Montpellier,  ainsi  que  toutes  les  autorités  civiles  et  mililaires  qui 
ont  tenu  à  y  assister.  Leur  présence  ici  montre  bien  que  notre 
gouvernement  est  toujours  prêt  à  favoriser  et  à  encourager  les 
entreprises  qui  ont  pour  but  de  faire  respecter  et  aimer  au  loin 
le  drapeau  de  la  France,  jd 

Des  projections  à  la  lumière  électrique  dirigées  par  M.  Malclès, 
préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences,  ont  illustré  cette  remarquable 
Conférence. 

M.  Cazalis  dk  Fonoodcb,  vice-président  de  la  Société,  en  l'absence 
de  M.  le  président  Duponchel,  remercie  alors  ei  félicite  l'explorateur 
au  nom  de  la  Société,  en  ces  termes  : 

Monsieur, 

En  vous  remerciant  au  nom  de  la  Société  Languedocienne  de 
Géographie,  je  ne  fais  que  traduire  ce  que  vous  ont  déjà  dit  les 
applaudissements  de  votre  auditoire. 
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Vous  nous  permettrez  de  joindre  à  nos  remerciements  nos 
félicilalions  pour  le  courage,  l'énergie  et  la  sagacité  dont  vous 
avez  fait  preuve  commo  chef  de  la  mission  dont  la  direction  vous 
a  été  conâée,  et  de  dire  que  nous  sommes  particulièrement 
hearôux  ce  soir  que  nos  félicitations  s'adressent  à  un  explorateur 
qui  est  un  de  nos  compatriotes  et  je  dirai  presque  un  enfant  de 
notre  cité,  s'il  m'est  permis  de  prendre  ce  mot  dan?  le  sens 
étendu  qu'il  avait  dans  Tantiquitë. 

Je  vous  prie  daccepler,  en  souvenir  de  cette  soirée,  une 
médaille  de  vermeil  que  la  Société  Languedocienne  de  Géogra- 
phie vous  décerne  avec  le  titre  de  membre  correspondant. 
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Explorations  souterraines  ;  la  Grotte  de  Tharauz  (Giaa>). 

M.  F.  Mazauric  (de  Nimes)  adresse  le  récit  suivant  de  TexploratioD 
qu'il  a  faite  de  cette  grotte,  les  22  et  23  août  1893  : 

«  Au  sortir  des  riantes  vallées  cévenoles,  la  Cèze  coule  sinueuse- 
ment,  pendant  plus  de  15  kilomètres,  dans  une  plaine  recouverte  par 
les  alluvions  anciennes,  et  va  buter  à  l'est  contre  les  derniers  rameaux 
de  la  chaîne  du  Bouquet.  Elle  baigne  le  pied  de  la  colline  pittoresque 
de  Rochegude,  où  s'étagent  des  ruines  d'anciens  châteaux,  et  pénètre 
subitement  dans  une  gorge  profonde,  entre  deux  murailles  néoco- 
miennes,  où  elle  déroule  ses  contours  pendant  plus  de  20  kilomètres. 

>De  la  grotte  de  Tharaux*,  située  presque  à  rentrée,  à  la  belle 
cascade  du  Sautadet,  à  la  sortie  des  gorges,  on  remarque  sur  les  deux 
rives  un  nombre  considérable  de  grottes  ou  de  cavernes,  la  plupart 
encore  ignorées,  mais  qui  fourniront  de  précieux  renseignements 
pour  la  préhistoire. 

»Nous  citerons  seulement  les  baumes  d'Avéjan,  de  Saint-Ferréol, 
du  Soulier,  inexplorées,  et  enfin  celle  de  Tharaux,  que  nous  avons 
visitée  cette  année  même  et  dont  nous  avons  dressé  le  plan  complet, 
sur  la  demande  de  M.  Martel. 

3>Le  village  de  Tharaux,  aux  maisons  très  anciennes,  est  perché 
comme  un  nid  d'aigle  au  sommet  d'une  colline  d'accès  très  difficile. 
Tout  en  bas,  près  du  cimetière,  se  trouvent  les  deux  ouvertures  de 
la  grotte. 

«L'entrée  principale  consiste  en  une  salle  arrondie  qui  servait 
jadis,  d'après  la  tradition,  d'hôpital  pour  les  lépreux.  Un  mur,  en 
partie  démoli,  en  fermait  l'entrée.  Sur  les  parois  de  la  salle  on  peut 
remarquer,  s'élevant  jusqu'à  plus  de  2  mètres,  les  restes  des  allu- 
vions transportées  sans  doute  par  l'ancienne  source  qui  coulait  en 
cet  endroit.  Au  fond,  à  droite,  uu  petit  couloir,  clos  par  une  grille 

'  Cette  caverne  a  été  incomplètement  explorée  et  décrite,  il  y  a  une  cinquan- 
taine d'années,  par  M.  J.  de  Mallos  (voy.  son  Mémoire  sur  Ici  groUes  du  Ftva- 
raiSi  réimprimé  à  Privas  en  18SI). 
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en  fer.  est  rentrée  véritable  des  galeries  intérieures.  Ce  couloir,  très 
étroit  d'abord,  s'élargit  bientôt,  formant  un  vestibule  d'où  Ton  aper- 
çoit encore  la  lumière  du  jour.  Un  coude  brusque  conduit  presque 
tout  de  suite  dans  une  belle  salle  à  voûte  basse  (salle  des  a  Osse- 
ments »).  En  fouillant  dans  les  recoins,  j'ai  rencontré  une  quantité 
considérable  d'ossements  de  ruminants,  un  fémur  humain  de  grande 
dimension  avec  un  os  du  bassin  mutilé  et  deux  vertèbres,  enfin  des 
débris  de  poteries  très  grossières;  la  plupart  de  ces  dernières  paraissent 
avoir  été  cuites  au  soleil. 

sMaiheureusement,  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  pratiquer  des  fouilles 
bien  sérieuses,  et  je  demeure  persuadé  qu'en  creusant  dans  le  sol 
argileux  on  ferait  des  découvertes  intéressantes. 

»Gomme  cristallisations,  cette  salle  est  assez  curieuse,  mais  elle 
devait  être  bien  plus  belle  avant  les  nombreuses  mutilations  qui  ont 
détruit  un  grand  nombre  de  stalagmites.  L'une  d'elles  semble  avoir 
été  brisée  à  dessein  pour  former  une  sorte  de  petit  autel  situé  au 
milieu  même  de  la  salle.  Cette  mutilation  paraît  fort  ancienne. 

]>Une  belle  colonne  en  forme  de  palmier  remonte  jusqu'à  la  voûte 
et  une  coulée  de  stalagmite  représente  une  sorte  de  cotte  de  mailles. 

»A  quelque  distance  de  là,  vient  déboucher  un  étroit  couloir  servant 
de  deuxième  entrée  à  la  grotte.  Ce  couloir,  très  long  et  très  difficile, 
forme  une  série  de  labyrinthes  où  Ton  s'égare  facilement.  Les  osse- 
ments y  sont  rares,  et  il  ne  présente  rien  de  remarquable  au  point 
de  vue  pittoresque. 

«Aussitôt  aprèSy  la  voûte  s'élève,  l'espace  s'élargit,  et  l'on  arrive  à 
la  Grande  Cascade.  Le  sol  est  recouvert  de  grandes  coulées  de  con- 
crétions qui  descendent  de  la  partie  supérieure  de  la  salle,  où  elles 
forment  deux  petits  bassins  à  bords  frangés  {gours)^  au  milieu  desquels 
Teau  séjourne  pendant  une  partie  de  Tannée.  11  y  a  là  une  série  de 
degrés,  jalonnés  de  distance  en  distance  de  belles  stalagmites,  que 
la  rage  destructive  des  visiteurs  a  fait  disparaître  en  partie.  A 
remarquer  surtout  une  belle  cristallisation  en  forme  de  table  ren- 
versée, et  une  fontaine  d'une  pureté  merveilleuse,  dont  l'eau  est 
excellente  à  boire. 

lA  la  Grande  Cascade  fait  suite  une  salle  plus  vaste  encore.  Ici,  la 
hauteur  dépasse  en  certains  endroits  20  ou  25  mètres.  Comme  dans 
la  salie  précédente,  le  sol  s'abaisse  en  cascade  par  courbes  de  niveau. 
Vers  le  milieu,  on  remarque  une  grande  colonne  qui  s'est  rompue 
dans  sa  partie  supérieure.  Toutes  les  parois  sont  tapissées  de  belles 
cristallisations.  On  peut  passer  des  heures  entières  à  admirer  les 
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curiosités  contenues  à  profusion  dans  les  mille  recoins  de  cette 
splendide  salle. 

»Là  se  terminent  les  excursions  des  visileui*s  ordinaires,  qui 
heureusement  n'ont  pas  pu  porter  leurs  ravages  dans  les  parties 
inférieures  de  la  grotte,  où  se  trouvent  de  véritables  merveilles 
destinées  à  placer  la  grotte  de  Tharaux  parmi  les  plus  curieuses  de 
la  région. 

>Tous  les  couloirs  que  je  visitai,  le  premier  jour,  dans  la  grande 
salle  se  terminaient  par  des  puits  débouchant  dans  une  série  de  salles 
inférieures.  Je  me  fis  donc  accompagner,  le  jour  suivant,  par  deux 
aides  robustes  qui  me  descendirent,  à  Taide  d'une  corde,  au  fond  du 
Grand  Puits,  d'une  profondeur  totale  d'environ  20  mètres.  Plus  tard, 
en  revenant,  je  pus  découvrir  une  petite  ouverture  où  il  faut  ramper 
à  plat  ventre  pendant  plusieurs  mètres,  mais  qui  permet  d'éviter  la 
descente  du  puits. 

]>Sans  entrer  dans  de  longues  descriptions  au  sujet  des  galeries 
inférieures,  je  me  contenterai  de  citer  les  salles  principales  que  Ton 
peut  y  visiter.  Celle  du  a  Bénitier  »  est  bien  ce  qu'il  y  a  de  plus  riche 
comme  stalactites.  Au  fond  d'une  petite  niche  d'une  régularité  pat- 
faite,  se  trouve  creusé  un  petit  bassin  d'où  la  stalagmite  s'épanche 
en  cascades  finement  découpées.  Sur  les  parois,  d'immenses  draperies 
déroulent  leurs  plis  réguliers  et  forment  un  cadre  magnifique.  Par- 
tout, des  sortes  de  feuilles  de  lotus  et  de  palmier  s'étagent  par  couches 
le  long  des  parois,  et  toutes  ces  pointes,  ces  aiguilles  fines  qui  se 
dressent  ou  qui  surplombent,  constituent  un  décor  splendide. 

«C'est  peu  considérable  comme  étendue,  mais  on  ne  saurait  rien 
voir  de  plus  gracieux  ni  de  plus  étincelant. 

«En  pénétrant  dans  la  «  salle  do  Cristal  »,  l'admiration  ne  fait  que 
s  accroître.  Ici,  la  stalactite,  au  lieu  de  revêtir  la  blancheur  de  la 
porcelaine,  a  la  transparence  du  cristal.  La  lumière  des  bougies  se 
trouve  réfléchie  de  tous  côtés  par  des  facettes  juxtaposées  et  forme  des 
milliers  de  points  brillants  et  éblouissants  ^ 

»La  grotte  se  termine,  de  ce  coté,  en  mille  petits  culs-de-sac 
recouverts  jusque  dans  leurs  moindres  angles  par  une  stalagmite 
très  pure. 

»En  remontant  le  talus  oriental  du  Grand  Puits,  on  pénètre,  grâce 
à  un  petit  couloir,  au  fond  d'un  cirque  régulier,  ménageant  l'accès  à 
une  nouvelle  série  de  salles  aussi  merveilleuses  que  les  précédentes. 

^  Gomme  en  difTérents  poiots  de  la  grotle  d*Adelsberg  (Autriche),  Colonne  de 
diamants.  Tour  Saint- Etienne,  elc. 
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Je  citerai  la  «  salle  de  la  Tour  o  où  se  trouve  une  immense  stalagmite, 
blanche,  d'une  circonférence  de  près  de  30  mètres.  Elle  est  absolu- 
ment ronde  et  s* élève  jusqu'à  la  voûte.  C'est  sans.doute  une  des  plus 
épaisses  concrétions  qui  existent  dans  aucune  frotte.  Elle  est  d'autant 
plus  remarquable  que,  restée  ignorée  jusqu'ici,  les  profanes  n'ont  pu 
ternir  sa  blancheur  immaculée. 

9  La  «  salle  du  Cavalier  »  fait  suite  à  celle  de  la  Tour.  Du  sommet 
d'un  porche  magnifique,  tapissé  de  fines  draperies,  on  voit  se  déta- 
cher sur  le  fond  noir  de  la  grande  salle,  au  milieu  d'épaisses  ténè- 
bres, une  éclatante  stalagmite  en  forme  de  cavalier.  L'effet  est 
saisissant.  A  côté,  une  immense  colonne  aussi  pure,  aussi  blanche, 
s*élauce  du  sol  et  se  perd  dans  les  profondeurs  ténébreuses  de  la  voûte. 
C'est  moins  élevé  que  la  «  Vierge  »  de  la  grotte  de  Ganges,  à  Saint- 
Bauzile,  mais  c'est  plus  pur,  et,  à  cette  distance,  aussi  surprenant. 

>Je  n'en  finirais  pas,  si  je  voulais  signaler  tout  ce  qu'il  y  a  d'inté- 
ressant dans  ces  belles  salles.  C'est  un  petit  Dargilan,  sans  doute 
moins  vaste,  moins  imposant  que  l'autre,  mais  bien  digne  d'une 
visite,  croyons-nous. 

>La  grotte  se  termine  par  un  éboulement  prodigieux  qui  s'élève 
presque  à  pic  et  atteint  des  proportions  inusitées.  J'ai  pu  remonter 
sur  cet  immense  amas  de  cailloux  jusqu'à  plus  de  50  mètres,  et  je 
n'étais  pas  encore  au  bout. 

«C'est  sans  nul  doute  un  ancien  avenc^  aujourd'hui  obstrué,  qui 
servait  jadis  d'écoulement  aux  eaux  de  la  montagne.  On  trouve  en 
maints  endroits,  dans  la  grotte,  des  dépôts  de  cailloux  erratiques,  qui 
attestent  l'existence  d'un  ancien  lit  de  rivière  souterraine.  Nous  avons 
marqué  sur  le  plan  le  plus  important  de  ces  dépôts,  non  loin  de  la 
Tour  de  Babel. 

i>Un  simple  examen  du  plan  suffit  à  reconnaître  la  direction  des 
principales  diaclases  qui  ont  déterminé  celle  des  grandes  galeries. 
Signalons  surtout  celles  qui  ont  donné  naissance  à  la  galerie  infé- 
rieure et  à  la  galerie  du  sud,  lesquelles  sont  très  nettement  caracté- 
risées. Le  développement  total  des  diverses  ramifications  est  d'environ 
1  kilomètre. 

•Avant  de  terminer,  j'insisterai  d'une  façon  toute  particulière  sur 
la  disposition  curieuse  du  Grand  Puits.  Il  forme  au  centre  du  système 
comme  un  grand  creuset  collecteur  où  vont  se  réunir  tous  les  petits 
filets  d'eau  qui  arrivent  des  différentes  parties  de  la  grotte  ^  Le  fond 
est  couvert  d'une  boue  liquide  où  l'on  s'enfonce  très  profondément. 

1  II  a  dû  drainer  la  grotte  comme  le  puits  terminal  de  la  grotte  de  6aage.«,  que 
M.  Martel  a  trouvé  bouché  (en  1889)  exactement  de  la  môme  manière. 
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nToutes  les  eaux  qui  se  ramassent  ainsi  paraissent  se  diriger  vers 
Test.  C'est  là,  probablement,  l'origine  de  la  source  de  Tharaux,  située 
sur  les  bords  de  la  Cèze,  exactement  dans  la  même  direction  et  à 
quelques  centaines  de  mètres  de  distance  à  vol  d'oiseau. 

9  Avant  mou  exploration,  la  grotte  était  connue,  seulement  dans  ses 
principaux  détails,  par  un  sourd-muet,  neveu  de  M.  Sand,  proprié- 
taire des  grottes  et  maire  de  Tharaux.  Cet  homme,  d'une  rare  intré- 
pidité, consacre  souvent  de  longues  heures  à  parcourir  ces  merveilles 
souterraines,  où  il  conduit  parfois  quelques  visiteurs.  J'ai  retrouvé  en 
maints  endroits  retirés  la  trace  de  son  passage. 

•Dans  son  ensemble,  la  grotte  de  Tharaux  est  d'un  accès  relative- 
ment facile.  Moyennant  quelques  petits  travaux  dont  la  dépense 
n'excédera  guère  la  somme  de  200  francs,  les  dames  mêmes  pourront 
jouir,  sans  peine,  du  spectacle  de  ces  merveilles  encore  trop  peu 
connues.  » 


L'observatoire  et  la  bibliothèque  de  la  Commission  météorologique 

de  THérault. 

M.  Gro va,  correspondant  de  l'Institut,  président  de  la  Commission 
météorologique  de  l'Hérault  et  membre  de  notre  Société,  vient  de 
publier  dans  le  dernier  Bulletin  météorologique  du  dépai*tement  une 
notice  très  intéressante  qu'on  doit  signaler  à  tous  nos  collègues  et  à 
laquelle  on  ne  saurait  donner  trop  de  publicité. 

Cette  Commission,  fondée  en  1879,  s'est  occupée  jusqu'ici  des  phé- 
nomènes météorologiques  de  tout  ordre  et  a  fait  réunir  les  documents 
scientifiques  qui  permettront  d'établir  les  bases  de  la  climatologie  de 
l'Hérault  et  celles  du  régime  météorologique  de  France.  Elle  a  pour 
président  d'honneur  M.  Delpech,  notre  président  d'honneur,  préfet 
de  l'Hérault. 

La  Commission  a  continué  l'œuvre  de  la  Commission  des  orages 
de  1865  et  du  Comité  météorologique  de  l'Ouest  méditerranéen,  fai* 
sant  partie  des  Comités  régionaux  créés  en  1873. 

La  création  de  l'Ecole  nationale  d'Agriculture  de  Montpellier  sous 
la  direction  de  notre  collègue  Saintpierre  entraîna  la  création  d'une 
chaire  de  physique.  Et  M.  Crova,  grâce  à  l'initiative  de  M.  Foex, 
digne  successeur  de  M.  Saintpierre,  profita  de  cette  heureuse  coopé- 
ration pour  installer,  dans  cette  Ecole,  l'observatoire,  dont  il  confia 
le  contrôle  des  observations  à  notre  collègue  M.  le  professeur 
Houdaille. 
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Un  parc  météorologique  a  été  annexé  aux  locaux  mis  à  la  dispo- 
sition du  professeur  de  physique  par  M.  Foëx. 

La  thermométrie,  Thygrométrie,  la  barométrie,  la  pluviométrie, 
sont  dirigées  dans  un  but  agronomique,  ainsi  que  les  observations 
de  Tévaporation,  de  la  rosée,  de  la  nébulosité  du  ciel,  la  vitesse  du 
vent,  sa  direction,  Tintensitô  calorique  de  la  radiation  solaire,  la 
durée  de  l'insolation,  la  polarisation  atmosphérique,  la  coloration  du 
ciel,  la  détermination  de  l'humidité  du  sol  à  diverses  profondeurs  et 
le  dosage  de  Tammoniaque  et  de  Tacide  azotique  des  eaux  plu- 
viales. 

L'observation  des  phénomènes  de  la  végétation  est  faite  par 
M.  Chabaneix, d'après  le  plan  de  M.  le  professeur  Flahault,  directeur 
de  l'Institut  botanique,  sur  les  plantes  choisies  placées  dans  le  parc. 
Les  instruments,  tous  munis  d'enregistreurs  automatiques,  sont  per- 
fectionnés chaque  jour  et  tendent,  grâce  aux  subventions  du  dépar- 
tement et  de  la  ville,  à  arriver  au  niveau  des  exigences  de  la  science 
nouvelle. 

Le  téléphone,  le  télégraphe  électrique,  transmettent  à  la  Ville  et  à 
la  France  presque  instanlanément  les  observations  les  plus  essen- 
tielles qui  sont  immédiatement  alûchées  et  livrées  à  la  publicité  la 
plus  complète. 

La  Commission  réunit,  en  outre,  les  observations  des  diverses 
stations  départementales  y  compris  les  stations  pluviométriques  dv  s 
Ponts  et  Chaussées  qui  enrichissent  son  Bulletin,  dont  les  discussions 
en  font  une  œuvre  scientifique  d'une  grande  valeur. 

Dans  le  prochain  Bulletin,  ces  discussions  porteront  sur  les  deux 
derniers  siècles  (observations  de  1705  à  1894). 

L* échange  des  Bulletins,  avec  les  observations  du  monde  entier,  a 
permis  de  fonder  une  belle  bibliothèque  météorologique  publique  à 
rinstitut  de  physique,  où  Ton  a  installé  le  laboratoire  et  les  archives 
de  la  Commission,  avec  la  haute  approbation  de  M«  Liard,  directeur 
de  l'Enseignement  supérieur. 
C'est  là  le  siège  de  la  Commission. 

On  y  fait  l'étalonnage  des  instruments  destinés  aux  stations  météo- 
rologiques. 

C'est  un  véritable  centre  d'études  météorologiques  départemental, 
CD  train  de  devenir  régional,  et  auquel  il  a  paru  avantageux  de 
donner  une  extension  de  plus  en  plus  grande,  non  seulement  dans  un 
but  agronomique,  mais  surtout  dans  l'intérêt  de  la  science  météorolo- 
gique. 

CF. 

xvn.  5 
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Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  Géographie. 

XV  Session.  —  Lyon  1894. 

Présidence  de  M.  le  D"  Hamy,  de  r Institut. 

Monsieur  le  Président, 

Le  Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  Géographie,  réuni 
à  Tours  en  1893,  a  décidé,  sur  la  demande  de  notre  Société,  que  la 
15®  session  de  ce  Congrès  se  tiendrait  dans  la  ville  de  Lyon  en  1894. 

M.  le  D*"  Hamy,  de  Tlnstitut,  a  bien  voulu  en  accepter  la  présidence. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier,  Monsieur  le  Président,  de  transmettre 
aux  membres  de  votre  Société  de  Géographie  l'invitation  de  prendre 
pari  aux  travaux  du  Congrès  et  de  me  faire  connaître  les  noms  des 
délégués  qui  y  représenteront  plus  spécialement  votre  Société. 

La  ville  de  Lyon  organise,  cette  année,  une  Exposition  universelle, 
internationale,  qui  sera  un  grand  attrait  pour  nos  visiteurs.  Nous 
pourrons  surtout,  au  point  de  vue  géographique,  leur  présenter  une 
Exposition  coloniale  qui  sera  des  plus  brillantes  et  à  laquelle  pren- 
dront une  large  part  l'Algérie,  la  Tunisie  et  toutes  nos  colonies.  Nous 
serons  heureux  d'en  faire  les  honneurs  aux  membres  du  Congrès. 

Nous  avons  pensé  devoir  fixer  la  réunion  des  Congrès  au  jeudi 
2  août,  ei  la  clôture  au  mardi  7  août.  Nous  espérons  que  cette  époque 
aura  votre  agrément. 

Je  vous  serai  obligé  de  nous  faire  connaître  quels  sont  les  sujets 
d'étude  ou  les  communications  que  votre  Société  a  l'intention  de  sou- 
mettre à  l'examen  ou  à  l'attention  du  Congrès.  Il  serait  utile  que  cette 
indication  nous  parvînt  avant  le  J5  avril,  afin  qu'il  soitpossible  d'étji- 
blir  le  programme  des  travaux  du  Congrès  et  de  l'envoyer  le  plus  tôt 
possible  aux  Sociétés. 

Notre  Société  fêtera, à  cette  occasion,  le  vingtième  anniversaire  de 
sa  fondation.  Organiséeen  1873,  ses  premiers  statuts  portent  on  effet 
la  date  du  5  mars  1874,  et  elle  n'a  pas  cessé,  depuis  cette  époque,  de 
fonctionner  régulièrement. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  Texpressioû  de  mes  senti- 
ments les  plus  distingués. 

Le  Secrétaire  général^  Le  Présideni^ 

Lieutenant-colonel  Debizb.  J.  CABâfiSFORT. 
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Congrès  de  Géographie  de  San  Francisco. 

San  Francisco,  1«^  février  1894. 
Monsieur  le  Président, 

I^a  Direction  de  la  «Galifoniia  Midwinler  International  Exposition» 
a  demandé  à  la  «  Geographical  So  iety  of  ibe  PaciQo  de  choisir  un 
jour  durant  l'Exposition  pour  un  •  Geographical  Day  »,  afin  de  tenir 
sous  les  auspices  de  la  Société  un  Congrès  de  Géographes  et  de  per- 
sonnes intéressées  aux  sciences  se  rapportant  à  la  Géographie. 

L.es  membres  avaient  choisi  d'abord  le  16  mai,  treizième  anniver- 
saire de  Torganisation  de  la  Société  en  1881.  Cependant,  ou  égard  au 
temps  nécessaire  pour  compléter  les  détails  de  l'Exposition,  on  s'est 
trouvé  dans  la  nécessité  de  reculer  cette  date,  et  on  a  fixé  le  4  mai 
1894. 

Nous  avons  l'honneur  d'inviter  votre  savante  Société  à  se  faire 
représenter  par  un  ou  plusieurs  délégués,  ou  de  nous  envoyer  quelque 
communication.  MM.  les  délégués  sont  priés  de  prendre  une  part 
active  aux  délibérations. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  considération  distinguée. 

Le  Comité  d'invitation:  George  BxYiDSOîi.  président.  —  Th.- 
E.  Slevin,  premier  vice-président.  —  John  ]*artridge, 
secrétaire.  —  U.Durbrow,  trésorier.  —  T  -F.  Trenor, 
secrétaire  adjoint. 


X""  Congrès  international  des  Orientalistes. 

SESSIOiN   DE  GENÈVE. 

Nous  avons  Thoaneur  de  vous  informer  que,  conformément  à  la 
décision  qui  a  été  prise  à  Londres  en  septembre  1892,  le  Congrès 
international  des  Orientalistes  tiendra  sa  X*  session  à  Genève,  du  3 
au  12  septembre  1894. 

Cette  session  sera  présidée  par  M.  le  professeur  Edouard  JNaville, 
correspondant  de  l'Institut  de  France. 

Nous  venons  donc  vous  inviter  à  prendre  part  à  ce  Congrès,  qui, 
nous  Tespérous,  réunira  en  grand  nombre,  à  leurs  confrères  suisses, 
les  savants  étrangers  qui  font,  de  l'Orient  et  de  ses  langues,  l'objet 
de  leurs  travaux. 
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Le  Ck)mité  d'organisation  a  décidé  que  le  Congrès  de  Genèvo 
comprendrait  Iss  sessions  suivantes  : 

I.  Inde  et  langues  aryennes. 
II.  Langues  sémitiques» 

III.  Langues  musulmanes  {arabe^  turc,  persan,  etc.). 

IV.  Egypte  et  langues  africaines. 
V.  Extrême  Orient. 

VI.  Grèce  et  Orient  (Grèce  archaïque,  Àsie-Mineure,  Hellénisme, 

Byzance). 
VII.  Géographie  et  Ethnographie  orientales. 

Toutefois,  si  le  nombre  et  la  nature  des  travaux  annoncés  rendent 
cette  mesure  nécessaire,  le  Comité  facilitera  volontiers  la  formation 
de  sous-sections,  par  exemple  dune  sous-section  pour  les  Langues 
aryennes  et  d*une  autre  pour  TÀssyriologie. 

Une  prochaine  circulaire  fournira  divers  renseignements  complé- 
mentaires et  fera,  en  particulier,  connaître  le  prix  de  la  carte  de 
membre. 

Le  Comité  d'organisation 

DU  X^  Congrès  international  des  Orientalistes. 

Genève,  janvier  1894. 


Congrès  International  des  Américanistes. 

dixième  session   a  STOCKHOLM 

Du  3  au  8  août  1894. 

Toutes  les  lettres  et  communications  devront  être  adressées  à 
M.  le  D' Cari  Bovallius,  secrétaire  général  du  Comité  d*organisa- 
tion.  —  Stockholm,  Biologiska  Muséet. 

Stockholm,  le  12  février  1894. 
Monsieur, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  informer  que  la  dixième  session  du 
Congrès  international  des  Américanistes  s'ouvrira  à  Stockholm  le 
3  août  1894. 

Nous  nous  permettons  d'espérer  que,  dans  l'intérêt  de  la  science, 
vous  voudrez  bien  honorer  le  Congrès  de  votre  souscription  et  de 
votre  présence . 
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Agréez,  Monsieur,  Tassurance  de  notre  considération   la   plus 
distinguée. 

Le  Comité  d'organisation  :  Gust.  Famm,  président.  —  A.-E. 
NoRDENSKïOLD.  vicc- président.  —  Albert  Starck,  tréso- 
rier. —  E.-W.  Daulgren.  —  Hans  Hildbbrand.  —  Oscar 

MONTELIUS.    —   G.  NORDBNSKÎOLD.    —   Gustaf  RbTZINS.    — 

Hj.   Sjôoren.  —  Iljalmar  Stolpb.  —  Wilh.  Walldén. 
Cari  B0VAL1.1US,  secrétaire  général. 


Société  de  Géographie  de  Paris. 

Paris  le  b  avril,  1894. 
Monsieur  lb  Président, 

Vous  avez  eu  sans  doute  connaissance  du  projet  présenté  en  1891, 
au  Congrès  géographique  de  Berne,  par  M.  A.  Pence,  professeur  à 
l'Université  de  Vienne,  pour  la  construction  d'une  carte  du  globe  à 
l'échelle  de  1/1.000.000*'.  Depuis  cette  époque  ce  projet  a  été  examiné 
en  Suisse  par  un  Comité  spécial,  dans  le  but  de  le  faire  passer  le  plus 
tôt  possible  à  la  période  d'exécution.  Il  semble  que,  pour  des  raisons 
diverses,  ce  résultat  n*ait  pas  encore  été  atteint. 

D'autre  part,  c'est  surtout  aux  Sociétés  de  Géographie  et  à  Tini- 
liative  privée  qu'il  appartient  de  discuter  cette  proposition,  deTéclai- 
rer  et  de  la  faire  progresser  librement  vers  une  solution  plus  ou  moins 
prochaine.  Débarrassés  ainsi  de  toute  attache  officielle,  les  hommes 
d'étude  seront  peut-être,  plus  que  d*autres,  en  mesure  de  constituer 
no  instrumentde  travail  dont  ils  seront  les  premiers  à  bénéficier. 

Même  en  admettant  que  rétablissement  d'une  carte  du  globe  à 
1/1  000.000"  ne  puisse  être  immédiatement  entrepris,  il  est  intéres- 
sant d'en  déterminer  les  règles  pratiques  et  d'éviter  ainsi  que  la  France 
se  laisse  devancera  cet  égard  par  des  pays  voisins. 

La  Société  de  Géographie  de  Paris  a  pensé  que  cette  tâche  n'était 
pas  au-dessus  de  ses  efforts. 

Elle  a  donc  décidé  d'étudier  dans  quelles  conditions  une  carte  du 
globe  à  l'échelle  de  1/1.000.000<>  pourrait  être  exécutée,  et  elle  a  arrêté 
le  programme  de  travail  ci-joint,  qui  comprend  dans  son  ensemble 
les  diverses  questions  soulevées  par  cette  proposition. 

Mais,  en  commençant  cette  étude,  la  Société  a  pensé  qu'il  impor- 
tait aussi  de  la  signaler  à  l'attention  des  hommes  de  science  qu'elle 
peut  intéresser  et  dont  les  aptitudes  spéciales  seraient  de  nature  à 
éclairer  le  sujet  d'un  jour  nouveau. 

En  conséquence,  elle  a  cru  de  son  devoir  de  transmettre  le  pro- 
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gramme  précilé  aux  diverses  Sociétés  de  géographie  de  France,  en  leur 
demandant  de  vouloir  bien  le  faire  examiner  à  leur  tour  par  des  comités 
ou  par  des  groupes  spéciaux.  Dans  le  cas  de  l'affirmative,  elle  vous 
prie  de  vouloir  bien  communiquer  à  son  secrétaire  général  les  résul- 
tats de  ces  travaux  vers  le  mois  de  novembre  prochain. 

De  cette  manière,  les  délégués  de  ces  Sociétés  qui  comptent  se  ren- 
dre au  prochain  Congrès  des  Sciences  géographiques,  à  Londres,  en 
1895,  seront  en  mesure  de  traiter  la  question  de  la  carte  g^Térale  du 
globe,  non  seulement  avec  une  connaissance  complète  du  sujet,  mais 
encore  dans  un  sens  conforme  à  la  fois  aux  intérêts  de  la  science  et 
de  notre  pays . 

Nous  vous  serions  obligés  de  vouloir  bien  nous  faire  connaître  si 
cette  proposition  est  agréée  et  si  la  Société  dont  vous  êtes  le  Président 
veut  bien  se  charger,  eu  ce  qui  la  concerne,  de  lui  donner  une  suite 
favorable. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'expression  de  nos  senti- 
ments les  plus  distingués. 

Le  Président  de  la  Commission  crntrale^  Le  Secrétaire  général. 

Ed.  Caspari.  G.  Maunoib. 

Le  Président  de  la  Société, 
Membre  de  Tlnstitut. 
A.  Daubrâe. 

Programme  d'étude  pour  l'exécution  d'une  Carte  de  la  Terre 

1 

^  1.000.000- ■ 

Au  mois  de  septembre  1891,  le  Congrès  international  de  géographie 
tenu  à  Berne  a  été  saisi,  par  M.  A.  Penck,  professeur  de  l'Université 
de  Vienne,  d'une  proposition  tendant  à  l'établissement  d'une  carte  du 
globe  à  1/1.000.000-.  Un  Comité  fut  nommé  pour  l'examiner,  et  deux 
Français,  MM.  Maunoir  et  Schrader,  en  firent  partie. 

Au  point  de  vue  de  la  science  géographique  et  des  détails  qui  s'y 
rapportent,  il  appartient  à  l'initiative  individuelle  d'aborder  dans 
toutes  ses  parties  Tétude  de  ce  projet. 

Cette  étude  pourrait  recevoir  la  définition  suivante:  Etude,  au 
point  de  vue  français,  des  règles  à  établir  pour  l'exécution  d^une  carte 
d^ensen\hle  du  globe. 

Elle  serait  traitée  d'après  le  programme  ci-après  : 

î"  Questions  générales.  —  Utilité  générale  d'une  carte  d'ensemble 
du  globe  à  1/1.000.000". 
1.  Intérêt  scientifique. 
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2.  Importance  pour  les  questions  internationales  de  transport,  de 
colonisation,  d'enseigneoient,  de  diploinatio. 

3.  Facilités  de  relations  entre  les  peuples,  les  géographes»  les 
savants,  les  voyageurs,  les  industriels,  les  négociants. 

4.  Facilités  d'études  pour  la  solulion  de  questions  internationales, 
diplomatiques,  scientifiques,  coloniales,  etc. 

UUlUé  de  la  carie  au  point  de  vue  français  : 

Adoption  du  système  métrique  pour  les  mesures  de  distances 
planimélriques  et  d'altitudes. —  Point  zéro  ou  point  de  départ  des 
altitudes. 

Rolations  internationales. 

2*  Qdestion  scientifique.  — Système  de  projeclioi . 

Méridien  inilial.  Intérêt  français. 

Unité  de  mesure  pour  les  distances  planimétriques  et  les  altitudes. 

Choix  de  i'éc/ielle.  —  Echelle  unique  ou  variable. 

3»  Question  cartographique. —  Nombre  et  division  des  feuilles.  — 
Leur  dimension. 

Contenu  des  feuilles.  —  Hydrographie.  —  Figuré  du  terrain.  —  Fron- 
tières d'Eîats,  des  provinces,  des  zone:*  d'influence.  —  Voies  de 
communication.  —  Localité^?.  —  Noms  des  villes,  des  provinces,  des 
Etats. 

Orthographe  des  noms,  — Alphabets  latin,  russe,  chinois,  arabe.  — 
Traduction  des  lettres.  —  Inscription  des  noms. 

Lettres  de  la  carte,  —  Genre  d'écriture  et  caractères  à  employer. 

Rédaction  du  plan  de  construction  de  la  carte. —  Point  de  départ  de 
la  division  des  feuilles.  —  Assemblages.  —  Canevas  d'ensemble.  — 
Dessin  de  détail.  —  Nombre  des  planches  par  feuilles.  —  Zones  d'al- 
titudes. —  Règles  de  prononciation  des  noms.  —  Répertoire  alphabé- 
tique des  noms.  —  Rédaction  des  notices. 

4*  Question  commerciale.  —  Evaluation  de  la  surface  de  la  carte  et 
de  la  dépense  d'ensemble. 
Dépense  pour  notre  pays. 

Tirages.  —  Nombre  d'exemplaires.  —  Prix  de  vente. 
Chances  et  bénéfices. 
Entretien  et  mise  au  courant  de  la  carte.  —  Moyens  d'exécution, 

5*  Conclusions.—  Résumé  des  décisions  résultant  des  délibérations. 

Vœu  à  exprimer . 

Démarches  à  entreprendre  ou  à  réserver. 

Publication  d'un  rapport  sur  les  travaux  de  la  Commission. 
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Transactions  and  Proceedings  of  the  geographical  Society  ofthe  Paci- 
fic, vol.  III,  1892.  —  Pag.  23-35.  J.-P.  Finlky.  Au  sujet  des  phéno- 
mènes météorologiques  et  des  tempêtes  en  particulier  (conférence 
publique  avec  projections).  —  Pag.  37-47.  6.  Davidson.  La  décou- 
verte de  la  baie  de  San  Diego  (étude  historique  sur  les  explorations 
des  côtes  américaines  du  Pacifique  aux  xvi«  et  xvii*  siècles).  —  Pag. 
49-58.  E.-E.  Barnard.  La  photographie  appliquée  à  l'astronomie.  — 
Pag.  59-62.  G.  Davidson.  L'éruption  du  volcan  Weniaminof,  dans 
la  presqu'île  d'Alaska,  les  27-29  août  1892.  (Ce  volcan,  très  peu  connu 
jusqu*ici,  a  donné  lieu  à  d'intéressantes  observations  de  la  part  du 
capitaine  Erskine,  d'une  compagnie  américaine  ;  le  navire  qu'il  com- 
mandait a  passé  en  vue  du  volcan  pendant  une  éruption  qu'on  put  voir 
à  la  distance  de  223  milles  marins).  —  Pag.  63-83.  Z.-L. Tanner.  Le 
câble  sous-marin  de  Californie  aux  îles  Hawaï  (étude  de  géographie 
marine  :  profondeur,  température  des  eaux/ . 

Bulletin  of  the  American  geographical  Society^  vol.  XXIV,  n®  4,  part. 
1,  1892.  —  Pag.  479.  Th.  Morong.  Le  Rio  de  la  Plata,  son  bassin, 
étude  géographique  et  ethnographique,  avec  une  carte  générale.  — 
Pag.  510.  Professeur  Ch.  Sprague  Smith.  Les  premières  découvertes 
des  Normands  sur  les  côtes  orientales  de  l'Amérique  (examen  des 
traditions  islandaises  et  norvégiennes,  démontrant  que,  versPan  1000, 
des  navigateurs  normands  ont  reconnu  les  côtes  américaines  du  Nord). 
— Pag.536.  R.-E.  Peary. L'expédition  américaine  au  Nord  du  Groen- 
land (l'ingénieur  Peary,  ayant  pour  but  de  déterminer  les  limites 
septentrionales  du  Groenland,  s'est  avancé  plus  loin  vers  le  Nord  gue 
tousses  devanciers,  en  atteignant  le  4  juillet  1892,  par  8J«»,  37',  5" de 
lat.  N.  et  34%  5'  de  long.  O.  une  baie  qu'il  a  nommée  baie  de  l'Indé- 
pendance. Les  résultais  géographiques  de  ce  voyage  sont  considéra- 
bles ;  le  caractère  insulaire  du  Groenland  s'en  dégage  nettement  ;  en 
outre  le  relief  montagneux,  le  régime  des  glaciers  et  la  topographie 
de  plusieurs  glaciers  de  première  grandeur  ont  été  étudiés  avec  soin). 
—  Pag.  559.  W.-D.  Farrington.  La  langue  des  Mosquitos  du  littoral 
(essai  de  vocabulaire).  —  Pag.  565.  G.-C.  Hurlbut.  Au  sujet  du  tra- 
vail de  M.  Henry  Harrisse  sur  les  découvertes  de  l'Amérique  du 
Nord  ;  Londres  et  Paris,  1892  (étude  critique  assez  sévère). 
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The  geographical  Journal  incliui.  the  Proceedings  ofthe  Royal  Geogra- 
phical  Society  ofLondon.  I,  1893,  n*  2.  —  Pag. 97.  Joseph  Thomson. 
Le  lac  Baagweolo  et  la  région  inexplorée  de  l'Afrique  centrale  britan- 
nique (étude  sur  la  région  comprise  entre  le  lac  Bangweolo  et  le  lac 
Nyassa,  géographique,  géologique  et  climatérique  avec  une  carte  au 
deux  millionième) .  — Pag,  122.  H.-L.  Gallwev.  Voyage  dans  le 
Béuin,  Afrique  occidentale  (description  sommaire). —  Pag.  131. 
W.-M.  CoNWAY.  La  traversée  du  col  d'Hispar  (Cachemire).  —  Pag. 
139.  St.  Wheelbr.  Etude  sur  Mendez  Pinto.  —  Pag.  146.  Henry 
Schlichter.  Les  ruines  du  pays  de  Mashoua  (analyse  de  Touvrage 
publié  en  i892,  par  M.  J.-Th.  Benl,  sur  les  villes  ruinées  du  S.  E.  de 
l'Afrique).  —  Pag.  149.  Ev.  Grant  Duff.  Ascension  du  Mont  Dema- 
vend  (Perse) . 

N*  3.  —  Pag.  193.  Ch.  Hosb.  Une  exploration  de  la  rivière  Baram, 
du  Mont  Dulit  et  des  plateaux  de  Bornéo;  avec  une  carte  au  1/600,000 
(détails  géographiques  et  zoologiques).  —  Pag.  209.  F.-G.  Dondas. 
Expédition  sur  la  rivière  Jub  à  travers  le  pays  des  Somalis  (Afrique 
orientale),  avec  cartes  ;  renseignements  géographiques  sur  le  cours  de 
cette  rivière.  —  Pag.  223.  E.-G.  Ravenstein.  Récentes  explorations 
dans  la  partie  S.-E.  du  bassin  du  Congo  (avec  carte  au  3.000.000). 
—  Pag.  230.  Hdgh  Robert  Mill.  La  permanence  des  bassins  océani- 
ques. —  Pag.  234.  P.-H.  ScHOUTE.  La  conquête  du  Zuydersée;  avec 
cartes  (note  résumant  les  projets  de  conquêtes  sur  les  eaux  et  de  trans- 
formation des  laisses  de  mer  en  polders). 

Yerhandlungen  der  Gesellschafl  fur  Erdkunde,  Berlin,  vol. XIX,  1892 
n*»  9  et  10. —  Pag.  487.  D'  F.  STUHLMANN.Sur  son  voyage  avec  Emin- 
Pacha  (1890-92)  ;  avec  une  carte  au  4.000.000*  des  environs  des  lacs 
Victoria-Nyansa,  Tanganika,  Albert-Edouard  et  Albert-Nyansa.  — 
Pag.  492.  Ad.  Marcuse.  L'expédition  pour  la  mesure  de  la  terre  aux 
îles  Hawaï.  —  Pag.  508.  Th.  Wolf.  Sur  la  plaine  occidentale  de 
TEquateur  (détails  géographiques,  biologiques  et  économiques). 

Vol.  XX,  1893,  n«  1.  —  Pag.  53.  Lient.  Herold.  Mœurs  et  coutu- 
mes des  nègres  des  bois  du  Togo.  —  Pag.  63.  Gerhard  Schott.  Un 
voyage  de  recherches  à  bord  d*un  voilier  dans  les  eaux  de  l'Asie 
orientale  (détroit  de  Malacca,  Mers  de  Chine  et  du  Japon)  ;  courants 
malins,  météorologie,  zoologie. 

N*  4.  —  Pag.  203.  Th.  Thouoddsen.  Voyage  en  Islande  (comptes 
rendus  de  dix  voyages  entrepris  successivement  pendant  l'été  pour 
explorer  l'intérieur  de  Tile  au  point  de  vue  géographique  et  géolo- 
gique. 
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N**  5.  — Compte  rendu  des  fêtes  du  65«  anniversaire  de  la  Société . 
—  Pag.  277.  OsKAR  Baumann.  Au  sujet  de  ses  voyages  dans  l'Afrique 
orientale,  entre  les  lacs  Tanganika,  Vicloria-Nyansa  et  la  côte  de 
Zanzibar,  en  1892-93,  avec  une  carie  au  3.000.000'. 

Zeitschrifl  der  (iesellschafX  fur  Erdkunde  zu  Berlin.  Vol.  XVII, 
1892. 

N**  4.  —  Pag.  249.  Ludwig  Brackbbusch.  Les  passages  de  la  Cor- 
dillère entre  la  République  Argentine  et  le  Chili,  du  22*  au  35«  de 
lat.  S.  ;  avec  une  carte  au  3.000  000;  travail  important  au  point 
de  vue  historique,  fournissant  en  outre  des  données  importantes  sur 
la  géologie  et  la  minéralogie  de  cette  partie  de  la  chaîne,  une  élude 
individuelle  sur  chacun  do  cols  et  passages  dont  la  carte  indique  la 
position  exacte. 

N°  5.  —  Fritz  Frech.  La  forme  des  montagnes  dans  le  S.-O.  de  la 
Carinthie,  et  leur  développement.  (L'auteur  fait  une  étude  attentive 
des  variations  qu'ont  subies  les  Alpes  do  Carinthie  et  de  Vénétie 
depuis  la  fin  de  la  période  tertiaire  jusqu'à  nos  jours,  Textension  et  le 
rôle  des  glaciers  pendant  la  période  glaciaire,  la  formation  de  leurs 
moraines  et  de  leurs  terrasses,  des  lacs  et  leur  origine  variée;  il  étu- 
die le  creusement  des  vallées  actuelles,  les  érosions  et  la  destruction 
des  montagnes,  etc.  Ce  travail  n'offre  pas  moins  d'intérêt  pour  les 
géologues  que  pour  les  géographes  et  les  alpinistes). 

Mittheilungen  der  K.  K,  GeograpUisclien  Gesellscfiaft  in  Wien.  Vol. 
XXXVI,  1893,  n"  1. 

Pag.  1.  J.  Ad.  Brqch.  La  patrie  d'Aristote  et  la  Chalcédoine.  — 
Pag.  39.  J.  Hann.  Le  climat  de  Sophia  (données  uniquement  météo- 
rologiques). 

Deutsche  Rundschau  fur  Géographie  und  Statistikf  Vienne.  Vol.  XV, 
1893. 

Fasc.  5.  —  Pag.  193.  L.  Katscher.  Les  missions  chrétiennes  en 
Chine.  —  Pag.  211.  C.-A.  Ulrichs.  Les  îles  Pelagosa,  dans  l'Adria- 
tique (le  groupe  se  compose  de  deux  îlots  et  d'un  récif  situés  à  peu 
près  à  égale  distance  de  laDalmaiie  et  de  l'Italie,  entre  l'île  de  Lissa 
et  la  presqu'île  italienne  du  Monte  Gargano  ;  la  plus  grande  a  une 
superficie  de  29  hectares;  l'Autriche  n'a  pris  possession  de  ces  îles 
qu'en  1873].  —  Pag.  214.  D.  Butyka.  Voyagede  Kharputà  Diarbekir 
et  séjour  dans  celte  ville  (fin) . 

Fasc.  6.  —  Pag.  2U.  Alex.  Olinda.  Coslarica  de  nosjours.  —  Pag. 
247.  Al.  Braun.  Coutumes  et  usages  indiens.  —   Pag.  252.  Hugo 
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TÔPPEN.  La  Statistique  du  Canada  en  1891. —  Pag.  261 .  L.  Katscher. 
Les  missions  chrétiennes  en  Chine  (suite). —  Pag.  266.  Fr.  Umlauft. 
L'extension  de  la  ville  de  Vienne;  avec  un  plan  en  sept  couleurs 
montrant  le  développement  en  surface  depuis  l'époque  romaine  jus- 
qu'en 1892. 

Sociatatea  Geografica  Romana,  Buleùin.  Vol.  XII,  1891.  Bucharesl. 
3«  trim.  —  Pag.  I-3-21.  Moïse  N.  Pacu.  Monographie  de  la  ville  de 
Galatz,  position,  climat,  population,  statistique  économique  et  com- 
merciale, etc. 

Tijdschrifl  van  het  K.  Nederlandsch  Aardrijkskundig  Genootschap  to 
Amsterdam,  2«  Sér.  Vol.  X,  n«  1,  1893. 

Pag.  64,  Baron  van  Hoevel.  Description  de  la  carte  de  la  baie  de 
Tomini  (Célèbes).  —  Pag.  73.  W.-L.  Loth.  Description  d'un  voyage 
accompli  en  janvier-mai  1892  entre  le  Lawa,  afiluent  du  Maroui,  lo 
Tapahoni  et  le  Surinam  (Guyane  hollandaise)  avec  une  carte  au 
500,000«.  —  Pag.  88.  J.-iE.-C.-A.  Timmbrman.  Observations  sur  les 
lies  Saint-Paul  et  Amsterdam,  avec  reproduction  d'une  carte  d'A.  van 
Diémen  (1632)  ;  étude  d'un  intérêt  tout  historique. 

Fennia,  â.  Bulletin  delà  Société  de  Géographie  de  Finlande^  Helsing- 
fors,  1892. 

La  Société  de  Géographie  de  Finlande  continuée  fournir  des  preu- 
ves nombreuses  de  son  activité;  le  5*  fascicule  que  nous  analysons 
montre  que  cette  activité  s'exerce  dans  les  directions  les  plus  variées 
en  se  maintenant  dans  le  domaine  le  plus  rigoureusement  scientifique; 
géodésie,  hydrologie,  géologie,  biologie,  ethnographie  et  philologie 
ont  leur  part  des  efforts  des  géographes  de  Finlande.  Les  travaux  dont 
la  publication  nous  est  annoncée  pour  les  fascicules  suivants  no 
peuvent  laisser  aucun  doute  sur  la  place  que  la  jeune  Société  a  su 
prendre  parmi  les  plus  actives  de  l'Europe.  Voici  du  reste  un  simple 
relevé  des  mémoires  publiés  dans  ce  5'  fascicule  : 

Hugo  BEHGHELL.Observations  géologiques  sur  la  ligne  de  chemin  de 
for  de  Carélie  (phénomènes  glaciaires,  etc.).  —  B.  Witkovsky.  Déter- 
mination à  Taide  du  télégraphe  des  longitudes  des  principaux  points 
du  littoral  du  golfe  de  Bothnie.  —  A. -F.  Tigerstedt.  Déviation  par- 
ticulière de  Taiguille  aimantée  aux  environs  de  Viborg,  avec  2  cartes. 
—  0.  Backlund.  Observations  faites  au  cours  de  deux  voyages  dans 
le  Nord  de  la  Uussie  (déterminations  géolésiques,  observations  géo- 
logiques et  topographiques  sur  le  bassin  duZylma,  affluent  de  la  rive 
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gauche  de  la  Petschora  et  sur  le  littoral  de  la  baie  de  Tschesskaja.  — 
W.  Ramsay.  Notes  sur  une  expédition  aux  Toundras  d'Umptek  (pres- 
qu'île de  Kola).  —  Alf.  Petrelius.  Travaux  cartographiques  accomplis 
par  l'expédition  de  1891,  à  la  presqu'île  de  Kola  (avec  une  carte  en 
couleur  au  300,000®).  —  Gust.  Grotenfelt.  Deux  cartes  (Finlande  et 
presqu'île  de  Kola),  datant  du  xvi®  siècle  (avec  reproduction).— A. -F. 
TiGERSTEDT.  Géologie  et  topographie  du  territoire  compris  entre  les 
lacs  Hoyliani  et  Pielisjârvi  (Carélie  septentrionale),  avec  2  planche 
en  couleur.  —  Ax.  Juselius.  Observations  hydrologiques  sur  le  litto- 
ral méridional  du  golfe  de  Bothnie,  avec  une  carte.  — O. -M.  Reuter. 
Distribution  géographique  du  Charxas  graminis  en  Finlande  (avec 
une  carte)  ;  le  Charœasesi  un  papillon  dont  la  chenille  fait  de  grands 
ravages  dans  les  cultures  de  céréales  des  terres  boréales  ;  depuis  1880, 
il  a  causé  de  grandes  pertes  à  l'agriculture  en  Finlande  ;  l'auteur 
étudie  la  marche  progressive  de  Tinsecte.  —  K.  Krohn.  Sur  la  distri- 
bution géographique  des  chants  originaires  du  Sud  du  golfe  de  Fin- 
lande vers  le  Nord  de  ce  golfe,  avec  une  carte. 

Ch.  Flahault. 


Signalons  d'une  façon  toute  spéciale  à  nos  lecteurs  deux  brochures 
des  plus  intéressantes  pour  notre  région. 

Paul  De  Rouville  et  Auguste  Delage.  Géologie  de  la  région  du  Pic 
Saint-Loup.  Extrait  des  mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences  et 
Lettres  de  Montpellier,  section  des  Sciences,  2«  série,  tom.  I,  1893. 
48  pages  in-8°.  Avec  une  carte  et  des  planches. 

De  Rouville,  Delage  et  Miquel.  Les  terrains  primaires  de  VarrondiS' 
sèment  de  Saint- Pons.  Avec  une  carte  géologique  coloriée  au  1/80,000® 
et  une  planche  de  coupes.  Montpellier.  Boehm,  1894.  46  pages  in-8®. 
Extrait  des  mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  et  des  Lettres  de 
Montpellier,  section  des  Sciences,  2^ série.  Tom.  11,1894. 
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Le  fait  le  plus  intéressant  de  ce  trimestre  est  la  publication  des 
doux  conventions  relatives  à  la  délimitation  de  nos  colonies  africaines 
de  la  Guinée  et  du  Gabon  vis-à-vis  de  la  République  de  Libéria  et  de 
TÂllemagne  : 

l^CoNVENUiON  Franco-Libérienne.  —  La  convention  passée  par 
la  France  avec  la  République  de  Libéria  le  8  décembre  1892  est  rela- 
tive à  la  délimitation  des  possessions  françaises  de  la  côte  d'Ivoire 
et  des  territoires  du  cette  République.  Elle  nous  assure  le  bassin 
entier  du  haut  Niger  et  de  ses  afUuents,  ainsi  que  la  possession  du 
Fodédougou-Ba,  le  principal  affluent  de  droite  du  Cavally.  Ce  der- 
nier fleuve  servira  dorénavant  de  frontière  dans  son  cours  inférieur, 
entre  la  République  de  Libéria  et  notre  colonie  de  la  Côte  d'Ivoire. 
La  pacification,  chaque  jour  plus  complète,  du  Soudan  français  et  l'oc- 
cupation de  Tombouctou  font  ressortir  encore  plus  l'intérêt  que 
nous  avions  à  établir  d'une  façon  indiscutable  nos  droits  sur  cette 
région. 

Voici  le  texte  de  cet  arrangement  qui  a  été  signé  entre  MM.  Gabriel 
Uanotaux  et  Jacques  Haussmann,  délégués  français,  et  M.  le  baron 
de  Stein,  ministre  résident  de  la  République  de  Libéria  à  Paris  : 

Article  premier.  —  Sur  la  Côte  d'Ivoire  et  dans  Tiotérieur,  la  ligne 
frontière  entre  les  possessions  françaises  et  la  République  de  Libéria 
sera  constituée  comme  suit,  conformément  au  tracé  rouge  porté  sur 
la  carte  annexée  au  présent  arrangement  en  double  et  paraphée, 
savoir  : 

1^  Par  le  thalweg  de  la  rivière  Cavally  jusqu'à  un  point  situé  à  envi- 
ron 20  milles  au  sud  du  confluent  de  la  rivière  Fodedougou-Ba,  à 
l'intersection  du  6<»,30'  de  latitude  nord  et  du  9°,  12'  de  longitude 
ouest  : 

2?  Parle  parallèle  passant  par  ledit  point  d'intersection  jusqu'à  la 
rencontre  du  10°  de  longitude  ouest  de  Paris,  étant  entendu,  en  tout 
cas,  que  le  bassin  du  grand  Seisters  appartient  au  Libéria  et  que  le 
bassin  du  Fodédougou-Ba  appartient  à  la  France  ; 
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3*^  Par  le  méridien  10°  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  7*  de  latitude 
nord  ;  à  partir  de  ce  point  j  la  frontière  se  dirigera  en  ligne  droite  vers  le 
point  d'intersection  du  degré  11°  avec  le  parallèle  qui  passe  par  Tembi- 
Counda,  étant  entendu  que  la  ville  de  Barmaquirlla  et  la  ville  de  Moha- 
madou  appartiendront  à  la  République  de  Libéria,  les  points  de  Naalah 
et  de  Mousardou  restant  par  contre  à  la  France. 

4»  La  frontière  se  dirigera  ensuite  vers  Touest,  en  suivant  ce  même 
parallèle  jusqu'à  sa  rencontre,  au  13*  degré  de  longitude  ouestde  Paris, 
avec  la  frontière  franco -anglaise  de  Sierra- Leone. 

Ce  tracé  devra,  en  tous  cas,  assurer  à  la  France  le  bas.^n  entier  du 
Niger  et  de  ses  affluents. 

Art.  2.  —  La  navigation  sur  la  rivière  Cavally,  jusqu'au  confluent 
du  Fodédougou-Ba,  sera  libre  et  ouverte  au  trafic  et  aux  habitants  des 
deux  pays . 

La  France  aura  le  droit  de  faire,  à  ses  frais,  dans  le  cours  ou  sur 
l'une  et  l'autre  rive  du  Cavally,  les  travaux  qui  pourraient  être  nécessai- 
res pour  la  rendre  navigable,  restant  toutefois  entendu  que,  de  ce  fait, 
aucune  atteinte  ne  sera  portée  aux  droits  de  souveraineté  qui,  sur  la 
rire  droite,  appartiennent  à  la  République  de  Libéria.  Dans  le  cas  où 
les  travaux  exécutés  donneraient  lieu  à  l'établissement  de  taxes,  celles-ci 
seraient  déterminées  par  une  nouvelle  entente  entre  les  deux  gouverne- 
ments. 

Art.  3.  —  La  France  renonce  aux  droits  résultant  pour  elle  des 
anciens  traités  conclus  sur  différents  points  de  la  Côte  des  Graines  et 
reconnaît  la  souveraineté  de  la  République  de  Libéria  sur  le  littoral,  à 
l'ouest  de  la  rivière  Cavally, 

La  République  de  Libéria  abandonne  de  son  côté  toutes  les  préten- 
tions qu'elle  pouvait  faire  valoir  sur  les  territoires  de  la  Côte  d'Ivoire 
situés  à  l'est  de  la  rivière  Cavally. 

Art.  4,  — La  République  de  Libéria  facilitera,  comme  par  le  passé, 
le  libre  engagement  des  travailleurs  sur  la  côte  de  Libéria  par  le  gou- 
vernement français  ou  psèr  ses  ressortissants  ;  les  mômes  facilités  seront 
accordées  réciproquement  à  la  République  de  Libéria  et  à  ses  ressortis- 
sants sur  la  partie  française  de  la  Côte  d'Ivoire. 

Art.  5.  —  En  reconnaissant  à  la  République  de  Libéria  les  limites 
qui  viennent  d*ôtre  déterminées,  le  gouvernement  de  la  République 
Française  déclare  qu'il  n'entend  s'engager  que  vis-à-vis  de  la  Républi- 
que Libérienne  libre  et  indépendante,  et  fait  toutes  ses  réserves,  soit 
pour  le  cas  où  cette  indépendance  se  trouverait  atteinte,  soit  dans  le 
cas  où  la  République  de  Libéria  ferait  abandon  d'une  partie  quelconque 
des  territoires  qui  lui  sont  reconnus  par  la  présente  convention. 
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2®  Convention  Franco-Allemande. — Cette  convention  complète  celle 
du  24  décorabre  1885,  qui  avait  fixé  la  limite  du  Cameroun  allemand 
et  du  Gabon  Trançais  h,  la  rivière  Kampo,  depuis  son  embouchure 
jusqu'au  point  où  elle  rencontre  le  méridien  10°  de  long.  E.  Green- 
wich  (7«40'  long.  E  Paris),  puis  à  partir  de  ce  point  le  parallèle 
prolongé  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  méridien  15°  long.  E.  Green- 
wich  {i2°40'  long.  E  Paris).  L'Hinterland  n'avait  pas  été  déterminé  à 
l'E.  et  il  |iOuvait  en  résulter  des  conflits.  C'est  pour  les  prévenir  que 
les  deux  gourvernements  sont  entrés  en  pourparlei's.  Les  négociations 
commencées  l'an  dernier  ont  abouti  à  la  convention  du  4  février  1894, 
entre  MM.  Haussmavn,  chef  de  division  au  sous-secrétariat  d'Etat  des 
Colonies,  et  le  commandant  Monteil,  pour  la  France;  MM.  le  D' Paul 
Katsbr,  conseiller  privé  de  légation  dirigeant  les  aff^iires  coloniales 
au  département  des  atfaires  érangères,  et  le  baron  Alexandre  von 
Dankelmann, professeur  et  directeurdes  MiU/ieilungenaus  den  deutschen 
Schuizgebielen,  pour  rAllcmagne.  Leur  accord  a  été  consacré  par  le 
traité  du  15  mars,  entre  M.  Herbette,  ambassadeur  de  France,  h 
Bjrliu,  et  M.  le  baron  de  Marsghall,  secrétaire  d'Etat  des  affaires 
éirangèiTs  de  l'Empire.  Voici  le  texte  de  ccUe  convention  : 

Ahticle  premier.  —  La  frontière  entre  la  colonie  du  Congo  français 
et  la  colonie  du  Cameroun  suivra,  à  partir  de  l'intersection  du  parallèle 
formant  la  frontière  avec  le  méridien  12M0'  Paris  (15°  Greenwich),  ledit 
méridien  jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  rivière  Ngoko  ;  la  rive  gauche  de 
la  rivière  le  Ngoko  jusqu'à  sa,  rencontre  avej  le  parallèle  2<^;  de  là,  en 
se  dirigeant  vers  TEst,  ce  parallèle  jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  rivière 
Saogha. 

Elle  suivra  ensuite,  en  remontant  vers  le  Nord,  sur  une  longueur  de 
30  kilom.,  la  rive  droite  de  la  rivière  Sangha  ;  du  point  qui  sera  ainsi 
déterminé  sur  la  rive  droite  d&  la  Sangha,  une  ligne  droite  aboutissant 
sur  le  parallèle  de  Bania,  à  soixante-deux  minutes  (62')  à  Touest  de 
Bania  ;  de  ce  point,  une  ligne  droite  aboutissant  sur  le  parallèle  de 
Gaza,  à  quarante-trois  minutes  (43'j  à  l'ouest  de  Gaza. 

De  là,  la  frontière  se  dirigera  en  ligne  droite  vers  Koundé,  laissant 
Koundé  à  l'Est,  avec  une  banlieue  déterminée,  à  l'Ouest,  par  un  arc  de 
cercle  d'un  rayon  de  cinq  kilomètres,  partant,  au  Sud,  du  point  où  il 
sera  coupé  par  la  ligne  allant  à  Koundé,  et  finissant,  au  Nord,  à  son 
intersection  avec  le  méridien  de  Koundé. 

De  là,  la  frontière  suivra  le  parallèle  de  ce  point  jusqu'à  sa  rencontre 
avec  le  méridien  12°40'  pour  Paris,  15**  Greenwich. 

Le  tracé  suivra  ensuite  le  méridien  12M0'  Paris,  15**  Greenwich,  jus- 


Digitized  by 


Google 


84  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE. 

,  qu'à  sa  rencontre  avec  le  parallèle  8°30',  puis  une  ligne  droite  aboutis- 
sant à  Lamé,  en  laissant  une  banlieue  de  5  kilom  à  Touest  de  ce  point; 
de  Lamé,  une  ligne  droite  aboutissant  sur  la  rive  gauche  du  Mayo- 
Kebbi  à  hauteur  de  Bifara.  Du  point  d'accès  à  la  rive  gauche  du  Mayo- 
Kebbi,  la  frontière  traversera  la  rivière  et  remontera  en  ligne  droite 
vers  le  Nord,  laissant  Bifara  à  l'Est  jusqu'à  la  rencontre  du  10®  paral- 
lèle; elle  suivra  ce  parallèle  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  Chari  ;  eoÛD* 
le  cours  du  Chari  jusqu'au  lac  Tchad. 

Art.  2.  —  Le  gouvernement  français  et  le  gouvernement  allemand 
prennent  rengagement  réciproque  de  n'eicercer  aucune  action  politique 
dans  le3  sphères  d'influence  qu'ils  se  reconnaissent  par  la  ligne  de  démar- 
cation déterminée  à  l'article  précédent. 

Il  est  convenu  par  là  que  chacune  des  deux  puissances  s'interdît  de 
faire  des  acquisitions  territoriales,  de  conclure  dds  traités  et  accepter 
des  droits  de  souveraineté  ou  de  protectorat,  de  gôner  ou  de  contester 
l'influence  de  l'autre  puissance  dans  la  zone  qui  lui  est  réservée. 

Art.  3.  —  La  France,  en  ce  qui  concerne  la  partie  du  Mayo-Kebbi 
et  des  autres  affluents  de  la  Bénoué  comprise  dans  la  sphère  d'influence  ; 
L'Allemagne,  en  ce  qui  concerne  la  partie  des  eaux  de  la  Bénoué  et 
de  ses  affluents  comprise  dans  sa  sphère  d'influence, 

Se  reconnaissent  respectivement  tenues  d'appliquer  et  de  faire  respec- 
ter les  dispositions  relatives  à  la  liberté  de  navigation  et  de  commerce 
énumérées  dans  les  articles  26,  27,  28,  29,  31,  32,  33  de  l'Acte  de  Ber- 
lin du  26  février  1885,  de  même  que  les  clauses  de  l'Acte  de  Bruxelles 
relatives  à  l'importation  des  armes  et  des  spiritueux. 

La  France  et  l'Allemagne  s'assurent  respectivement  le  bénéfice  de  ces 
mêmes  dispositions  en  ce  qui  concerne  la  navigation  du  Chari,  du  Logone 
et  de  leurs  affluents  et  l'importation  des  armes  et  des  spiritueux  dans 
les  bassins  de  ces  rivières. 

Art.  4.  —  Dans  les  territoires  de  leurs  zones  d'influence  respective, 
compris  dans  les  bassins  de  la  Bénoué  et  de  ses  affluents,  du  Chari,  du 
Logune  et  de  leurs  affluents,  de  même  que  dans  les  territoires  situés  au 
sud  et  au  sud-est  du  lac  Tchad,  les  commerçants  ou  les  voyageurs  des 
deux  pays  seront  traités  sur  le  pied  d'une  parfaite  égalité  en  ce  qui  con* 
cerne  l'usage  des  routes  ou  autres  voies  de  communication  terrestres 

Dans  ces  mêmes  territoires,  les  nationaux  des  deux  pays  seront  sou- 
mis aux  mêmes  règles  et  jouiront  des  mômes  avantages  au  point  de  vue 
des  acquisitions  et  installations  nécessaires  à  l'exercice  et  au  dévelop- 
pement de  leur  commerce  et  de  leur  industrie. 

Sont  exclues  de  ces  dispositions  les  routes  et  voies  terrestres  de  com- 
munication des  bassins  côtiers  de  la  colonie  du  Cameroun,  ou  des  bas- 
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sins  côtiers  de  la  colonie  du  Congo  français,  non  compris  dans  le  bassin 
conventionnel  du  Congo  tel  qu'il  a  été  défini  par  TActe  de  Berlin. 

Ces  dispositions,  toutefois,  s'appliquent  à  la  route  Yola,  Ngaoundéré, 
Koundé,  Gaza,  Bania  et  vice  versa,  telle  qu'elle  est  repérée  sur  la  carte 
annexée  au  présent  arrangement,  alors  même  qu'elle  serait  coupée  par 
des  affluents  des  bassins  côtiers. 

Les  tarifs  des  taxes  ou  droits  qui  pourront  être  établis  de  part  et  d'au- 
tre ne  comporteront  à  l'égard  des  conimerçants  des  deux  pays  aucun 
traitement  différentiel . 

Art.  5.  —  En  foi  de  quoi,  les  délégués  ont  dressé  le  présent  proto- 
cole, sôus  la  réserve  de  l'approbation  de  leurs  gouvernements  respectifs, 
et  y  ont  apposé  leurs  signatures. 

Fait  à  Berlin,  en  double  expédition,  le  4  février  1894. 

Les  délégués  français  :  Haussmann,  Monteil. 
Les  délégués  allemands  :  Katser,  Von  Danrelmann. 

ANNEXE. 

I.  La  ligne  de  démarcation  des  sphères  d'influence  respectives  des 
deux  puissances  contractantes,  telle  qu'elle  est  décrite  à  l'article  1*'''  du 
protocole  de  Tarrangement  du  môme  jour  sera  conforme  au  tracé  porté 
sur  la  carte  annexée  au  présent  protocole,  qui  a  été  établie  d'après  les 
données  géographiques  actuellement  connues  etadmises  de  part  et  d'autre. 

II.  Dans  le  cas  où  la  rivière  Ngoko,  à  partir  de  son  intersection  avec 
le  méridien  12°40'  Paris  (15«  Greenwieh),  ne  couperait  pas  le  2*  paral- 
lèle, la  frontière  suivrait  le  Ngoko  sur  une  longueur  de  35  kilom.  à 
Test  de  son  intersection  avec  le  méridien  12<»40'  Paris  (15®  Greenwieh)  ; 
à  partir  du  point  ainsi  déterminé  à  l'Est,  elle  rejoindrait,  par  une  ligne 
droite,  l'intersection  du  2"  parallèle  avec  la  Saogha. 

III.  S'il  venait  à  être  démontré,  à  la  suite  d'observations  nouvelles 
dûment  vérifiées,  que  les  positions  de  Bania,  de  Gaza  ou  de  Koundé 
sont  erronées  et  que,  par  suite,  la  frontière,  telle  qu'elle  est  définie  par 
le  présent  protocole,  se  trouve  reportée,  eu  regard  de  l'un  de  ces  trois 
points,  d'une  distance  supérieure  à  10  minutes  de  degré  à  l'ouest  du 
méridien  12^40'  Paris  (15®  Greenwieh),  les  deux  gouvernements  se  met- 
traient d'accord  pour  procéder  à  une  rectification  du  tracé,  de  manière  à 
établir  une  compensation  équivalente  au  profit  de  l'Allemagne  dans  la 
région  en  question.  Une  rectification  du  même  genre  interviendrait  en 
voe  d'établir  une  compensation  au  profit  de  la  France  s'il  était  démon- 
tré que  l'intersection  du  10^  parallèle  avec  le  Chari  reporte  la  frontière 
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à  une  distance  de  plus  de  10  minutes  à  lest  du  point  indiqué  siir  la 
cai  te  (longitude  H'^SO'  Taris  —  17^10'  Greenwicli). 

IV.  Kn  ce  qui  concerne  le  point  d'accès  au  Ma^o-Ktibbi,  il  demeure 
entendu  que,  quelle  que  soit  la  position  définitivement  recoi  nue  pour  ce 
point,  la  frontière  laissera  dans  la  sfdière  d'influence  française  les  villa- 
ges de  Bifara  et  de  I.amé. 

V.  Dans  le  cas  où  le  Chari,  depuis  Goulci  jusqu'à  son  embouchure 
dans  le  Tchad,  se  diviserait  en  plusieurs  bras,  la  frontière  suivrait  la 
principale  branche  navigable  jusqu'à  l'entrée  dans  le  Tchad,  avec  cette 
réser\eq'ie,  pour  que  ce  tracé  soit  définitif,  la  différence  de  longitude 
entre  le  point  ainsi  atteint  pnr  la  frontière  sur  la  rive  sud  du  Tchad  et 
Kouka,  capitale  de  Bornou,  pris  comme  point  fixe,  sera  de  un  degré. 

Dans  le  cas  où  des  observations  ultérieures,  dûment  vérifiées,  démon- 
treraient que  l'écart  de  longitude  entre  Kouka  et  ladite  embouchure 
diffère  de  cinq  minutes  de  degré  (5'),  en  plus  ou  en  moins,  da  celui  qui 
vient  d'être  indiqué,  il  y  aurait  lieu,  par  une  entente  amiable,  de  modi- 
fier le  tracé  de  cette  partie  de  la  frontière,  de  manière  que  les  deux  pays 
conservent,  au  point  de  vue  de  Taccès  au  Tchad  et  des  territoires  qui 
leur  sont  reconnus  dans  cette  région,  des  avantages  équivalents  à  ceux 
qui  leur  sont  assurés  par  le  tracé  porté  sur  la  carte  annexée  au  présent 
protocole. 

YI.  Toutes  les  fois  que  le  cours  d'an  fleuve  ou  d'une  rivière  est  indi- 
qué comme  formant  la  ligne  de  démarcation,  c'est  le  thalweg  du  fleuve 
ou  de  la  rivière  qui  est  considéré  comme  frontière. 

VII.  Les  deux  gouvernements  admettent  qu'il  y  aura  lieu,  dans  Tave- 
i:ir,  de  substituer  progressivement  aux  lignes  idéales  qui  ont  servi  à 
déterminer  la  frontière  telle  qu'elle  est  définie  par  le  présent  protocole,  un 
tracé  déterminé  par  la  configuration  naturelle  du  terrain  et  jalonné  par 
des  poinls  exactement  reconnus,  en  ayant  soin,  dans  les  accords  qui 
interviendront  à  cet  effet,  de  ne  pas  avantager  l'une  des  deux  parties, 
sans  compensation  équitable  pour  l'autre. 

Vu  pour  être  annexé  au  protocole  du  4  février  1894. 

Les  délégués  français  :  Haussmann,  Montëil. 
Les  délégués  allemands:  Kaysek,  Von  Dankelmann. 
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Séance  du  14  mars.  —  Présidence  de  M.  Duponchel,  président. 
ÉLECTION  DU  BUREAU 

Monsieur  et  cher  Collègue, 

Notre  Société  de  Géographie,  désirant  donner  plus  de  suite  et 
d'unité  à  la  marche  de  ses  travaujc,  aadmis  en  principe  que  les  mem- 
bres de  son  Bureau  seraient  indéfiniment  rééligibles. 

En  venant  une  fois  de  plus  nous  soumettre  aux  suffrages  de  nos 
Collègues,  nous  avons  pensé  que,  par  cela  mémo  que  notre  mandat 
se  trouvait  plus  longtemps  prorogé,  il  était  indispensable  de  l'asseoir 
sur  les  bases  d*élection  les  plus  larges  possibles,  en  appelant  à  y  con- 
courir non  seulement  ceux  qui  peuvent  assister  en  personne  aux  réu- 
nions générales,  mais  indistinctement  tous  les  membres  de  la  Société, 
par  voie  de  correspondance. 

Nous  avons  le  regret  d'avoir  à  vous  annoncer  le  départ  volontaire 
d'un  des  membres  les  plus  distingués  de  notre  Bureau,  \J.  le  D' Kie. 
ner,  qui,  absorbé  par  les  multiples  occupations  de  son  double  service 
de  Professeur  et  de  Directeur  du  service  de  Santé  du  XVI*  corps 
d'armée,  a  cru  devoir  renoncer  à  ses  fonctions  de  vice-président  ; 
nous  n'en  comptons  pas  moins  qu'il  voudra  bien  nous  continuer  le 
concours  de  sa  collaboration  éclairée.  Nous  sommes  heureux  de  pou- 
voir vous  proposer,  pour  le-remplacer,  M  le  professeur  de  Rouville, 
ancien  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences,  qui  a  déjà  été  notre  prési- 
dent et  qui  veut  bien  nous  faire  profiter  des  studieux  loisirs  qu'une 
retraite  prématurée  vient  de  lui  créer. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  les  appelant  à  prendre  part  au  scrutin 
que  nous  serions  désireux  de  rattacher  plus  intimement  à  nous  les 
membres  de  notre  Société  qui  ne  résident  pas  à  Montpellier.  11  nous 
a  paru  que,  à  cet  effet,  il  serait  utile  d'avoir,  dans  chaque  ville  impor- 
tante de  notre  région  provinciale,  sinon  un  comité  local,  tout  au 
moins  un  délégué  spécial,  qui  voudrait  bien  plus  particulièrement  se 
charger  de  faire  connaître  le  but  de  notre  Société,  nous  recruter  des 
adhérents,  nous  tenir  au  courant  de  tous  les  faits,  nous  fournir  tous 
lesdocuments  ou  renseignements  pouvant  nous  aider  à  remplir  notre 
programme  d'études  géographiques,  économiques  et  historiques,  inté- 
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irssant  Tancienne  province  du  Languedoc  et  les  départements  limi- 
trophes, du  Rhône  aux  Pyrénées. 

Nous  ne  saurions,  pour  la  première  fois,  vous  proposer  une  lisle 
définitive  et  complète  de  cette  délégation,  mais  nous  ferons  bon  accueil 
à  ceux  de  nos  Collègues  qui  voudront  bien  nous  offrir  directement 
leur  concours,  ou  nous  indiquer  par  écrit  ceux  qui,  dans  leur  cir- 
conscription, leur  paraîtraient  le  plus  aptes  à  remplir  les  fonctions 
que  nous  serions  heureux  de  leur  offrir. 

Vous  recevrez,  en  même  temps  que  cette  circulaire,  un  bulletin 
de  vote  que  vous  n'aurez,  qu'à  détacher  et  metlreavtcla  lettre  d'envoi 
dans  l'enveloppe  à  l'adresse  de  notre  Secrétaire  général. 

Ce  bulletin  est  à  deux  colonnes.  Son  simple  renvoi  sans  observa- 
tions sera  considéré  comme  impliquant  votre  adhésion  à  nos  pro- 
positions contenues  dans  la  première;  vous  n'aurez  à  inscrire  dans 
la  seconde  que  les  noms  des  candidats  que  vous  jugeriez  à  propos  de 
substituer  aux  nôtres. 

Il  va  sans  dire,  en  effet,  qu'en  vous  présentant  une  liste  toute 
faite,  nous  n'avons  nullement'  l'intention  de  nous  imposer  à  votre 
choix,  qui  doit  être  entièrement  libre,  et  restera  toujours  secrei.  Les 
lettres  d'envoi  ne  seront  décachetées  qu'en  séance  publique,  et  les 
bulletins  plies,  cachetés,  au  besoin  sous  une  seconde  enveloppe, 
seront  déposés  dans  une  urne  commune,  avant  qu'il  soit  procédé  à 
leur  dépouillement. 

Il  n'est  pas  à  présumer  que  vous  puissiez  à  distance  vous  concer- 
ter pour  substituer  une  liste  nouvelle  à  celle  que  nous  vous  présen- 
tons :  mais,  pour  peu  que  vous  ayez  à  signaler  quelque  préférence 
individuelle  ou  générale,  vous  pouvez  être  certain  qu'il  en  sera  tenu 
compte  Tan  prochain  pour  le  renouvellement  du  bureau  et  immédiate- 
ment pour  la  désignation  des  délégués  spéciaux. 

La  seule  chose  sur  laquelle  nous  croyons  pouvoir  nous  permettre 
d'insister  est  de  vous  prier  instamment  de  vouloir  bien  nous  ren- 
voyer votre  bulletin  de  vote;  le  résultat  de  ce  scrutin  devant  nous 
faire  connaître  jusqu'à  quel  point  nous  avons  su  mériter  votre  con- 
fiance et  nous  tenir  en  communion  d'idées  avec  la  grande  majorité 
d*entre  vous. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  et  cher  Collègue,  l'assurance  de  nos  sen- 
timents sympathiques  et  dévoués. 

Au  nom  des  membres  du  Bureau  : 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

L.  Malavialle.  a.  Duponchel. 
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Renouvellement  du  Bureau.  Le  résaltat  du  dépouillement  du 
scrutin  est  le  suivant  : 

Président  :  Duponchel 127  voix 

Vice-présidents  :  Câzalis  de  Fondouce 124 

—  De  RouviLLE 127 

Secrétaire  général  :  M  a  la  vi  allé 1 27 

Secrétaire  général  adjoint  :  Pélissier 126 

Archiviste  :  Pouchet 127 

Archiviste  adjoint  :  Yêche 1 27 

Trésorier  :  TissiÉ 127 

M.  le  présidtMitDapoxcHEL  exprime  au  nom  delà  Société  les  regrets 
unanimes  du  départ  de  M.  Kiener,  que  ses  nombreuses  occupations 
ont  obligé  de  donner  sa  démission  de  vice-président  et  accorde  à  son 
dévounment  un  juste  tribut  déloges. 

M.  le  préfet  Delpech  et  M.  le  général  O'Neill,  commandant  du 
XVP corps,  oui  accepté  la  présidence  d'honneur  de  la  Société,  qui  les 
en  remercir.  Sur  la  proposition  de  M.  Malavialle,  la  Sociélé  nomme 
membre  correspondant  M.  le  colonel  De  la  Noe,  tant  pour  rendre 
hommage  à  sa  haute  valeur  scientifique  que  pour  le  remercier  des  ser- 
vices qu'il  nous  a  rendus. 

Communications  diverses  par  M.  le  colonel  Fulcrand,  lecture 
d*un  mé:i2oire  de  M.  le  D'  Van  Merris,  sur  Amélie-les-Bains, 

L.  Malavialle. 
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ANNÉE    1894. 

Présidents  d'honneur.  MM.  le  GéoéraJ  de  division  O'Neill,  (G.O.  *) , 

Commandant  du  16'  corps  d*armée. 

Delpech  (0.  *)  (G.  0.  *)  (L  P.  O),  Préfet 
de  l'Hérault. 

Gérard  (0.  *)  (I.  P.  U),  Recteur  de  l'Aca- 
démie. 


Président   M.  Duponchel  (0.  ^  I.  P.U),  Ingénieur  eu 

chef  des  Ponts  et  Chaussées,  en  retraite. 

Vice^ Présidents M.  Cazalis  de  Fondol'ce  (I.  P.  O)  (0.  *  >fi«) . 

Ingénieur  civil. 

M.  de  RorviLLE  Sfe  (I.  P.  i^)^  Doyen  hono- 
raire de  la  Faculté  des  Sciences. 

Vice-Présid.  honoraire.     M.  Fulcrand    (G.  ^  I.  P.  0)  Colonel    du 

Génie,  en  retraite. 


Secrétaire  Général. .     M.  Malavialle,  Professeur  au  Lycée  (A.O). 
Secr.  Général  adjoint.     M.  Pélissier  (A.  0),  maître  de  Conférences 

à  la  Faculté  des  Lettres. 


Arcf  ioiste M.  Pouchet  ^,  (I.  P.  Q],  Professeur  hono- 
raire des  Écoles  du  Génie. 
Af'.^ttviite  adjoint.  .  •     M.  Yèghb  (I.  P.  ||))  Inspecteur  honoraire. 


Irésurttr M.  Alph.  TissiÉ  ^,  Banquier. 
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fllEMBRES  CORRESPONDANTS 

Le  Ministre  de  j/ Agriculture. 

—  DES  Colonies. 
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Lambert,  ingénieur,  33,  boulevard  Jeu-de- Paume,  Montpellier. 

LAMER(PaulDE),  docteur,  place  d'Armes,  Perpignan. 

Laportb,  major  de  la  garnison,  avenue  des  Arceaux,  Montpellier. 

Lapouge  (Vacher  de),  bibliothécaire  universitaire  à  Rennes  (lile-et- 
Vilainej . 

Leenhardt-Cazalis,  propriétaire,  20,  boulevard  Jeu-de-Paume,  Mont- 
pellier. 
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Leenhârdt,  Charles,  Présidant  de  Ja  CLambre  de  commerce,  27,  cours 
Gambetta,  Monpeliier. 

Leenhardt,  Pierre,  banquier,  15.  rue  Marceau,  Montpellier. 
Leenhardt,  René,  docteur  en  médecine,  7,  rue  Marceau,  Montpellier. 
Leknhardt»  Roger,  propriétaire,  27,  cours  Gambetta,  Montpellier. 
Lbenhardt-Pomirr,  négociant,  14,  rue  Clos-Réné,  Montpellier. 
Leroy- Beaulieu,  conseiller  général  à  Lodève. 
LiCHTEN&TBiN,  banquier,  35,  rue  Saint- Guilhem,  Montpellier. 
LuîïBL,  bibliothèque  pédagogique  de  Lunel. 
Lycée  de  Montpellier,  bibliothèque  du  Ljcée  de  Montpellier. 

Majstre,  manufacturier  à  Villeneuvette  (Hérault). 

Malaviallk,  professeur  au  Lycée,  8,  rue  Général-Réné,  Montpellier. 

Mallkt,  Emmanuel,  propriétaire,  25,  rue  Aiguillerie,  Montpellier. 

Maniguet  capitaine  du  gér  ie  à  Epinal  (Vosges). 

Marais,  secrétaire  général  de  THérault,  Montpellier. 

Mares,  Henri,  propriétaire,  Membre  de  Tlnstitut,  place  de  la  Gendar- 
merie, Montpellier. 

Marigo,  H.,  négociant,  10,  quai  du  Sud,  Cette. 

Martin,  professeur  en  retraite,  Ibis,  rue  de  la  Merci,  Montpellier. 

Martin,  Barthélémy,  négociant,  1,  rue  de  TArgenterie,  Montpellier. 

Mas,  Alphonse,  député,  26,  rue  de  la  Citadelle,  Béziers. 

Massilian  (de),  2,  rue  Stanislas-Digeon,  Montpellier. 

Mauguio,  bibliothèque  pédagogique  de  Mauguio. 

MArMEJEAN,  GuiKaume,  professeur  au  Lycée  d'Alais. 

Maxtrin,  juge  de  paix  (!«' canton),  4,  rue  A'iguste-Comte,  Montpellier. 

Matet,  Valéry,  professeur  Ecole  nationale  d'Agriculture,  4,  faubourg 
Boutonnet,  Montpellier. 

MÉDARD,  Louis,  II,  rue  Marceau,  Montpellier. 

Mercier,  Gaston,  avocat,  28,  rue  Nationale,  Montpellier. 

Messines,  Hippolyte,  président  du  Tribunal  de  commerce,  avenue  de 
Toulouse,  Montpellier. 

Messines,  Jules,  négociant,  4,  rue  Mareschal,  Montpellier. 

Metnard,  André,  villa  Alicot,  près  du  Séminaire,  Montpellier. 

Michel,  Théophile,  négociant,  5,  rue  Clos-Réné,  Montpellier. 

MiQUEL,  Jean,  à  Barroubio  par  Saint-Chinian  (Hérault). 

MoLiNES,  pasteur,  20,  cours  Gambetta,  Montpellier. 

MoNTAGNAC,  Auguste,  47,  avenue  de  Lodève,  Montpellier. 

Montagne,  Louis,  pharmacien  à  Pézenas. 

Montpellier,  association  générale  des  Etudiants. 

Montpellier,  bibliothèque  de  la  réunion  des  officiers. 
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>NTPELLiER,  bibliothèque  universitaire,  Palais  de  l'Uni versité. 
)NTPELLiER,  bibliothèque  universitaire,  section  de  Médecine. 
)NTPELLiER,  Société  d'Agriculture  de  l'Hérault,  rue  Maguelone. 
)KTPELLiER,  bibliothèque  pédagogique,  boulevard  Louis-Blanc. 
)NTPELLiER,  bibliothèque  de  la  ville,  boulevard  de  l'Esplanade. 
)RER,  professeur  en  retraite  à  Perpignan. 

lEL,  président  du  Comité  de  l'Alliance  française,  adjoint  au  Maire  de 
la  ville  de  Cette. 

^ÎEiL,  général  de  division  commandant  le  XVP  corps. 

RLiER,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  2,  rue  Duval-Jouve, 
Montpellier. 

.RUER,  Henri,  4,  boulevard  Ledru-Hollin,  Montpellier. 

.STRE,  avocat  k  Autignac  (Hérault). 

lULet,  i>rofesseup  ti  la  Faculté  de  Médecine,  faubourg  Boutonnet, 
Montpellier. 

;cHEUR,  Frédéric,  négociant,  quai  du  Sud.  Montpellier. 

:lissier,  Maître  de  Conférences,  5,  rue  du  Palais,  Montpellier. 

:ridier,  Jean,  banquier,  Cette. 

îRRÉAL,  conseiller  général  de  l'Hérault,  percepteur  à  Grenoble  (Isère). 

îZET,  docteur  en  médecine,  pharmacien,  2,  boulevard  de  l'Observa- 
toire, Montpellier. 

CHAN,  négociant,  quai  de  Bosc,  Cette. 

ERRON,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit,  rue  Carbon nerie ,  Mont- 
pellier. 

NS  (baron  de),  propriétaire,  11,  rue  Rondelet,  Montpellier. 

.ANCHON,  docteur  en  médecine,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  de 
Pharmacie,  faubourg  Boutonnet,  Montpellier. 

.ANCHE,  docteur  en  médecine,  6,  rue  des  Sœurs-Noires,  Montpellier. 

)RTALON  (de),  rue  Sainte-Apbrodise,  Béziers. 

>UGHET,  professeur  honoraire  des  Ecoles  du  Génie,  5,  rue  des  Ateliers, 
Montpellier. 

UVAT.  propriétaire  à  Mèze. 

*.GOT,  capitaine  d'état-major,  XVP  corps  d'armée,  Montpellier. 
\ST0UL,  propriétaire  à  Thézan,  près  M urviel- les- Béziers. 
a.ynai;d,  Charles,  ingénieur,  4,  quai  du  Sud,  Cette. 
iiziMDAUD,  Jules,  conseiller  général  de  l'Hérault,  à  Saint-Ohinian. 
EVEL,  agent-vojer  cantonal  à  Lodève. 
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Revillout,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  Lettres,  51,  rue 
Aiguillerie,  Montpellier. 

Ricard,  Jacques,  impasse  Nicolas,  à  Pézenas. 

Ricard  (Emmanuel  de),  commandant  du  Génie,  6,  rue  du  Cannau,  Mont- 
pellier. 

Robert^  ancien  directeur  d'école  communale,  79,  allées  Paul  Riquet, 
Béziers. 

Rose,  commandant  du  Génie,  6,  rue  Villefranche,  Montpellier. 

RoTT,  brasseur,  8,  rue  Edouard  Adam,  Montpellier. 

Rouvier,  conseiller  général,  avocat,  boulevard  Ledru-UoUin ,  Mont- 
pellier. 

Routier,  Charles,  inspecteur  des  télégraphes,  21,  rue  de  Sauve,  Nimes. 

Rouvière,  François,  22,  rue  Villefranche,  Montpellier. 

RouviLLE  (de),  doyen  honoraire  à  la  Faculté  des  Sciences,  cité  Indus- 
trielle, Montpellier. 

RouviLLE  (Franck  de),  ingénieur  à  Vabre  (Tarn). 

Roux,  J.-J.,  directeur  du  journal  La  Douane^  à  Saint-Genis-des-Fon- 
taines  (Pyrénées-Orientales). 

Roux,  François,  avocat,  7,  rue  delà  Friperie,  Montpellier. 

Sabatier,  Armand,  doyen  de   la  Faculté   des  Sciences,  rue  Barthez, 

Montpellier. 
Sabatier,  Félix,  propriétaire,  16,  rue  Poitevine,  Montpellier. 
Sabatier— Désarnaud,  9,  rue  des  Balances,  Béziers. 
Sabatier-Martial,  conseiller  général  à  Saint-Pons. 
Sache,  A.,  16,  rue  Stanislas,  Paris. 
Sahuc,  notaire,  à  Saint-Pons. 

Sahut,  horticulteur,  10,  route  du  Pont-Juvénal,  Montpellier. 
Saint-André  (de),  propriétaire,  4,  rue  Embouque-d'Or,  Montpellier. 
Sanguinède,  ancien  maire  à  Florac  (Lozère). 
Saporta  (CoBiTE  de),  propriétaire,  rue  de  la  Loge,  Montpellier. 
Sauvajol,  propriétaire,  6»  Grand'Rue,  Montpellier. 
ScHEYDT,  docteur,  conseiller  général,  maire  delà  ville  de  Cette. 
Serre,  ancien  capitaine;  1,  Place  de  TObservatoire,  Montpellier. 
Serre,  Fernand,  propriétaire,  10,  rue  Levât,  Montpellier, 
Serre,  H.,  commis  à  la  Recette  Générale,  Montpellier. 
Simon,  A.-B.,  ingénieur,  12,  rue  Glos-Réné,  Montpellier, 
SiMONj^Réné,  ingénieur  aux  mines  de  Monthieux,    par  Saint-Etienne 

(Loire). 
Souuer,  Paul,  chargé  de  Cours  à  la  Faculté  des  Sciences,  24,  boulevard 

Henri  IV,  Montpellier. 
xvn.  7 
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Teissbrbnc,  Alfred,  propriétaire,  Place  de  la  Comédie,  Montpellier. 

Tbisserenc,  Victor,  propriétaire,  4,  rue  Maguelone,  Montpellier. 

Teisserenc,  Emile,  propriétaire,  17,  rue  Maguelone,  Montpellier. 

Tbmpié,  propriétaire,  3,  rue  Maguelone,  Montpellier. 

TissiÉ,  Alphonse,  banquier,  2,  rue  du  Petit- Saint- Jean,  Montpellier. 

Thoras  (Tisson  baron  de),  rue  Aiguillerie,  Montpellier. 

Trefçon,  capitaine  en  retraite,  à  Frotey  les  Vesoul,  par  Vesoul  (Haute- 
Saône). 

Triadou-Cadet,  Jean,  à  Pézenas. 

TouRTouLON  (Baron  Charles  de),  propriétaire,  à  Valergues  (Hérault). 

TuROT,  capitaine  au  23^  bataillon  des  chasseurs  à  pied,  à  Grasse  (Alpes- 
Maritimes). 

Vaissières  (de),  Percepteur  de  la  2*  circonscription,  Montpellier. 

Valabrègue,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit,  rue  du  faubourg  de 
Lattes,  Montpellier. 

Yalbz,  8-ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  en  retraite,  '  rue  Mares- 
chal,  15,  Montpellier. 

Van  Merris,  médecin  principal  de  1'*  classe,  chef  de  l'hôpital  militaire 
thermal  d'Amélie-les-Bains,  Pjrénées-Orientales. 

Yernbt,  Paul,  à  Poussan  (Hérault). 

Vernièrb,  négociant,  ancien  député,  9,  boulevard  Louis-Blanc,  Mont- 
pellier. 

Verrières,  avocat,  6,  rue  Nationale,  Montpellier. 

VuLA,  pharmacien,  à  Narbonne  (Aude). 

ViALA,  ingénieur  des  mines,  3,  rue  Dessalie,  Montpellier. 

ViALLA,  propriétaire,  20,  rue  des  Grenadiers,  Montpellier. 

ViALLES,  avocat,  8,  rue  Dauphine,  Montpellier. 

VioiÉ,  dojen  de  la  Faculté  de  Droit,  rue  Achille- Bégé,  Montpellier. 

VivARBZ,  notaire,  2,  rue  de  l'Esplanade,  à  Cette. 

Westphal-Castblnau,  propriétaire,  Villa-Louise,  Montpellier. 
WiNBERG,  vice-consuly  10,  quai  du  Sud,Gette. 

Yèchb,  inspecteur  en  retraite,  5,  boulevard  Louis-Blanc,  Montpellier. 
YoN,  inspecteur  d'Académie,  20,  rue  de  l'Argenterie,  Montpellier. 
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PUBLICATIONS   PÉRIODIQUES. 

1**  Sociétés  Françaises. 

Avignon.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse.  Tom.  XII.  Année 
1893,  3®  trimestre.  Etudes  historiques  sur  Saint-Laurent«des- 
Arbres  en  Languedoc.  Acquisition  par  TEtat  des  monuments 
mégalithiques  de  nos  régions. 

Béziers  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  scientifique  et  litté- 
raire.  Tom.  XVI.  1"  livraison,  Béziers  pendant  la  Révolution, 
Extinction  de  l'AIbigéisme. 

Bordeaux.  —  Société  de  Géographie  Commerciale.  1894.  N*  1.  l^*" 
janvier.  Monographie  de  Montauban.  Le  défilé  du  Bas-Danube. 
—  N^  2.  Le  bassin  du  Tchad.  —  N°  3.  Sous  la  tente.  Types, 
scènes  et  paysages  d*Algérie.  %  Ommani  padmé  houm  %.  Notes 
sur  quelques  produits  du  Mexique.  —  N*^  4.  L'Atlantique  Nord 
en  1893  (avec  carte).  Sainte-Marie  de  Madagascar.  —  N*  5. 
Dans  THimalaya.  Le  chemin  de  fer  transsibérien .  —  N^  6. 
Les  poches  du  Tarn-et-Garonne. 

Bourg.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  l'Ain,  1893. 
N®'  4  à  6,  Juillet-Décembre.  Canton  de  Poncin.  Les  lacs  du 
département. 

Douai.  —  Union  géographique  du  Nord  de  la  France  Bulletin, 
Tom.  XIV.  3"  trimestre  1893.  La  France  à  Buenos-Ayres. 
Voyage  aux  Antilles  espagnoles.  La  Patagonie  chilienne  et  la 
Terre  de  feu.  Une  excursion  dans  la  Flandre  occidentale. 

Gap.  — Bulletin  de  la  Société  d* Etudes  des  Hautes- Alpes.  13*  année. 
2®  série.  N®  9.  1*'  trimestre  1894.  La  traversée  des  Alpes,  par 
Annibal. 

Hanoï.  —  Revue  Indo-Chinoise  illustrée.  Août  1893.  1"  année,  n»  1. 
Les  charbons  du  Tonkin.  Rébao,  avec  carte.  La  question 
Siamoise.  Le  commerce  de  l'Indo-Ghine  en  1892.  La  fête  de 
TAgriculture  à  Hué.  — N°2.  Les  allumettes  tonkinoises.  L'or- 
ganisation sociale  des  Annamites.  Le  Cambodge  en  1893.  Les 
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Briquettes  de  Hon-Qay. —  N^  3.  Organisation  politique  et 
administration  de  l'enopire  d'Annam.  Les  bateaux  français  du 
Haut-Mékong.  Le  Laos.  —  N*  4.  La  ville  de  Saïgon.  L'agri- 
culture au  Tonkin.  Le  Delta  tonkinois.—-  N°  5.  Esquisse 
géologique  générale  du  Tonkin. 
Le  Havre.  —  Société  de  Géographie  Commerciale,  Bulletin.  1894. 
Janvier-Février.  Promenade  en  Amérique,8ouvenir  de  voyages. 

—  Annuaire.  Janvier  1894. 

Lille.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  1894.  Janvier.  N°  1 . 
L'expansion  coloniale  européenne  ;  la  part  et  le  rôle  de  la 
France.  —  N°  2.  A  propos  de  Tombouctou  L'étude  des  lacs 
en  France.  Excursion  en  Bretagne  et  à  Jersey.  —  N°  3.  Notre 
domaine  Indo-Chinois  en  1893  (avec  carte  et  phototypies) .  De 
Paris  aux  Montagnes  Rocheuses. 

Lorient. —  Société  bretonne  de  Géographie.  Bulletin.  N**  57.  4*  tri- 
mestre 1894.  La  situation  dans  les  bassins  du  Haut-Congo  et 
du  Haut-Nil.  Pourquoi  les  Allemands  doivent  avoir  des  colo- 
nies. 

Lyon.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  1894,  4*  livraison. 
Janvier  et  Février.  Du  Congo  au  Niger  à  travers  l'Afrique 
centrale.  Quarante  jours  à  Madrid:  notes  d*un  voyageur. 

—  Bulletin  de  la  Société  d" Arthropologie .  Tome  XII,  1893. 
Montpellier.  —  Bulletin   de  V Association   générale  des  Etudiants, 

—  N^63.  Janvier  1894.  Chronique  de  TUniversité.  —  Athènes 
et  Montpellier. 

—  Nouveau  Montpellier  Médical,  1894.  XXXVIP  année    Jan- 
vier, Février  et  Mars. 

Nancy.  —  Société  de  Géographie  de  l'Est,  Bulletin  trimestriel.  1893. 
4®  trimestre.  Du  Congo  au  Niger  à  travers  TAfrique  centrale. 
Considérations  sur  quelques  noms  indigènes  de  localités  de 
risthme  centre-américain. 

Nantes.  —  Société  de  Géographie  commerciale,  3*  et  4"  trimestres. 
Mission  Maistre.  Les  Antilles  espagnoles  :  Cuba,  Porto-Rico 
et  le  Mexique.  Le  Canal  latéral  à  la  Loire  entre  Nantes  et 
Orléans. 

Nimes. —  Bulletin  de  la  Société  d'Etude  des  Sciences  naturelles,  1893. 
Juillet-décenibre.  N''"  3  et  4.  La  station  néolithique  de  la 
Bastide  d'Engras.  Hydrologie  de  la  Fontaine  de  Nimes.  La 
grotte  de  ^Tharaux.  Nouvelle  grotte  sépulcrale  près  le  Vigan. 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  Tom.  XIV.  1*'  tri- 
mestre 1893.  Les  voyageurs  français  à  Madagascar  pendant 
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les  trente  dernières  années.  Voyage  au  pays  des  Tanala  indé- 
pendants de  la  région  d'Hongo.  Journal  du  voyage  fait  sur  la 
côte  ouest  de  Madagascar.  Projet  pour  remédier  aux  inonda- 
tions dans  le  nord  de  la  Chine.  Voyage  de  San  Jacris  aux 
chutes  du  Mocona.  L'origine  de  la  Malaguette  et  les  Dieppois. 
L'habitat  de  TAutruche  en  Afrique  (carte  dans  le  texte).  Cartes 
diverses  de  Madagascar. 
Paris.  —  Comptes  rendus  des  séances,  1893.  N~  17  et  18. 1894,  N-  1. 
La  grotte  de  Tharaux  (Gard),  avec  plan.  —  N'*'2et3.  Etudes 
sur  les  Jacs  français.  —  No  4.  Du  Cap  au  lac  Nyassa. 

—  Ministère  des  Colonies.  Bulletin  de  VEœposition  perma- 
nente des  Colonies.  N°  1.  Janvier  1894.  Régime  commercial 
des  Colonies.  —  N**  2.  Février.  Guadeloupe  :  Droits  d'impor- 
tation sur  les  tabacs.  —  N^  3.  Le  commerce  du  Soudan  fran- 
çais. Note  sur  le  commerce  de  Tlndo-Chine.  —  N°  4. 

—  Bibliographie  des  Travaux  Historicités  et  Archéologiques, 
publiés  par  les  Sociétés  gavantes  de  la  France,  dressée  sous  les 
auspices  du  Ministre  de  l'Instruction  publique.  Tom.  II.  4^ 
livraison . 

—  Revue  Française  de  V Etranger  et  des  Colonies.  1894. 
N®  181.  Janvier.  L'année  géographique  1893:  Explorateurs 
français  (cartes).  Le  Brésil  et  les  Belligérants  (cartes).  Le 
recensement  canadien  de  1891;  ses  inexactitudes  et  ses  alté- 
rations au  point  de  vue  français.  L'Etat-Tampon  :  convention 
avec  l'Angleterre.  —  N°  182.  Février.  L'hygiène  militaire  en 
Indo>Chine.  La  pénétration  par  l'Algérie  :  rapport  avec  les 
Touaregs.  La  route  du  Tchad.  La  route  d'In  (avec  carte).  La 
Méditerranée  pittoresque  et  Tombouctou.  —  N«  183.  A  tra- 
vers l'Arménie  russe.  Afrique  australe.  La  pénétration  au 
Sahara. 

—  Revue]de  Géographie.  1894.  Janvier.  Etude  sur  les  embou- 
chures des  âeuves.  Les  établissements  de  Malte  (suite).  — 
Février.  Etude  sur  les  embouchures  des  fleuves  [suite),  — 
Mars.  Les  événements  du  Soudan,  Tombouctou. 

—  Cluh  alpin  français.  N°  1.  Janvier  1894.  Une  ascension 
nocturne  au  Canigou.  L'Alpinisme  à  l'Exposition  de^Chicago. 
Annuaire  de  1892.  Un  beau  vol.  in-8°.  Courses  et  ascensions. 
Sciences  et  Arts.  Miscellanées.  Chronique.  Avec  huit  cartes 
ou  plans  et  trente-cinq  illustrations.  —  N®  2.  Février.  Les 
travaux  de  Yallot  au  Mont-Blanc  et  l'Académie  des  Sciences. 
—  N»3. 
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Paris.  —  Bulletin  des  Etudes  coloniales  et  maritimes.  1894.  N°  133. 
Janvier.  De  la  poche  à  la  morue  à  l'aide  des  températures  soas- 
marines.  —  N^  134.  Tombouctou  et  le  Soudan  français.  Nos 
relations  avee  Madagascar. 

—  Le  Towr  du  Monde,  Nouveau  Journal  des  voyages.  1894. 
Livraison  1722.  La  Sicile.  Impressions  du  présent  et  du  passé. 
—  Livraisons  1723,  1724  et  1725.  La  Nouvelle-Zemble.  — 
Livraison  1726.  Voyages  aux  Séchelles. 

—  Le  Magasin  pittoresque,  1®^  janvier  1894.  Les  sources  de  la 
Seine.  Une  prise  de  possession  des  régions  nouvelles  en  Âmé* 
rique. 

—  Nouvelles  Qéogra'phiques,  1894.  N**  1.  L'année  1893  au  point 
de  vue  météorologique.  Congrès  national  des  Sociétés  françai- 
ses de  Géographie  devant  Topinion  publique.  —  N®  2.  Les 
marais  de  Pinsk  en  Russie  et  leur  assèchement.  Le  Nouvel 
Orient. 

Rochefort.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  Congrès  national 
des  Sociétés  françaises  de  géographie.  XIP  Session.  Rochefort- 
sur-Mer.  1891.  Compte  rendu  des  travaux  du  Congrès. 

Rouen.  — Société  normande  de  Géographie,  1893.  Novembre-décem- 
bre. Deux  mois  en  Espagne  et  en  Andalousie  Origines  de  1*00- 
cupatii)n  anglaise  en  Egypte.  En  Guinée.  —  1894.  Janvier- 
février.  Les  Indiens  sauvages  de  la  péninsule  Goujire.  Rap- 
port sur  le  Combo  français.  Voyage  à  travers  le  Thibet.  La 
Guyane  anglaise.  Comment  on  peut  pénétrer  dans  les  régions 
du  pôle  Nord. 

Saint-Nazaire.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  et  du  Musée 
commercial,  1893.  X.  Trente  jours  à  travers  la  Savoie,  la 
Suisse  et  l'Italie. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  1893.  N**'  11  et 
12.  Description  des  gîtes  minéraux  du  haiit-bassin  de  la  Ga- 
ronne. 

—  Société  d* Histoire  naturelle.  1892.  Janvier- février-mars. 
Indications  bibliographiques  pour  Thistoire  des  premières  po- 
pulations des  Pyrénées.  —  Avril-mai-juin.  —  Juillet-août- 
septembre.  Notes  complémentaires  sur  le  bassin  deCarmaux. 
Albi. —  Octobre-novembre-décembre. —  1893.  Janvier-février- 
mars. 
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Tunis.  —  Revue  tunisienne.  Origine  de  t Institut  de  Carthage,  1894. 
N**  1.  Janvier.  Flore  et  faune  du  nord  de  TAfrique  à  la  période 
quaternaire.  Notes  sur  les  origines  et  le  type  des  Phéniciens. 
Excursion  en  Tunisie:  Béja.  Les  monuments  primitifs  de  Pan- 
telleria. 

2®  Sociétés  Etrangères. 

Amsterdam.  —  Société  Néerlandaise  de  Géographie,  Deel  XL  N®  1. 

15  février  1894.  Avec  une  carte  du  nord -ouest  de  l'Afrique. — 

N®  2.  31  mars.  Avec  cartes  et  planches. 
Anvers.  —  Bulletin  de  la  Société  royale  de  Géographie,  Tom.  XVIIL 

2^  et  3*  fascicules.  La  famille  de  C.  Colomb.  Essai  de  l'histoire 

de  l'école  cartographique  anversoise  au  xvi*  siècle. 
Barcelone.  —  Butlleti  del  Centre  Excursionista  de  Caialunya.  1893. 

Octobre*décembre.  3*  année.  N^  11. 
Berlin.  —  ZeiUchrifider  Oesellschaft  fUr  Erkunde.  Band  XXVIIL 

1893.  N^  6.  Avec  carte. 

—  Verhandlungen  der  Gesellschaft  fv/r  Erkunde.  Band  XXIT. 
1893.  N»  10.  —  Band  XXIII.  1894.  N«  1,  avec  carte.  —  N°-  2 
et  3. 

Bruxelles.  —  Société  royale  belge  de  Géographie.  1894.  N*  1.  Les 
plantes  du  Congo.  Station  d'Equateurville.  Le  Congo.  Projet 
d'une  carte  de  la  terre  au  millionième. 

Buenos-Ayres.  —  Boletin  del  Instiiuto  Geographico  Argentino. 
Tomo  Xni.  Cuadernos  ly  11.  Limites  interprovinciales.  La 
Riga  y  Catamarca,  avec  carte.  —  N^*  5  et  6.  Bulletin  mensuel 
de  statistique  municipale.  —  Tomo  XIV.  N^  9,  10,  11  et  12. 

Costa-Rica.  —  Anales  del  Instituto  fisico-geografico  y  del  Mttseo  na* 
cional.  Tom.  IV.  1891.  Observaciones  meteorologicas. 

Genève.  —  Le  Globe.  Journal  Géographique.  Tom.  V.  Bulletin,  n®  1. 
Novembre  1893.  Janvier  1894.  Souvenirs  de  trois  années  au 
Congo.  Une  carte  géographique  faite  par  Christophe  Colomb. 
Les  sondages  des  lacs  suisses. 

—  L^ Afrique  explorée  et  civilisée.  1894.  N°  1.  Janvier.  Le 
congrès  africain  de  Chicago.  —  N**  2.  Février.  La  vérité  sur 
Emin-Pacha,  la  province  égyptienne  et  le  Soudan.  —  N®  3. 
Au  cœur  de  TAfrique  avec  Emin-Pacha. 

Helffingfors.  ^  Fennia.  Bulletin  de  la  Société'  finlandaise  de  Géo^ 
graphie.  Vetenskapliga  Meddelanden  af  geograûska  Fôre- 
ningen. 1892-93. 
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Lima.  —  Boletinde  la  Sociedad  Oeografica,  Décembre  1893.  3®  année, 
Tom.  III.  N**  3.  3®  trimestre.  Octobre-novembre-décembre. 

Li8bt»nrie.  —  Boletim  da  Sociedade  de  Oeographia  1893.  N**  7  et  8. 
0  orientalisme  em  Portugal  no  seculo  XVI.  Recordaeôes  dos 
Açorea.  —  N**  9  et  10.  America  Austral.  Cartas  escriptas  da 
America  nos  annos  de  1882  à  1883. 

Londres.  —  2%e  Oeographical  Journal.  1894.  Vol.  III.  N*  1,  avec 
cartes  et  illustrations. 

Mexico.  —  Sociedad  cientifica  %  Antonio  Alzatet,  Tom.  VII  (1893- 
94).  N***  5  et  6.  Epigraphie  mexicaine. 

New-York.  —  Bulletin  of  the  American  Geographical  Society.  Vol. 
XXV.  N**  4.  Décembri^  1893.  Grèce  and  Modem  Athens. 

Ottava.  —  Commission  de  Géologie  du  Canada,  Rapport  annuel. 
Volume  V:  Première  partie.  1890-1891.  Un  beau  volume,  avec 
de  nombreuses  cartes  et  illustrations  hors  texte.  — Volume  V: 
Deuxième  partie.  Rapports  P,  Q,  R,  S,  SS.  1890-1891.  Un 
beau  volume,  avec  de  nombreuses  cartes  et  illustrations  hors 
texte. 

Saint-Pétersbourg.  —  Société  Impériale  Russe  de  Géographie^  Tom, 
XXIX.  1893.  Fasc.  V. 

Vienne.  —  Mittheilungen  der  Kai,  KônigL  Geographischen  Gesell- 
schaft.  1894.  N*»«l  et  2. 

—      Deutsche  Rundschau  fur  Géographie  und  Statistik.  1894. 
Janvier.  N**  4.  —  Février.  N'»  5.  —  Mars.  N°  6. 

Washington.  —  Smithsonian  Institution,  Bibliographe  of  the  Salishan 
Languages.  Ninth  Annual  Report  the  Bureau  of  Ethnologj, 
1887-88.  Annual  Report  of  the  Board  of  Régents  of  the 
Smithsonian  Institution.  July  1891 . 

PUBUCATIONS   DIVERSES. 

Sur  la  nouvelle  mesure  de  la  superficie  de  la  France,  par  M.  le 
général  Derrecagsix .  Une  broch.  in-4«.  Don  de  Tauteur. 

La  culture  fruitière  aux  Etats-Unis,  avec  illustrations,  par  M,  Félix 
Sahut.  Une  broch.  in-8°.  Don  de  l'auteur. 

Colombia.  Traducida  y  anotada  con  autorizacion  del  autor  Eliseo 
Reclus,  par  P.-J.  Vergara  y  Velasco.  Un  vol.  in-8^  Don  des  auteurs. 
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ATLAS,    CARTES,    PLANS. 

Album  de  statistique  graphique  de  1888,  publié  parle  ministère  des 
Travaux  publics,  précédé  d'uno  notice.  I  Chemins  de  fer.  Il  Navigation 
intérieure.  III  Navigation  maritime.  IV  Circtilation  parisienne.  Avec  des 
cartes  figuratives  et  des  planches.  —  Année  1889.  I.  Chemins  de  fer. 
II.  Navigation  intérieure.  III.  Recensement  de  la  circulation  sur  les 
routes  nationales  en  188S.  Carte  des  colliers  réduits  en  France.  Carte 
des  colliers  réduits  en  Algérie.  Tonnage  utile  des  marchandises  trans- 
portées annuellement,  par  section  départementale  de  route.  Circulation 
par  département  en  colliers  et  en  tonnes  Indications  générales.  Circula- 
tion par  département  en  colliers  et  en  tonnes.  Circulation  spécifique  par 
département  en  colliers  réduits  en  égard  à  la  densité  de  la  population. 
Comparaison  delà  circulation  par  département  en  1882  et  1888.  Compa- 
raison des  tonnages  des  divers  réseaux.  IV.  Exposition  universelle  de 
1889.  Comparaison  du  nombre  des  entiées  aux  Expositions  de  1867, 
1878, 1889.  Comparaison  du  mouvement  des  voyageurs  dans  Paris  en 
1888  et  1889.  Mouvement  des  voyageurs  dans  les  ports  maritimes  et  les 
gares  frontières  de  la  France  en  1888  et  1889.  Recettes  trimestrielles 
des  chemins  de  fer  d'intérêt  général  en  France  depuis  1865 jusqu'à  1889. 
Produits  des  droits  d'octroi  de  la  ville  ce  Paris  de  1875  à  1889.  Recettes 
brutes  des  théâtres  et  spectacles  de  Paris  de  1878  à  1889. 

Carte  de  la  France  dressée  par  le  service  des  Cartes  et  Flans  du 
ministère  des  Travaux  Publics,  à  Téchelle  de  200  000®  avec  le  tableau 
d'avancement  au  30  novembre  1893. 

Feuille  n**  77. . .  Montluçon.  Feuilles  révisées: 

—  n«78...   Roanne.  —      n°8...  Fécamp. 

—  n°92...  Tulle.  —      n«9...  Dieppe. 

—  u°  93. . .  Aurillac.  —      n°  10,  •  Amiens. 

General  Karte  von  den  saemmtlichen  kônigl.  Preussischen  Staaten 
welche  zugleich  als  Postkarte  àwvQh  die  Lander  der  l^reussischci  Monar- 
chie und  durch  ganz  Deutschland  dient,  in  XVI  Blâttern  entwarfen  und 
jetzt  mit  den  Entschadigungstandern  vermehrt  von  D.-F.  fe'otzmann,  sur 
toile  Berlin,  1802.  Don  de  M.  Calas,  libraire. 

Carte  du  département  de  laDr^dme  dressée  d'après  le  vœu  du  Conseil 
général,  par  M.  Poinçot,  Agent-voyer  en  chef  en  1873.  Sur  toile.  Kchelle 
1/160  000*.  Don  de  M.  Calas,  libraire. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Alger.  —  Service  météorologique  de  V Algérie.  Bulletin  métév>rologiqiie 

quotidien  pendant  les   mois  de  Janvier  et  Février  18P4. 
Tacubaya.  —  Boletin  del  Observatorio  astronomico  nacional.  Observa- 
ciones  roeridianas.  Tomo  I.  N°  15. 

Le  Secrétaire-Archiviste, 

J.   POUCHET. 


^/\aaaaAAj'  sjv-'^ 


Digitized  by 


Google 


LISTE   DES    MEMBRES.  11 1 


MEMBRES  ADMIS  PENDANT  LE  l*'' TRIMESTRE  DE  1894 

MM. 

AuAS  A.,  contrôleur  des  contributions  directe?,  rue  Maresclial, 6,  Mont- 
pellier. 

Barascud  NoôI,  comptabie,  rue  Mareschal,  4,  Montpellier. 

BÉCANE,  employé  à  la  Préfecture,  Montpellier. 

BôNAVENTURE,  négociant,  quai  de  Bosc,  54,  Cette. 

BoNNioL,  professeur  d'histoire  au  Lycée,  Montpellier. 

Frfsquet (Edouard  de),  juge  au  Tribunal  civil,  9,  rue  Dauphine,  Mont- 
pellier. 

Fabre,  Albert,  architecte,  rue  Baudin,  25,  Montpellier. 

Granier,  médecin-major  de  1"*  classe  au  142®,  rue  Durand,  Montpellier. 

Henrion  Alexandre,  ingénieur-architecte,  Perpignan. 

Herbertson,  professeur  à  Edimbourg,  Ecosse. 

Mâllet,  Emmanuel,  rue  Aiguillerie,  25,  Montpellier. 

Thoras  (Tisson,  baron  de),  rue  Aiguillerie,  22,  Montpellier. 

Van  Merrts,  médecin  principal  de  1'^  classe,  médecin  chef  de  l'hôpital 
militaire  thermal  d'Amélie-les-Bains. 


MONTrBLLlBR.  *    rypQGBAPHlB  BT  LITHOGRAPHIE  CHARLES  BOBBII. 
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SUR 


L'ARRONDISSEMENT  DE  SAINT-PONS 


SAINT-PONS  PRÉHISTORIQUE  ET  GALLO-ROMAIN 

Par  M.  Jean  MIQUEL  * 


I. 

L'Homme  des  Cavernes 

Tour  à  tour  hérissé  de  montagnes  et  couvert  de  vallons  abrités, 
Tarrondissemenl  de  Saint-Pons,  avec  ses  gorges  profondes  et  ses 
rochers  à  pic,  ofiFrait  partout  aux  premiers  hommes  des  abris 
assurés.  Partout  de  vastes  forêts  vierges  protégeaient  leur  retraite 
et  tenaient  en  réservQ  pour  eux  un  gibier  sans  cesse  renouvelé  ; 
partout  des  sources  vives  et  de  limpides  ruisseaux  fournissaient 
Teau  nécessaire  à  leurs  besoins  ;  la  nature  avait  préparé  pour 
eux  des  demeures  toutes  prêtes  dans  des  grottes  disséminées  à 
travers  tout  le  pays. 

Toutes  ces  grottes  ont  conservé  les  vestiges  de  l'homme  pré- 
historique; quelques-unes  paraissent  n^avoir  été  pour  lui  qu'un 
lieu  de  passage,  une  halte  pendant  ses  émigrations,  un  refuge 
pendant  des  époques  d'invasion  ou  de  guerre  ;  d'autres  témoi- 
gnent d'un  long  séjour.  Sur  plusieurs  points  les  vestiges  ont 
formé  des  accumulations  considérables  qui  fournissent  en  grand 
nombre  des  produits  remarquables  de  la  civilisation  de  ces  temps 

'  Voir  la  carte  ci-jointe. 
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reculés;  il  en  est  que  l'on  peut  dire  à  peu  près  inépuisables,  et 
qui,  fouillées  sans  cesse  , réservent  toujours  pour  le  chercheur  de 
belles  trouvailles  et  de  nouvelles  émotions. 

Personnellement,  j'ai  fouillé  en  ces  dernières  années  plus  de 
cinquante  grottes  dans  notre  arrondissement.  Presque  toutes 
m'ont  montré  des  traces  irrécusables  d'anciens  habitats,  des 
foyers  avec  amas  de  cendres  et  débris  de  charbon,  de  nombreux 
ossements  d'animaux  portant  des  empreintes  de  cassure  inten- 
tionnelle, des  tessons  de  poterie  façonnée  à  la  main  sans  l'emploi 
du  moule  et  du  tour,  des  outils,  des  armes,  des  parures  de 
toute  sorte. 

AGE   DE   LA   PIERRE   ÉCLATÉE,    LE    GRAND    OURS    ET    LE    RENNE. 

Nos  grottes  servirent  d'abri  aux  animaux  de  la  première 
époque  quaternaire,  et  il  est  facile  d'y  retrouver  leurs  ossements 
entassés  dans  le  limon  des  alluvions  et  recouverts  souvent 
d'épaisses  couches  stalagmitiques.  Tournai  et  Marcel  de  Serres 
reconnurent  aux  grottes  de  Bize  les  dents  de  Thyène  des  cavernes 
et  de  Tours  spéléen  ;  à  l'entrée  de  la  grotte  de  Saint-Pons,  Paul 
Gervais  découvrit  des  ossements  de  rhinocéros,  de  bos  primi- 
genius,  de  grand  cerf  et  d'ursus  spelaeus.  Ces  trouvailles  se  sont 
multipliées;  ces  ossements  ont  été  reconnus  dans  les  abris  sous 
roche  qui  bordent  la  Gesse,  dans  les  grottes  de  Julio,  de  Bon- 

nefont,  de  Roquebrun,  de  Las  Balmes,  de  TAbeuradou 

Enfin  la  grotte  d'Aldène  représente  certainement  dans  le  midi  de 
la  France  la  grotte  classique  du  Grand  ours. 

La  groUe  d'Aldène  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Cesse, 
en  amont  de  Minerve,  sous  le  hameau  de  Fauzan.  L'entrée 
s  ouvre  au  pied  d'un  immense  rocher  à  pic,  dans  un  site  gran- 
diose ;  elle  donne  accès  dans  une  série  de  galeries  où  les  con- 
crétions affectent  les  formes  les  plus  diverses,  et  où  les  touristes 
trouvent  à  chaque  pas  de  merveilleux  spectacles;  mais  ici 
rintérèt  scientifique  l'emporte  encore  sur  les  attraits  de  l'explo- 
ration. Tous  les  visiteurs  qui  se  sont  succédé  à  Aldène^  savants 
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et  simples  curieux,  ont  voulu  fouiller  un  instant  le  sol,  et  tous 
ont  rapporté  de  belles  canines  de  Grand  ours. 

M.  Gaston  Gauthier,  de  Narbonne,  frappé  du  grand  nombre 
des  ossements,  chercha  et  sut  découvrir  dans  la  grotte  des  gise- 
ments de  phosphates,  qui  ne  le  cèdent  en  rien  pour  la  valeur  et 
Tabondance  des  produits  aux  exploitations  les  plus  vantées.  Il  a 
trouvé  dans  ses  sondages  a  de  vrais  ossuaires  renfermant  des 
amoncellements  de  squelettes  d'animaux  fossiles  d  .  Il  a  recueilli 
par  centaines  les  dents  de  Tours  et  de  Thyène  des  cavernes,  et 
il  a  reconnu  à  côté  de  ces  derniers  Téléphant  et  la  felis  spelica'. 
Malheureusement  si  les  fouilles  ont  toujours  été  productives, 
elles  ont  été  généralement  pratiquées  sans  méthode;  les  foyers 
furent  le  plus  souvent  bouleversés  par  des  recherches  hâtives  et 
inexpérimentées,  et  les  archéologues  hésitèrent  longtemps  à  déci- 
der si  rhomme  a  dû  vivre  dans  nos  pays  en  même  temps  que  les 
grands  animaux  quaternaires^. 

Aujourd'hui  la  question  est  résolue;  les  foyers  de  la  grotte 
d*Aldène  ont  fourni  des  silex  moustériens  parfaitement  caracté- 
risés; M.  Bousquet,  à  Olonzac,  en  possède  une  belle  série  dans 
son  musée  scolaire  ;  j'en  ai  recueilli  moi-même  de  beaux  échan- 
tillons; M.  Gauthier  en  a  réuni  une  collection  remarquable.  En 
1890,  M.  Emile  Rivière  faisait  au  Congrès  de  Limoges  une  com- 
munication intéressante  sur  la  grotte  d' Aldène  et  concluait  dans 
son  rapport  de  la  façon  la  plus  aflSrmative  pour  la  cohabitation 
dans  cette  grotte  de  Thomme  et  du  Grand  ours*. 

V Époque  du  Renne  est  représentée  dans  la  plupart  de  nos 
cavernes,  mais  les  grottes  de  Bize  sont  surtout  caractéristiques 
de  cet  âge. 

Les  grottes  de  Bize  s'ouvrent  dans  la  riante  vallée  de  Las  Fonts, 
dans  le  département  de  TÂude,  mais  elles  s'enfoncent  dans  une 
montagne  qui  appartient  à  l'Hérault  et  à  notre  arrondissement  \ 

1  A.  et  Gauthier  ;  La  formation  des  phosphates  dans  la  grotte  de  Minerve. 
^  Congrès  scientifique  de  France,  35«  sessioa,  tom.  I.  pag.  337  et  338. 
'  Bulletin  de  la  Sociélé  Languedocienne  de  Géographie,  tom.  XiV,  4«  trimestre, 
pag.  740. 
4  Géographie  générale  de  VHérault,  tom.  1 .  pag.  89. 
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Elles  comprenDeQt  plusieurs  cavernes  el  forment  de  belles  gale- 
ries séparées  souvent  par  de  grands  escaliers  de  rochers. 

Elles  comptent  certainement  parmi  les  cavernes  de  France  les 
mieux  étudiées  ;  Tournai,  Marcel  de  Serres,  de  Christel,  Brinck- 
mann,  Paul  Gervais,  leur  ont  consacré  de  nombreuses  visites  et 
ont  consigné  les  résultats  de  leurs  recherches  dans  de  nom- 
breux articles  de  revues  scientifiques,  et  dans  des  brochures 
spéciales.  M.  Gazalis  de  Fondouce  a  résumé  tous  ces  travaux  et 
les  a  complétés  par  une  étude  savante  qu'il  a  publiée  en  1872  au 
Congrès  scientifique  de  France. 

Les  foyers  de  l'âge  du  renne  remplissent  les  vestibules  qui 
forment  l'entrée  des  deux  grottes  et  se  retrouvent  dans  toutes 
les  salles;  ils  ont  parfois  jusqu'à  l^'^SO  et  2  met.  d'épaisseur.  Ils 
présentent  tantôt  des  couches  alternantes  de  cendres  et  de  limon 
et  tantôt  une  brèche  osseuse  d'une  assez  grande  consistance. 
C'est  une  mine  que  l'on  exploite  depuis  70  ans  et  d*où  les  agri- 
culteurs ont  pu  prendre  l'humus  à  charretées  pour  la  fumure  de 
leurs  vignes  sans  parvenir  à  Tépuiser. 

Tournai  et  Marcel  de  Serres  avaient  cru  reconnaître  aux 
grottes  de  Bize  quatre  variétés  de  cerfs  ;  Paul  Gervais  et  les 
paléontologues  qui  l'ont  suivi  n'ont  vu  dans  ces  quatre  cerfs 
qu'une  seule  espèce^  le  Renne  ou  Cervus  tarandus  avec  des  diffé- 
rences d'âge  et  de  taille.  Le  Renne  est  de  beaucoup  le  mammifère 
dominant;  ses  dents  ont  été  recherchées  pendant  plus  d'un  demi- 
siècle  par  les  collectionneurs,  et  j'ai  pu  recueillir  après  eux  plus 
de  quinze  cents  molaires  d'une  authenticité  incontestable.  Les 
autres  animaux  les  plus  communs  sont  le  lapin,  le  lièvre,  le 
chamois,  les  petits  carnassiers,  quelques  oiseaux,  le  bœuf  et  le 
cheval. 

Les  silex  se  rapprochent  des  formes  de  La  Madeleine  et  des 
Ëysies;  ils  ont  généralement  peu  de  retouches  ;  ils  sont  opaques 
ou  transparents  et  présentent  une  grande  variété  de  nuances, 
blancs,  roses,  bleutés,  bruns  ou  noirs.  On  trouve  les  silex  de 
Bize  dans  tous  les  musées  de  France,  et  le  musée  de  Narbonne 
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leur  a  consacré  plusieurs  vitrines  ;  j*ai  recueilli  plusieurs  cen- 
taines d'échantillons. 

Les  poinçons  sont  en  os  ou  en  bois  de  renne  ;  ces  derniers  sont 
généralement  assez  gros,  courts  et  à  pointe  émoussée  ;  les  autres 
au  contraire  sont  plus  longs  et  très  efiBlés.  Taillés  dans  le  plein 
de  Tos,  travaillés  avec  soin,  ils  imitent  le  poli  de  l'ivoire  et  pré- 
sentent un  caractère  artistique  qu'on  ne  retrouvera  plus  dans  les 
poinçons  de  Tàge  de  la  pierre  polie. 

Les  objets  de  parure  sont  représentés  surtout  par  des  dents 
percées  de  loup,  de  renne  et  de  cheval,  par  des  perles  en  os,  en 
pierre  ou  en  poterie,  par  des  escargots  et  des  coquilles  de  mer 
avec  trous  de  suspension.  Tournai  trouva  avec  le  mineur  Cam- 
man  un  magnifique  collier  en  défenses  de  sanglier;  j'ai  recueilli 
un  collier  composé  de  sept  belles  coquilles  de  murex. 

AGE    DE    LA    PIERRE   POLIE. 

Les  haches  celtiques  ont  été  oubliées  dans  nos  grottes,  et  on 
les  trouve  fréquemment  dans  la  campagne  à  la  surface  du  sol. 
On  peut  voir  au  musée  de  Narbonne  dans  les  vitrines  du  legs 
Bonnel  des  haches  étiquetées  Cessenon,  Olargues,  Roulian  pour 
Roulio,  Saint-Jean  de  Pardailhan.  Plusieurs  collections  particu  • 
lières  en  possèdent  de  belles  séries;  à  Olonzac,  M.  Âruffal  a 
une  centaine  de  haches,  généralement  trouvées  dans  le  Minervois; 
elles  sont  fort  belles  pour  la  plupart  ;  Tune  d'elles,  qui  fut 
trouvée  à  Félines,  mesure  30  centim.  de  long. 

Les  silex  éclatés  se  retrouvent  à  côté  des  haches  polies  dans 
nos  grottes  de  l'âge  néolithique  ;  ils  se  rapportent  à  deux  types 
principaux,  la  pointe  de  flèche  et  le  couteau.  Les  pointes  sont 
tantôt  unies,  enferme  de  feuilles  de  saule  ou  de  laurier,  et  tantôt 
munies  d'ailerons  avec  pédoncule  bien  marqué  ;  la  plupart  du 
temps,  elles  sont  travaillées  avec  la  plus  grande  finesse  et  peu- 
vent être  considérées  comme  de  véritables  objets  d'art.  Les  belles 
lames  sont  plus  rares,  mais  elles  sont  parfois  plus  remarquables 
encore.  En  1892,  M.  Phalippou,  le  Maire  de  Grusy  et  M.  Her- 
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cule  Rouanet  ont  découvert  cinq  ou  six  couteaux  à  Cruzy  dans 
un  terrassement.  Ce  sont  d'admirables  pièces,  de  30  centim.  de 
long,  dont  la  perfection  confond  l'imagination  et  révèle  chez 
nos  préhistoriques  un  art  et  une  habileté  consommés. 

La  grotte  du  Pontil,  près  Saint-Pons,  fut  signalée  la  première 
pour  la  richesse  de  ses  foyers  néolithiques  ;  elle  s'ouvre  dans 
une  situation  très  favorable  aux  portes  de  la  ville,  sur  la  roule 
de  La  Salvetat,  au-dessus  du  ruisseau  de  Brassac;  elle  s'enfonce 
profondément  dans  la  montagne,  où  se  succèdent  tour  à  tour  des 
couloirs  glissants,  des  passages  étroits  et  de  belles  salles  à  voûtes 
élancées . 

Un  Saint  Ponais,  M.  Semât,  découvrit  les  foyers  et  les  signala 
au  monde  savant.  Paul  Gervais  dirigea  les  fouilles  et  trouva  des 
vestiges  très  remarquables,  outils,  armes  et  parures,  qu'on  peut 
admirer  aujourd'hui  dans  les  vitrines  du  musée  de  Saint-Ger- 
main ;  quelques  beaux  échantillons  sont  à  Saint-Pons  dans  la 
collection  d'un  de  nos  meilleurs  archéologues,  M.  Fernand 
Barthez. 

La  grotte  de  Poussarou  est  creusée  dans  les  calcaires  qui 
dominent  la  route  de  Saint-Pons  à  Saint-Chinian,  à  100  met.  en 
amont  de  la  ferme  de  Poussarou.  Elle  ne  comprend  qu'une  belle 
salle,  mais  le  sol  de  l'entrée,  qui  a  plus  d'un  mètre  d'épaisseur 
peut  être  considéré  comme  formé  en  entier  par  le  détritus  des 
foyers  préhistoriques. 

Au  mois  de  juillet  1891,  au  cours  d'une  excursion  que  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Béziers  faisait  à  Poussarou, 
M.  Cannât,  le  président  de  la  Société,  me  conseillait  d'entre- 
prendre des  fouilles  régulières  en  me  présageant  d'heureux 
résultats.  Quelques  jours  après,  nous  visitions  la  grotte,  M.  le 
D'Villebrun  et  moi,  et  nous  découvrions  les  foyers  préhistori- 
ques; depuis,  nous  avons  multiplié  nos  recherches,  etM.  Villebrun 
a  fait  de  la  grotte  de  Poussarou  l'objet  d'une  étude  spéciale 
publiée  dans  la  République  du  Midi. 

Les  objets  d'industrie  comprennent  de  belles  haches  polies  en 
jade,  en  quartzite  et  en  grès,  des  couteaux  en  silex,  des  emman- 
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cbements  pour  hache  et  pour  couteau,  des  pointes  de  flèche  et 
des  pointes  d'épieu  en  os  avec  encoches  de  ligature,  des  broyeurs 
en  pierre,  des  pesons  de  fuseau,  des  sifflets  et  des  aiguilles  en 
os,  de  belles  séries  de  poinçons,  de  spatules  et  de  lissoirs. 

Les  parures  sont  représentées  par  des  dents  de  cerf  et  de 
renard  percées  à  la  racine  d'un  trou  de  suspension,  par  des 
pendeloques  en  os  et  défense  de  sanglier,  par  des  anneaux  en 
schiste,  qui  constituent,  dit  M.  de  Mortillet,  x  une  des  parures 
les  plus  intéressantes  du  robenhausienD,  et  qui  n'avaient  pas 
encore  été  signalés  dans  le  Languedoc  \ 

Les  poteries  sont  nombreuses  ;  des  cornes  de  cerf,  de  gazelle 
et  de  chamois  préseolent  à  la  base  une  encoche  d'emmanchement, 
tandis  que  les  pointes  sont  émoussées  et  polies  par  un  long 
frottement  :  elles  paraissent  avoir  servi  de  pics  ou  de  pointes  de 
râteau  et  peuvent  être  rangées  parmi  les  premiers  outils  agricoles 
connus. 

La  grotte  de  Camprafaud  se  trouve  au  sommet  de  la  montagne 
qui  domine  les  gorges  de  Poussarou,  sur  le  sentier  qui  meneau 
hameau  de  Camprafaud  ;  elle  forme  une  belle  salle  de  15  met. 
de  long,  sur  12  de  large  avec  une  voûte  de  8  met.  de  haut.  Los 
foyers  préhistoriques  remplissent  toute  la  grotte  et  présentent 
une  grande  épaisseur.  Les  outils  en  pierre  et  eu  os  sont  très  rares; 
en  revanche,  les  ossements  et  les  poteries  sont  en  nombre  très 
considérable . Les  ossements  comprennent  :1e  cerf,  le  chevreuil, 
le  chamois,  la  gazelle,  la  chèvre,  la  brebis,  le  sanglier,  le  porc, 
le  bœuf,  le  cheval,  le  lièvre,  le  castor,  le  blaireau,  le  chien,  le 
loup,  le  renard,  des  oiseaux  et  des  poissons. 

Les  poteries  sont  variées  :  les  unes  sont  fines,  minces,  brunes, 
lustrées,  présentant  pour  ornements  quelques  stries  tracées  avec 
une  pointe  fine  ;  les  autres  sont  épaisses  et  rougeâtres  et  mon- 
trent à  la  cassure  une  pâte  constellée  de  graines  de  quartz.  Les 
anses  présentent  de  nombreuses  séries  et  laissent  voiries  tâton- 
nements et  les  premiers  progrès  de  Tart. 

1  G.  de  Moriillei;  Archéologie  préhistorique,  pag.  564  et  565. 
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La  grotte  de  Caudanières  s'ouvre  dans  les  rochers  qui  domi- 
nent la  rive  droite  du  ruisseau  de  Ferriôres  et  le  pont  de  Pous- 
sarou.  L'entrée,  masquée  par  de  grandes  roches  et  entourée 
d'épaisses  broussailles,  donne  accès  dans  un  vestibule  assez 
étendu  ;  la  grotte  s'étend  à  gauche  et  forme  une  salle  divisée  en 
son  milieu  par  des  colonnades  et  des  rideaux  d'albâtre.  Les 
foyers  préhistoriques  ont  15  met.  de  longueur  ;  ils  m'ont  fourni 
beaucoup  de  poteries,  des  os  travaillés,  des  couteaux  et  des 
racloirs  en  silex,  une  petite  hache  en  jadéite. 

La  grotte  du  Coulobre  est  dans  la  commune  de  Riols,  sur  le 
ruisseau  de  Ligne,  à  800  met.  de  la  grand'routo.  Elle  est  dissi- 
mulée sous  un  rocher  et  avait  été  jusqu'ici  considérée  comme 
simple  trou  à  renards.  A  peine  entrer,  la  voûte  s'élève,  la  grotte 
s'élargit  et  forme  une  salle  circulaire  de  15  met.  de  rayon.  J'ai 
recueilli  dans  ses  foyers  des  pointes  en  os  éclaté,  des  cornes 
travaillées,  deux  haches  en  quartzite  fortement  ébréchées.  Une 
niche  de  la  voûte  m'a  donné  une  poterie  crue  très  singulière 
qui  ressemble  à  un  emmanchement. 

Les  grottes  de  la  Viselle  se  trouvent  sur  les  bords  du  Jaur,  à 
500  met.  en  amont  de  Julio,  dans  la  commune  de  Saint- Etienne- 
d'Albagnan.  Elles  sont  connues  depuis  longtemps  pour  la  lon- 
gueur de  leurs  galeries  et  la  richesse  de  leurs  décorations 
stalagmitiques.  —  Les  deux  grottes  ont  chacune,  à  l'entrée,  des 
vestibules  qui  cachaient  des  foyers  d'une  grande  richesse,  restés 
inaperçus  jusqu'ici. 

Ces  foyers  présentaient  d'abord  une  couche  de  terreau  très 
noir,  riche  en  ossements  et  en  poteries  et  renfermant  des  ves- 
tiges du  premier  âge  du  fer,  des  clous,  des  poinçons,  des  ciseaux, 
une  clochette.  La  couche  inférieure  était  plus  compacte,  coupée 
de  lils  de  cendre,  et  parsemée  de  fragments  de  brèche  osseuse  ; 
je  trouvai  des  haches  polie?,  des  cornes  travaillées  de  cerf,  de 
chèvre  et  de  chamois,  des  aiguilles,  des  poinçons  et  des  spatules 
en  os,  un  éclat  d'ivoire  montrant  des  branches  d'arbre  grossière- 
ment disséminées. 

Mon  excellent  ami,  M.  Joseph  Sahuc,  de  Saint-Pons,  a  repris 
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ces  fouilles  et  a  été  plus  heureux  encore  ;  il  a  recueilli  des 
haches  polies,  des  emmanchements,  de  magnifiques  marteaux  en 
bois  de  cerf,  que  l'on  pourrait  prendre  pour  des  bâtons  de 
commandement. 

La  grotte  de  la  Source^  à  Saint- Pons,  si  attrayante  pour  les 
touristes  avec  ses  longues  galeries,  ses  voûtes  élancées,  ses 
gouffres,  ses  larges  bassins,  offre  aux  archéologues,  parmi  des 
vestiges  d'âges  différents,  des  foyers  préhistoriques  pleins  d'in- 
térêt. Quoiqu'ils  n'aient  pas  encore  fourni  de  haches  polies,  ces 
foyers  me  semblent  appartenir  à  l'âge  néolithique.  M.  Gayraud, 
le  concessionnaire  de  rétablissement  de  la  source,  a  garni  une 
vitrine  d'objets  variés  :  des  dents,  où  dominent  le  bœuf  et  la 
brebis,  des  poteries,  des  fusaïoUes,  des  pointes  en  os,  un  magni- 
fique couteau  robenhausien. 

Les  grottes  du  Rec  des  Balmes  se  trouvent  dans  la  commune  de 
Félines,  au-dessus  du  hameau  de  la  Bourielte.  Trois  s'échelon- 
nent sur  la  rive  droite  du  ruisseau,  une  quatrième  a  son  entrée 
un  peu  plus  haut,  au  milieu  d'épaisses  broussailles.  Ces  quatre 
grottes  ont  servi  d'habitation  et  présentent  des  foyers  abondants. 
M.  Sicard  de  Rivière  et  M.  le  capitaine  Sa  vin  y  trouvèrent  en 
1890  une  pointe  de  flèche  barbelée*. 

La  grotte  de  VAbeuradou  est  située  dans  la  commune  de  Féli- 
nes, sous  le  col  des  Fontanelles,  entre  le  signal  de  Gostegrand 
et  les  pentes  de  Ventouse.  Elle  forme  une  salle  de  25  met.  de 
longueur  sur  6  de  large,  avec  7  ou  8  de  haut.  Elle  a  déjà  été  à 
peu  près  complètement  fouillée  ;  mais  il  y  a  encore  des  recher- 
ches à  faire  sous  les  éboulis  qui  obstruent  l'entrée.  Des  fouilles 
plusieurs  fois  répétées,  mais  toujours  trop  rapides,  m'ont  donné 
des  poteries  façonnées  à  la  main,  des  éclats  de  silex  et  des  poin- 
çons en  os. 

11  y  a  encore,  à  travers  tout  l'arrondissement,  un  grand  nom- 
bre de  grottes  dont  les  foyers  paraissent  appartenir  à  l'âge  de  la 
pierre  polie;  mais  les  fouilles  y  sont  très  laborieuses;  je  n'ai 

*  Le  plateau  de  la  Matte.  G.  Sicard  ;  B,  S.  d'étud.  scient,  de  l'Aude,  tom.  III, 
t892. 


Digitized  by 


Google 


122  J.   MIQUBL. 

pu  retrouver  le  plus  souvent  que  des  tessons  de  poterie  et  je 
n'oserais  préciser  Tàge  de  leurs  habitats. 

Les  unes  ont,  dans  les  temps  historiques  et  souvent  à  une 
époque  peu  reculée,  servi  de  bergerie  ou  d'abri  à  des  réfugiés, 
condamnés  ou  conscrits,  et  elles  ont  été  en  grande  partie  vidé3s 
de  leurs  anciens  vestiges,  comme  les  grottes-abris  de  La  Caunette^ 
la  grotte  d^Argentières,  dans  la  commune  de  Félines,  la  grotte 
de  Lacaune^  dans  celle  de  Cassagnoles,  la  Baume  Salvagnac 
dans  le  ruisseau  de  TËglise,  entre  Gimios  et  Barroubis,  dans  la 
commune  de  Pardailhan,  les  grottes  des  Contentes  et  de  Courtalou 
dans  le  terroir  de  Gavenac,  dans  la  commune  de  Saint-Pons,  la 
grotte  de  Chivals^  sur  le  rec  de  Saut,  à  600  met.  en  amont  d'Au^ 
pigno  dans  la  commune  de  Riols,  les  grottes  du  Rec  de  VEscarbat 
et  de  la  Balme  dans  la  commune  de  Rieussec. 

D'autres  ont  été  comblées  en  partie  par  des  coulées  de  limon 
et  des  éboulis  graveleux,  comme  la  grotte  de  Cauduro,  près  de 
la  source  du  Yernazobres,  dans  la  commune  de  Saint-Ghinian  ; 
les  grottes  de  Pont  de  Ratz^  de  Cartouyre  et  de  Cavenac  près  de 
Saint- Pons;  la  grotte  du  Colombier  dans  la  commune  de  Saint- 
Julien;  la  Balme  grande  ou  grotte  de  Bézis  dans  la  commune  de 
Saint-Etienne  d'Âlbagnan;  la  grotte  de  Lauzeire  sur  les  travers  du 
Ressondens,  dans  la  commune  de  Pardailhan;  la  Baume  des  Fées 
près  de  Gazai viel,  sur  les  limites  des  communes  de  Gessenon  et 
de  Cazouls. 

Les  grottes  que  j'ai  pu  fouiller  suffisent  à  laisser  entrevoir 
Tétat  de  la  civilisation  de  nos  peuplades  pendant  Tâge  de  la 
pierre  polie.  Le  perfectionnement  des  armes  a  été  accompagné 
de  progrès  plus  importants  et  plus  pratiques.  L'homme  du  Pon- 
til,  du  Rec  des  Balmes  et  de  Poussarou  est  resté  chasseur  comme 
ses  devanciers,  et  il  a  laissé  dans  ses  foyers  des  restes  abondants 
du  produit  de  ses  chasses  :  cerf,  chevreuil,  chamois,  sanglier, 
castor,  etc.;  mais  de  plus  il  est  devenu  pasteur:  le  mouton,  le 
bœuf,  la  chèvre,  le  porc,  vivaient  autour  de  lui.  Le  cheval  con- 
tinue à  servir  d'aliment,  et  il  est  peu  probable  qu'on  ait  pu  l'uti- 
liser comme  bote  de  bât;  en  revanche,  le  chien  est  domestiqué 
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et  il  est  pour  dos  préhistoriques  un  compagnon  et  un  aide  pré- 
cieux. —  Les  cornes  emmanchées  m'ont  paru  indiquer  un  com- 
mencement de  cultures  ;  les  hroyeurs  en  pierre  ont  dû  servir  de 
meule  pour  la  faîne  et  les  glandes,  et  probablement  aussi  pour 
les  premières  céréales.  Les  pesons  de  fuseau  et  les  aiguilles  en 
os  semblent  marquer  Torigine  ou  tout  au  moins  le  perfection- 
nement de  l'art  du  tisseur  et  de  la  fondation  des  étoffes. 

l'âge    du    cuivre  et  du  bronze,   le   premier   AGE   DU   FER. 

Les  archéologues  font  généralement  succéder  directement 
l'âge  du  bronze  à  l'âge  de  la  pierre  polie.  Pourtant,  avant 
d'avoir  l'idée  d'associer  au  cuivre  quelques  parcelles  d'étain 
pour  le  rendre  plus  malléable,  il  a  bien  fallu  d'abord  trouver  et 
travailler  le  cuivre  lui-même. En  Asie  et  en  Amérique,  les  armes 
et  les  outils  de  cuivre  sont  assez  communs  pour  qu'on  ait  pu 
leur  consacrer  un  âge  spécial  *  ;  en  Europe,  ils  sont  beaucoup 
plus  rares.  Leur  présence  a  été  plusieurs  fois  signalée  dans  les 
Cévennes*;  dans  l'arrondissement  de  Saint-Pons,  j'ai  rencontré 
dans  mes  fouilles  le  cuivre  préhistorique;  il  m'avait  fourni,  il  y 
a  quelques  années,  une  pointe  deflèche  et  un  fragment  de  bracelet 
dans  la  grotte  de  Goulouma  ;  en  1892»  dans  une  excursion  faite 
à  Minerve  avec  MM.  Joseph  Sahuc  et  Gabriel  Azais,  de  Saint-Pons, 
nous  avons  trouvé  des  couteaux  de  cuivre  dans  les  abris  sous 
roche  du  grand  pont  naturel  de  la  Cesse. 

Le  bronze  est  plus  rommun  ;  on  en  retrouve  assez  fréquem- 
ment des  échantillons  dans  la  campagne,  et  il  est  représenté  dans 
la  plupart  de  nos  grottes,  tout  au  moins  par  quelques  pièces 
isolées.  On  a  trouvé  une  belle  hache  à  ailerons  dans  la  grotte 
d'Aldène,  des  couteaux  dans  celle  de  Poussarou,  des  fibules  dans 
celles  de  Bize,  des  clous  dans  celle  de  Roquebrun,  des  bagues 
et  des  épingles  dans  celle  de  Roquefourcade,  deux  petits  celts  à 
douille  dans  celle  de  Col  fumât. 

*  Lubbock  ;  L'homme  préhistorique. 

^  Féminier  ;  L'âge  du  cuivre  dans  les  CévenneSj  1885. 
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Mais  si  à  l'âge  du  bronze  nos  grottes  ont  pu   servir  parfois  de 
sépulture,  si  elles  ont  fourni  pour  uo  temps  momentané  un  abri 
ou  un  refuge  à  la  population,  elles  ne  paraissent  plus  avoir  con- 
stitué des  habitations  à  demeure.  L'émigration  du  renne,  de  la 
marmotte  et  du  castor  avait  marqué  la  fin  de  l'ère  qualernaire  ; 
les  grands  glaciers  étaient  fondus  ;  pendant  la  durée  de  l'âge  de 
la  pierre  polie,  le  climat  s'était  peu  à  peu  adouci  et  régularisé. 
Pendant  Tâge  du  bronze,  Tabritrop  souvent  humide  et  obscur  des 
cavernes  fut  abandonné,  et  si  de  temps  en  temps,  en  cas  de 
danger,  sous  le  coup  d'une  attaque  Thomme  se  réfugia  encore 
dans  les  grottes,  dans.les  temps  de  calme  il  préféra  mener  ses 
troupeaux  dans  les  plaines  et  les  vallées,  et  vécut  en  nomade, 
sous  des  abris  de  branchage,  dans  des  habitats  en  plein  air. 

Le  premier  âge  du  fer  comprend  toute  la  période  qui  s'étend 
depuis  l'apparition  de  ce  métal  jusqu'aux  premières  traditions 
historiques.  C'est  une  ère  de  transition  dont  la  durée  a  dû  être 
excessivement  étendue  ;  elle  se  confond  le  plus  souvent  avec 
l'âge  du  bronze,  et  il  serait  absolument  impossible  de  lui  assigner 
une  époque  déterminée. 

Nos  Lroglodytes  de  l'âge  du  bronze  étaient  certainement  con- 
temporains des  premiers  peuples  historiques  de  l'Orient,  ceux 
de  l'âge  du  fer  vécurent  pendant  qu'autour  d'eux  l'histoire  prenait 
possession  du  pays.  Il  est  probable  qu'ils  représentaient  surtout 
une  classe  déshériiée,  traquée  par  de  nouveaux  venus,  et  vivant 
misérablement  dans  nos  montagnes,  pendant  que  les  peuplades 
voisines  avaient  atteint  une  civilisation  plus  avancée  et  habitaient 
les  camps  celtiques  et  les  oppida. 

Le  premier  âge  du  fer  est  représenté  dans  la  plupart  de  nos 
cavernes  ;  j'ai  retrouvé  ses  vestiges  dans  les  grottes,  dans  les 
abris  sous  roche,  dans  les  moindres  trous  creusés  dans  les 
rochers  ;  une  énumération  un  peu  complète  comprendrait  des 
centaines  de  noms,  et  Ton  ne  peut  citer  que  les  refuges  les  plus 
importants. 

La  grotte  de  Roulio  se  trouve  en  face  du  hameau  de  ce  nom, 
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SOUS  les  rochers  de  Las  fiorios,  dans  lacoamiuQe  de  Riols.  Elle 
comprend  une  salle  de  quinze  met.  de  long  séparée  en  son  milieu 
en  deux  couloirs  par  un  mur  de  stalactites.  Enfoncée  de 
quelques  mèlres  dans  le  sol,  elle  est  très  abritée,  malgré  ses  deux 
entrées,  ouvertes  au  nord  et  au  nord-est.  Les  premiers  coups  de 
pioche  m'ont  révélé  des  foyers  avec  poteries  et  nombreux  osse- 
ments; j'ai  trouvé  parmi  les  cendres  des  outils  de  fer  à  moitié 
consumés  par  le  temps  et  les  oxydes. 

La  grotte  des  Cabanes  de  Barré  s'ouvre  dans  les  calcaires  dévo- 
niens  à  Textrémité  orientale  de  Tarrondissement,  dans  la  mon- 
tagne qui  domine  le  Lau,  commune  de  Vieussan.  Elle  a  60  à  80 
mètres  de  longueur,  forme  plusieurs  galeries  ornées  de  belles 
cristallisations,  et  se  termine  par  une  sorte  de  tribune  brillam- 
ment décorée. 

H.  Alphonse  Moustelon  de  Roquebrun  a  eu  la  bonté  de  m'ac- 
compagner  et  de  m*aider  dans  mes  recherches.  Nous  avons 
trouvé  sur  un  épais  plancher  stalagmitique  les  foyers  de  Tàge  du 
fer,  et  nous  en  avons  rapporté  des  dents  variées,  des  bois  de 
cerf  et  de  chevreuil,  des  coquilles  d'hélix,  des  poinçons  en  os, 
des  fragments  de  meules  en  lave  et  en  gneiss. 

La  grotte  de  Héals  est  un  long  souterrain  que  les  travaux  du 
chemin  de  fer  ont  mis  à  jour,  et  où  Ton  devait  accéder  autrefois 
par  une  entrée  étroite  cachée  sur  les  bords  de  TOrb.  C'est  un 
couloir  humide,  complètement  obscur,  coupé  d'étranglements 
où  ron  peut  à  peine  se  glisser  en  rampant.  L'habitation  est  si 
défavorable  qu'on  ne  peut  y  voir  qu'un  asile  occupé  momentané- 
ment par  des  malheureux  chassés  de  toute  part. 

On  a  trouvé  dans  la  grotte,  à  ce  que  l'on  m'a  assuré,  des  vases 
entiers  à  panse  rebondie,  qu'on  n'a  pu  en  retirer  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté  ;  j'ai  fouillé  la  grotte  avec  M.  Fréchinet,  de 
Saint-Chinian,  et,  malgré  toute  nos  recherches,  nous  avons  dû 
nous  contenter  de  quelques  fragments  de  belle  poterie. 

La  grande  grotte  de  Coulouma  est  située  dans  le  Pardailhan, 
sur  la  source  du  ruisseau  deBarroubio.  C'est  une  salle  ovale  qui 
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a  15  mèlres  de  long  sur  10  de  large,  avec  une  voûte  élancée.  Des 
éboulis  graveleux  recouvrent  des  amas  de  cendres  qui  ont  prés 
d'un  mètre  d'épaisseur.  Il  y  a  des  ossements  variés,  des  poteries 
noires  et  lustrées,  toutes  constellées  de  paillettes  de  mica  :  j'ai 
recueilli  une  belle  pointe  en  cuivre,  un  moule  à  couler  les  Sbules 
et  des  outils  en  fer. 

La  grotte  de  Coustorguès  se  trouve  dans  la  commune  de  Vil- 
lespassants  près  de  Combebelle,  dans  les  rochers  qui  dominent 
la  vallée  bien  connue  des  Pères  et  la  route  d'Olonzac  à  Saint- 
Ghinian.  L'entrée  est  masquée  par  un  fouillis  de  ronces  où  il  faut 
se  frayer  un  passage  la  serpette  à  la  main.  La  grotte,  qui  forme 
une  belle  salle,  a  longtemps  servi  de  bergerie  ;  mais  on  peut 
retrouver  sans  peine  les  foyers  avec  dents,  poteries  et  pièces  in- 
formes de  fer  sous  l'humus  de  l'époque  actuelle. 

La  grotte  d'Usclats  se  trouve  près  du  hameau  de  ce  nom  dans 
la  commune  de  Gourniou.  Elle  a  été  fouillée  pour  la  première 
fois  par  MM.  Gannat  et  Sahuc,  qui  y  ont  trouvé  de  nombreux 
vestiges  de  l'âge  du  fer.  J'ai  été  invité  à  continuer  ces  fouilles 
avec  ces  messieurs,  etjesuis  persuadé  qu'elles  donneront  encore 
d'autres  trouvailles. 

La  grotte  des  Balmes  s'ouvre  dans  la  commune  d'Aiguës- Vives 
au  milieu  du  petit  causse  qui  sépare  Gaillol  de  Vialonove.  Ellem'a 
fourni  des  f usai oUes,  des  poteries,  un  collier  de  dents  fortement 
échancrées  sur  le  côté,  des  plaquettes  de  métal  où  la  rouille  du 
fer  s'allie  au  vert- de-gris  du  cuivre. 

Les  abris  sous  roche  sont  excessivement  nombreux  dans  les 
fractures  de  nos  causses,  dans  les  grands  murs  de  pierre  qui 
bordent  la  Gesse  et  ses  affluents.  Ils  se  trouvent  le  plus  souvent 
à  la  jonction  des  calcaires  anciens  et  du  nummulitique  ;  les  pre- 
miers se  sont  laissé  effriter  par  les  gelées,  et  le  nummulitique 
surplombe  comme  un  toit  au-dessus  d'eux.  Les  abris  sous  roche 
sont  tantôt  au  niveau  du  sol  actuel  et  tantôt  perchés  dans  les 
rochers  à  de  grandes  hauteurs,  où  ils  sont  restés  parfois  inac- 
cessibles pour  moi. 


Digitized  by 


Google 


ESSAI    SUR    l'arrondissement    DE   SAINT-PONS.  127 

Les  abris  S(ms  roche  de  Mounio  à  l'ouest  d'Àssigoan  ont  été 
habités,  comme  le  prouvent  des  fragments  de  poterie  qu'on  peut 
retrouver  dans  les  anfractuosités  du  rocher.  Mais  ils  sont  à 
chaque  orage  visités  par  le  torrent,  et  leurs  foyers  ont  été 
emportés  par  les  eaux. 

Les  abris  de  la  Cessière^  qui  sont  échelonnés  le  long  de  la  rivière 
de  Saint-Martial  à  Caillol,  sont  pour  la  plupart  dans  le  même  cas 
que  les  abris  du  ruisseau  de  Mounio. 

Les  abris  de  Barroubio  se  trouvent  sur  les  bords  des  ruisseaux 
de  Barroubio  et  de  l'Eglise.  Dans  des  amas  de  cendre  et  de  char- 
bon ils  m'ont  fourni  souvent  des  taches  rouillées  marquant  le 
résidu  d'une  pièce  de  fer  consumée  par  les  siècles  ;  parfois  le 
fer  présente  encore  une  sorte  de  pastille  boursouflée  qu'il  est 
impossible  de  définir  ;  parfois  enfin  on  peut  reconnaître  un  outil 
sous  la  rouille  qui  le  recouvre  ;  c'est  un  clou,  une  lame  ou  un 
ciseau. 

Les  abris  de  la  Cesse  sont  très  importants  ;  Marcel  de  Serres 
en  avait  reconnu  plus  de  cent  *  et  plusieurs  d'entre  eux  consti- 
tuent de  véritables  grottes.  M.  Emile  Rivière  a  déjà  fouillé  un  de 
ces  abris  ;  il  y  a  trouvé  des  dents  d'ursus  spelsBus,  de  felis 
spelaea,  de  tarandus  rangifer.  a  Six  silex  blancs  taillés,  cassés 
transversalement,  appartenant  à  l'époque  moustérienne,  comme 
ceux  de  la  grotte  de  Coquille  '  ».  M.  Emile  Rivière,  en  publiant 
ces  résultats  en  1892,  a  annoncé  Tinlention  de  fouiller  tous  les 
abris  voisins;  je  me  suis  depuis  lors  abstenu  par  discrétion  d'aller 
les  revoir.  Pourtant  j'avais  autrefois,  dans  mes  nombreuses 
courses  aux  Causses  de  Minerve,  fouillé  superficiellement  plu- 
sieurs de  ces  abris;  nous  avions  mèmOi  M  .Armand  Bertrand  et  moi^ 
bien  exploré  l'un  des  plus  grands  d'entre  eux,  la  grotte  du  Bois 
Bas  ;  j'avais  cru  reconnaître  à  peu  près  partout  dans  les  couches 
• 

*  Marcel  de  Serres  ;  Essai  sur  les  Cavernes,  3«  édit.,  pag.  151. 
^  Emile  Riviôre  ;  Nouvelles  recherches  dans  V Hérault.  Â<s.  fr. ,  W  session, 
i89K  toiD.  II,  f>ag.  388 
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superficielles  les  habitats  du  premier  âge  du  fer,  avec  Dombreuses 
deDts  d'animaux  domestiqués. 

Le  mobilier  de  nos  abris  et  des  grottes  de  Tâge  du  fer  n'est 
pas  bien  riche  ;  depuis  l'âge  de  la  pierre  polie,  quelques  progrès 
ont  été  pourtant  réalisés.  La  domestication  des  animaux  s'est 
continuée  et  complétée;  le  tour  à  potier  est  découvert,  bien  qu'un 
grand  nombre  de  poteries  soient  encore  façonnées  à  la  main.  J'ai 
trouvé  à  la  grotte  de  Coulouma  des  fragments  de  coquilles  long- 
temps roulées  par  les  flots  et  complètement  polies  qui  rappellent 
des  jetons  d'ivoire  et  paraissent  avoir  servi  de  monnaies  ;  Vabri 
du  potier  à  Barroubio  m'a  fourni  de  petites  pièces  rondes  en 
poterie,  percées  d'un  trou  régulier,  qui  ont  pu  avoir  la  même 
destination.  La  découverte  du  bronze  et  du  fer  a  augmenté  les 
moyens  d'attaque  et  de  défense  contre  les  animaux.  Je  crains 
pourtant  que  ces  progrès  n'aient  eu  un  fâcheux  contre-coup  ; 
l'examen  de  nos  grottes  de  l'âge  du  fer  me  semble  indiquer  la 
trace  des  premières  luttes  fratricides.  Les  murs  et  les  terrasse- 
ments qui  protègent  les  grottes  de  la  Yeselle  et  de  Roulio,  la  double 
enceinte  de  la  grotte  de  Coulouma^  me  font  craindre  que  la  guerre 
n'eût  éclaté  déjà  entre  les  malheureuses  peuplades  de  ces  temps 
reculés.  Bien  plus,  à  Las  Balmes  et  à  Coulouma  j'ai  trouvé  dans 
les  foyers,  à  côté  des  ossements  de  bœuf  et  de  mouton,  des  frag- 
ments de  mâchoire  de  femme  et  d'enfant,  et  il  est  probable  qu'il 
faut  voir  là  l'indice  de  pratiques  d'anthropophagie. 

GROTTES    SÉPULTURES. 

Les  ossements  humains  se  retrouvent  par  fragments  ou  par 
squelettes  isolés  dans  la  plupart  de  nos  cavernes  ;  mais  indépen- 
damment de  ces  cas  où  l'on  peut  voir  surtout  des  accidents, 
beaucoup  de  nos  grottes  ont  servi  uniquement  de  sépultures. 
Quelques-unes  peuvent  être  attribuées  à  l'âge  de  la  pierre  polie; 
pour  le  plus,  grand  nombre,  elles  appartiennent  aux  âges  du  bronze 

du  fer. 

La  petite  grotte  du  rec  des  Balmes  a  sûrement  servi  de  sépul- 
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ture  aux  grottes  habitées  que  j'ai  signalées  sur  ce  ruisseau.  ËUese 
compose  de  deux  petites  salies  juxtaposées,  dont  le  sol  est  un 
fouillis  d'ossements  humains  parmi  lesquels  M.  Sicard  de  Rivière 
a  trouvé  des  pointes  de  silex  très  finement  travaillées.  - 

La  grotte  de  Roquefourcade  est  creusée  dans  les  rochers  qui 
dominent  la  rivière  de  ce  nom,  à  quinze  cents  mètres  de  Gruzy, 
en  face  du  roc  Coquette-Marie.  M.  Emile  Rouanet  comprit  le 
premier  que  Thumus,  qui  forme  le  sol  de  la  grotte,  pouvait 
receler  des  vestigea  de  Thomme  préhistorique  ;  il  commença  les 
fouilles  et  découvrit  plusieurs  squelettes  fossiles  dont  les  crânes 
sont  conservés  à  la  mairie  de  Cruzy.  J'ai  recueilli  après  lui  des 
bagues  et  des  fibules  de  bronze,  des  perles  en  os  et  en  poterie, 
des  rondelles  plates  avec  trous  de  suspension  décorées  de  lignes 
régulières  et  de  dessins  grossiers.  Des  os  humains  à  peu  près 
calcinés  sembleraient  indiquer  des  pratiques  de  crémation. 

La  grotte  de  la  Colombeyre  est  une  galerie  assez  profonde,  mais 
basse  et  étroite,  creusée  dans  les  escarpements  du  Cap  d'al 
mounde,  dans  la  commune  de  Villespassans.  La  grotte,  visitée 
journellement  par  les  renards  et  les  blaireaux,  est  remplie  de 
sable  et  de  terreau.  L'entrée  m'a  fourni,  aux  premiers  coups  de 
pioche,  les  ossements  humains  et  la  poterie  préhistorique. 

La  petite  grotte  des  Pères  n'est  qu'un  trou  à  blaireaux  comme 
la  précédente  :  elle  se  trouve  sur  le  chemin  de  Villespassans  à 
Bize,  sous  le  Plô  de  Saint-Pons.  Je  Tai  fouillée  avec  M.  Pigassou 
et  MM.  Barthe  de  Cruzy  ;  nous  avons  trouvé  les  dents  d'un  grand 
nombre  de  squelettes  de  tout  âge  ;  parmi  les  ossements  se  trou- 
vaient des  poteries  et  des  dents  de  cerf  et  de  cheval. 

La  grotte  delà  Garrigue  est  située  dans  le  Pardailhan,  à  400 
mètres  du  hameau  de  la  Garrigue.  L'entrée  bien  exposée  au  midi 
doniine  les  gorges  désolées  des  ravins  qui  f(  rment  la  Cessière  ; 
c'est  un  vestibule  de  8  mètres  de  long  sur  3  mètres  de  large  dont 
16  sol  recèle  partout  des  squelettes  humains. 

La  grotte  du  Noyer  est  creusée  dans  des  conglomérats  à  500 
xvu.  9 
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mètres  de  Roquebrun  ;  elle  se  prolonge  pendant  30  ou  40  mètres 
à  travers  des  couloirs  surbaissés.  M.  le  D''  Villebrun  y  a  recueilli 
une  perle  en  pierre,  des  coquilles  de  mer  avec  Irous  de  suspen- 
sion, des  clous  de  bronze.  J'en  ai  rapporté  des  fragments  de  po- 
terie très  fine  qui  paraît  se  rapprocher  de  la  poterie  gauloise. 

La  grotte  de  Bonnefont  est  dans  la  commune  de  Saint-Etienne 
d'Àlbagnan,  à400  mètres  du  hameau  de  Bonnefont. L'entrée  forme 
un  abri  carré  de  7  mètres  de  côté,  dont  la  voûte  est  percée  en 
son  milieu  d'une  large  cheminée.  Â  gauche  une  petite  galerie  m'a 
fourni  de  belles  molaires  de  grand  ours  ;  à  droite  un  couloir 
donne  accès  dans  une  suite  de  salles  décorées  avec  la  plus  grande 
richesse.  Les  stalactites  y  forment  d'admirables  colonnades  et 
recouvrent  les  parois  d*un  ruissellement  d'albâtre  éblouissant. 
Les  préhistoriques  firent  leur  sépulture  de  ce  palais  enchanté  où 
j'ai  retrouvé  leurs  ossements. 

Les  grottes  sépultures  de  Dieuvaille  sont  très  remarquables  ; 
elles  sont  perchées  dans  les  rochers  qui  dominent  la  rive  droite 
du  ruisseau  de  l'Eglise  à  150  mètres  en  amont  de  Tancienne  église 
de  Saint-Jean  de  Dieuvaille.  La  première  s'ouvre  sur  un  ressaut 
de  rocher  à  huit  ou  dix  mètres  du  sol  et  forme  un  long  couloir  de 
35  mètres.  Il  y  a  sur  toute  la  longueur  plus  d'un  mètre  d'humus, 
et  les  ossements  se  retrouvent  partout.  La  seconde  est  moins 
élevée  et  plus  étroite  ;  elle  est  d'un  accès  très  diflBcile.  Le  sol  est 
formé  d'un  fouillis  d'ossements  à  demi  pulvérisés.  J'ai  passé  cet 
humus  au  crible,  et  j'ai  obtenu  deux  haches  polies  et  six  pointes 
en  silex  travaillées  avec  un  art  exquis. 

La  petite  grotte  de  Coulouma  est  cachée  dans  des  rochers,  au 
milieu  de  grandes  broussailles  en  face  delagraude  grotte  à  laquelle 
elle  a  servi  de  sépulture.  J'ai  trouvé  huit  ou  dix  squelettes,  appar- 
tenant tous  à  des  hommes  adultes,  grands  à  peine  de  i°',50  à 
l^'yGO,  maistrapuset  vigoureux.  Autour  des  ossements  humains 
se  trouvaient  les  vestiges  de  riches  festins  funéraires;  bois  de  cerf, 
tôte  entière  de  sanglier,  dents  de  chevreuil,  petites  carapaces  de 
tortue.  Des  dents  avec  incision  latérale  semblent  avoir  fait  partie 
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d'un  collier;  des  coquilles  de  mer,  des  cérithes,  unpecteu,  une 
cardite,  ont  des  trous  de  suspension  et  ont  servi  de  parure. 

L'un  des  squelettes  avait  à  ses  côtés  une  belle  épée  en  fer  de 
30  centimètres  de  long.  Près  de  la  tète,  un  vase  renfermait  les 
os  d'un  oiseau  de  lagrosseurdu  perdreau  ou  du  coq  de  bruyère. 
C'était  certaiaement  la  part  du  mort,  ses  provisions  de  route,  et  je 
crois  voir  là  l'indice  d'un  sentiment  de  religiosité,  d'une  croyance 
à  une  nouvelle  vie. 

{A  suivre,  ) 
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CIRCULATION  DES  VENTS  ET  DE  LA  PLUIE 

Note  complémentaire  et  rectificative 

Par  M.  DUPONGHBL 

{Suite  et  fin.  —  Voir  tom.  XVII,  pag.  24). 


On  m'a  reproché  d'avoir  voulu  trop  et  trop  tôt  généraliser 
dans  ma  première  élude  sur  a  la  circulation  des  vents  et  de  la 
pluie  »,  en  tirant  des  conclusions  motivées  d'un  nombre  insuffisant 
de  faits  d'observations,  sans  tenir  compte  de  la  complexité  des 
causes  en  jeu.  En  réalité  ce  ne  sont  pas  les  causes,  mais  les 
effets  qui  sont  complexes,  et  les  critiques  qui  m'ont  été  adressées 
sur  ce  point  ne  sont  pas  parfaitement  fondées,  car  je  n'ai  pas  eu 
la  prétention  de  poser  des  règles  absolues,  rendant  compte  de 
tous  les  phénomènes  atmosphériques,  mais  des  principes  théo- 
riques oc  uniquement  basés  sur  les  lois  générales  de  la  physique 
et  de  la  mécanique^  »  ou  ne  dépendant  que  de  causes,  absolu- 
ment vraies  dans  les  circonstances  types  où  je  me  suis  supposé 
placé,  mais  qui  dans  Tapplicalion  doivent  être  subordonnées, 
quant  aux  effets,  à  la  variation  de  ces  circonstances.  Ainsi  pour 
prendre  un  terme  de  comparaison  qui  me  fasse  mieux  compren- 
dre ;  dans  l'astronomie  on  arrive  à  calculer,  avec  une  rigoureuse 
exactitude,  la  courbe  régulière,  Tellipsedans  laquelle  une  planète 
se  meut  autour  du  centre  du  soleil,  supposé  fixe,  en  vertu  de 
deux  forces  parfaitement  définies  dans  leur  mode  d'action,  l'at- 
traction centripète  et  la  force  centrifuge  agissant  sur  le  centre  de 
la  masse  planétaire. 
Mais  si  une  nouvelle  cause  de  mouvement,  une  action  plané- 

■  Avis  du  conseil  hyJrologique  de  la  marine. 
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taire  intervient,  la  courbe  est  plus  ou  moins  modifiée;  et,  bien 
que  les  forces  perturbatrices  soient  nettement  connues  dans  leur 
mode  d'action^  on  ne  pourrait,  môme  dans  le  cas  particulier  où 
il  n'y  aurait  que  trois  corps  célestes  en  présence,  arriver  à  repré- 
senter par  une  formule  mathématique  rigoureusement  exacte,  le 
mouvement  particulier  de  Tun  d*eux.  Dans  la  pratique  toutefois, 
comme  les  perturbations  produites  par  les  actions  réciproques  des 
planètes  sont  relativement  très  faibles  par  rapport  à  Taction  du 
soleil,  on  commence  par  déterminer  les  conditions  exactes  du 
mouvement  qui  résulterait  de  cette  force  unique  et,  par  de  nou- 
velles formules  plus  ou  moins  rigoureuses,  on  arrive  à  calculer, 
avec  une  approximation  suffisante,  les  perturbations  produites 
par  chacun  des  autres  corps  troublants  pris  isolément. 

Les  courants  aériens  qui  se  produisent  dans  l'atmosphère 
terrestre,  obéissent  à  des  lois  mécaniques  tout  aussi  rigoureuses 
que  les  mouvements  astronomiques.  Chaque  molécule  aérienne 
se  meut  en  vertu  de  sa  vitesse  acquise  modifiée  par  diverses 
forces.  Or,  ces  forces  étant  infiniment  plus  complexes  que  celles 
qui  agissent  dans  les  mouvements  planétaires,  il  serait  évidem- 
ment puéril  de  vouloir  chercher  à  reproduire,  même  approxi- 
mativement, par  une  seule  formule,  ou  assemblage  de  formules 
exactes,  le  mouvement  que  doit  prendre  une  masse  aérienne  dans 
le  cas  le  plus  général. 

Mais,  par  analogie  avec  ce  qui  se  passe  dans  les  mouvements 
planétaires,  on  peut  très  bien  se  permettre  d'aborder  le  problème 
pour  le  cas  particulier  où,  parmi  les  forces  si  complexes  qui 
tendent  à  produire  le  mouvement  des  masses  aériennes,  il  en 
est  deux  assez  prédominantes  pour  qu'on  puisse  sensiblement 
les  considérer  comme  seules  agissantes,  à  l'exclusion  de  toutes 
les  autres. 

Or,  j'ai  été  amené  à  trouver  que  ce  cas  particulier  se  présen- 
tait, en  cherchant  à  analyser  les  mouvements  plus  ou  moins 
réguliers,  que  les  masses  d'air  ambiantes  sont  amenées  à  prendre 
dans  leur  circulation  générale  autour  des  centres  de   pression 
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que  Tobservation  nous  montre  se  mainteoir  sensiblemeot  au 
même  point,  dans  un  certain  état  de  permanence,  en  quelques 
points  du  globe  assez  nettement  désignés  sur  les  cartes  isobares. 

Ces  centres  de  pression  doivent  être  en  eflfet  considérés,  par 
eux-mêmes,  comme  des  centres  de  forces,  exerçant  une  action 
répulsive  ou  attractive,  suivant  que  le  signe  de  la  pression  rela- 
tive est  positif  ou  négatif. 

Quant  aux  autres  forces  dont  la  résistance  doit  équilibrer  la 
pression  centrale,  en  n'ayant  égard  qu'à  celles  qui  peuvent  être 
considérées  comme  assez  prédominantes  pour  qu'on  puisse 
négliger  toutes  les  autres  par  rapport  à  elles,  elles  se  réduisent  à 
deux  seulement  ;  la  force  centrifuge  résultant  de  la  courbure  et  de 
la  vitesse  du  courant,  qui  agit  comme  dans  les  mouvements  astro- 
nomiques àl'élat  de  force  répulsive,  et  de  plus  une  force  toute 
spéciale,  la  déviation  résultant  du  mouvement  terrestre,  qui 
tend  à  courber  le  vent  sur  la  droite  de  sa  direction  dans  notre 
bémispbère,  sur  la  gauche  dans  Thémisphère  austral . 

Ces  deux  forces  agissent  en  fait  dans  des  conditions  très  iné- 
gales, suivant  retendue  relative  du  courant  auquel  elles  s'ap- 
pliquent. 

Dans  les  courants  d'une  aire  très  étendue,  quel  que  soit  le 
signe  de  la  pression  centrale,  la  force  centrifuge  très  faible,  peut 
être  considérée  comme  nulle,  et  la  déviation  terrestre  reste  en 
fait  la  seule  force  agissante  qui  puisse  équilibrer  la  pression  inté- 
rieure, avec  laquelle  elle  doit  dès  lors  se  trouver  en  opposition, 
ce  qui  exige  que  le  sens  de  rotation  soit  direct  pour  les  pressions 
positives,  inverse  pour  les  pressions  négatives. 

Dans  le  cas  particulier  des  courants  de  sens  inverse,  à  force 
centrale  attractive  très  intense,  qui  est  celui  des  cyclones,  au 
contraire,  l'action  terrestre  peut  être  parfaitement  négligée  à 
raison  du  peu  d'étendue  du  rayon,  et  la  force  centrifuge  consi- 
dérée comme  équilibrant  seule  la  force  attractive,  ainsi  que  dans 
les  mouvements  aslronomiques.  Entre  ces  deux  termes  extrêmes 
des  grands  courants  giratoires  et  des  cyclones  de  circuit  très  res- 
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treint,  il  doit  sans  doute  se  trouver  des  courâols  de  dimensioa 
intermédiaire,  daas  lesquels  ces  deux  forces  extérieures  peuvent 
avoir  simultanément  une  action  comparable.  Dans  une  première 
élude  d'ensemble  je  ne  me  suis  pas  arrêté  à  ce  cas  particulier,  si 
fréquemment  qu'il  puisse  se  présenter  dans  la  pratique;  je  n'ai 
pas  insisté  beaucoup  plus  sur  la  question  des  cyclones,  dont  je  me 
suis  borné  à  signaler  la  vraie  nature,  d'une  façon  en  quelque  sorte 
iocidente  ;  toute  mon  attention  s'est  portée  sur  les  courants  de 
grande  étendue,  dont  le  sens  de  mouvement  est  subordonné  au 
signe  de  la  pression  intérieure  et  que,  suivant  leur  degré  de 
permanence  relative,  j'ai  été  amené  h  répartir  en  deux  grandes 
classes,  les  courants  d'alizés  existant  autour  des  centres  de 
pression  à  permanence  constante,  que  l'observation  nous  montre 
se  maintenir  en  certains  points  assez  nettement  définis  des  sur- 
faces océaniques  et  les  courants  alternatifs  de  mousson,  changeant 
périodiquement  de  sens  autour  des  centres  de  pression  dont  on 
a  également  constaté  T inversion  semestrielle  de  signe,  en  certains 
points  des  surfaces  continentales. 

Ces  courants  pseudo-réguliers,  permanents  ou  périodiques, 
existent  très  certainement,  à  peu  près  tels  que  je  les  ai  figurés 
dans  mes  petites  cartes  d'ensemble,  bien  que  leur  direction 
ne  soit  pas  toujours  nécessairement  d'accord,  sur  chaque  point 
de  leur  parcours,  avec  les  indications  de  la  girouette  qui  ne 
nous  donnent  que  la  direction  locale  des  vents  de  surface  dus 
le  plus  souvent  à  des  courants  horizontaux  et  plus  encore  à 
des  courants  élémentaires  à  section  verticale,  qui  peuvent  acci- 
dentellement masquer  la  présence  du  .courant  principal,  mais 
ne  sauraient  l'annihiler.  Ainsi  dans  le  courant  général  qui  emporte 
incessamment  les  eaux  d'un  fleuve  vers  la  mer,  bien  des  tour- 
billons et  des  remous  se  produisent  qui  parfois  semblent  se 
mouvoir  à  rebours  du  sens  de  l'écoulement,  mais  qui  n'en  sui- 
vent pas  moins,  enfin  de  compte, sa  marche  générale,  caractéri- 
sée par  le  débit  moyen,  la  quantité  réelle  d'eau  écoulée  à  l'em- 
bouchure. 
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Le  débit  d'écoulement  de  Tair  déplacé  n'est  pourtant  pas  néces- 
sairement toujours  le  même  dans  toutes  les  sections  de  son  par- 
cours théorique.  En  supposant  exactes  les  orbites  de  ces  courants 
généraux,  tels  que  je  lésai  indiqués  sur  mes  premiers  diagrammes, 
il  peut  très  bien  se  faire  qu'en  certains  points  de  leur  parcours 
leur  existence  ne  soit  parfois  que  virtuelle,  en  quelque  sorte. 
A  cet  égard,  bien  que  je  Taie  fréquemment  indiqué,  je  n'ai  peut- 
être  pas  assez  fait  ressortir  que  ces  courants  permanents  ne  se 
maintiennent  pas  nécessairement  dans  leur  orbite  théorique  ; 
que  les  masses  d'air  qui  les  constituent  peuvent  très  bien  passer 
d'un  courant  dans  un  autre  courant  voisin,  en  suivant  leur 
tangente  commune  et  parcourir  ainsi  de  proche  en  proche  une 
ou  plusieurs  orbites,  à  la  condition  toutefois  de  venir  rejoindre, 
toujours  tangentiellement,  le  courant  d'origine,  en  un  point  plus 
ou  moins  éloigné  du  point  de  départ  primitif.  Mais  ce  que  j'avais 
surtout  omis  de  faire  remarquer,  faute  d'y  avoir  moi-même 
suffisamment  réfléchi,  c'est  que  cette  coordination,  cette  conju- 
gaison des  courants  continus,  ne  devait  pas  exclusivement  se  pro- 
duire entre  courants  de  même  hémisphère,  comme  mes  petites 
cartes  paraîtraient  l'indiquer,  mais  qu'elle  peut,  suivant  les  circon- 
stances, s'exercer  entre  courants  d'hémisphère  différent,  à  la 
condition  toujours  que  la  masse  d'air  issue  d'un  premier  courant 
finira  par  y  rentrer  après  un  parcours  plus  ou  moins  compliqué. 

Le  but  essentiel  de  cette  notice  complémentaire  est  surtout  de 
faire  voir  comment  me  paraît  se  produire  cette  conjugaison 
ou  coordination  des  courants  giratoires,  dont  je  m'étais  en 
quelque  sorte  borné  à  esquisser  l'emplacement  théorique  et  vir- 
tuel sur  mes  premières  cartes  ;  mais  avant  de  formuler  cette 
conclusion  finale,  je  ne  crois  pas  inutile  de  mentionner  en  deux 
articles  distincts  la  série  d'études  préalables  qui  m'y  ont  peu  à 
peu  conduit  et  qui  par  elles-mêmes  ne  me  paraissent  pas  sans 
quelque  intérêt. 
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I. 

Étude    sur  le  raccordement  des  alizés  et  du  courant  de 

MOUSSON    DE    l'UtAH    AVEC    LE    TERRITOIRE    DES    ÉtATS-UnIS. 

En  reprenant  un  peu  malgré  moi  des  étades  interrompues  depuis 
plusieurs  mois,  je  m'étais  dès  Tabord  proposé  de  trouver  tout 
à  la  fois  une  vérification  de  mes  idées  théoriques  et  un  exemple 
de  l'utilité  pratique  qu'elles  pourraient  avoir  en  certain  cas,  en 
cherchant  à  les  appliquer  au  grand  courant  giratoire,  dans 
lequel  se  trouvent  comprises  sur  les  deux  rives  de  TAtlantique, 
d'une  part,  l'Europe  et  l'Afrique  septentrionale,  d'autre  part,  la 
région  occidentale  des  Etats-Unis. 

La  permanence  de  ce  courant  me  paraissait  nettement  résul- 
ter, en  fait,  de  l'absence  complète  de  pluie  dans  le  Sahara  afri- 
cain, aussi  bien  que  de  lafréquenceet  de  l'abondance  des  pluies 
sur  le  territoire  des  États-Unis  ;  d'une  part,  un  courant  toujours 
desséchant,  nécessairement  descendant  avec  la  latitude,  du  Nord 
au  Sud;  d'autre  part,  un  courant  généralement  pluvieux,  remon- 
tant avec  la  latitude,  dirigé  du  Sud  au  Nord.  Si  ces  courants 
existent  tels  que  les  indique  l'action  pluviale,  tous  deux  paral- 
lèles, dirigés  en  sens  contraire  suivant  la  direction  d'un  méri- 
dien, ils  doivent  être  forcément  raccordés  par  deux  courants 
transversaux  également  parallèles,  par  des  vents  d'Est  à  la  base 
du  circuit,  des  vents  d'Ouest  au  sommet,  vents  de  raccord  dont 
la  présence  est  trop  nettement  accusée  *  sur  toutes  les  cartes 

1  Si  le  raccordement  transversal  de  ces  deux  courants  méridiens,  l'un  descendant 
en  Afrique,  l'autre  montant  en  Amérique  était  bien  le  fait  le  plus  général,  je  dois 
avouer  que  j'avais  cependant  conservé  comme  un  vague  souvenir  d'un  assez  grand 
nombre  de  floches  qui,  persistant  dans  leur  direction  première  de  vent  du  N.-E., 
allaient  sç  perdre  dans  les  marges,  au  bas  de  la  carte,  sans  qu'il  fût  réellement 
bien  aisé  de  comprendre  comment  elles  pouvaient  revenir  sur  leurs  pas  en  prenant 
une  direction  S.-E.  Nous  verrons  plus  loin  ce  que  deviennent  en  fait  ces  flèches 
récalcitrantes. 
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pilotes  mensuelles,  pour  qu'on  puisse  mettre  leur  existeuce  en 
doute. 

Si  le  double  continent  d'Europe  et  d'Afrique  présentait  une 
surface  sensiblement  plane,  sans  relief  bien  saillant,  telle  que 
le  territoire  des  Etats-Unis  à  l'Est  des  montagnes  rocheuses  ; 
il  est  bien  certain  que  la  zone  désertique  commencerait  en 
Europe  sur  les  rives  mêmes  de  la  mer  du  Nord  et  se  continuerait 
sans  interruption  jusqu'au  voisinage  de  l'équateur. 

Cette  disposition  locale  est,  fort  heureusement  pour  nous, 
modifiée  par  l'existence  d'une  chaîne  transversale  de  hautes 
montagnes,  d'un  barrage  presque  continu,  qui  depuis  les  Pyré- 
nées cantabriques  jusqu'au  Caucase,  se  prolonge  à  travers 
TAncien-Monde,  sauf  deux  étroites  coupures  ou  lacunes,  de  peu 
d'étendue,  l'une  dans  le  sud-ouest  de  l'isthme  français,  l'autre 
dans  la  Turquie,  au  détroit  de  la  mer  Noire  entre  les  Balkans  et 
les  montagnes  de  TAsie-Mineure.  Ce  barrage  transversal,  en 
obligeant  le  courant  de  l'alizé  à  remonter  verticalement  à  une 
hauteur  suffisante  pour  déterminer  la  précipitation  pluviale  des 
vapeurs  dont  il  est  chargé,  place  toute  la  région  située  en  amont, 
dans  les  conditions  d'un  courant  remontant  avec  l'altitude, 
donnant  lieu  à  des  pluies  qui,  sans  avoir  la  fréquence  et  la  régu- 
larité de  celles  qui  tombent  sur  les  Etats-Unis  orientaux,  n'en 
suffisent  pas  moins  à  entretenir  à  la  surface  du  sol  dans  toute 
l'Europe  supérieure,  un  degré  d'humidité  compatible  avec  le 
développement  normal  de  la  végétation. 

La  zone  désertique  que  ce  barrage  a  fait  en  quelque  sorte 
avorter  à  l'amont,  se  reproduirait  plus  que  jamais  desséchée  sur 
le  versant  Sud,  si  le  courant  aérien  n'avait  à  traverser  la  Médi- 
terranée, qui  dans  une  certaine  mesure  peut  le  retremper,  en 
lui  restituant  un  état  hygrométrique  en  rapport  avec  sa  tempé- 
rature. Je  crois  avoir  toutefois  démontré  que  cette  action  de  la 
Méditerranée  est  essentiellement  locale  ;  que  Tévaporation  à  la 
surface  de  cette  mer,  surtout  en  été,  est  beaucoup  moindre  qu'on 
ne  le  suppose  généralement,  no  s'exorçant  que  par  l'intermé- 
diaire de  courants  locaux  à  section  verticale,  qui  ne  peuvent 
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eux-mêmes  donner  lieu  à  une  précipitation  pluviale,  que  tout 
autant  qu'ils  se  trouvent  adossés  contre  des  revers  montagneux 
d'une  assez  grande  altitude,  tels  que  nous  les  trouvons  sur  tout 
le  versant  nord  de  la  Méditerranée,  dans  ses  îles  et  presqu'îles 
et  sur  le  versant  de  TAtlas  barbaresque  au  Sud  ;  cette  précipi- 
tation pluviale  faisant  à  peu  près  complètement  défaut  dans  la 
Tripolitaine  et  l'Egypte,  où  cesse  le  revers  montagneux. 

Dans  l'Amérique  duNord,  Taction  de  Talizéest  directe,  toujours 
remontante  avec  la  latitude.  Toutefois  cette  action  est  limitée, 
beaucoup  plus  nettement  que  dans  l'Ancien-Monde,  suivant  une 
certaine  ligne  méridienne  plus  ou  moins  distante  des  montagnes 
rocheuses,  dont  le  massif  donne  lieu  à  un  courant  giratoire  par- 
ticulier, courant  de  mousson  dont  le  signe  change  avec  la  saison 
et  dont  les  effets  se  combinent  en  conséquence  d'une  manière 
différente  avec  celui  des  deux  alizés  contigus  de  l'Atlantique  et 
du  Pacifique.  En  hiver,  les  courants  alizés  et  le  courant  de 
mousson  intermédiaire  sont  de  même  signe,  tous  de  sens  direct, 
et  nous  avons  vu  que  dans  ces  conditions  les  courants  giratoires 
sît'.iés  dans  une  même  zone  de  parallèles  terrestres  doivent  avoir 
une  tendance  à  se  fondre  les  uns  dans  les  autres,  renforçant  leurs 
branches  parallèles,  supprimant  leurs  branches  méridiennes,  de 
manière  à  constituer  en  somme  deux  courants  continus»  fermant 
chacun  son  circuit  autour  d'un  même  parallèle  terrestre,  souf- 
flant de  l'Est  à  la  base,  de  TOuest  au  sommet. 

Dans  la  saison  d'été,  le  signe  des  courants  de  mousson  étant  de 
sens  inverse  de  celui  des  alizés,  ce  sont  les  branches  langen- 
lielles,  méridiennes,  de  même  direction,  qui  doivent  théorique- 
ment se  renforcer,  et  les  branches  suivant  les  parallèles  s'an- 
nihiler ou  s'atténuer.  Au  point  de  vue  pluviométrique,  si  ces 
principes  théoriques  sont  exacts,  la  zone  des  courants  remontants 
de  Talizé  atlantique,  suivant  qu'ils  seront  renforcés  ou  atténués 
par  les  courants  de  mousson,  doit  s'étendre  sur  une  plus  grande 
largeur  en  été,  sur  une  moindre  en  hiver,  dans  la  région  du 
contact  théorique,  comprise  entre  le  cours  du  Mississipi  et  le 
massif  des  montagnes  rocheuses. 
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Il  5  a  là  UQ  premier  point  dont  les  observations  faites  en 

Amérique  peuvent  nous  fournir  une    vérification  qui  n'est  pas 

douteuse.  Si  je  consulte,  en  eflFet,  un   exemplaire   de  ÏAnni^l 

Report,  pris  au  hasard,  celui  de  1881-1882,  le  seul  que  j'aie  pour 

nenl  à  ma  libre  disposition,  je  trouve  pour  la  hauteur  res- 

3  de  la  précipitation  pluviale  dans  la  région  de  contact  des 

courants  théoriques  pendant  les  semestres  d'hiver  et  d'été 

re  à  mars  et  avril  à  septembre)  : 

PRÉCIPITATION  PLUVIALE   MESURÉE  EN  POUCES 


Cheyenne... 

Hiver . . 

.     l'.SO 

Été... 

10fl6 

North  plate. . 

— 

3.15 

— 

16.60 

Fort  Sully.. 

— 

1.80 

— 

13.70 

Dodge 

— 

3.82 

— 

18.12 

Denver 

— 

3.04 

— 

14.71 

Moyenne  . . . 

_ 

2.28 



12.66 

[quantité  de  pluie  est  dans  ces  diverses  localités  six  fois 
onsidérable  en  été  qu'en  hiver  ;  circonstance  d'autant  plus 
3ristique  que  dans  toutes  les  régions  soumises  au  régime 
de  l'alizé,  dans  la  région  orientale  des  Etats  Unis  aussi 
u'en  Europe,  c'est  l'efiFet  inverse  qui  se  produit,  laprécipi- 
pluviale  est  plus  grande  dans  le  semestre  d'hiver  que  dans 
l'été. 

b  b 

Newport...      Hiver...     28.06      Eté...     16.46 
Philadelphie         —  19.86        —  18.16 

New- York,.  —  22.13       —  13.43 

Moyenne...  —  23.35       —         14.02 

Le  première  considération  peut  être  déjà  considérée  comme 
résomption  très  favorable  à  ma  double  conclusion  concer- 
'existence  de  deux  courants  en  contact  et  leur  coordina- 
béorique  suivant  la  saison.  Il  est  donc  naturel  de  se  pro- 
d'étudier  plus  en  détail  chacun  de  ces  deux  courants.  Les 
l'observation  dont  je  dispose  ne  me  permettent  pas  de  me 
à  ce  travail  pour  le  grand  courant  de  l'alizé,  dont  le  centre 
ique  et  trois  branches  sur  quatre  se  trouvent  en  dehors 
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des  indications  régionales  de  VAnnital  Report  ;  mais  la  vérifica- 
tion est  facile,  tout  au  moins  comme  moyennes  mensuelles,  pour 
le  courant  do  mousson  qui  se  trouve  compris  tout  entier  dans 
les  limites  de  cet  annuaire  météorologique. 

Bien  que  la  chaîne  dorsale  des  montagnes  rocheuses  se  pro- 
longe, au  Nord  dans  la  Colombie  anglaise,  au  sud  dans  le  Mexique, 
elle  n'en  présente  pas  moins  sur  le  territoire  des  Etats-Unis,  un 
massif  de  plateaux  saillants,  très  nettement  limité  par  deux 
chaînes  bordières  parallèles,  la  Sierra  Nevada  de  la  Californie  k 
rOuest,  les  monts  de  façade  du  Missouri  à  l'Ouest;  s'élevanl  à 
une  altitude  qui  dépasse  parfois  4,000  mètres,  tandis  que  vers 
le  Nord  et  le  Sud  le  massif  très  rétréci  en  largeur,  présente  des 
affaissements  relatifs  inférieurs  à  2,000  mètres. 

L'ensemble  de  la  région  ceinturée  par  ces  deux  chaînes  bor- 
dières, entre  les  33  et  48**  de  latitude  et  les  105  et  123**  de  lon- 
gitude, se  présente  sous  la  forme  d'un  vaste  plateau  quadran- 


Fig.  1.  —  Carte  du  plateau  de  l'Utah. 
gulaire  dont  les  cours  d'eau  se  perdent  dans  des  bassins  fermés, 
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OU,  lorsqu'ils  débouchent  à  la  mer,  comme  le  Colorado,  n'y 
arrivent  que  par  d'étroites  coupures,  de  profonds  sillons  qui 
ne  modifient  pas  sensiblement  Tuniformité  générale  du  sol, 
conservant  ainsi  en  totalité  les  conditions  propres  à  produire, 
par  les  diflférences  de  l'action  solaire,  les  courants  élémentaires 
verticaux  qui  d'après  ma  théorie  doivent  tendre  à  se  constituer 
en  un  courant  général  de  mousson  de  sens  variable  suivant  la 
saison,  direct  en  hiver,  inverse  en  été. 

A  défaut  de  moyennes  plus  exactes,  les  observations  faites 
dans  la  ville  centrale  de  Sait  Lake  peuvent  être  considérées 
comme  représentant  assez  bien  l'état  météorologique  de  la  sur- 
face du  plateau,  et  nous  trouvons,  dans  Yannical  Report,  des 
observations  comparables  s'appliquant  à  un  assez  grand  nombre 
de  stations  situées  sur  remplacement  du  circuit  dans  lequel  doit 
théoriquement  se  produire  ce  déplacement  d'air  atmosphérique 
qui  représente  pour  moi  le  courant  de  mousson. 

J'ai  sommairement  rappelé  et  méthodiquement  classé  dans 
les  tableaux  ci-joints  (toujours  pour  Tannée  fiscale  1881-82), 
les  principales  données  météorologiques  se  rapportant  à  ces 
diverses  stations  ^  celle  de  Sait  Lake  au  centre,  et  celles  du 

1  Je  n*ai  pas  cru  devoir  comprendre  dans  le  corps  de  mes  tableaux  les  iadica- 
tioos  de  la  station  de  Pike*s-*Peak.  Sans  contester  ici  d'une  manière  générale  les 
avantages  que  peuvent  avoir  pour  l'étude  de  certains  phénomènes  atmosphériques 
et  surtout  des  phénomènes  astronomiques,  des  observatoires  exceptionnellement 
placés  sur  des  pics  saillants,  s*élevant  à  de  grandes  hauteurs  en  avant  des  massifs 
montagneux,  tels  que  ceux  de  Pike*s-Peak  en  Amérique,  ou  ceux  des  pics  du  Midi, 
du  mont  Venteux  et  de  TAigoual  en  France,  je  crois  qu'on  ne  saurait  considérer 
comme  pouvant  donner  des  indications  bien  utiles  sur  la  marche  des  courants 
aériens,  des  observations  faites  sur  ces  écueils  en  saillie,  qui  par  leur  élévation 
participent  aux  conditions  de  la  région  des  plateaux,  tandis  que  par  leur  situation 
Us  se  trouvent  sur  le  parcours  môme  des  courants  de  moussons. 

Si  dans  un  cas  analogue  oh  voulait  étudier  le  régime  d*un  large  courant  d'eau, 
ce  n'est  pas  sur  le  bord  des  iles  ou  îlots,  mais,  loin  de  tout  obstacle,  en  plein  bras 
de  rivière  profonde,  qu'on  devrait  évidemment  faire  des  observations  de  vitesse 
et  de  débit.  A  titre  de  renseignement,  toutefois,  pouvant  faire  connaître  le  degré 
de  discordance  qui  peut  exister  entre  les  indications  de  Pike's-Peak  par  rapport  à 
celui  des  autres  stations  du  circuit,  j'ai  cru  utile  d'en  rapporter  les  principaux 
chiffres,  séparément,  à  la  suite  des  tableaux  I  et  iU  (Voir  pag.  143,  144  et  145). 
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pourtour  comptées  dans  le  sens  direct,  de  gauche  à  droite,  à  partir 
de  Portland,  située  au  Nord- Ouest,  sur  l'Orégon,  à  peu  de  distance 
en  amont  de  son  embouchure. 

Le  premier  de  ces  tableaux  donne  les  pressions  mensuelles 
moyennes,  exprimées  en  pouces  et  centièmes  de  pouce; 

Le  second  tableau,  les  pressions  relatives  entre  le  centre  de 
Sait  Lake  et  chacune  des  stations  du  pourtour  exprimées  en 
centièmes  de  pouce  ; 

Le  troisième  tableau,  les  précipitations  pluviales  exprimées  en 
centièmes  de  pouce  ; 

Le  quatrième,  la  précipitation  mensuelle  relative  par  rapport 
à  la  moyenne  annuelle  totale  pour  chaque  station. 

Le  signe  des  pressions  centrales  par  rapport  aux  huit  stations 
du  pourtour,  toujours  négatif  dans  les  trois  mois  de  juillet,  août 
et  septembre,  toujours  positif  pendant  les  quatre  mois  de 
décembre  à  mars,  indique  nettement  la  présence  d'un  courant 
de  mousson  continu  pendan!.  ces  deux  périodes,  de  sens  inverse 
dans  la  première,  de  sens  direct  dans  la  seconde. 

Pendant  les  cinq  autres  mois,  octobre  et  novembre  d'une  part, 
avril,  mai  et  juin  de  l'autre,  les  signes  de  pression  plus  ou  moins 
discordants,  indiquent,  soit  l'absence  de  courant  continu,  soit 
l'intermittence  de  courants  de  signe  contraire,  pendant  ces  deux 
périodes  de  transition. 

La  considération  des  précipitations  pluviales  respectives  rend 
cette  conclusion  plus  certaine  encore. 

Nous  devons  dès  l'abord  distinguer  une  station  très  différente 
des  autres,au  point  de  vue  de  Tintensité  pluviale, celle  de  Portland, 
où  la  précipitation  annuelle  a  dépassé  53  pouces,  tandis  que  pour 
les  autres  stations,  elle  est  toujours  restée  inférieure  à  20  pouces. 

Cette  abondance  relative  des  pluies  à  Portland  s^explique 
aisément  par  Taction  de  Talizé  du  Pacifique,  dont  la  branche 
desceildante  suivant  la  latitude,  et  pir  suite  desséchante  en 
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principe,  se  trouve  accidentellement  ramenée  à  Télat  de  vent 
remontant  en  altitude,  à  la  rencontre  des  reliefs  montagneux. 

C'est  un  effet  analogue  à  celui  qui  se  produit  en  Europe, 
mais  plus  intense,  concentré  sur  une  moindre  surface. 

En  dehors  de  cette  station,la  précipitation  pluviale  pour  toutes 
les  autres,  doit  être  en  majeure  partie,  parfois  môme  en  totalité, 
déterminée  par  le  déplacement  des  vapeurs  aqueuses  entraînées 
par  le  courant  de  mousson.  Suivant  les  branches  longitudinales 
ou  méridiennes  de  ce  courant,  la  précipitation  doit  correspondre 
à  Tascension  en  latitude  avec  le  courant  de  sens  inverse  ou 
d'été  à  Gheyenne,  du  côté  de  TEst  ;  avec  le  courant  de  sens 
direct  à  San  Francisco,  du  côté  de  l'Est  en  hiver. 

Sur  les  branches  transversales,  les  courants  se  maintenant 
chacun  à  peu  près  sur  le  même  parallèle,  la  précipitation  doit 
être  déterminée  par  Tascènsion  dans  le  sens  de  l'altitude, 
alterner  dès  lors  suivant  le  sens  d'inclinaison  du  versant  corres* 
pondant  à  chaque  localité. 

Ces  explications  rappelées,  si  nous  groupons  la  précipitation 
pluviale  relative,  de  manière  à  n'avoir  qu'un  seul  chiffre  de 
moyenne  mensuelle  pour  chacune  des  grandes  périodes  de  temps 
ci-dessus  définies,  que  pour  plus  de  simplicité  j'assimilerai  aux 
4  saisons  du  calendrier,  de  trois  mois  chacune,  de  manière  à 
avoir  à  considérer  deux  moussons,  Tune  d'été,  de  juillet  en 
en  septembre,  l'autre  d'hiver  de  janvier  en  mars,  et  deux 
périodes  équinoxiales  de  transition,  s'étendant  Tune  au  printemps 
d'avril  en  mai,  l'autre  en  automne  d'octobre  en  décembre,  nous 
obtenons  des  chiffres  qui  confirment  de  la  manière  la  plus  évidente 
les  résultats  prévus  en  ce  qui  concerne  les  deux  périodes  de 
mousson,  ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte  par  l'état  compa- 
ratif ci-après  et  les  diagrammes  figuratifs  qui  s'y  rapportent. 
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La  concordance  est  aussi  complète  que  possible  entre  les  faits 
d'observation  et  la  théorie. 


PRECIPITATION  PLUVIALE  PENDANT  LES  PÉRIODES  DE   MOUSSON 
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Fig.  2.  —  Mousson  d'hiver  (janvier  à  mars).  Fiq.  3.  ■ 


PKœrtuc 

•  Mousson  d*étô  (Juillet  à  S( 


Si  nous  prenons  pour  point  do  départ  le  trimestre  suivant  le  l*"" 
janvier,  pendant  lequel  a  soufiQé  sans  interruption  la  mousson  de 
sens  direct,  sa  branche  occidentale  ascendante,  contrariant  l'effet 
de  Talizé  descendant,  a  produit  à  San  Francisco  un  maximum  de 
précipitation  pluviale  qui  a  été  en  s'atlénuant  jusqu'à  Portland, 
où  la  moyenne  annuelle  a  été  dépassée.  Allégé  de   ses  vapeurs 
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par  la  traversée  du  plateau,  le  courant  de  mousson  n'a  déjà 
donné  qu'une  précipitation  très  affaiblie  à  Fort  Benton,  qui  est 
devenue  complètement  nulle  sur  le  parcours  de  la  branche  orien- 
tale descendante  à  la  fois  avec  la  latitude  et  l'altitude  à  Gheyen- 
ne  et  à  Dodge  ;  cette  précipitation  a  repris  en  se  rapprochant 
do  la  moyenne  annuelle  à  Phœnix  et  à  Prescot  sur  la  branche 
transversale  devenue  ascendante  par  Teffet  de  l'altitude. 

Le  minimum  absolu  de  Santa-Fé  constituerait  seul  une  ano- 
malie apparente,  qui  s'explique  parfaitement  par  la  situation  de 
cette  localité  située  dans  une  vallée  librement  ouverte  au  vent 
du  Sud-Ouest,  abritée  du  côté  du  Nord-Est  par  un  chaînon  de 
montagnes  très  élevées,  qui  ferme  tout  passage  au  courant  de 
mousson  de  sens  direct,  en  même  temps  qu'il  détermine  une 
brusque  ascension  de  la  mousson  de  sens  inverse. 

C'est  en  effet  dans  cette  vallée  de  Santa-Fé  que  cette  mous- 
son de  sens  inverse  ou  d'été  amène  un  maximum  de  précipita- 
tion relative,  qui  se  continue  dans  le  sens  ascendant,  à  la  fois 
avec  la  latitude  et  l'altitude,  dans  toutes  les  stations  du  Sud  et  de 
l'Est,  Phœnix,  Prescot,  Dodge,  Gheyenne  et  fort  Benton.  La 
pluie  a  été  nulle  en  cette  saison  à  San  Francisco.  La  précipita- 
tion observée  à  Porlland,  inférieure  de  moitié  à  la  moyenne,  est 
due,  comme  nous  l'avons  vu,  à  l'action  permanente  de  l'alizé  du 
Pacifique  rendu  ascendant  par  la  configuration  du  sol. 

Ces  résultats  ne  s'appliquent  qu'à  une  seule  année;  mais  ils 
sont  trop  nets,  trop  concordants,  pour  ne  pas  représenter  une 
loi  générale,  qui  doit  se  retrouver  à  peu  près  la  môme  dans  toutes 
les  années  d'observations,  sauf  peut-être  quelques  variations  de 
chiffres  et  d'époques,  car  il  est  bien  évident  qu'il  ne  s'agit  pas 
ici  de  cumuler  des  moyennes  mensuelles,  mais  d'interpréter  un 
état  d'équilibre  toujours  le  même  en  principe,  mais  qui  suivant 
les  circonstances  annuelles  doit  se  produire  en  avance  ou  en 
retard  ;  cette  avance  ou  ce  retard  constituant  probablement  un 
signe  caractéristique  de  Tannée. 

Du  moment  où,  pour  l'année  que  nous  venons  de  considérer 
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en  particulier,  il  est  bien  établi  que,  —  pendant  trois  mois  con- 
sécuiifs,  la  pression  relative  au  centre  s'est  maintenue  uniformé- 
ment moindre  —  pendant  les  quatre  mois  suivants,  uniforoié- 
ment  plus  grande  —  qu'en  toutes  les  stations  du  pourtour;  com- 
ment comprendre  que  Téquilibre  ne  se  soit  pas  instantanément 
rétabli  par  Tafflux  ou  le  refoulement  des  masses  d'air  existant 
dans  ces  stations  extérieures,  si  elles  avaient  pu  obéir  librement 
aux  actions,  attractives  ou  répulsives,  qui  les  sollicitent  ? 

Dans  le  cas  des  mouvements  astronomiques,  la  terre,  bien 
qu'incessamment  sollicitée  par  une  force  attractive  vers  le  soleil, 
ne  tombe  jamais  sur  lui,  par  suite  de  sa  vitesse  acquise  dans 
une  direction  plus  ou  moins  oblique,  déterminant  une  force  cen- 
trifuge inverse  de  l'attraction.  Un  fait  analogue  peut  seul  expli- 
quer cette  continuité  de  force  attractive  ou  répulsive  qui  attire 
ou  repousse  pendant  plusieurs  mois  consécutifs  les  masses  d'air 
ambiantes  autour  du  centre  de  Sait- Lake. Pour  qu'elles  n'obéissent 
pas  à  cette  force  constamment  de  môme  sens,  il  faut  nécessaire- 
ment que  ces  masses  d'air  soient  animées  d'un  mouvement 
circulatoire  déterminant  une  force  de  sens  inverse  de  la  force 
centrale.  Cette  force  ne  peut  être  ici  exclusivement  la  force  cen- 
trifuge qui,  loin  de  contrarier  toujours  la  force  centrale,  s'unit 
à  elle  quand  cette  force  est  répulsive.  Il  est  donc  nécessaire 
d'admettre  une  troisième  force  qui  est  et  ne  peut  être  que 
Taclion  perturbatrice  résultant  du  mouvement  terrestre,  force 
centripète  ou  centrifuge,  suivant  que  le  mouvement  de  circula- 
tion a  lieu  de  gauche  à  droite  ou  de  droite  à  gauche. 

Cette  conclusion  théorique  s'impose,  et  nous  venons  de  voir 
qu'elle  est  confirmée  de  tous  points  par  la  précipitation  pluviale 
qui  accompagne  et  démontre  l'existence  de  ce  double  mouve- 
ment alternatif  de  l'air  ambiant  autour  du  plateau  de  l'Utah  pen- 
dant les  deux  périodes  de  moussons. 

Les  indications  des  tableaux  météorologiques,  si  précises  pour 
les  stations  situées  sur  le  pourtour  du  courant  de  mousson,  ne 
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donnent  plus  des  chiffres  aussi  nais,  d'une  interprélation  aussi 
facile  pour  la  station  centrale  de  Salt-Lake.  La  précipitation  plu- 
viale ne  coïncide  plus  ici  avec  la  période  des  moussons  ;  elle  est 
notablement  inférieure  à  la  moyenne  pendant  Tune  et  Tautre, 
et  se  trouve  avoir  son  maximum  pendant  les  périodes  de  tran- 
sition, ce  qui  n'a  rien  que  de  très  naturel  ;  car  c'est  seulement 
au  moment  où  les  courants  réguliers  se  disloquent  et  changent 
de  signes,  qu'il  peut  se  produire  des  déplacements  d'air  trans- 
versaux amenant  des  vapeurs  aqueuses  vers  le  plateau  central. 

Ces  deux  périodes  de  transition  correspondant  plus  ou  moins 
aux  deux  équinoxes,  sont  aussi  celles  qui  doivent  déterminer 
de  grands  troubles  atmosphériques,  plus  ou  moins  accompagnés 
de  précipitations  pluviales  sur  toutes  les  stations  du  pourtour. 


PRÉCIPITATION  PLUVIALE  DANS  LES  PÉRIODES  DE  TRANSITION  (1881-1889). 
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lortlaitoU 


Pltcenix 

S. 

hg.  4.  —  Printemps  (avril  à  juin). 


Fig,  5.  —  Automne  (octobre  à  décembre). 


Les  deux  diagrammes  correspondants  indiquent  nettement 
l'absence  de  toute  précipitation  de  ce  genre,  au  sud  du  circuit, 
dans  la  station  de  Prescot  et  de  Phœnix  donnant  l'état  mé- 
téorologique du  plateau  inférieur,  TArizona.  Ce  fait  est  proba- 
blement général ,  mais  il  n'en  est  sans  doute  pas  de  même  df3s 
chiffres  iqdi(|uant  la  prédominance  de  la  précipitation  dans  telle 
ou  telle  autre  station, ^  pendant  l'une  ou  l'autre  période  équi- 
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Doxiale,  ces  chiffres  relatifs  pouvant  parfaitement  changer  d'une 
année  à  l'autre. 

Cette  double  période  d'action  troublante  ne  peut  donc  pas  se 
traduire  par  des  phénomènes  généraux  et  réguliers  aussi  nets 
que  ceux  que  nous  venons  de  constater  pour  les  périodes  de 
pleine  mousson  ;  elle  doit  au  contraire  être  caractérisée  par 
des  mouvements  irréguliers,  sautes-de-vent,  venls  de  tempête, 
cyclones  et  trombes,  qui,  à  des  intervalles  plus  ou  moins  irré- 
guliers, promènent  leurs  ravages  sur  la  zone  de  contact  des 
deux  grands  courants,  comprise  entre  le  Mississipi  et  les  monta- 
gnes Rocheuses. 

C'est  en  étudiant  les  masses  d'air  en  mouvement  comme 
obéissant  à  la  fois  à  leur  vitesse  acquise  et  aux  forces  ou  causes 
variables  qui  peuvent  tendre  à  modifier  ces  vitesses,  parfois 
même  à  en  changer  le  signe,  qu'on  pourra  arriver  à  déterminer 
les  centres  de  disjonction  et  de  compression,  nécessairement 
conjugués,  qui  ne  sont  pas  seulement  la  cause  originelle  des  vrais 
cyclones,  mais  doivent  se  trouver  à  la  base  de  toutes  les  pertur- 
bations atmosphériques.  Sans  doute  la  complexité  des  phéno- 
mènes restera  toujours  aussi  grande  qu'elle  l'est  aujourd'hui  ; 
mais  c'est  déjà  quelque  chose  que  d'avoir  un  certain  nombre  de 
données  théoriques  positives  pour  se  guider  dans  ce  labyrinthe. 

Comme  application  plus  spéciale  des  nouveaux  principes  météo- 
rologiques que  j'ai  exposés  précédemment,  on  ne  saurait  proba- 
blement choisir  un  champ  d'étude  plus  favorable  que  celui  qui 
concerne  le  plateau  de  TUtah  et  des  régions  basses  adjacentes.  Si 
au  lieu  d'eu  être  réduit  à  des  moyennes  mensuelles,  j'avais  pu 
consulter  une  série  convenablement  étendue  d'observations  jour- 
nalières faites  dans  les  9  centres  d'observations  que  j'ai  pris 
pour  types,  je  serais  peut-être  arrivé  à  des  résultats  qui,  sans 
être  aussi  nets  et  précis  pour  les  questions  de  détail,  qu'ils  l'ont 
été  pour  l'ensemble,  n'en  auraient  pas  moins  suffi  à  démontrer 
comment  les  grandes  perturbations  atmosphériques,  tempêtes, 
cyclones  et  tornades,  dont  cette  région  est  si  souvent  le  théà- 
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tre»  pourraient  trouver  leur  explication  et  peut-être  parfois  leur 
prévision,  à  plus  ou  moins  longue  échéance,  dans  le  dévelop- 
pement logique  de  mef^  principes  théoriques. 

Je  ne  me  dissimule  pourtant  pas  les  difficultés  que  pourrait 
présenter  cette  étude,  alors  même  que  j'aurais  à  ma  disposition 
tous  les  documents  d'observation  pratique  recueillis  par  le 
service  météorologique  des  Etats-Unis,  qui  me  font  absolument 
défaut;  il  est  probable  que  ces  documents,  surabondants  en 
certains  points,  seraient  insuffisants  sur  d'autres.  Une  telle  étude 
ne  peut  être  entreprise  et  poursuivie  que  par  ceux  qui  ont  la 
haute  direction  de  ce  service  météorologique. 

Je  m'estimerais  heureux  si,  moins  exclusifs  à  mon  égard  que 
l'ont  été  leurs  collègues  de  France,  ils  voulaient  bien  recon- 
naître que  les  considérations  théoriques  que  je  viens  de  leur 
exposer  et  les  principes  qui  en  découlent  peuvent  avoir  quelque 
utilité  pour  faciliter  le  but  pratique  de  leurs  recherches  concer- 
naol  la  prévision  du  temps. 

II. 
Etude  sur  les  remous  ou  courants   secondaires  enchâssés 

DANS  l'aire  GÉNÉRALE  DE  L 'ALIZÉ. 

Les  documents  météorologiques  me  faisant  défaut,  je  ne  pou- 
vais, comme  je  l'avais  fait  pour  celui  de  l'Utah,  arrivera  vérifier 
par  des  chiffres  précis  l'existence  des  autres  courants  de  mous- 
son dont  j'ai  été  amené  à  assigner  l'emplacement  théorique 
par  les  indications  des  cartes  isobares  publiées  par  le  J)ureau 
météorologique. 

Avant  de  reprendre  cette  étude  sur  un  autre  points  autant  que 
je  pouvais  espérer  de  le  faire  avec  les  moyens  restreints  dont 
je  dispose,  il  m'a  paru  qu'il  n'importait  pas  seulement  de 
démontrer  le  mécanisme  général  des  grands  courants  d'alizés 
ou  de  mousson,  mais  d'analyser  également  les  conditions  dans 
lesquelles  se  produisent  les  courants  ascendants  ou  tourbillons 
de  remous  enchâssés  dans  le  courant  principal  et  dont  la  forma- 
tion est  déterminée  par  certains  accidents  particuliers  du  sol. 
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Nous  avons  vu  que  notre  continent  Européen  ne  contenait  pas 
de  massif  montagneux  distinct,  assez  considérable  pour  produire 
un  courant  de  mousson,  mais  qu'il  était  barré  par  une  chaîne 
transversale  de  montagnes,  s'étendant,  sauf  quelques  coupures, 
entre  les  Pyrénées  cantabriques  et  le  Caucase  qui,  en  obligeant 
Talizé  à  se  relever  en  altitude,  place  les  régions  de  TEurope 
en  amont,  dans  les  conditions  hygrométriques  des  vents  remon- 
tants, seuls  susceptibles  de  donner  des  pluies  plus  ou  moins 
uniformes  pendant  toute  Tannée. 

Les  lacunes  existant  dans  la  barrière  montagneuse  qui  fait 
refluer  Talizé  n'en  déterminent  pas  moins  quelques  massifs 
secondaires  nettement  distincts,  tels  que  le  massif  Ibérique  en 
entier,  et  chez  nous  le  massif  central  desCévennes  ou  montagnes 
d'Auvergne,  assemblage  de  plateaux  d'une  altitude  de  800  à 
1,200  met.,  ceinturés  par  des  chaînes  ou  pics  plus  élevés  attei- 
gnant 15  ou  1,800  met;  surplombant  de  toute  part  des  plaines 
basses,  ne  se  rattachant  à  la  chaîne  faîtière  d'amont  que  par  la 
dépression  des  plateaux  de  Langres  et  des  monts  Faucilles,  dont 
l'altitude  ne  dépasse  pas  500  met. 

Ainsi  disposé,  notre  massif  central  peut  être  considéré  comme 
représentant  assez  bien  une  réduction  en  miniature  du  plateau 
américain  de  TUtah,  et  l'on  doit  se  demander  s'il  ne  pourrait  pas 
comme  lui  déterminer  un  courant  de  mousson  particulier  suivant 
l'état  relatif  d'échauffement  de  sa  surface  supérieure  et  des 
plaines  adjacentes  en  hiver  et  en  été  ?  A  priori^  on  croirait  pou- 
voir répondre  négativement  à  cette  question  ;  car  si  la  déviation 
de  l'action  terrestre,  dépendant  de  l'inégale  largeur  des  paral- 
lèles traversés  dans  le  sens  du  'méridien,  constitue  une  force 
mécanique  susceptible  de  produire  des  efifets  considérables, 
quand  elle  s*exerce  dans  la  traversée  d'unequinzaine  de  degrés  en 
latitude,  il  est  bien  évident  qu'on  ne  saurait  s'attendre  à  des 
effets  comparables  pour  une  force  s' exerçant  sur  une  traversée 
cinq  fois  moindre,  des  3"  de  latitude  environ,  qui  séparent  les 
versants  N.  et  S.  de  notre  plateau  central. 
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Je  n^en  ai  pas  moins  cru  nécessaire  de  me  rendre  compte  des 
résultats  réels  en  comparant  pour  une  ou  plusieurs  années  les 
pressions  mensuelles  relatives  constatées  entre  le  centre  moyen 
du  plateau  et  les  principales  stations  distribuées  sur  son  pour- 
tour. 

Pour  avoir  des  chiffres  plus  exacts,  en  utilisant  les  renseigne- 
ments fournis  par  le  bureau  météorologique,  j'aurais  voulu 
prendre  pour  pression  moyenne  du  centre  la  moyenne  des  ob- 
servations faites  dans  les  stations  de  Monde,  Àuriilac,  Rodez  et  Le 
Puy  ;  mais  dans  les  années  que  j'avais  sous  la  main,  les  relevés 
barométriques  étant  généralement  incomplets,  pour  deux  sta- 
tions sur  quatre,  j'ai  dû  me  borner  aux  deux  autres.  Je  n*ai  pas 
d'ailleurs  tardé  à  reconnaître  que  les  pressions  relatives  observées 
dans  chacur:e  d'elles  par  rapport  à  Tann^^e  moyenne  restaient,  à 
très  peu  de  choses  près,  les  mêmes  pour  chaque  mois. 

On  pourrait  donc  à  1 1  rigueur  se  contenter  d'une  seule  station 
et  en  prenant  la  moyenne  des  deux,  on  peut  être  certain  d'obte- 
nir un  résultat  suffisamment  exact  pour  toute  la  surface  du 
plateau. 

Quant  au  pourtour,  obligé  d'élaguer  également  quelques 
stations  à  renseignements  incomplets,  j'ai  cru  pouvoir  prendre 
pour  types  de  comparaison  les  quatre  stations  de  Moulins,  Orange, 
Montpellier  et  Périgueux,  comme  représentant  assez  bien  l'état 
météorologique  aux  points  cardinaux  du  courant  giratoire  hypo- 
thétique que  je  voulais  rechercher. 

Prenant  au  hasard  un  volume  des  Annales  météorologiques, 
celui  de  1889  que  j'avais  sous  les  yeux,  j'ai  procédé  à  peu  près 
comme  précédemment,  calculant  d'abord  les  pressions  ditféren- 
tielles  relatives  pour  chaque  station  *  et  dans  un  second  tableau 

>  Les  élémeots  de  calcul  dont  je  me  suis  servi  dans  ceUe  nouvelle  étude  ne 
sont  pas  absolument  comparables  à  ceux  de  la  précédente.  Les  météorologistes 
américains  ne  font  figurer  dans  leur  annuaire  que  les  pressions  ramenées  au 
niveau  de  la  mer  suivant  le  type  des  corrections  adoptées  par  une  conférence 
internationale.  Dans  les  annales  du  bureau  météorologique  de  France,  lesIchifTres 
mensuels  figurant  pour  chaque  localité  indiquent  simplement  les  pressions  baro- 
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les  pressions  relatives  au  centre  moyen,  par  rapporta  chacune 
des  stations  du  pourtour,  et  ce  n'est  pas  sans  un  certain  étonne- 
ment  que,  au  lieu  d'y  trouver,  comme  je  m'y  attendais,  des 
chiffres  discordants  se  succédant  sans  aucun  ordre  établi,  j'ai 
reconnu  que  ces  différences  mensuelles,  exprimées  en  dixièmes 
de  millimétrés  sur  mes  tableaux,  sont  aussi  nettement  accusées 
que  pour  le  plateau  de  TUtah  et  se  succèdent  dans  un  ordre  pé- 
riodique encore  plus  régulier,  présentant  par  exemple,  pour 
1889,  5  mois  consécutifs  à  pression  positive  et  5  mois  égale- 
ment consécutifs  à  pression  négative. 

Il  y  a  toutefois  une  particularité  très  essentielle  en  ce  cas  ; 
c'est  que  les  signes  de  pressions  concordantes  sont  inverses  de 
ceux  que  j'avais  obtenus  pour  l'Utah,  négatifs  en  hiver,  positifs 
en  été. 

Ces  résultats  sont  trop  nettement  accentués  pour  qu'on  puisse 
y  voir  un  fait  accidentel  spécial  à  Tannée  considérée. 
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métriques  en  millimètres  de  mercure,  sans  que  j'aie  pu  vérifier  si  on  avait  tenu 
compte  de  la  correction  relative  à  la  dilatation  du  baromètre,  ce  qui  est  probable; 
mais  en  tout  cas  cela  ne  modifierait  pas  sensiblement  les  résultats,  puisqu'il  s* agit 
de  comparer  des  observations  dans  lesquelles  les  températures  varient  à  peu  près 
dans  le  même  ordre. 

Quoi  qu*il  en  soit,  il  est  bien  entendu  que  les  chiffres  qui  vont  suivre  repré- 
sentent avec  le  signe  les  différences  de  pressions  mensuelles  moyennes  exprimées 
en  i0«*  de  millimètres  par  rapporta  la  pression  moyenne  annuelle  en  chaque  lieu. 
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Pour  plus  de  certilude,  toutefois,  j'ai  refait  le  même  travail 
pour  Tanuée  suivante,  1890,  et  j'ai  obtenu  des  résultats  encore 
plus  concluants,  6  mois  consécutifs  de  chiffres  positifs  pour  la 
saison  d'été,  s'étendant  d*avril  à  septembre,  5  mois  de  chiffres 
négatifs  pour  la  saison  d'hiver  et  un  seul  mois,  celui  d'octobre, 
présentant  une  discordance  de  signe. 

Avant  d'aller  plus  loin,  j'ai  tenu  naturellement  à  vérifier  si  ces 
résultats  étaient  spéciaux  à  notre  massif  central,  ou  s'ils  se 
retrouvaient  les  mêmes  dans  les  autres  massifs,  isolés  comme 
des  écueils  dans  le  grand  concours  de  l'alizé  atlantique. 

N'ayant  malheureusement  aucun  document  météorologique  se 
rapportant  aux  deux  massifs  conligus  de  Flbérie  et  des  Alpes, 
j'ai  dû  me  contenter  du  massif  barbaresque,  dont  un  certain 
nombre  d'éléments  relatifs  à  l'Algérie  et  à  la  Tunisie  se  retrou- 
vent dans  les  annuaires  français.  Ce  massif  a  sans  doute  son 
centre  principal  dans  le  Maroc,  et  nous  n'en  connaissons  que  la 
partie  orientale,  assez  étendue  toutefois  pour  qu'on  puisse  avec 
une  suffisante  exactitude,  rapporter  les  pressions  des  principales 
stations  du  faîte,  telles  que  Mécheria,  Géryville  et  Djelfa  aux 
points  correspondants  du  pourtour,  en  commençant  par  Nemours, 
AJger,  Bone,  Bizerte,  Gabès,  sur  la  Méditerranée  et  Biskra, 
Laghouat  et  Gardhaïa  dans  les  plaines  du  versant  saharien. 

Cette  comparaison  m'a  donné  des  résultats  qui,  bien  qu'ils  ne 
soient  pas  aussi  rigoureusemeut  précis,  par  suite  sans  doute  de 
rirrégularité  de  forme  du  plateau,  n'en  concordent  pas  moins  très 
nettement  avec  les  précédentes,  indiquant  une  continuité  à  peu 
près  complète  de  pressions  positives  sur  les  plateaux  en  été  de 
juin  à  novembre,  de  pressions  négatives  en  hiver  de  décembre 
à  juin. 

Ce  fait,  que  personne  n'avait  probablement  jamais  eu  occasion 
de  reconnaître  ou  de  signaler,  n'en  est  pas  moins  d'une  certitude 
matérielle,  incontestable,  et  Ton  ne  pourrait  se  dissimuler  qu'il 
se  trouve  en  complet  désaccord,  je  ne  dirai  pas  avec  les  principes 
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de  ma  théorie  personnelle,  mais  avec  ce  que  j'avais  cru  pouvoir 
conserver  des  principes  généraux  de  la  théorie  classique. 

Si  je  n*admettais  pas  que  la  différence  de  température  entre  le 
pôle  et  réquateur  pût  produire  un  double  courant  d'alizés  se  super- 
posant sans  cesse  Tun  au  dessus  de  l'autre  dans  la  hauteur  d'une 
môme  colonne  verticale,  sur  un  parcours  obliquede  80*"  en  lati- 
tude, je  n'étais  pas  éloigné  de  croire,  d'accord  en  cela  avec  les 
météorologistesofflciels, dont  aucun  n'auraitcertainementrévoqué 
la  chose  en  doute ,  que  Tair  relativement  froid  devant  peser  plus 
que  l'air  relativement  chaud,  le  signe  de  la  pression  relative 
entre  le  sommet  d'un  plateau  et  la  plaine  adjacente  devrait  être 
nécessairement  positif  en  hiver,  négatif  en  été,  entre  deux  stations 
telles  que  Djelfa  et  Alger,  dans  lesquelles  la  température  moyenne 
de  la  première  est  inférieure  de  10  degrés  à  celle  de  la  seconde 
en  décembre,  lui  est  supérieure  de  3"  en  juillet. 

Nous  venons  de  voir  qu'il  en  était  autrement,  que  pour  1890 
en  particulier,  la  pression  mensuelle  moyenne  de  Djelfa  avait 
été  de  2°*",5  inférieure  à  celle  d'Alger  en  décembre,  lui  avait  été 
supérieure  de  3°*'°,8  en  juillet. 

Il  y  a  bien  évidemment  là  une  anomalie  apparente  dont  aucun 
météorologiste  ne  saurait  môme  essayer  de  rendre  compte, 
d'après  les  données  de  l'enseignement  officiel,  et  qui  gao  paraî- 
tra pouvoir  s'expliquer  assez  naturellement  en  vertu  des  prin- 
cipes théoriques  ce  plus  ou  moins  nouveaux  »  que  j'ai  formulés  et 
qui  trouvent  ici  précisément  un  élément  aussi  nouveau  qu'inat- 
tendu de  démonstration. 

Pour  prendre  un  terme  de  comparaison  parlant  aux  yeux  et 
que  chacun  pourra  retrouver  dans  ses  souvenirs  d'observation 
en  quelque  sorte  machinale,  il  suffit  d'avoir  considéré,  du  haut 
d'un  pont  ou  d'une  berge,  l'écoulement  d'une  rivière  parsemée 
d'îles,  ou  plutôt  d'écueils  recouverts  par  les  eaux,  pour  avoir 
remarqué  que  le  niveau  de  l'eau  ne  s'élève  pas,  mais  s'abaisse 
au  contraire  au-dessus  de  l'écueil  surmonté  ;  que  le  plus  souvent 
môme,  le  courant  ne  se  continue  pas  sur  cet  obstacle,  qu'il  y  est 
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remplacé  par  un  remous,  un  courant  giratoire  animé  d'une 
vitesse  suflB-iante  pour  que  la  force  centrifuge  qui  résulte  de  son 
mouvement  fasse  équilibre  à  la  poussée  centripète  du  liquide 
extérieur,  représentant  à  peu  près  la  dénivellation  sur  le  centre 
de  Tobstacle. 

Les  choses  doivent  nécessairement  se  passer  ainsi  dans  le  cas 
que  nous  venons  de  considérer.  Le  courant  de  Talizé  dans  le 
champ  duquel  nous  admettons  que  se  trouve  compris  le  massif 
montagneux  doit  exercer  sur  la  colonne  d'air  qui  le  surmonte 
une  pression  ou  force  positive,  centripète,  qui  doit  entrer  en 
ligne  de  compte  avec  les  autres  forces  existantes. 

Or,  parmi  ces  forces,  nous  venons  de  voir  qu'on  ne  pouvait 
plus  comprendre  que  pour  fort  peu  de  chose  la  déviation  terrestre, 
s'exerçant  sur  un  trop  faible  parcours  en  latitude;  en  revanche, 
on  ne  saurait  plus  négliger  la  force  centrifuge,  d'autant  plus 
énergique  que  le  rayon  du  circuit  devient  moindre. 

Cette  double  considération  sufSt  pour  indiquer  les  conditions 
d'équilibre  qui  doivent  concorder  avec  le  signe  des  pressions 
constatées  au  centre  par  le  baromètre,  en  se  rappelant  que 
cette  pression  barométrique  h  ne  saurait  être,  comme  on  est  porté 
parfois  à  le  croire,  assimilée  au  poids  absolu  de  la  colonne 
atmosphérique^  mais  à  ce  poids  p  augmenté  d*une  certaine  force 
.  d'élasticité  ±^j  positive  ou  négative,  suivant  que  cette  colonne 
atmosphérique  se  trouve  comprimée  ou  dilatée  par  les  conditions 
générales  des  colonnes  extérieures. 

Si  la  pression  barométrique  relative,  qui  dépend  essentielle- 
ment de  cette  force  d'élasticité  e^  est  positive  en  été,  le  fait  seul 
de  la  réaction  de  Tair  comprime  contre  la  pression  extérieure 
résultant  du  courant  de  l'alizé,  suflBtà  déterminer  l'équilibre,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  mouvement  circulatoire  autour  du  massif. 
En  hiver  au  contraire  si  la  pression  relative  e  est  négative,  son 
action  attractive  doit  être  équilibrée  par  une  action  répulsive  qui 
ne  saurait  être  autre  que  la  force  centrifuge  d'un  courant  tour- 
billonnaire  extérieur»  quel  qu'en  soit  d'ailleurs  le  signe, sauf  à  tenir 
compte,   suivant  le  cas,  de  l'action  troublante  du  mouvement 
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terrestre  qui^  si  affaiblie  qu'elle  soit»  continue  à  être  centripète 
pour  les  mouvements  directs  de  gauche  à  droite,  centrifuge 
pour  les  mouvements  de  sens  inverse  de  droite  à  gauche. 

Si  cette  explication  est  vraie,  elle  doit  entraîner  comme  pre- 
mière conséquence  ce  fait,  qu'il  ne  sera,  je  pense,  nécessaire 
d'appuyer  d'aucune  citation  particulière  d'observation  météo- 
rologique, tant  il  est  à  la  connaissance  de  tout  le  monde  :  que 
Tété,  dans  notre  centre  montagneux,  aussi  bien  à  la  surface  du 
plateau  que  sur  les  plaines  environnantes,  est  une  saison  de 
calme  relatif,  Thiver  une  saison  de  vents  plus  ou  moins  violents, 
n'importe  la  direction  apparente  que  leur  donne  la  girouette. 

Le  fait  de  la  compression  de  la  colonne  atmosphérique  en  été 
doit  d'ailleurs  déterminer  un  dégagement  de  chaleur,  d'où  une 
augmentation  de  température  relativement  plus  grande  sur  le 
plateau  que  dans  la  plaine  ;  tandis  que,  par  un  effet  inverse  en 
hiver,  Taction  de  la  force  centrifuge  résultant  du  courant  gira- 
toire spécial  à  cette  saison  doit  dilater  l'air  intérieur,  diminuer 
dès  lors  sa  température  en  même  temps  que  son  poids  réel,  ce 
qui  explique  parfaitement  la  pression  négative  au  centre. 

En  d'autres  termes,  les  signes  de  la  pression  et  de  la  tempé- 
rature relative  sont  parfaitement  subordonnés  à  l'absence  ou  à  la 
présence  du  courant  de  remous  giratoire  ;  il  resterait  à  montrer 
pourquoi  ce  courant  s'établit  de  préférence  en  hiver  et  cesse 
d'exister  en  été.  Or  cette  explication  me  parait  résulter  nécessai- 
rement de  ce  fait  que  j'ai  parfaitement  établi  dans  ma  brochure 
antérieure  sur  ala  circulation  des  vents  et  de  la  pluie»  que  pen- 
dant l'été  le  courant  de  l'alizé  refoulé  par  les  courants  locaux 
du  littoral  se  maintient  uniformément  dans  les  hautes  régions 
de  l'atmosphère,  se  transportant  tout  d'une  pièce  de  notre  plateau 
central  sur  le  plateau  algérien,  sans  avoir  de  contact  avec  la 
surface  marine  ;  tandis  que,  en  hiver,  à  intervalles  plus  ou  moins 
irréguliers,  l'alizé,  s'associant  avec  la  branche  descendante  des 
courants  élémentaires,  souffle  à  l'état  de  mistral  rasant  le  sol  et 
la  mer. 
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Dans  le  premier  cas,  toute  la  zone  inférieure  au  courant  de 
Talizé  dans  laquelle  se  trouve  comprise  notre  massif  montagneux, 
uniformément  pressée  sur  toute  sa  surface^  restera  dans  son  état 
de  calme  relatif,  qui  ne  pourra  déterminer  aucun  tourbillon  de 
remous. 

Dans  le  second  cas,  au  contraire, l'alizé  rasant  le  sol,  s*engouf- 
frant  avec  plus  ou  moins  de  vitesse  dans  les  canaux  naturels 
des  dépressions  ou  coupures  qui  séparent  les  divers  massifs,  les 
divers  écueils,  devra  tendre  à  produire  autour  de  chacun  d'eux 
un  courant  giratoire  établissant  l'équilibre  entre  les  forces 
vives  mises  en  jeu  dans  les  deux  canaux  adjacents,  en  même 
temps  que  par  sa  courbure  il  déterminera  une  force  centrifuge 
correspondante  la  dépression  barométrique  constituée  au  centre. 

Une  seule  objection  pourrait  m'ètre  faite  qui  m'est  immédia- 
tement venue  à  Tesprit,  mais  dont  j'ai  presque  en  même  temps 
trouvé  la  solution  la  plus  probable . 

«Du  moment  où,  a  nous  dites-vous  d,  le  fait  seul  de  la  raré- 
faction de  l'air  qui  se  produit  en  hiver  sur  les  plateaux  monta- 
gneux, rend  compte  de  l'abaissement  anormal  de  la  température, 
comment  —  dans  un  cas  de  raréfaction  bien  autrement  considé- 
rable, celui  qui  précède  la  formation  des  trombes  et  des  cyclones, 
puisque  la  dépression  n'y  est  pas  représentée  par  quelques  mil- 
limètres, mais  par  plusieurs  centimètres  de  mercure;  — pourriez- 
vous  expliquer  que,  loin  d'avoir  constaté  un  abaissement  de  tem- 
pérature qui  paraîtrait  devoir  être  énorme,  tous  les  observateurs 
nous  parlent,  au  contraire,  d'un  temps  lourd,  accablant,  qui 
indiquerait  plutôt  un  relèvement  qu'un  abaissement  de  l'échelle 
thermométrique?]) 

L'explication  se  présente  d'elle-même,  si  l'on  tient  compte  de 
la  différence  d'état  hygrométrique  dans  les  deux  cas.  Dans  celui 
du  plateau  algérien,  par  exemple,  il  s'agit  d'un  air  arrivé  à  un 
grand  état  de  siccité  relative,  dans  lequel  un  abaissement  de 
température  considérable  peut  se  produire,  sans  ramener  cet  air 
à  l'état  de  saturation  et  sans  que  rien  puisse  compenser  lerefroi- 
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(lissemeDt  qui,  d*après  les  lois  de  la  physique,  doit  résulter  du 
fait  de  la  raréfaction  de  Tair  sec. 

Dans  le  cas  des  cyclones  et  des  trombes  marines,  plusparticu- 
lièremenl  au  moment  de  leur  naissance,  nous  naus  trouvons  en 
présence  d'une  masse  d'air  à  peu  près'à  Tétai  de  saturation,  dans 
laquelle  la  moindre  raréfaction  doit  produire  une  précipitation  de 
vapeur  mettant  en  liberté  une  puissance  calorifique  égale  et  mèmu 
supérieure  à  celle  qui  répond  à  rabaissement  de  température  dans 
l'air  sec.  L'air  ne  se  refroidit  donc  pas  sensiblement*,  du  moins 
au  début;  mais  il  se  charge  d'une  buée  liquide,  qui  se  maintient 
en  suspension  dans  un  état  hygrométrique  éminemment  propre  à 
produire  les  effets  physiologiques  dont  nous  parlent  les  marins  ; 
en  même  temps  que,  à  une  hauteur  plus  ou  moins  grande  de 
la  colonne  zénitale,  au  point  primitivement  plus  rapproché  du 
degré  de  saturation,  commence  à  se  former  un  brouillard  plus 
dense,  un  premier  nuage,  origine  du  chapeau  de  la  trombe  qui 
ne  tarde  pas  à  se  développer  dans  la  forme  ordinaire  : 

Il  n'y  a  dès  lors  nulle  contradiction  entre  ces  deux  faits 
thermométriques  qui,  bien  que  différents  en  apparence,  ne  s'en 
rattachent  pas  moins  aux  mêmes  lois  générales  de  la  physique. 

Les  nouvelles  recherches  que  j'ai  été  amené  à  faire  pour 
répondre  aux  critiques  plus  ou  moins  justifiées  de  mon  premier 
travail  sur  «la  circulation  des  vents  et  de  la  pluies»  ont  donc  eu 
pour  moi  des  résultats  fort  inattendus,  je  dois  l'avouer. 

Non  seulement  je  suis  parvenu  à  démontrer  par  une  concor- 

*  Un  abaissement  de  température  de  !<>  dans  un  môtre  cube  d'air  saturé,  i  ia 
température  de  20©  correspond  à  la  précipitation  de  U',05de  vapeur  d'eau,mettant 
en  liberté  une  puissance  calorifique  latente  de  0,6  de  calorie  qui  serait  suffisante 
pour  relever  les  températures  du  môme  volume  d*air  de  près  de  2«.  Les  quan- 
tités de  vapeur  précipitée  étant  à  peu  pré^  proportionnelles  aux  abaissements  de 
température,  ceux-ci  seront  dés  lors,  dans  des  conditions  égales  de  raréfaction  ou 
de  dépression  barométrique,  trois  fois  plus  grands  dans  l'air  sec  que  dans  Tair 
humide.  Chacun  peut  d'ailleurs  avoir  remarqué  qu'une  température  de  20«  dans 
un  air  saturé  d'humidité  paraît  infiniment  plus  lourde,  plus  accablante  qo'uoe 
température  de  25  à  30»  par  un  temps  sec,  surtout  s'il  &i€  du  vent. 
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dance  de  faits  positifs,  l'existence  réelle  en  fait  d'un  courant  de 
mousson  dont  j'avais  simplement  signalé  les  probabilités  théori- 
ques ;  bien  plus  encore,  j'ai  trouvé  sans  m'y  attendre,  un  nouvel 
argument  de  démonstration, — plus  certain  peut-être  que  tous  ceux 
dont  je  m'étais  servi  jusqu'ici,  —  de  l'existence  normale  et  con* 
tinue  du  grand  courant  giratoire  de  Talizé  atlantique,  qui  presse 
d'une  même  étreinte  les  deux  principaux  foyers  de  la  civilisation 
en  Europe  et  en  Amérique  ;  car  nous  venons  de  voir  que  par  ce 
courant,  s'expliquent  le  plus  naturellement  du  monde  des  faits 
incontestables,  des  signes  de  pression  parfaitement  déterminés, 
qui  en  dehors  de  lui  resteraient  absolument  inexplicables;  mais, 
ce  qui  me  paraît  peut-être  plus  important  encore,  je  suis  arrivé 
à  résoudre  dans  deux  cas  particuliers,  en  apparence  contradic- 
toires, le  problème,  si  complexe  et  si  mal  défini  jusqu'ici,  des 
relations  existant  entre  les  variations  de  la  température  et  celles 
de  la  précipitation  pluviale. 

Si  considérables  que  me  paraissent  ces  résultats,  je  ne  voudrais 
pas  en  exagérer  l'importance  et  leur  attribuer  plus  de  portée 
qu'ils  n'en  ont  en  réalité;  je  suis  parvenu  à  celte  conclusion,  que  je 
crois  générale,  que  dans  les  massifs  secondaires  ench&ssés  dans 
l'aire  d'un  courant  d'alizé,  les  signes  de  pression  relative  sont 
inverses  de  ceux  qui  correspondraient  à  des  courants  directs  de 
mousson,  positife  en  été,  négatifs  en  hiver,  et  j'ai  lieu  de  croire 
que  de  nouvelles  vérifications  ne  feront  que  confirmer  ce  fait. 

Avec  tout  autant  de  confiance  je  crois  pouvoir  maintenir  comme 
conséquence  naturelle  de  ce  principe,  que  lorsque  le  signe  de 
cette  pression  se  maintient  négatif  pendant  un  assez  long  temps, 
il  doit  se  produire  autour  du  massif  secondaire  un  remous  ou 
tourbillon  giratoire,  animé  d'une  vitesse  suffisante  pour  que  la 
force  centrifuge  résultante  soit  équivalente  à  la  force  attractive 
qui  correspond  à  cette  pression  négative.  Mais  je  ne  puis  plus, 
jusqu'à  présent  du  moins,  assigner  comme  je  l'ai  fait  pour  le  cas 
des  courants  principaux,  un  sens  particulier  de  circulation  à  ce 
mouvement  giratoire,  qui  peut  indifféremment  être  de  sens  direct 
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OU  de  sens  inverse,  et  probablement  doit  alterner  de  sens,  pendant 
la  période  semestrielle  lotale  qui  ne  correspond  qu'à  une 
moyenne.  Pour  le  moment,  je  ne  vois  encore  que  l'observation 
directe  qui  puisse  nous  indiquer  quel  est  en  réalité,  pour  chaque 
période  de  temps  le  sens  de  ce  mouvement,  et  c'est  une  étude 
que  je  ne  saurais  trop  recommander  aux  météorologistes. 

Gomme  synthèse  générale  des  faits  que  j'ai  analysés  jusqu'ici, 
je  crois,  en  résumé,  qu'on  pourrait  admettre  eu  principe  que,  à 
raison  de  Talternance  des  mers  et  des  continents  et  des  varia- 
tions de  relief  du  sol,  le  globe  terrestre  doit  être  considéré 
comme  formé  par  l'assemblage  d'un  plus  ou  moins  grand 
nombre  d'engrenages  d'ordre  différent,  qui  n'ont  sans  doute 
rien  d'absolu  dans  leur  emplacement  et  leurs  dimensions,  qui 
peuvent  varier  tant  pour  leur  axe  que  pour  leurs  contours  dans 
des  limites  plus  ou  moins  vagues,  mais  qui  n'en  subsistent  pas 
moins,  subordonnés  les  uns  aux  autres,  appelés  à  coordonner 
leurs  mouvements  particuliers,  à  tourner  dans  tel  ou  tel  sens, 
avec  plus  ou  moins  de  vitesse,  suivant  l'action  diverse  des  forces 
qui  viennent  agir  sur  eux. 

Une  des  principales  préoccupations  des  météorologistes  vou- 
lant donner  un  but  réellement  utile  et  pratique  à  leurs  recher- 
ches, devrait  donc  être  d'établir  aussi  nettement  que  possible 
les  éléments  moyens  de  coordonnées  du  centre  et  du  rayon  de  ces 
divers  rouages,  et  de  discerner  parmi  eux,  ceux  qui  à  raison  de  l'ac- 
tion continue  de  certaines  forces  prédominantes,  doivent  donner 
lieu  à  des  courants  principaux  d'alizés  ou  de  moussons,  et  ceux 
qui  subordonnés  aux  premiers  doivent  coordonner  leur  mou- 
vement particulier  entre  eux  et,  en  même  temps,  suivre  le  mou- 
vementgénéral  du  courant  principal  dans  Taire  duquel  ils  restent 
compris. 

Cette  première  partie  du  programme  météorologique  consti- 
tuerait une  sorte  de  base  positive,  matérielle,  qui,  une  fois  bien 
établie,  permettrait  probablement  d'arriver,  en  comparant  les 
faits  d'observations,  à  déterminer  des  formules,   empiriques 
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plus  encore  que  théoriques,  rattachant  les  phénomènes  à  leurs 
causes  les  plus  connues. 

C'est  ainsi  par  exemple  que  dans  le  cas  particulier  dont  je 
viens  de  m'occuper*,  si  nous  avions  des  observations  journa- 
lières exactes  faites  sur  un  point  central  du  massif  des  Gévennes, 
à  Âurillac  ou  mieux  encore  à  Saint-Flour  et  dans  les  quatre 
stations  que  j'ai  indiquées  ou  autres  similaires,  aux  quatre  points 
cardinaux  du  pourtour,  on  arriverait  probablement,  au  bout  de 
peu  de  temps,  à  reconnaître  quelles  sont  les  circonstances  parti- 
culières qui  doivent,  à  plus  ou  moins  bref  intervalle,  faire 
tourner  le  courant  giratoire  à  droite  ou  à  gauche  et  produire,  sur 
tel  point  plutôt  que  sur  tel  autre,  certains  phénomènes  météoro- 
logiques connus,  tels  que  précipitation  pluviale,  variation  de 
température,  etc. 

Ces  observations  ont  été  déjà  recueillies  sans  doute  depuis 
plusieurs  années  dans  les  cinq  stations  indiquées;  peut-être 
même  se  trouvent-elles  réunies  au  bureau  central.  Dans  tous  les 
cas  il  me  serait  personnellement  assez  difficile  de  me  les  procurer. 

I  En  ce  qui  concerne  ce  sujet  tout  local,  je  dois  ajouter  que,  si,  comme  j*ai  tout 
lieu  de  le  croire,  d'après  ce  qui  précède,  on  doit  admettre  que  pendant  la  majeure 
partie  de  la  saison  d'hiver,  il  existe  un  courant  aérien  régulier,  tournant  tantôt 
dans  un  sens,  tantôt  dans  l'autre,  portant  suivant  les  deux  sens,  les  vapeurs  de 
la  Méditerranée  dans  les  régions  centrales  de  la  France,  la  présence  de  ce  courant 
ne  se  fait  peut-ôtre  pas  seulement  sentir  par  des  phénomènes  météorologiques, 
mais  qu*elle  peut  avoir  une  influence  physiologique  plus  ou  moins  marquée  surtout 
dans  le  règne  végétal.S'il  est  des  plantes  douées  d'une  grande  endurance  qui  s'accom- 
modent de  climats  très  différents,  il  en  est  d'autres  au  contraire  dont  les  zones 
d'habitat  se  trouvent  limitées  par  certaines  conditions  qu'il  est  parfois  très 
difficile  de  préciser  et  qui  trouveraient  peut-ôtre  leur  explication  dans  ces  actions 
météorologiques  peu  connues. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  pourrait  citer  certaines  espèces  telles  que 
Tolivier,  le  châtaignier,  l'arbousier,  qui  paraîtraient  plus  spécialement  appropriées 
à  tout  ou  partie  du  parcours  de  ce  courant  giratoire  :  et  dans  le  nombre,  une  qui 
est  plus  spécialement  caractéristique  du  demi-cercle  méridional  de  son  circuit,  la 
truffe,  qui  se  trouve  uniformément  répandue  sur  tout  le  versant  méridional  du 
massif,  précisément  entre  Orange  et  Périgueux  et  qui,  que  je  sache,  ne  se  trouve  ni 
au  delà,  ni  guère  ailleurs  en  France.  Peut-être  n'est-ce  qu'une  coïncidence 
purement  fortuite  ;  en  tout  cas,  je  livre  le  fait  à  Pappréciation  des  botanistes  que  la 
question  peut  intéresser. 
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L^  pourrais -je  que  je  ne  me  chargerais  probablement  pas 
d'essayer  d'en  tirer  parti.  Si  intéressante  que  soit  celte  question 
d'application  pratique,  je  ne  saurais  lui  donner  le  peu  de  temps 
de  vie  physique  et  intellectuelle  que  je  puis  avoir  encore  devant 
moi  et  que  je  compte  réserver  à  des  études  d'un  ordre  différent, 
auxquelles  il  me  tarde  de  revenir,  et  qui  d'ailleurs,  par  une  autre 
voie,  me  ramèneront  probablement  à  la  météorologie,  au  point 
de  vue  des  actions  cosmiques  dont  je  me  propose  surtout  de 
démontrer  l'existence,  à  mes  yeux  incontestable. 

III. 
Coordination  des  courants  conjugues  d'alizés  et  de  moussons. 

Quand  la  première  fois  je  me  suis  essayé  à  esquisser  un  tracé 
général  des  principaux  vents  périodiques  qui  devaient  souffler 
à  la  surface  du  globe,  d'après  mes  idées  théoriques,  je  m'étais 
en  quelque  sorte  borné  à  reproduire,  aussi  textuellement  que 
possible,  la  carte  connue  des  isobares  ;  encore  ne  Tavais-je  fait 
pour  ainsi  dire,  que  de  mémoire,  n'ayant  pas  cette  carte  spéciale 
sous  les  yeux  ;  reportant  sur  un  croquis  quelconque,  un  peu  au 
hasard,  les  points  de  pression  maximum  et  minimum  qui  seuls 
paraissaient  pouvoir  m'intéresser,  sans  être  même  bien  certain 
de  ne  pas  en  avoir  ajouté  ou  omis  quelques-uns  dans  mes  sou- 
venirs. 

Je  dois  d'ailleurs  ajouter  que,  au  début,  après  avoir  trouvé 
le  principe  essentiel  de  la  subordination  du  sens  de  circulation  des 
courants  giratoires  au  signe  de  pression  intérieure,  je  ne  m'étais 
pas  encore  bien  rendu  compte  du  mode  non  moins  important 
de  la  double  circulation,  en  vertu  duquel  un  courant  isolé,  quel 
que  soit  son  signe,  peut  s'associer  aux  courants  voisins,  soit  en 
se  superposant  dans  un  même  courant,  s'ils  sont  de  même 
signe^  soit  en  se  conjuguant  transversalement  suivant  leur  tan- 
gente commune,  si  ces  deux  courants  sont  de  signe  contraire. 
J'avais  seulement  indiqué  le  sens  naturel  de  cette  coordination 
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des  courants,  sans  avoir  même  remarqué,  et  c'est  là  la  plus 
graode  imperfection  de  mon  travail,  que  les  courants  contigus 
ne  pouvaient  pas  seulement  s'associer  ou  se  conjuguer  avec  les 
courants  d'un  même  hémisphère,  mais  avec  ceux  de  Tautre 
hémisphère,  au  delà  de  la  ligne  de  Téquateur. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  mes  deux  diagrammes  soient 
loin  d'être  irréprochables,  et  ne  donnent  qu'une  idée  fort 
inexacte  de  la  direction  générale  résultant  de  la  coordination  de 
ces  divers  rouages  que  je  m'étais  en  quelque  sorte  borné  à  jux- 
taposer sur  mon  croquis. 

Je  ne  saurais  au  fond  que  me  féliciter  des  critiques  que  mon 
travail  a  pu  rencontrer  de  la  part  des  hommes  compétents,  s'ils 
s'étaient  bornés  à  me  signaler,  comme  points  de  fait,  des  erreurs 
que  j'aurais  été  très  heureux  de  rectifier  du  moment  où  ils  ne 
voulaient  pas  le  faire  eux-mêmes,  ce  qui  leur  eût  été  relativement 
plus  facile. 

Hais  si  en  reprenant  une  étude  abandonnée  depuis  près  d'un 
an»  j'ai  pu  assez  aisément  trouver  la  vérification  plus  ou  moins 
complète  de  mes  idées  premières  dans  un  examen  plus  atten- 
tif des  observations  météorologiques  faites  en  France  et  aux 
Etats-Unis,  sur  les  deux  branches,  descendante  et  remontante  de 
l'alizé  de  l'Atlantique  et  son  raccordement  avec  le  courant  de 
mousson  de  TUtah,  je  ne  me  dissimulais  pas  que  c'est  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  vents  du  continent  asiatique,  que  mes 
premières  indications  pouvaient  être  fautives  et  qu'il  serait  sur- 
tout important  de  me  rendre  mieux  compte  que  je  n'avais  pu  le 
faire,  d'une  part  du  raccordement  de  l'alizé  avec  le  grand  courant 
des  moussons  de  l'Asie  centrale,  et  de  l'autre,  du  véritable 
régime  des  moussons  spéciales  de  l'océan  Indien. 

Ge  n'est  pourtant  pas  sans  une  certaine  appréhension  que  je 
suis  revenu  sur  ce  point  particulier  de  mes  études,  tant  j'entre- 
voyais l'insuffisance  probable   des  documents  que  je  pourrais 
avoir  sous  la  main,  insuffisance  plusgrande  encore  en  ce  moment, 
.  où  j'habite  la  province,  qu'elle  pouvait  l'être  à  Paris. 
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Les  ressources  dont  je  dispose,  sans  qu'il  me  soit  matérielle- 
ment possible  de  les  augmenter  beaucoup,  se  réduisent  à 
quelques  volumes  dépareillés  d'annuaires  météorologiques,  les 
uns  achetés  d'occasion  à  vil  prix,  sur  les  quais,  les  autres 
empruntés,  non  sans  peine,  à  des  bibliothèques  publiques. 

Mais  tels  sont,  si  peu  qu'on  veuille  le  reconnaître,  les  avantages 
de  la  nouvelle  méthode  d'investigation  dont  j'ai  été  peu  à  peu 
amené  à  faire  usage,  pour  interpréter  les  faits  météorologiques, 
qu'il  m'a  été  possible  d'arriver,  grâce  à  elle,  à  des  résultats  qui, 
s'ils  ne  sont  peut-être  pas  encore  l'exacte  vérité,  s'en  rapprochent 
assez  cependant  pour  que  de  nouveaux  documents  plus  précis, 
ne  puissent  probablement  que  fort  peu  les  modifier  par  la 
suite. 

Le  centre  du  continent  asiatique  est  occupé,  chacun  le  sait, 
par  un  immense  massif  montagneux  embrassant  plus  de  40  degrés 
de  longitude,  sur  15^  en  latitude,  élevant  quelques-uns  de 
ses  sommets  à  plus  de  8,000  mètres,  aussi  supérieur,  dans  sa 
masse  totale,  au  plateau  de  TUtah  américain,  que  celui-ci  peut 
l'être  à  notre  petit  massif  secondaire  des  Cévennes  françaises. 

En  dehors  de  ce  massif  principal,  l'ossature  asiatique  est  com- 
plétée par  deux  autres  renflements  de  beaucoup  moindre  impor- 
tance, qui  soDt  : 

Au  Nord-Est  la  chaîne  de  l'Altaï  Sibérien,  nettement  séparé 
des  monts  Célestes,  rameau  le  plus  voisin  du  massif  central, 
par  un  affaissement  considérable  du  sol,  un  col  dont  l'altitude 
n'atteint  très  certainement  pas  1,500  mètres,  établissant  une 
communication  libre  et  facile  entre  la  grande  dépression  du  bassin 
aralo-caspien  et  le  versant  oriental  des  grands  fleuves  de  la 
Chine  ; 

A  l'Ouest,  séparé  du  massif  central  par  le  socle  du  plateau 
de  l'Iran  persan,  sur  lequel  ils  reposent  l'un  et  l'autre,  le 
massif  des  montagnes  du  Caucase  et  de  l'Arménie  prolongeant 
ses  dernières  ramifications  dans  l'Asie  mineure  et  le  Liban 
syrien , 
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Il  est  bien  évident  que,  par  suite  des  colossales  dimeosioûs 
de  ce  massif  central,  le  courant  giratoire  des  vents  de  mousson 
dont  il  règle  le  cours,  doit  avoir  dans  le  continent  asiatique  une 
prédominance  au  moins  égale  à  celle  du  courant  giratoire  de 
l'alizé,  entre  les  deux  rives  de  l'Atlantique. 

On  ne  saurait  avoir  de  doute  sur  le  fait  de  la  grande  différence 
barométrique  s' élevant  à  plus  de  C.OS  de  mercure  qui  existe 
entre  la  pression  d*hiver  et  celle  d'été. 

Peut-être  cependant  pourrait-on  discuter  sur  quelques  points 
de  détail,  se  demander  par  exemple  si,  comme  l'indique  la  carte 
des  isobares  que  j'ai  sous  les  yeux,  le  point  de  pression  maxi- 
mum en  hiver  doit  bien  se  trouver  près  du  lac  Baïkal  au  Nord  ; 
le  point  minimum^  en  été,  plus  au  Sud  ;  tous  deux  en  dehors  du 
massif  principal,  au  lieu  d'en  occuper  le  sommet,  ce  que  le  défaut 
d'observations  barométriques  faites  à  une  telle  altitude  n'a  pro- 
bablement pas  permis  de  vérifier.  Ce  sont  là  des  questions  fort 
importantes  sans  doute,  sur  lesquelles  je  ne  saurais  avoir  la 
prétention  de  me  prononcer. 

Ce  que  je  dois  admettre  en  fait,  c'est  Talternance  du  signe  de 
pression,  positif  en  hiver,  négatif  en  été,  qui  existe  bien  certai- 
nement en  quelque  point  de  ce  plateau  central  ;  et  je  puis  me 
proposer  par  suite  de  vérifier  si,  conformément  à  ma  théorie,  il 
résulte  bien  de  ce  fait  l'existence  d'un  grand  courant  giratoire 
tournant  de  gauche  à  droite  en  hiver,  de  droite  à  gauche  en  été, 
en  même  temps  que  d'assigner  les  limites  plus  ou  moins  varia- 
bles qui  peuvent  séparer  ce  courant  de  celui  de  l'alizé,  comme 
Dous  avons  vu  que  les  plaines  de  la  vallée  du  Missouri  séparent 
Talizé  du  courant  de  mousson  de  TUtah. 

Gomme  guide  bien  sérieux  à  cet  égard,  je  n'ai  qu'un  volume 
de  l'annuaire  météorologique  de  Russie,  ouvrage  considérable, 
embrassant  une  région  du  globe  très  supérieure  en  étendue  à  celle 
de  la  confédération  américaine,  donnant  le  résumé  des  obser- 
vations faites  dans  plus  de  600  stations  ;  résumé  malheureuse- 
ment fort  incomplet  pour  quelques-unes,  et  plus  particulièrement 
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dans  l'exemplaire  dont  je  dispose,  pour  les  stations  du  Turkeslan 
comprises  entre  la  Caspienne  et  le  plateau  de  Pamir,  qui  m'au- 
raient été  les  plus  utiles. 

Si  vaste  que  soit  cette  région  de  l'Asie  russe,  elle  ne  repré* 
sente  pourtant  que  le  demi-circuit  du  courant  de  mousson  que 
je  veux  étudier,  dont  le  reste  s'étend  sur  la  Perse,  Tlnde  et  la 
Chine,  pour  lesquelles  je  ne  possède  que  des  documents  fort 
rudimentaires. 

La  première  question  que  j'avais  à  résoudre  était  celle  de 
déterminer  la  limite  d'extension  vers  TEst  du  courant  d'alizé 
atlantique,  qui  me  paraissait  devoir  être  caractérisé  par  la  per- 
manence des  vents  du  Nord  en  toute  saison.  Dans  ma  première 
étude,  en  comparant  l'état  hygrométrique  de  l'air  dans  les 
diverses  stations  de  la  Russie  d'Europe  orientale,  j'avais  déjà  été 
amené  à  conclure  que  Tinfluence  du  vent  du  Nord  restait  pré- 
dominante au  nord  de  la  mer  Noire,  et  qu'elle  devait  même  pro- 
bablement se  continuer  sur  tout  le  massif  du  Caucase.  Comme 
nouvelle  vérification  à  cet  égard,  j'ai  naturellement  songé  à 
vérifier  l'état  des  pressions  relatives  entre  le  sommet  de  ce  massif 
et  les  divers  points  de  son  pourtour.  Je  n'ai  aucune  donnée  pour 
ce  qui  concerne  la  partie  centrale  du  massif  arménien  ;  faute  de 
mieux,  j'ai  dû  me  contenter  des  observations  relevées  à  Kars, 
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au  voisinage  de  la  ligne  de  fatle,  aune  altitude  de  1«744"  en  les 
comparanl  à  celles  des  stations  de  Wladi-Caucase  au  nord,  de 
Batoum  et  Trébizonde,  sur  le  bord  de  la  mer  Noire,  de  Tiflis  et 
Erivan  sur  le  versant  de  la  Caspienne,  de  Bakou  sur  le  bord  mémo 
de  cette  mer  intérieure.  J'ai  constaté  que  la  pression  relative  de 
Kars  par  rapport  à  ces  diverses  localités,  était  toujours  négative  en 
hi  ver,positive  en  été,  ce  qui  m'a  amené  à  conclure  que  cette  région 
du  massif  occidental  de  l'Asie,  analogue  sous  ce  rapporta  notre 
petit  massif  des  Gévennes  françaises,  se  trouvait  constamment 
submergée  par  un  courant  venant  du  Nord,  analogue  à  celui  de 
notre  alizé. 

La  comparaison  des  vents  soufflant  à  Irgis  par  61^  de  longitude 
(Grenwich),  entre  la  Caspienne  et  la  mer  d'Aral,  me  donnant, 
pour  Tannée,  440  observations  de  vents  venant  du  Nord,  contre 
202  venant  du  Sud,  semblerait  même  m'indiquer  que  la  prédo- 
minance des  vents  du  Nord  s'exercerait  jusqu'à  ce  point. 

Cette  hypothèse ,  sans  doute ,  coïncide  parfaitement  avec 
l'état  désertique,  non  seulement  du  Sahara  tout  entier,  mais  de  la 
Syrie  et  de  l'Arabie,  ce  qui  devait  déjà  me  donner  fort  à  réflé- 
chir sur  la  probabilité,  ou  plutôt  l'impossibilité,  de  considérer 
cette  énorme  étendue  de  vents  du  Nord  embrassant  plus  de  80®  de 
longitude,  comme  appartenant  nécessairement  à  la  branche  des- 
cendante de  l'alizé,  qui  dans  sa  branche  remontante  en  Amérique 
devrait  se  canaliser  sur  une  largeur  de  40*  au  plus,  entre  le  litto- 
ral atlantique  et  la  moyenne  distance  du  Mississipi  aux  mont.a" 
gnes  rocheuses. 

Réservant  pour  un  moment  cette  question  de  limite,  sur 
laquelle  j'aurai  à  revenir  tout  à  l'heure,  j'ai  pu  constater 
d'ailleurs  que  pour  tout  le  reste,  l'ensemble  des  observations  de 
l'annuaire  russe  correspondait  assez  bien  avec  l'hypothèse  d'un 
courant  alternant  de  mousson  soufflant  de  sens  direct  en  hiver, 
de  sens  inverse  en  été. 

Sous  l'action  de  ce  courant  agissant  dans  le  sens  remontant 
en  été  sur  le  versant  oriental,  je  constatai  dans  cette  saison  un 


Digitized  by 


Google 


170 

dans  Texemplaîa'  m 
comprises  entre  ia 
raient  été  les  plu.^  . 

Si  vaste  qur  ^^ 
senle  pourtant  *[ 
je  veux  étudiL"', 
Chine,  pour  \ 
rudimentairos. 

La  preini-    • 
déterminer    ■     ■ 
atlantique,  •;   • 
manence  (i-^- 
étude,    en   .• 
diverses  s: 
acnené  à  c  i 
dominanti 
bablemen! 
nouvelle   \ 
vérifier  ïr  , 
et  les  div«'î  ^ 
ce  qui  con 
mieux,  j'ai 


Janvier.  ... 

l'O 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

(1 

Juin 

Juillet 

1"., 

Août 

02       , 

Septembre . 

10      1 

Octobre 

36       .... 

Novembre.. 

22 

Décembre.. 

J9        iti 

Digitized  by 


Google 


CinCULATION    DBS   VENTS   ET   DE    LA   PLUIE.  173 

du  plateau  du  Thibet,  région  où  les  vents,  remontants  tamisés  par 
la  traversée  de  ce  dernier  plateau,  sont  en  fait  aussi  desséchants 
que  les  vents  descendants,  je  trouve  à  Kashgar,  pour  deux 
anoées  consécutives,  une  moyenne  annuelle  de  43  millimi  repré- 
sentés, pour  la  majeure  partie  probablement,  par  une  seule 
averse,  en  mai  ou  juin,  averse  d'orage  correspondant  au  renver- 
sement des  moussons. 

Ainsi  donc,  en  thèse  générale,  tous  les  documents  de  TÂn- 
nuaire  russe  s'accordent  avec  Thypothèse  d'un  courant  de 
mousson  central  confinant  vers  le  milieu  de  la  dépression  aralo- 
Caspienne,  avec  un  grand  courant  descendant  venant  du  Nord, 
qui  ne  saurait,  quant  à  son  importance,  être  considéré  comme 
ayant  son  correspondant  dans  le  seul  vent  remontant  des  Etats- 
Unis. 

Hais  si  mon  diagramme  de  juillet  représente  assez  bien  l'état 
des  faits  pour  la  région  septentrionale  de  l'Europe  et  de  l'Asie, 
je  ne  saurais  me  dissimuler  qu'il  est  en  complet  désaccord  pour 
les  régions  méridionales  du  continent  asiatique,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  moussons  de  l'océan  Indien. 

Si  la  direction  assignée  à  ces  vents  est  exacte  dans  leur  com- 
posante suivant  le  parallèle  Ouest  pour  le  golfe  arabique,  Est 
pour  le  golfe  du  Bengale,  la  composante  indiquée  Nord  suivant 
le  méridien  est  absolument  à  l'opposé  de  la  réalité.  Des  vents 
de  N.-O.  et  de  N.-E.,  tous  deux  descendants,  seraient  nécessai- 
rement desséchants,  et  tout  le  monde  sait,  j'aurais  dû  le  savoir, 
j'en  conviens,  que  cette  saison  est  précisément  celle  des  grandes 
pluies  dans  Tocéan  Indien;  je  m'étais  donc  trompé  du  tout  au 
tout  sur  ce  point. 

En  rapprochant  ce  fait  de  celui  que  j'ai  déjà  signalé  plus  haut, 
la  nécessité  d'admettre  une  zone  plus  étendue  de  vents  du 
Nord,  d'une  part  à  l'état  descendant,  à  l'Est  de  la  Russie  pour 
l'hémisphère  nord,  d'autre  part  à  l'état  de  vent  remontant  pour 
l'Amérique  australe,  je  suis  arrivé  assez  naturellement  à  me 
demander  si,  tout  au  moins  pour  cette  période  de  l'année,  je 
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ne  devais  pas  admettre  que,  tout  en  se  mouvant  en  principe 
autour  des  pivots  que  je  leur  avais  assignés,  les  vents  pourraient 
se  conjuguer  de  proche  en  proche,  non  seulement  dans  le  même 
hémisphère,  mais  en  passant  d'un  hémisphère  à  l'autre. 

En  même  temps,  je  fus  amené  à  vérifier  de  plus  près  l'empla- 
cement que  j'avais  assigné  à  mes  centres  de  pression. 

Je  n'ai  pu  retrouver  pour  le  moment  la  carte  qui  m'avait 
servi  de  guide  etque,  je  dois  le  rappeler,  je  n'avais  transcrite  que 
de  mémoire ,  mais  je  me  suis  procuré  la  carte  de  Woeikof ,  dont 
les  indications  sont  loin  de  concorder  avec  celles  que  j'avais  bien 
ou  mal  reproduites.  Sur  celte  carte  originale,  qui  a  servi  de  type 
primordial  à  toutes  celles  qui  l'ont  suivie,  je  ne  retrouve  plus 
pour  l'hémisphère  austral,  en  juillet,  les  six  centres  de  pression 
tous  positifs  de  mon  premier  diagramme,  mais  bien  plutôt  un 
parallèle  tout  entier  de  pression  maximum  à  peu  près  continu, 
s'écartant  peu  de  la  ligne  du  tropique,  présentant  seulement  trois 
pointemenls  positifs,  assez  nettement  accusés  au  centre  des  ter- 
res continentales  de  TAmérique,  de  l'Afrique  et  de  l'Australie. 

Ces  indications  sont  en  somme  assez  vagues  et  ne  reposent 
probablement  pas  sur  des  observations  barométriques  bien  rigou- 
reuses. 

En  ce  qui  concerne  les  centres  de  pression  dans  les  régions 
océaniques,  l'existence  des  vents  d'alizés  sur  le  Pacifique  et 
l'Atlantique  du  sud,  leur  absence  dans  Tocéan  Indien,  sont  des 
faits  trop  connus  pour  qu'il  y  ait  lieu,  sans  motif  plus  sérieux, 
de  les  révoquer  en  doute. 

Quant  aux  centres  dépression  continentaux,  pouvant  donner 
lieu  à  des  courants  de  mousson,  des  considérations  géographi- 
ques peuvent,  à  défaut  d' observations  barométriques  suffisantes, 
nous  aider  à  en  vérifier  l'existence. 

A  ces  divers  points  de  vue,  à  raison  de  son  climat,  en  général 
désertique,  et  de  ce  que  nous  connaissons  de  son  orographie,  le 
continent  australien  dans  son  entier  peut  être  considéré  comme 
un  vaste  foyer  de  vents  de  mousson. 


Digitized  by 


Google 


CinCULATlO.V    DES    VENTS   ET   DE    LA   PLUIE.  175 

Nous  trouvons  également  un  second  foyer  de  ce  genre  dans 
l'Afrique  centrale,  non  au  point  indiqué  sur  la  carte  de  Woéikof 
mais  plus  au  N.  E.  dans  le  plateau  où  se  trouvent  les  grands 
lacs  intérieurs,  sources  alimentaires  des  principaux  fieuves  afri- 
cains. 

En  revanche,  nous  ne  voyons  rien  de  pareil  dans  l'Amérique 
australe.  En  dehors  de  la  chaîne  des  Andes,  qui  sépare  les  deux 
courants  dos  alizés  océaniques,  ce  continent  ne  nous  offre  aucun 
massif  montagneux  de  quelque  importance,  sauf  celui  qui  existe 
dans  le  Brésil,  entre  le  littoral  et  la  vallée  de  San-Francisco,  plus 
analogue  à  nos  massifs  européens  qu'à  celui  de  TUtab  dans 
TAmérique  du  nord,  qui  constitue  probablement  un  écueil  noyé 
dans  le  courant  général  de  Talizé  Atlantique,  mais  ne  pourrait  à 
lui  seul  engendrer  un  vrai  courant  de  mousson. 

En  résumé,  simplifiant  sur  ce  point  les  données  malérialles 
de  mon  étude  précédente,  je  crois  qu'on  pourrait  réduire  à  4  au 
lieu  de  6,  les  centres  figurant  sur  la  carte  de  juillet  dans  l'hé- 
misphère austral. Ces  centres  de  pression  sont  tous  positifs;  livrés 
à  eux-mêmes,  ils  produiraient  des  courants  de  même  sens,  qui  ten- 
draient naturellement  à  se  combiner  en  deux  grands  courants 
soufflant,  Tun  de  l'Est  au  voisinage  de  l'équateur  ;  l'autre  de 
l'Ouest  entre  le  tropique  et  le  cercle  polaire.  Mais  en  dehors  de 
cette  action  directe,  les  courants  de  Thémisphère  austral  peuvent 
se  conjuguer  avec  les  courants  de  l'hémisphère  boréal  et  plus 
particulièrement  avec  le  grand  courant  de  mousson  asiatique, 
qui  exerce,  dans  la  répartition  des  vents  à  la  surface  du  globe, 
une  action  prépondérante  dont  je  me  suis  proposé  d'indiquer 
les  traits  principaux  dans  le  nouveau  diagramme  ci-joint. 

En  dehors  de  la  circulation  directe  du  vent  de  mousson  en 
lui-même,  ce  courant  général  émettrait  deux  dérivations  prin- 
cipales qui,  après  un  circuit  plus  ou  moins  long,  viendraient 
faire  tungentiellement  retour  sur  le  circuit  de  départ. 

La  première  dérivation,  se  conjuguant  d'abord  avec  lalizéde 
l'Atlantique  nord,  se  dédoublerait  en  deux  branches,  dont  l'une 
remonterait  vers  le  nord  sur  le  territoire  des  Etats-Unis,  tandis 
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que  Tautre  contournant  Talizé  du  sud  dans  rAmérique  australe, 
suivrait  au  delà  le  courant  général  du  vent  d'ouest,  contournerait 

SEMESTRE    DE    JUILLET   (aVRIL    A    SEPTEMBRE) 


Fig,  6.  —  Circulation  des  vents  et  de  la  pluie. 

le  circuit  de  mousson  d'Australie  et  retrouverait  son  point  d'atta- 
che en  Chine,  après  avoir  traversé  sous  forme  de  vent  de  S.  S. 
E.  les  archipels  de  la  Sonde  et  des  Philippines. 

La  seconde  dérivation,  plus  courte  que  la  précédente,  suivant 
une  direction  sensiblement  N.  S.,  s'enroulerait  simplement 
autour  du  pivot  de  l'Afrique  centrale,  pour  en  ressortir  à  Tétat 
de  vent  de  mousson  soufflant  du  S.  0.  à  travers  Tocéan  Indien. 

Ce  grand  courant  affectant  dans  sou  ensemble,  la  forme  générale 
d'un  8  couché  sur  l'équateur,  avec  ses  multiples  canaux  de 
dérivation  «  ne  correspond  pas  moins  k  Tétat  pluviométrique  qu'à 
la  direction  générale  des  vents  sur  toulesles  régions  qu'il  parcourt. 
A  son  origine,  dans  sa  plus  large  section  de  courant  descendant,  il 
détermine  la  sécheresse  sur  TAsie  centrale,  l'Europe,  sauf  l'action 
remontante  au  nord  du  barrage  montagneux,  et  l'Afrique  septen- 
trionale au  nord  du  tropique.  Devenu  courant  remontant  à  par- 
tir de  cette  ligne  ou  plus  exactement  du  parallèle  suivi  par  le 
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soleil  au  voisinage  du  tropique,  il  débute  comme  vent  pluvieux  à 
l'extrémité  S.-O.  du  Soudan  africain,  pour  se  maintenir  tel  sur 
la  majeure  partie  du  continent  de  l'Afrique  centrale,  notam- 
ment dans  le  bassin  du  Chary.  Sans  caractère  pluviométrique 
déterminé  au  delà,  tant  qu'il  suit  un  parallèle  terrestre,  au  sud 
du  tropique,  il  redevient  vent  descendant,  essentiellement  des- 
séchant sur  le  parcours  de  ses  deux  courants  dérivés  de  mous- 
son, jusqu'à  la  traversée  de  la  ligne  solaire,  qui  lui  rend  son 
caractère  de  vent  essentiellement  pluvieux  dans  TOcéan  indien  et 
dans  les  mers  de  la  Chine  et  de  Tlndo-Chine.  C'est  en  somme  le 
même  courant  qui,  suivant  qu'il  se  rapproche  ou  s'éloigne  du 
soleil,  dessèche  le  Sahara,  inonde  la  vallée  des  Amazones  par  sa 
branche  occidentale,  produit  symétriquement  les  mêmes  effets 
dans  sa  branche  orientale,  desséchante  sur  Madagascar,  pluvieuse 
sur  toute  l'Asie  sud  orientale,  depuis  Tembouchure  de  Tlndus 
jusqu'à  celle  de  l'Amour. 

Comme  type  de  cette  concordance,  je  citerai  les  chiffres  ci- 
après,  que  je  déduis  des  observations  du  service  colonial  rela- 
tées dans  l'Annuaire  du  bureau  météorologique  de  1890  : 

PLUIES   CONSTATÉES   PENDANT   L'aNNÉE    1889 


Madagascar  | 

(TananariveJ 

Indo-Chine 

[Moyenne  de  3  stations.) 


Année  entière       Semestre  de 
Juillet 

1°,17  0",06 

1-57  1»,51 


Si  nous  examinons  la  répartition  proportionnelle  des  pluies 
dans  les  divers  mois  du  semestre  de  juillet,  leurs  résultats  con- 
firment bien  davantage  encore  la  théorie  ;  à  mesure  que  le  soleil 
remonte  vers  le  Nord,  sur  les  terres  continentales  baignées  par 
l'Océan  indien,  le  courant  de  mousson  du  S.-O.  amenant  un  vent, 
relativement  chaud,  sur  des  terres  relativement  froides,  prend 
son  caractère  de  vent  remontant  dès  qu'il  a  atteint  le  parallèle 
occupé  par  le  soleil.  C'est  en  mai,  lorsque  la  déclinaison  solaire 
xvn.  12 
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est  de  15®  environ,  que  commencent  les  pluies  de  mousson  qui 
atteignent  presque  immédiatement  leur  maximum  en  juin.  Mais 
la  terre  s' échauffant  en  même  temps  que  le  soleil  s'élève  jus- 
qu'au tropique,  l'air,  bien  que  proportionnellement  plus  chargé 
de  vapeurs,  subit  plus  lentement  le  refroidissement  relatif  qui 
peut  amener  la  précipitation  des  pluies.  On  doit  dès  lors  prévoir 
un  minimum  relatif  en  juillet  pour  les  régions  voisines  du  tro- 
pique, un  maximum  absolu  pendant  le  même  mois  pour  les 
régions  orientales  situées  à  une  latitude  plus  élevée.  Je  n'ai  pas 
de  chiffres  en  ce  qui  concerne  Tlnde  proprement  dite,  mais  je 
trouve  dans  les  annuaires  que  j'ai  sous  la  main  la  confirmation 
rigoureuse  de  cette  explication  pour  Tlndo-Chine  et  la  Chine. 

PLUIES  OBSERVÉES   EN    1889 

Indo-Chine  (moyenne)    Chine  (Pékin) 
Hanoï  et  Haîphon 

Avril 78»™  2»™ 

Mai 234  9 

Juin 306  53 

Juillet 143  271 

Août 401  243 

Septembre..  160  119 

Octobre 7  3t 

La  déviation  extrême  du  grand  courant  asiatique  sur  TAmérique 
australe  n*est  pas  d'ailleurs  la  seule  qui  puisse  théoriquement  se 
produire.  On  peut  et  Ton  doit  très  probablement  admettre  Texis- 
teucede  la  branche  directe  marquée  N. -S.  sur  ma  carte,  courant 
essentiellement  desséchant  au  nord  du  tropique,  dans  la  Syrie, 
TEgypte  et  le  Sahara  oriental,  qui  deviendrait  au  contraire  vent 
remontant  avec  la  latitude,  et  pluvieux,  dès  qu'il  aurait  dépassé 
la  ligne  solaire,  en  Abyssinie,  dans  le  Soudan  oriental  et  la 
région  centrale  du  continent  africain. 

Tel  que  je  viens  de  le  définir  et  que  j'ai  essayé  de  Tesquisser 
sur  ce  nouveau  diagramme,  avec  ses  dérivations  et  ses  courants 
de  retour,  le  grand  courant  asiatique  de  juillet  représenbe,  dsms 
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soD  ensemble f  un  élat  bien  général  qui  me  paraît  parfaitement 
répondre  aux  conditions  météorologiques  qui  caractérisent  le 
semestre  annuel  correspondant^de  mars  à  septembre  en  moyenne. 

Je  suis  loin  toutefois  de  garantir  la  rigoureuse  exactitude  de 
ma  petite  carte  ;  mais  ce  dont  je  suis  certain,  c'est  qu'elle  re- 
présente la  direction  virtuelle  suivant  laquelle  les  courants  de 
mousson  doivent  établir  leur  lit ,  soufflant  alternativement 
comme  vents  desséchants  ou  vents  pluvieux^  suivant  qu'ils  se 
rapprochent  ou  s'éloignent  de  la  position  variable  du  soleil  dans 
Tun  ou  l'autre  hémisphère  ;  ce  qui  amènerait  naturellement  à 
établir  non  pas  une  seule  carte,  mais  six  cartes  mensuelles,  dis- 
tinctes pour  l'ensemble  de  la  période. 

Rien  ne  serait  d'ailleurs  plus  aisé  que  de  construire  ces  car- 
tes sans  qu'il  fût  nécessaire  de  recourir  à  de  nouvelles  observa- 
tions, à  de  laborieux  calculs  de  moyennes  ou  résultantes,  des 
directions  de  vents  indiquées  par  la  girouette  ;  par  la  simple 
considération  des  observations  pluviométriques  les  plus  élémen- 
taires. Il  est  peu  de  localités  du  globe  où  ces  observations 
n'aient  pas  été  plus  ou  moins  régulièrement  faites.  Ces  résultats 
doivent  se  trouver  centralisés  dans  tous  les  bureaux  d'observa- 
tions de  quelque  importance  et,  bien  que  personnellement  je 
sois  hors  d'état  de  me  les  procurer,  rien  ne  serait  plus  facile 
pour  un  météorologiste  officiel  que  d'en  rapporter  les  chiffres 
mensuels  sur  une  carte.  En  les  comparant  à  la  situation  solaire 
correspondante,  il  arriverait  certainement  à  tracer  le  cours  exact 
de  chacune  des  branches  de  ce  courant,  peut-être  même  à  en 
calculer  le  débit  avec  autant  de  facilité  qu'un  topographe  à  des- 
siner le  lit  d'inondation  d'une  rivière  dont  les  niveaux  de  crue 
lui  seraient  indiqués  par  les  traces  apparentes  laissées  sur  ses 
rives. 

Régi,  dans  sa  direction,  non  par  la  prétendue  pression  de 
la  calotte  polaire  de  la  vieille  théorie  des  vents  alizés,  mais 
bien  au  contraire  par  la  dépression,  l'action  attractive  du  centre 
négatif  du  continent  asiatique  dans  cette  saison,  le  grand  cou- 
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rant  des  venls  du  semestre  de  juillet  obéit  à  Timpulsion  de  ce 
centre,  non  seulenoent  pendant  toute  sa  période  de  fonctionne- 
ment, mais  encore  aux  époques  de  sa  formation  et  de  sa  dislo- 
cation. C'est,  en  effet,  bien  plutôt  à  Taction  de  ce  centre  asiati- 
que qu'à  celle  du  continent  central  africain  ou  australien,  qu'on 
doit  attribuer  en  principe  la  formation  de  la  zone  de  disjonction 
ou  de  raréfaction  de  Tair,  qui,  comme  je  l'ai  exposé  dans  naes 
études  précédentes,  est  bien  certainement  le  lieu  et  la  cause  des 
phénomènes  des  cyclones.  Leur  emplacement  est  parfaitement 
connu,  toujours  à  peu  près  le  même  aux  points  indiqués  a  a\  b  b\ 
sur  ma  petite  carte. 

Si  nous  nous  reportons  à  Tétat  correspondant  pour  la  carte 
de  janvier,  quand  le  centre  asiatique  est  encore  positif,  le  centre 
africain  négatif,  et  que  nous  admettions  que  ces  deux  centres 
viennent  à  changer  de  signe  en  môme  temps,  on  comprend  par- 
faitement qu'un  point  pris  sur  la  ligne  a  a'  tendrait  à  s'écarter 
de  sa  position  dans  trois  sens  différents  à  la  fois,  indiqués  par 
des  flèches  sur  ma  carte,  à  droite  en  vertu  du  mouvement  de 
circulation  dont  il  était  animé  autour  du  centre  africain,  à  gau- 
che en  vertu  de  l'action  inverse  que  ce  pôle  devenu  positif 
doit  exercer  sur  lui,  en  avant  vers  le  Nord,  enfin,  par  l'action 
attractive  du  centre  asiatique. 

Ces  trois  actions,  s'exerçanten  sens  inverse,  doivent  nécessai- 
rement déterminer  la  zone  de  disjonction,  foyer  du  futur 
cyclone.  On  ne  doit  pas  sans  doute  admettre  que  ces  trois  forces 
agissent  indépendamment  Tune  de  Tautre,  toutes  à  la  fois;  mais 
des  deux  causes,  des  deux  changements  de  signe  qui  les  déter- 
minent, il  est  encore  naturel  d'admettre  que  c'est  celle  du  cen- 
tre asiatique  qui  doit  être  prépondérante,  agir  la  première  et 
en  quelque  sorte  provoquer  la  seconde.  Si  donc,  comme  il  est  à 
présumer  qu'on  le  fera  tôt  ou  tard,  on  songe  à  chercher  dans 
des  observations  météorologiques  la  prévision  des  cyclones  dans 
Tocéan  Indien  ou  dans  Tarchipel  de  la  Malaisie,  ce  n'est  proba- 
blement pas  aux  observatoires  de  Madagascar  ou  de  l'Australie 
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qu'on  devra  s'adresser,  mais  bien  plutôt  à  ceux  des  hauts  som- 
mets des  plateaux  asiatiques. C'est  de  laque  doit  partir  le  premier 
appel  du  vide  du  cyclone,  là  peut-être  qu'il  doit  avoir  son  contre- 
coup, dont  Tunique  pluie  d'orage  annuelle  constatée  à  Kashgar, 
par  exemple,  serait  une  manifestation  visible. 

La  carte  des  vents  de  janvier  ne  saurait  être  aussi  nette  et 
aussi  précise  que  celle  de  juillet  ;  elle  se  rapporte  en  tout  cas  à 
une  situation  beaucoup  moins  définie. 

Dans  riiémisphère  austral,  la  carte  de  Woeikof  mentionne 
toujours  les  points  de  pression  alternants  qui  figurent  sur  la 
mienne,  sans  que  je  puisse  affirmer  qu'il  s'agisse  ici  d'une 
action  permanente  ou  d'une  simple  résultante  de  moyenne. 

Dans  Thémisphère  Nord,  le  centre  positif  de  TUtah  alors 
inconnu  n'est  pas  indiqué  ;  il  est  d'ailleurs  porté  beaucoup  trop 
à  droite  sur  mon  diagramme.  En  revanche  sur  la  carte  de 
Woeikof  je  trouve,  au-dessous  du  détroit  de  Behring,  un  centre 
négatif  que  j'avais  négligé  et  un  autre  que  je  n'avais  pas  men- 
tionné davantage  sur  la  Méditerranée,  bien  que  j'aie  été  amené 
précisément  dans  ma  brochure,  et  par  une  autre  voie,  celle  de 
la  considération  du  vent,  à  en  constater  l'existence  comme  résultat 
moyen . 

Le  centre  négatif  de  l'Islande,  d'après  les  bulletins  journaliers 
de  notre  service  météorologique,  n'a  rien  de  bien  fixe,  et  il  est 
probable  qu'il  en  est  à  peu  près  de  même  de  celui  de  Behring. 
En  somme,  la  caractéristique  de  cette  carte  de  janvier  résulte 
bien,  telle  que  jel'ai  indiquée,  de  4  courants  à  centre  positif,  ali- 
gnés sur  des  parallèles  peu  différents,  qui  se  conjuguent  naturel- 
lement avec  les  deux  centres  négatifs  voisins  du  cercle  polaire, 
mais  qui  dans  leurs  rapports  respectifs  ne  peuvent  s'associer  l'un  à 
Tautre  que  par  leurs  tangentes  suivant  les  parallèles;  d'où,  comme 
conséquence  naturelle,  continuité  des  vents  d'Ouest  faisant  le 
tour  du  globe  dans  la  région  avoisinant  le  cercle  polaire,  conti- 
nuité des  vents  d'Est  entre  i'équateur  et  le  tropique  du  caocer  ; 
dans  l'intervalle,  prédominance  des  vents  réguliers  de  sens  direct 
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dans  uo  rayon  plus  ou  moins  grand  autour  de  leurs  centres  res- 
pectifs, avec  zone  intermédiaire  d'indifférence  ou  de  lutte  entre 
chacun  d'eux»  où  les  vents  réguliers  agissant,  Tun  comme  remon- 
tant, l'autre  comme  descendant,  contrarient  leurs  effets.  J'ai  déjà 
constaté  l'existence  de  cette  zone  intermédiaire  entre  Talizé  océa- 
nique et  le  courant  continental  de  l'Utah  sur  le  territoire  des 
Etats-Unis  ;  quelque  chose  d'analogue,  mais  sur  une  bien  plus 
grande  échelle,  doit  se  produire  entre  Talizé  atlantique  et  le 
courant  continental  asiatique. 

Dans  cette  vaste  zone  qui  embrasse  l'empire  russe,  en  Europe 
aussi  bien  qu'en  Asie,  doivent  régner  pendant  toute  cette  saison 
d'hiver,  des  courants  locaux  plus  ou  moins  dépendants  les  uns 
des  autres,  mais  dont  le  caractère  général  étant  de  ne  pouvoir 
se  charger  de  vapeur  dans  aucun  point  de  leur  parcours,  doit 
être  celui  d'une  sécheresse  continue.  Il  en  est  autrement  dans  la 
Méditerranée,  où  le  courant  local  sans  cesse  ramené  à  sa  base  à 
l'état  de  saturation,  entretient  une  précipitation  pluviale  assez 
fréquente,  bien  que  peu  régulière. 

Dans  ma  brochure  précédente,  j'ai  signalé  le  mélange  de  deux 
masses  d'air  de  température  différente,  comme  pouvant  être 
une  cause  théorique  do  précipitation  pluviale. 

En  fait,  quand  deux  masses  d'air  appartenant  à  des  courants 
différents  viennent  à  se  rencontrer  dans  la  zone  théorique  de 
contact  de  ces  derniers,  il  n'y  a  pas,  à  vrai  dire,  de  mélange, 
mais  un  échange  d'actions  mécaniques  se  traduisant  toujours 
par  un  phénomène  de  disjonction  ou  de  compression,  nécessai- 
rement compensé  par  un  phénomène  inverse  se  produisant  en 
quelque  autre  point  plus  ou  moins  éloigné;  réciprocité  d'action 
qui  donne  naturellement  naissance  à  des  courants  locaux.  Ces 
courants  peuvent  être  parfois  horizontaux,  s'étendant  à  de 
grandes  distances,  notamment  dans  la  zone  d'antagonisme  qui 
sépare  deux  courants  de  même  signe,  telle  que  la  dépression 
aralo-caspiennedontje  viens  de  parler.  Mais  ces  courants  locaux 
peuvent  également  se  produire  à  courte  distance  dans  le  sens 
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vertical,  et  ce  cas  me  paraît  devoir  être  plus  particulièrement 
celui  qui  caractérise  la  superposition  des  vent3  de  même  sens, 
qui  se  côtoient  avec  des  vitesses  plus  ou  moins  dififérentes,  sous 
(le  faibles  inclinaisons,  dans  la  zone  de  contact  des  alizés  d'hé- 
misphère différent,  au  voisinage  du  parallèle  solaire. 

Telle  est  bien  certainement  la  cause  essentielle  qui  peut  seule 
expliquer  à  la  fois  la  fréquence  et  le  caractère  tout  particulier 
d'intermittence  des  pluies  périodiques  qui  se  produisent  dans 
les  mers  tropicales.  Dans  ces  contrées  où  la  température  reste 
sensiblement  constante  pendant  toute  Tannée,  on  ne  saurait 
attribuer  la  précipitation  pluviale  à  un  simple  déplacement  de 
Tair  suivant  la  latitude.  Elle  résulte  uniquement  de  la  formation 
sur  place  de  ces  courants  verticaux  de  faible  amplitude  et  de 
courte  durée,  dont  la  branche  ascendante  détermine  une  préci- 
pitation sur  place,  pendant  que  la  branche  descendante  produit 
un  effet  d'assèchement  équivalent  en  tel  aulre  point  du  voisinage, 
ainsi  qu'on  peut  le  constater  dans  le  régime  pluviométrique, 
parfois  si  différent,  de  localités  très  rapprochées  comme  distance, 
dans  la  mer  des  Antilles  et  autres  analogues. 

Je  ne  saurais  trop  le  répéter,  ce  phénomène  de  disjonction 
et  de  compression  conjuguées  est  la  cause  la  plus  générale  des 
modifications  atmosphériques  et  des  précipitations  pluviales,  non 
seulement  dans  les  cas  particuliers  que  je  viens  de  signaler,  mais 
pour  la  création  de  tous  les  courants  locaux  en  général,  notam- 
ment de  ceux  qui,  dans  notre  région  européenne,  tant  au  Nord 
qu'au  Sud  delà  barrière  montagneuse,  font  l'objet  plus  particulier 
des  bulletins  journaliers  du  service  météorologique.' A  raison  du 
peu  d'étendue  relative  de  ces  courants,  des  causes  multiples  qui  les 
influencent,  leur  étude  doit  être  essentiellement  complexe.  Il  ne 
s'agit  plus,  en  effet,  dans  ce  cas  comme  dans  celui  d'un  grand 
courant  d'alizé,  ou  même  d'un  cyclone,  de  déterminer  la  forme 
d'un  circuit  régi  par  l'opposition  de  deux  forces  seulement,  la 
pression  d'un  côté,  l'action  terrestre  ou  la  force  centrifuge  de 
Vautre.  Dans  ces  courants  locaux,  outre  que  ces  deux  dernières 
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forces  agissent  simultanément,  il  faudrait  pouvoir  tenir  compte  de 
l'action  mécanique  résultant  de  la  dilatation  ou  dala  compression 
atmosphérique  et  bien  plus  encore  de  la  force  vive  exercée  par 
les  grands  courants  contigus,  qui,  bien  que  neutralisant  leur  action 
moyenne,  n'en  persistent  pas  moins  dans  un  état  de  lulte  per- 
manente Tun  contre  l'autre. 

La  question  est  donc  des  plus  complexes  ;  elle  constitue  d'ail- 
leurs l'objet  essentiel  des  études  de  nos  météorologistes  oflBciels, 
dans  le  domaine  pratique  desquels  je  n'ai  nullement  Tintention 
de  m'immiscer.  Tout  au  plus  pourrais-je  me  risquer  à  leur  indi- 
quer comme  éléments  d'investigation,  dont  ils  auraient  peut- 
être  parfois  à  tenir  compte,  la  conjugaison  des  courants  de  sens 
contraire  dont  le  point  de  tangence  leur  indiquerai  t  assez  nettement 
le  sens  réel  du  mouvement  ascendant  ou  descendant  des  couches 
atmosphériques  au  point  de  vue  spécial  des  causes  de  la  pré- 
cipitation pluviale.  Peut-être  aussi,  comme  coefficient  pouvant 
avoir  son  importance,  serait-il  bon  d'étudier  l'action  et  le  mé- 
canisme de  quelques  rouages  particuliers,  tels  que  le  massif 
ibérique,  notre  plateau  central,  etc. 

Sans  m'attarder  à  ces  questions,  qui  ne  sont  plus  de  aion 
ressort,  je  crois  cependant  nécessaire  d'insister  un  peu  plus 
longtemps  sur  les  seuls  vents  qui  dans  cette  période  me  parais- 
sent théoriquement  appelés  à  exercer  une  action  permanente  et 
régulière  :  les  vents  d'Ouest  près  du  cercle  polaire,  les  vents 
d'Est  au  voisinage  des  tropiques,  ces  derniers  surtout. 

Par  eux-mêmes  ces  vents,  faisant  le  tour  du  globe  suivant 
un  même  parallèle,  peuvent  être  considérés  comme  indifférents 
par  rapport  à  la  précipitation  pluviale  qui  doit  résulter  de  leur 
action  ascendante  ou  descendante,  dépendant  uniquement  de  l'al- 
titude.D'une  manière  générale,  la  pluie  doit  être  relativement  abon- 
dante sur  les  revers  montagneux  faisant  face  à  TËst,  nulle  sur  les 
versants  opposés  à  l'Ouest.  Tel  doit  être  et  m'a  paru  être,  autant 
que  j'ai  pu  le  vérifier,  l'état  pluviométrique  des  montagnes  de 
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rindo-Chine  et  de  Tlnde,  de  l'Arabie  et  de  TEthiopie,  sujettes  en 
celle  saison  à  des  averses  relallvement  fréquentes  sur  un  de  leurs 
versants,  nulles  sur  Tautre  ;  telle  est  la  cause  déterminante  de 
rétal  de  sécheresse  spécial  qui  caractérise  plus  particulièrement 
les  plaines  inférieures  parcourues  par  les  vents  d'Est,  qui  ont  en 
quelque  sorte  tamisé  leurs  vapeurs  à  la  traversée  dos  montagnes 
antérieures,  telles  que  le  désert  du  bas  Indus  au  pied  de  THi- 
malaya,  la  mer  Rouge,  et  plus  particulièrement  sa  rive  orien- 
tale, au  pied  des  monts  de  la  chaîne  arabique  et  par-dessus 
tout  la  région  centrale  du  Sahara,  à  Touest  du  massif  abyssin. 

On  pourrait  se  demander  si,  comme  il  arrive  dans  la  carte  de 
juillet,  le  couranl  du  vent  d'Est  de  l'hémisphère  Nord,  ne  pour- 
rait pas  en  janvier  se  conjuguer  avec  les  courants  de  même  signe 
de  l'hémisphère  Sud.  La  chose  est  possible,  d'autant  plus  pro- 
bable même  que  mon  diagramme  de  janvier  me  paraît  inexact, 
quant  à  la  disposition  relative  des  centres  de  pression  de  l'hé- 
misphère Sud,  qui  ne  devraient  pas  se  trouver  sur  un  même 
parallèle,  mais  probablement  correspondre  comme  nombre  et 
emplacement  aux  quatre  centres  de  juillet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  à  présumer  que  cette  conjugal' 
son  des  vents  des  deux  hémisphères,  si  elle  se  produit  en  cette 
saison,  puisse  se  poursuivre  dans  tout  l'enchaînement  des 
courants  de  l'hémisphère  du  Sud  ;  il  est  beaucoup  plus  probable 
qu'elle  reste  concentrée  dans  chaque  circuit  d'alizés  pris  isolé- 
ment, qui  suivant  l'état  d'activité  du  courant  général  est  plus 
ou  moins  influencé,  surexcité  par  lui  ;  Tair  qui  s'y  emboîte  se 
trouvant  toujours  ramené  à  son  point  de  départ  dans  le  circuit 
primitif. 

Telles  sont  les  explications  nouvelles  qui  m'ont  paru  néces- 
saires pour  compléter,  confirmer  et  rectifier  même,  sur  bien  des 
points,  mon  premier  exposé,  et  en  faire  ressortir  le  caractère 
essentiellement  théorique. 

Tels  qu'ils  sont,  mes  principes  sur  la  coordination  des  mou- 
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vcments  ot  des  signes  de  pression,  sur  les  rapports  existant 
entre  la  marche  ascensionnelle  des  vents  et  la  précipitation  plu- 
viale, me  paraissent  en  parfait  accord  avec  tous  les  phénomènes 
météorologiques  présentant  un  certain  degré  de  permanence  à 
la  surface  du  globe.  Us  ne  sauraient  sans  doute  avoir  une  bien 
grande  portée  pratique  dans  leur  application  aux  phénomènes 
beaucoup  plus  complexes  qui  se  produisent  dans  des  pays  tels 
que  le  nôtre,  pour  lesquels  deux  actions  générales  se  trouvant 
parfois  en  état  de  complète  opposition  et  de  lutte,  la  manifesta- 
tion du  phénomène  résulte  surtout  de  causes  secondaires  ou 
accidentelles,  très  complexes,  dont  les  actions  réciproques  ne 
sauraient  être  rapportées  dans  le  cadre  d'une  formule  bien 
précise. 

Si  ces  explications  ne  devaient,  pas  plus  que  ma  brochure  pré- 
cédente, avoir  un  grand  intérêt  pour  les  météorologistes  oflSciels 
de  notre  région,  je  ne  leur  en  serais  que  plus  reconnaissant  de 
me  signaler  encore  les  erreurs  que  j'aurais  commises,  pour  que 
j'aie  occasion  de  les  rectifier.  Peut-être  même  pourraient-ils  en 
profiter  pour  corriger  les  leurs.  Tout  le  monde  peut  se  tromper 
ici-bas,  et  nous  nous  devons  à  cet  égard  les  uns  aux  autres  une 
indulgence  récipro^iue.  Si  personnellement  je  puis  être  excusable 
d'avoir,  dans  la  lecture  rapide  d'un  ouvrage  imprimé  dans  une 
langue  et  en  caractères  inconnus,  où  je  n'avais  que  des  chifiFres 
pour  me  guider,  confondu  pour  Iakoust,  la  colonne  des  préci- 
pitations pluviales  avec  celle  des  dates  de  leurs  maxima,  le 
service  météorologique  le  serait  beaucoup  moins,  surtout  ayant 
été  prévenu,  si,  sur  des  cartes  qui  doivent  être  considérées 
comme  officielles  et  classiques,  il  persistait  à  confondre  les 
forces  avec  les  vitesses,  à  faire  converger  ou  diverger  les  vents 
à  partir  d'un  même  centre,  au  lieu  de  les  faire  tourner  autour  de 
lui,  comme  la  terre  tourne  autour  du  soleil  ! 
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Encouragé,  par  voire  bienveillante  attention,  à  poursuivre  le 
cours  des  études  de  géographie  régionale  que  j'ai  inaugurées 
Tannée  dernière,  en  vous  décrivant  les  Gévennes  et  les  Causses, 
je  n'ai  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  trouver  un  nouveau  sujet, 
qui,  je  l'espère,  vous  offrira  le  même  genre  et  le  même  degré 
d'intérêt  que  l'ancien,  puisqu'il  n'en  est  que  la  suite  et  le  com- 
plément. La  nature  elle-même  m'a  servi  de  guide.  Descendre 
des  montagnes,  plateaux  et  vallées  du  Bas-Languedoc,  où  je 
vous  avais  retenus  dans  nos  précédents  entretiens,  et  vous  con- 
duire, en  suivant  la  pente  du  sol  et  le  cours  des  eaux,  dans  les 
plaines  et  plages  littorales  qui  en  sont  le  prolongement,  l'appen- 
dice et  le  produit,  est  une  marche  tout  indiquée,  conforme  à 
l'ordre  naturel  des  choses,  aussi  bien  qu'à  l'enchaînement  logi- 
que des  idées.  La  description  des  rivages  languedociens  ;  l'étude 
de  leur  formation  et  de  leur  développement  physiques;  l'histoire 
de  leur  occupation,  de  leur  utilisation,  de  leur  civilisation  pro- 
gressive par  l'homme  ;  tel  sera  donc  l'objet  du  cours  de  cette 
année,  et  de  cette  première  leçon,  où  je  vais  essayer  d'en  con- 
denser les  principaux  résultats. 

Cette  étude  m'a  paru  présenter  d'abord  un  intérêt  évident  de 
curiosité  locale.  Ce  littoral  nous  touche  de  près  :  il  est  à  nos 
portes.  De  l'Esplanade  ou  du  Peyrou,  de  certaines  de  nos  fenê- 
tres, nous  en  pouvons  apercevoir  la  ligne  presque  droite,  tantôt 

1  Leçon  d'ouverture  d'un  cours  public  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Montpellier 
2t  décembre  1893. 
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nuageuse,  indécise,  vague  et  sombre,  tantôt  et  plus  souvent,  par 
bonheur,  ensoleillée,  nette  et  vive,  semblable  à  un  trait  d'azur. 
Nous  en  sentons  l'influence,  bonne  ou  mauvaise  :  il  nous  emvoîe 
dans  les  soirées  chaudes  de  Tété  ses  brises  rafraîchissantes, 
mais  aussi,  hélas  !  ses  brouillards,  ses  miasmes  pestilentiels,  ses 
moustiques  dévorants.  Il  est  le  théâtre  de  nos  promenades,  de 
nos  chasses,  de  nos  bains  de  mer,  de  certains  de  nos  banquets 
et  de  quelques-unes  de  nos  parties  de  plaisir.  Il  est  plein  de  sou- 
venirs historiques,  glorieux  ou  pénibles,  riants  ou  lugubres,  que 
résument  les  noms,  bien  connus  ici,  d'Âigues-Mortes,  de  Mague- 
lone,  d'Agde,  de  Narbonne.  Il  n'est  pas  sans  importance  éco- 
nomique. Ses  pêcheries  alimentent  notre  marché  de  poissons  et 
de  coquillages,  nourrissent  des  milliers  de  familles,  et  forment  à 
notre  marine  une  partie  de  ses  équipages  de  matelots.  Ses  ports, 
si  rares  et  si  mauvais  qu'ils  soient,  ont  pourtant  leur  valeur,  en 
ont  eu  autrefois,  ou  pourraient  peut-être  en  reprendre,  à  certai- 
nes conditions,  qu'il  est  bon  de  rechercher  et  d'étudier.  Il  fut 
un  temps  où  Aigues-Mortes,  Agde,  Narbonne,  prospéraient  par 
le  commerce  maritime  ;  où  Montpellier  lui-même,  par  Lattes  ou 
Maguelone,  était  en  relations  directes  avec  la  mer  et  en  vivait. 
Ce  temps  est- il  à  jamais  disparu?  Ne  peut-il  revenir?  Et  pour- 
quoi ?  La  topographie  et  Thistoire  de  ces  anciens  ports,  de  ces 
villes  mortes  ou  déchues;  les  époques  et  les  causes  de  leur 
prospérité  et  de  leur  décadence;  par  contre,  la  création  et  le 
développement  des  stations  nouvelles  qui  leur  ont  succédé, 
comme  Cette;  Taménagernent  et  l'utilisation  des  étangs  et  des 
graus,  spécialement  de  Tétang  de  Thau  ;   la  construction  des 
canaux  de  navigation  ou  d'irrigation  ;  Tassainissement  et  la  mise 
en  culture  des  lagunes  et  des  marais  ;  Texploitation  des  salines; 
tous  ces  souvenirs,  toutes  ces  décadences ,  toutes  ces  ruines 
accumulées  ;  toutes  ces  espérances,  tous  ces  projets  conçus  ou 
réalisés,  sont  autant  de  questions  intéressantes,  soit  au  point  de 
vue  spéculatif,  soit  au  point  de  vue  pratique,  qui  entrent  dans 
le  cadre  de  cette  étude,  et  auxquelles  il  m'a  semblé  que  per- 
sonne ici  ne  pouvait  rester  indifférent. 
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Cette  étude  offre  aussi  un  intérêt  scientifique  d'une  nature 
toute  particulière,  mais  d'une  porlée  générale.  Le  littoral  langue- 
docien est  un  des  types  les  mieux  caractérisés  d'un  rivage  formé 
ou  plutôt  en  formation  dans  une  mer  intérieure  sans  marées 
sensibles,  avec  ses  deltas,  ses  cordons  littoraux,  ses  lagunes,  ses 
graus,  son  avancement  continu  vers  le  large,  ses  îles  soudées 
au  continent  et  transformées  en  promontoires.  Et  il  y  joint  cette 
particularité  remarquable  et  précieuse,  qu'ayant  été  fréquenté, 
colonisé  et  habité  depuis  plus  de  deux  mille  ans  par  des  peuples 
civilisés,  dont  l'histoire  nous  est  conservée  dans  les  livres,  les 
monuments  figurés  ou  les  ruines,  partout  et  sans  cesse  les 
témoignages  historiques  ou  archéologiques  s'y  présentent  à  l'ap- 
pui des  observations,  des  théories  et  des  inductions  scientifiques 
pour  les  préciser  et  les  confirmer. 

Le  géologue  trouve  ici,  dans  l'analyse  et  l'étude  de  terrains 
relativement  récents,  des  documents,  des  indications  et  des 
preuves  qui  lui  manquent  malheureusement  ailleurs,  quand  il 
s'attaque  à  des  couches  plus  anciennes  ;  c'est-à-dire  des  points 
de  repère  bien  établis  et  des  dates  certaines,  pour  fixer  le 
commencement  et  la  durée  des  époques,  saisir  l'origine,  suivre 
la  marche  et  calculer  la  rapidité  [des  dépôts.  Le  botaniste  et  le 
zoologiste  peuvent  y  surprendre  sur  le  vif  une  partie  dos  secrets 
du  travail  mystérieux  de  la  nature  :  dans  ce  sol  nouveau,  tou- 
jours en  formation  et  en  voie  de  renouvellement,  qui  n'est  à 
certains  moments  ni  terre  ni  mer,  et  qui  participe  des  deux 
éléments,  il  leur  est  permis  d'étudier  la  naissance  et  les  progrès 
de  l'acclimatation  de  certaines  plantes  et  de  certains  animaux, 
le  mélange  ou  la  destruction  réciproque  par  la  concurrence  vitale 
des  espèces  continentales  et  des  espèces  marines.  C'est  un  labo- 
ratoire naturel  d'observations  sincères  et  d'expériences  vivantes, 
partant  absolument  précises,  merveilleusement  suggestives  et 
éminemment  concluantes.  Sans  doute  des  conditions  et  des 
avantages  analogues  se  rencontrent  en  d'autres  paragesjde  la 
Méditerranée,  aux  bouches  du  Nil,  du  Danube  et  du  Pô,  par 
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exemple,  ou  sur  les  rivages  d'autres  mers  intérieures,  comme 
la  mer  de  Chine  et  le  golfe  du  Mexique  ;  mais  nulle  part  réunis 
au  même  degré  :  car  nulle  part  on  ne  trouve  à  la  fois  un  sem- 
blable développement  d'appareil  littoral  avec  une  semblable 
abondance  et  continuité  de  documents  historiques,  allant  sans 
interruption  ou  tout  au  moins  sans  grave  lacune  des  premières 
époques  de  l'antiquité  à  travers  le  moyen  âge  jusqu'aux  temps 
modernes. 

Aussi  l'étude  du  littoral  languedocien  est- elle  pour  ainsi  dire 
devenue  classique  pour  les  naturalistes  aussi  bien  que  pour  les 
historiens  et  les  archéologues.  Les  sciences  naturelles  y  ont  gagné, 
dans  certaines  de  leurs  parties,  une  précision  et  une  rigueur  qui 
leur  manquent  dans  les  autres  et  y  ont  trouvé,  sur  des  points  de 
détail,  une  conjBrmation  heureuse  et  nécessaire  de  leur  méthode 
générale.  D'autre  part  et  par  un  juste  retour  l'archéologie  etThis- 
toire  ont  profité  des  conquêtes  des  sciences  naturelles  pour  éclair- 
cir  quelques-uns  de  leurs  problèmes,  autrement  insolubles.  Il  s'est 
donc  produit  sur  ce  coin  de  la  terre  une  collaboration  curieuse 
et  féconde  des  sciences  naturelles  et  des  sciences  historiques. 
Comment  la  géographie,  qui  tient  le  milieu  entre  ces  deux 
ordres  de  sciences,  qui  participe  et  emprunte  à  la  fois  des  unes 
et  des  autres,  et  qui  a  pour  objet  et  pour  méthode  d'en  fondre 
harmonieusement  les  résultats  afin  de  déterminer  les  rapports 
de  rhomme  avec  la  nature,  ne  chercherait-elle  pas  à  tirer  parti 
de  cette  heureuse  rencontre  et  ne  trouverait-elle  pas  dans 
cette  région  privilégiée  un  champ  d'études  des  plus  favorables, 
sinon  un  domaine  de  prédilection  ? 

Depuis  le  xvji«  siècle,  les  savants  qui  se  sont  occupés  de 
rhistoire  politique  ou  naturelle  de  la  Narbonnaise  en  général,  de 
la  Provence  et  du  Languedoc  en  particulier,  les  ingénieurs  qui 
ont  été  chargés  de  l'aménagement,  de  Tenlretien  ou  de  l'amé- 
lioration des  bouches  du  Rhône  et  des  ports  du  littoral,  de  la 
construction  des  canaux,  de  l'exploitation  des  salines,  du  dessè- 
chement et  de  l'assainissement  des  marais,  ont  étudié  cette 
région  à  divers  points  de  vue  et  dans  tous  ses  détails  avec 
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patience,  avec  passion  et  avec  succès  ' .  Les  résultats  de  ces 
innombrables  et  heureuses  recherches  ont  été  synthétisés,  résu- 
més et  presque  vulgarisés  dans  les  ouvrages  devenus  classiques 
de  Desjardins  et  Lenthéric  et  dans  un  des  meilleurs  chapitres  de 
la  France  d'Elisée  Reclus.  Mon  ambition  ne  saurait  être  et  n'est 
pas  d'y  ajouter  du  nouveau,  mais  seulement  de  vous  les  faire  con- 
nattre,  de  vous  les  exposer  clairement  et  simplement,  de  mon- 
trer les  questions  résolues,  déposer  les  problèmes  qui  restent  à 
résoudre,  de  vous  intéresser  à  leur  solution  et  peut-être  de  vous 
engager  à  y  apporter  votre  contribution  personnelle  sur  certains 
points  particuliers,  car  il  n'y  a  pas  de  détail  négligeable,  ni  de 
bonne  volonté  inutile  dansTœuvre  d'édiâcation  de  la  science. 

Le  littoral  du  Languedoc  occupe  le  fond  de  cette  courbe  ren- 
trante ou  concave  de  la  Méditerranée,  qui  va  du  cap  Greus, 
promontoire  extrême  des  Pyrénées,  au  cap  Couronne,  dernier 
contrefort  des  Alpes,  sur  un  parcours  de  300  kilom.  environ. 
De  .cet  arc  de  cercle  le  milieu  est  à  peu  près  l'avancement  des 
montagnes  d*Agde  et  de  Cette,  qui  divise  la  courbe  générale  en 
deux  courbes  secondaires  assez  nettement  tracées.  C'est  aussi  le 
centre  des  rivages  languedociens.  Cet  enfoncement,  symétrique 
et  conforme  à  celui  de  Gênes,  les  anciens  l'appelèrent  peut-être 
d'abord,  car  ce  n'est  pas  certain,  d'un  nom  commun  aux  deux, 
la   mer  des  Ligures  (Ligusticum  marc,    Ligusticum    pelagus, 
Ligusticus  sinus,  Ligyum  mare  ou  pelagus)  ;  plus  sûrement  mer 
Gauloise  (mare  Gallicum),    subdivisée  par  Tîle  de  Blascon  ou 
Brescou  en  deux  golfes,  celui  de  Marseille  et  celui  de  Narbonne 
(sinus  Massalioticus,  sinus  Narbonensis).  A  partir  du  moyen  âge, 
exactement  au  xiii'  siècle,  on  a  pris  Thabitude  de  le  nooimer 
golfe  de  Lyon  (sinus  Lugdunensis),  du  Lion  (sinus  Leonis)  ou  des 
lion^  (sinus  Leonum),  soit  à  cause  de  la  ville  de  Lyon,  soit  à 
cause  de  son  impétuosité  toute  léonine,  soit  à  cause  des  lions 
qu'on  trouve  figurés  sur  les  armes,  les  monnaies  ou  les  monu- 
ments de  plusieurs  de  ses  villes  riveraines,  car  on  n'est  pas 

^  Voir  la  Bibliographie  à  la  fia. 
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d'accord,  on  discute  et  on  discutera  toujours,  si  Ton  veut,  et  en 
pure  perte,  sur  Torigine,  la  raison  et  la  véritable  orthographe 
de  ce  nom  * . 

Toute  la  côte  du  golfe  du  Lion  n'appartient  pas  au  Languedoc, 
qui  ne  commence  qu'à  Leucate  et  se  termine  à  la  rive  droite  du 
Petit  Rhône.  Une  partie  dépend  du  Roussillon,  et  l'autre  de  la 
Provence.  Mais,  physiquement,  il  est  impossible  d'isoler  ces  trois 
tronçons,  et  il  est  nécessaire  de  les  comprendre  dans  une  étude 
commune. 

Le  golfe  du  Lion  a  des  limites  précises  et  des  caractères  par- 
ticuliers qui  en  font,  dans  l'ensemble  de  la  Méditerranée  elle- 
même,  une  personnalité  géographique.  Il  est  limité  au  Sud-Ëst 
et  séparé  de  la  haute  mer  par  un  seuil  rocheux  très  nettement 
marqué,  dont  la  crête  n'est  pas  immergée  de  plus  de  100  met.; 
qui  relie  entre  eux  les  massifs  de  terrains  primitifs  de  la  Cata- 
logne et  de  la  Provence  ;  qui,  vers  le  Nord,  se  rattache  à  la  terre 
ferme  par  un  plateau  uniforme  de  moins  de  500  met.,  la  Pla^ 
nasse,  sur  lequel  reposent  les  bancs  de  langoustes,  tandis  qu'il 
plonge  vers  le  Sud,  vers  la  haute  mer,  par  de  brusques  escar- 
pements atteignant  bientôt  des  profondeurs  de  1.500  met.  C'est 
donc  une  sorte  de  bassin  fermé,  isolé  des  mouvements  lointains  et 
profonds  de  la  mer,  n'ayant  que  des  agitations  locales  et  super- 
ficielles, éminemment  favorables  aux  dépôts.  La  pente  en  est  très 
faible,  1  7©  ^û  moyenne.  Les  marées  y  sont  nulles  ou  tout  au 
moins  insensibles.  Pas  de  courant  littoral  de  fond  permanent  et 
continu.  On  a  cru  longtemps  qu'il  yen  avait  un,  de  TEstà  TOuest, 

*  Cf.  Lbnthébic  ;  Villes  mortes^  chap.  I.  —  L'expression  Sinus  Leonis  remonte 
au  XIV*  siècle.  G.  de  Nangis  ;  Gesta  s,  Ludovici  :  i  Mare  Leonis  sic  nuncupatur 
quod  est  semper  asperum,  flucluosum  et  crudele.  »  Cf.  Abbê  de  Lomoubrib  qui 
compare  «  la  cruauté  de  cette  mer  orageuse  et  dangereuse  à  celle  d'un  lion  dévo- 
rant».—  Cette  interprétation  est  générale  aux  xvii*  et  xviii»  siècles  où  on  l'appelle 
Golfe  des  Lions.  —  Sculptures  léonines  des  Saiules-Maries.  —  Lenthéric  adopte 
rélymologie  :  Aiyvwv  ntkxyoç  ou  Ligyon  mare.  —  Germer-Durand  propose  Sinus 
de  lacunis  ou  lagunis,  par  corruption  launis^  launes,lônes,  golfe  des  lagunes.  En 
somme,, conclut  Lenthéric.  l'étymologie  ne  pourra  jamais  être  clairement  ôiablîe, 
et  ce  golfe  est  en  réalité  très  mal  nommé. 
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du  Rhône  au  cap  Creus  ;  mais  les  expériences  plus  précises  qu'on 
a  faites  de  nos  jours  naontrent  seulement  des  translations  de 
surface,  assez  faibles  d'ailleurs,  variant  selon  les  endroits,  les 
saisons  et  les  vents,  avec  prédominance  marquée  pourtant  de 
la  direction  duN.-E  au  S.-O.  entre  le  Rhône  et  Agde,  de  la 
marche  inverse  entre  Leucate  et  le  cap  Creus,  et  une  zone  inter- 
médiaire alternante  V  1/ action  dominante  y  est,  en  somme,  celle 
des  vagues  et  des  tempêtes,  ou  plutôt  celle  des  vents  qui  les 
déterminent.  Les  vents  régnants  alternatifs  sont,  par  les  temps 
calmes,  les  brises  de  terre  du  matin  et  les  brises  de  mer  du 
soir;  par  les  temps  agités,  les  bourrasques  de  mélamborée, 
mistral,  cers  ou  tramontane,  qui  se  précipitent  avec  violence 
du  N.-E.,  du  N.,  du  N.-O.  ou  du  S.-O.,  selon  leur  origine, 
des  massifs  froids  des  Alpes,  des  Vosges,  du  Plateau  Central 
ou  des  Pyrénées  dans  le  bassin  surchauffé  et  creusé  par  évapo- 
ration  do  la  Méditerranée,  comme  l'air  d'une  chambre  dans  le 
foyer;  ou  bien  les  ouragans  de  marin,  venu  de  l'Afrique  ou  sim- 
plement du  large,  sirocco^  solano,  grec,  marseillais^  narbon^ 
nais  on  labesche .  La  composante  de  ces  courants  atmosphéri- 
ques est  le  rayon  normal  à  la  plage  entre  Cette  et  Agde,  qui  est 
Taxe  de  figure  du  golfe,  orienté  du  N.-O.  au  S.-E.  ;  les  vents 
violents  de  terre  y  soufflent  135  jours  par  an,  ceux  du  large  42, 
et  les  brises  douces  alternantes  le  reste  de  Tannée.  Les  souffles 
continentaux  n'exercent  sur  le  littoral  qu'une  influence  négative 
et  destructive  :  ils  rejettent  et  repoussent  les  sables  :  ils  empo- 
chent ou  retardent  la  formation  des  dunes  et  des  cordons  litto- 
raux :  ils  les  détruisent  parfois  en  jetant  au  travers  les  eaux  des 
lagunes  intérieures,  en  nettoyant  ou  en  creusant  les  graus  :  ils 

*  On  croyait  autre/ois,  sur  la  foi  «les  ingénieurs  italiens,  notamment  de  Monianari, 
à  un  courant  littoral  continu,  qui  faisait  le  tour  de  la  Méditerranée,  en  entrant 
par  Gibraltar,  suivant  la  côte  de  l' Afrique,  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  et  ressortant 
par  Gibraltar.  —  Cette  opinion  longtemps  admise,  notamment  au  xvm«  siècle  par 
MEicàDiERet  encore  de  nos  jours  par  Ëlik  de  Beadmont  et  Surell,  a  été  démontrée 
foassepardes  expériences  récentes...  Il  n'y  a  que  des  courants  temporaires  et  de 
sorrace.  Cf.  Monmbh,  Dubois,  BooRGOiGMON-DurBRRé,  Rêgt,  Germain,  mémoires 
cités  dans  la  bibliographie. 
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pèsent  sur  la  surface  de  la   mer,   compriment,   contiennent, 
rapetissent  et  contrarient  les  vagues  ;  quand  ils  sont  doux,  par 
un  beau  soleil»  ils  rident  à  peine  Tonde,  la  font  unie  comme  un 
miroir  et  bleue  comme  le  ciel  :  quand  ils  sont  violents,  ils  ne 
causent  sur  le  rivage  qu'un  clapotement  confus,  et  ce  n'est  qu'au 
large    qu'ils  soulèvent  les  tempêtes.   Les  brises  marines  au 
contraire  déterminent  un  travail  continu,  patient,  persévérant  et 
durable  :  môme  légères,  elles  provoquent  dans  la  haute  mer 
rintumescence  des  vagues,  qui  se  propagent  horizontalement, 
par  ondulations  rythmiques,  jusqu'à  la  plage  :  quand  elles  en 
heurtent  les  rides,  elles  éprouvent  un  ressac,  qui  les  brise  et  les 
jette  avec  violence  sur  la  rive,  toutes  blanchissantes  d'écume 
et  toutes  chargées  de  débris  de  coquillages,  de  végétaux,  do 
minéraux,  dont  elles  emportent  une  partie  en  se  retirant,  mais 
dont  elles  laissent  la  plus  grande  part,  et  dont  les  accumula- 
tions successives,  incessantes,  prolongent  peu  à  peu  le  domaine 
de  la  terre.  Quand  les  vents  du  large  sont  déchaînés,  les  jours 
de  tempêtes,  ce  sont  alors  des  trombes  d'eau  et  des  masses  de 
matériaux  qu'ils  déversent  sur  la  côte  :  ils  y  jettent  malheureu- 
sement aussi  les  navires  et  les  hommes  et  causent  ces  sinistres 
qui  sont  trop  fréquents  dans  nos  parages. 

Le  littoral  qui  borde  ce  golfe  est  généralement  bas,  sablon- 
neux, marécageux,  monotone,  inhospitalier  et  malsain.  Il  est 
formé  par  un  lido  ou  cordon  de  sable  continu,  se  développant 
en  lignes  droites  ou  en  courbes  allongées,  successives  et  rythmi- 
ques, entre  de  rares  promontoires.  Il  présente  cependant  quelques 
accidents,  quelques  proéminences,  ou  quelques  concavités  :  le 
golfe  de  Fos  avec  Tanse  du  Repos  entre  le  cap  Couronne  et  le 
grau  du  Peygoulier,  embouchure  du  Grand  Rhône;  la  plage  de 
Faraman  et  le  grau  du  vieux  Rhône;  la  pointe  de  Beauduc;  le 
golfe  des  Saintes-Mariés  et  le  grau  d'Orgon,  bouche  du  Petit 
Rhône;  la  pointe  de  TEspiguette;  le  golfe  d'AiguesMortes  et  le 
Grau-du-Roi  ;  les  graus  de  Carnon  et  de  Palavas  ;  le  rocher  de 
Maguelone;  la  pointe  et  le  grau  d'Aresquiès;  le  grau  de  l'étang 
de  Thau,  le  cap,  la  montagne  et  le  port  de  Cette  ;  le  cap  rocheux 
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d'Agde,  rilot  de  Brescou  et  Tembouchure  de  l'Hérault;  le  grau 
du  Libron,  la  grande  Maire,  le  grau  de  Sérignan,  bouche  de 
rOrb,  et  le  grau  de  Vendres,  bouche  de  T  Aude  ;  le  massif  rocheux 
delà  Clape;  les  graus  du  Grazel  et  de  la  Vieille  Nouvelle, 
débouchés  de  l'étang  de  Gruissan  ;  le  grau  el  le  port  de  La  Nou- 
velle, débouché  de  Télang  de  Sigean  ;  le  grau  et  la  rade  de  la 
Franqui,  débouché  de  l'étang  de  Lapalme;  la  presqu'île  du  cap 
Leucate;  les  embouchures  de  l'Agly,  de  laTet  et  du  Tech;  puis 
enfin  le  massif  des  Albéres. 

La  plage  elle-même  est  plate,  déserte  et  inculte,  couverte  de 
sables  plus  ou  moins  ans,  de  galets  et  de  coquillages:  à  des 
distances  variables  de  quelques  dizaines  ou  centaines  de  mètres, 
elle  est  souvent  bordée  de  dunes  de  faible  hauteur,  que  couronne 
une  maigre  végétation  buissonnière  de  tamaris  ou  de  joncs. 
Rarement  et  par  exception  des  falaises  :  les  quelques  massifs 
rocheux  qu'on  rencontre  se  dressent  comme  des  îles  au  milieu 
d'une  mer  de  sables.  Derrière  ce  rideau  de  dunes  ou  de  falaises, 
qui  limite  la  vue  du  côté  du  rivage,  se  développe  une  série 
d'étangs  et  de  marécages;  les  uns  vastes,  profonds,  vifs,  formant 
de  vraies  petites  mers  intérieures  poissonneuses  et  commer- 
çantes; les  autres  bas,  croupissants,  nauséabonds,  envahis  par 
les  herbes  el  par  les  eflflorescences  salines,  parsemés  d'îles  ou 
presqu'îles  naissantes  et  grandissantes,  amorce  de  Tassèchement. 
Ces  nappes  d'eau  salée  communiquent  entre  elles  ou  ne  sont 
séparées  que  par  des  langues  de  terre  et  des  plaines  basses  de 
formation  récente,  soit  assainies  et  cultivées  en  champs,  prairies 
ou  vignes,  soit  restées  marécageuses,  bourbeuses,  herbeuses  et 
incultes  :  il  est  visible  en  tous  cas  qu'elles  ont  élé  jadis  réunies. 
Elles  communiquent  aussi  avec  la  mer  par  des  graus  permanents 
ou  temporaires,  profonds  ou  vaseux,  percés  à  travers  le  cordon 
littoral  qui  les  en  sépare.  Elles  restent  au  môme  niveau  qu'elle, 
et,  selon  rallernance  des  vents,  elles  lui  envoient  leurs  eaux 
ou  elles  reçoivent  les  siennes.  Derrière  la  ligne  des  étangs  et 
des  marécages  se  développe  enfin  un  second  rivage,  dessiné  par 
la  ligne  sinueuse  des  dernières  hauteurs  continentales.  Cetensem- 
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ble  de  plaines  sablonneuses  ou  marécageuses,  cette  zone  intermé- 
diaire en  formation,  qui  n'est  plus  la  mer  et  qui  n'est  pas  encore 
la  terre  ferme,  constitue  ce  qu'on  appelle  Tappareil  littoral. 

Cette  bande  côtière  est  de  largeur  et  de  profondeur  variables. 
En  face  des  bouches  du  Rhône,  elle  atteint  et  dépasse  même 
une  soixantaine  de  kilomètres.  Elle  forme  une  plaine  de  près  de 
150,000  hectares,  qui  est  le  delta  géologique  du  Rhône  et  de  la 
Durance.  Elle  s'étend  au  N.-E.  jusqu'au  pied  des  Alpines  et  de 
la  Montagnette  de  Tarascon;  au  N.-O.  jusqu'à  la  Costière  ou 
ligne  de  collines,  qui  va  de  Beaucaire  à  Saint-Gilles  et  à  Vau- 
vert  ;  et  elle  se  glisse  même  par  les  interstices  ou  détroits  ter- 
restres qui  isolent  ces  massifs  comme  des  îles  et  qui  ont  servi 
jadis  de  passage  à  la  Durance  et  aux  Duransoles,  jusqu'à  Orgon, 
Saint-Rémy  et  Avignon,  jusqu'au  rocher  des  Doms.  Cette  plaine 
fut  jadis  une  vraie  mer;  elle  reste  encore  une  mer  d'alluvions, 
de  cailloux  et  de  sables,  au  milieu  de  laquelle  se  dressent  des 
Ilots  rocheux,  comme  Montmajour,  Cordes  ou  le  Gastelel,  persis- 
tent des  étangs  et  circulent  des  canaux  ou  roubines.  C'est  la  Crau 
et  c'est  la  Camargue,  ou  plutôt  ce  sont  les  Craus  et  les  Gamar- 
gues.  Au  centre,  entre  les  deux,  sur  son  rocher,  à  cheval  sur  ce 
fleuve  qu'elle  a  eu  tant  de  peine  à  dompter,  qui  ronge  sans  cesse 
ses  freins  et  qui  regimbe  souvent,  s'élève  Arles,  la  reine  de  ces 
pays  bas,  autrefois  maritimes,  aujourd'hui  caillouteux,  vaseux 
ou  sablonneux,  les  dominant  à  perte  de  vue  de  la  couronne  de 
ses  murailles  et  de  ses  arènes.  L'onde  amère  a  définitivement 
perdu  son  ancien  domaine  :  même  dans  ses  plus  grands  efforts 
de  soulèvement,  elle  n'en  reconquiert  momentanément  qu'une 
faible  part  :  mais  on  a  vu,  par  certames  crues  exceptionnelles, 
se  reconstituer  un  océan  d'eau  douce,  qui  entourait  et  battait 
les  flancs  des  collines  et  les  murs  des  cités  redevenues  insulai- 
res, et  reproduisait  passagèrement  l'antique  physionomie  du 
paysage. 

Malgré  sa  platitude  générale,  la  région  du  Bas-Rhône  a  des 
caractères  originaux  et  des  con trustes  pittoresques,  que  la  poésie, 
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le  roman  et  la  peinture  ont  su  mettre  en  relief  et  que  la  géo- 
graphie ne  saurait  ignorer. 

D'un  côté,  c'est  la  Crau  *,  champ  de  pierres  [campus  lapideus)^ 

*  La  Crau,  ea  provençal  Graou,  signifie  i  terrain  pierreux,  lande  couverte  de 
cailloux.*  Cf.  Mistral  ;  Dictionnaire  provençal  français.  —  Le  même  auteur  en 
donne  une  belle  description  dans  son  poème  de  Mireille,  1860. 

La  plana  de  la  Grau  ou  Grauenco,  —  Cet  un  nom  commun.  Il  y  a  plusieurs 
craus  en  Provence  et  en  Languedoc  :  la  grande  Grau,  cran  par  excellence  ou  crau 
d'Arles  :  la  Crau  de  Saint-Remy,  la  Grau  de  Saint-Gilles  ou  de  la  Gostière.  etc. 

D'où  vient  ce  mot  ?  Nombreuses  hypothèses.  —  On  l'a  rapproché  du  ronan 
grava,  grève,  gravier.  —  Du  celtique  craig,  crag,  krag,  cragus  (Alpes  Grées). 
mot  qui  signifierait  pierre,  rocher^  eomme  crag  en  anglais.  —  L'hébraïsant 
Bochart  (Gbanaan),  qui  rattachait  tout  à  Thébreu,  y  voyait  un  mot  hébraïque  du 
mémo  sens.  —  D'autres  ont  cherché  une  origine  grecque  :  xjoocu/mç»  desséché, 
aride,  d'après  Mistral  ;  x^ovoov  «rcSiov,  plaine  pierreuse,  sèche  et  aride,  méritant 
à  plus  juste  titre  encore  que  i'Attique  cette  appellation  (Homère,  Iliade,  II,  201). 
Lenthéric.  qui  est  partisan  de  cette  étymologie,  attribue  cette  appellation  aux  Grecs 
de  Marseille  ;  xfjooeuvoç,  la  foudre,  selon  certains  autres,  en  souvenir  d'Hercule 
foudroyant  ses  ennemis  :  x/oat»,  crier,  parce  que,  pour  effrayer  ses  ennemis, 
Hercule  aurait  poussé  des  cris  épouvantables.  —  Ces  diverses  étymolo^'ies  se 
rattachent  à  une  explication  légendaire,  à  la  légende  d'Hercule,  de  l'Hercule 
tyrien...  à  qui  on  attribuait  la  Grau  comme  l'ouverture  du  détroit  de  Gibraltar. 
C'était  une  tradition  qu'Hercule,  revenant  d'Ibérie  et  emmenant  les  bœufs  de 
Géryon,  avait  été  attaqué  par  les  Ligyens  ou  par  les  fils  de  Neptune  et  que,  pour 
le  sauver,  Jupiter,  son  père,  avait  fait  tomber  une  grôle  de  pierres. 

Strabon,  IV,  1,  7,  raconte  cette  légende  en  ces  termes,  d'après  un  fragment 
du  Promet hée  délivré  d'Eschyle  :  aPuis  tu  rencontreras  l'intrépide  armée  des  Ligyens 
et,  si  grande  que  soit  ta  vaillance,  crois-moi,  elle  ne  trouvera  rien  à  redire  au 
combat  qui  l'attend  :  à  un  certain  moment  (c*est  l'arrêt  du  destin)  les  flèches  te 
manqueront,  sans  que  ta  main  puisse  trouver  sur  le  sol  une  seule  pierre  pour  s'en 
armer,  car  tout  ce  terrain  esi  mou.  Heureusement,  Jupiter  aura  pitié  de  ton 
embarras.  Il  amassera  au-dessous  du  ciel  de  lourds  et  sombres  nuages,  et  fera 
diâparaitre  la  surface  de  la  terre  sous  une  grôle  de  cailloux  arrondis,  nouvelles 
armes,  qui  te  permettront  alors  de  disperser  sans  peine  l'innombrable  armée  des 
Ligyeus.»  —  Il  appelle  la  Grau  le  champ  de  cailloux,  ttcScov  AcObiSiç  et  la  décrit 
fort  exactement.  <  Il  y  a  une  plaine  située  entre  Massilia  et  la  bouche  du  Rhône 
à  une  distance  de  100  stades  de  la  mer  et  dont  le  diamètre  (elle  est  de  forme  cir- 
culaire) a  également  100  stades.  Son  aspect  lui  a  fait  donner  le  nom  de  champ 
de  cailloux.  Elle  est  couverte,  en  effet,  de  cailloux  gros  comme  le  poing,  sous 
lesquels  pousse  de  Vagrostis  en  assez  grande  quantité  pour  nourrir  de  nombreux 
troupeaux  II  s'y  trouve  de  plus  vers  le  milieu  des  eaux  saumâtres  qui,  en  se 
concentrant,  deviennent  des  étangs  salés  et  qui,  en  s'évaporant,  laissent  du  sel. 
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mer  de  cailloux,  Sahara  ou  Arabie  Pétrée  en  miniature,  avec 
son  climat  extrême,  sa  sécheresse  désolée,  son  aspect  déser- 
tique ;  son  soleil  aveuglant,  brûlant  et  meurtrier,  ses  vents 

Toute  celle  plaine,  ainsi  que  le  pays  situé  au-de  ssus.  se  trouve  fort  exposée  aux  vents, 
mais  surtout  aux  ravages  du  melamborée,  bise  glaciale  assez  forte,  dit-on,  pour 
soulever  et  faire  rouler  une  partie  de  ces  cailloux,  voire  môme  pour  précipiter  des 
hommes  à  bas  de  leurs  chariots  en  leur  enlevant  du  coup  armes  et  vêtements. 
Aristote  pense  que  toutes  ces  pierres  ont  été  vomies  à  la  surface  du  sol  à  la  suite 
de  quelque  tremblement  de  terre  de  la  nature  de  ceux  qu'on  connaît  sous  le  nom 
de  braste»,  et  qu'entraînées  par  leur  poids,  elles  ont  tout  naturellement  glissé  vers 
ce  fond  et  s'y  sont  entassées.  Mais,  suivant  Posidonius,  cette  plaine  n'est  antre 
chose  qu'un  ancien  lac,  dont  la  surface,  par  suite  d'une  agitation  ou  fluctuation 
violente,  s'est  solidifiée,  puis  disloquée  en  une  infinité  de  pierres,  toutes  également 
polies,  toutes  de  même  forme  et  de  môme  volume,  comme  sont  les  cailloux  des 
rivières  et  les  galets  des  plages.  En  somme,  la  double  explication  qu* Aristote  et 
Posidonlus  donnent  de  ce  phénomène  offre  en  soi  de  la  vraisemblance,  car  il  faut 
nécessairement  que  des  pierres  ayant  cet  aspect  aient  perdu  leur  nature  primitive 
et  se  soient  formées  d'une  concrétion  de  l'élément  liquide,  ou  détachées  de 
gcandes  masses  rocheuses  par  le  fait  de  déchirures  incessantes  et  régulières.» 

EcsTATHB  (Cîommentairo  de  Denys  le  Periégète,  vers  76)  parle  aussi  du  combat 
d'Hercule  contre  un  certain  Ligys,  père  des  Ligures,  qui  s'opposait  à  lui  à  son 
retour  de  la  conquête  des  vaches  de  Géryon,  et  de  la  pluie  de  pierres.  D'où,  dit-il,  le 
hdtvwnwlitov  entre  Mossilia  et  le  Rhône,  plaine  de  pierres  manuelles^  que  les  savants, 
laissant  la  fable  de  côté,  disent  avoir  été  rompue  par  des  coups  de  foudre  précipités, 
ou  par  des  exhalaisons  typhooiennes,  et  d'un  seul  bloc  plan  devenue  une  série  de 
peUts  cailloux. 

PoHPONius  Mbla,  II,  78.  «  Alioqui  littus  ignobile  est,  lapideum  ut  vocant,  in 
quo  Herculem  contra  Alebiona  et  Dercynon,  Neptuni  libères,  dimicantem,cum  tela 
defecisseat,  ab  invocato  Jove  adyutum  imbre  lapidum  ferunt.  Gredas  pluisse,  adeo 
multi  passim  et  late  jacent.i 

PuNB.  TII,  5.  cCampi  lapidei,  Herculi  sprsdliorum  memoria.i 

XXXI,  57.  cThymo  quidem  nunc  etiam  lapidées  campes  in  provincia  Narbonensi 
refertos  scimus,  hoc  pane  solo  reditu  e  longinque  regiooibus  pecudum  milibos 
convenientibus  ut  thymo  vescantur.  t 

SoLiN,  II,  4.  «  In  Liguria  lapidarios  campes  quod  Jovi  Hercule  dimicante 
creduntur  pluvisse  saxa.» 

S'il  faut  en  croire  Mistral,  une  légende  analogue  s'est  encore  conservée  en 
Provence  :  Mireille,  chant  VIII. 

Acampestrido  et  secarouso  Inculte  et  aride,  l'immense  Grau,  la 

L'immenso  Grau,  la  Grau  peirouso  Grau  pierreuse,  au  matin  peu  à  pea  se 

Au  matin  pau  à  pau  se  vesiè  destapa:  voyait  découvrir  :  la  Grau  antique,  où, 
La  Grau  antico.  ounte,  di  reire  s'il  fiut  croire  les  récits  des  ancêtres, 
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déchaînés,  ses  mirages  ;  ses  torrents  à  sec  ou  gaudres  des  Alpi- 
nes, semblables  à  des  ouadis  ;  ses  sauterelles  et  ses  cigales  ;  sa 
végétation  maigre  d'arbustes  buissonneux  à  feuilles  aiguës  ;  ses 
claparèdes,  ses  pinèdes,  ses  paluns^  ses  pâturages  caillouteux  ou 
coussotis  d'herbe  rare  et  courte,  quoique  fine  et  savoureuse  ; 
ses  troupeaux  de  moutons  transhumants  ou  escaboioeis,  dévo- 
rant les  plantes  salées  des  coussous  ou  cheminant  le  long  dos 


Se  li  raconte  soun  de  creire, 

Souto  UQ  déluge  counfoundeire 

Li  gigants  aulurous  fugueroua  aciapa. 

Li  testoulas  !  em  uno  escalo. 
Em  un  esfors  des  ses  espalo, 
Cresieo  de  cabussa  l'Ornai  poutent:  Dojà 
De  Sauto  Victori  iou  serre 
Ero  estrassa  per  Iou  pau  ferre  : 
Déjà  l'Aupino  viiiien  querre, 
Pera'apouadreau  Veutourli  graod  baus 

[eigreja. 


sous  un  déluge  confondant,  les  géants 
orgueilleux  furent  ensevelis. 


Les  Insensés  !  avec  une  échelle 
Avec  un  effort  de  leurs  épaules, 
Croyaient  renverser  le  Tout-puissant: 
Déjà  de  Sainte -Victoire  la  Serre 
Était  déchirée  par  le  pal  de  fer, 
Déjà  on  venait  chercher  l'Alpine 
Pour  ei!  ajouter  au  Ventour  les  grands 
[escarpements  ébranlés. 


Dieu  duerb  la  man  :  et  Iou  Maistre, 
Eme  Iou  trou,  eme  l'aurestre, 
De  sa  man,  coumod'aiglo,  an  parti  toutes 

[très: 
De  la  mar  founso,  et  de  si  vabre, 
E  de  si  toumple^  van  alabre, 
Espureja  Iou  lié  de  marbre, 
Em'aco   s'enuurant.    coume   un  lourl 

[sagres. 

L*Anguieloun,  Iou  Tron  et  l'Aurestre, 
D*ua  vaste  cnrbeceu  de  Sistre 
Camassolon  aqui lis  omenas  —  La  Grau, 
I  douge  vent  duberto, 
La  niudo  Grau   la  Grau  deserto, 
A  conserva  l'orro  cuberto. 


Dieu  ouvre  la  main  :  et  le  Mistral, 
Avec  le  Tonnerre  et  l'Ouragan. 
De  sa  main  comme  des  aigles,  sont  par- 
[tis  tous  les  trois: 
De  la  mer  profonde  et  de  ses  ravins. 
Et  de  ses  abîmes,  ils  vont,  avides, 
Epierrer  le  lit  de  marbre. 
Et  ensuite  s'élevant  comme  un  lourd 
[brouillard. 

L'Aquilon,  le  Tonnerre  et  TOuragan, 
D'un  vaste  couvercle  de  poudingue. 
Assomment  là  les  colosses.  —  I^a  Grau, 
Aux  douze  vents  ouverte, 
La  Grau  muette,  la  Grau  déserte, 
A  conservé  l'horrible  couverture* 


Il  est  évident  que  Grau  veut  dire  champ  de  pierres.  Mais  les  étymologies  grec- 
ques ou  hébraïques  qu'on  en  donne  ne  sont  que  fantaisies  d'érudits.  Si  Crau 
venait  d'un  mot  grec,  les  anciens  l'auraient  employé,  au  lieu  de  campus  lapideiu» 
ou  9rflSiov  >i0u8fç.  —  Le  nom  de  Cravus,  Cravum,  (7ram,I'lranscriptioQ  latine 
du  nom  de^Grau,  n'apparaît  qu'au  xi«  siècle  de  notre  ère  dans  les  privilèges  impé- 
riaux accordés  à  l'Église  métropolitaine  d'Arles.  11  est  donc  d'origine  populaire  et 
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carreiradesj  sous  la  conduite  de  leurs  bayles  et  de  leurs  menauns, 
au  bruit  monotone  de  leurs  clochettes  ;  ses  compagnies  de  per- 

non  grecque  ou  romaine,  et  l'étymologie  celtique  de  Craig  est  la  plus  vraisem- 
blable. 
Voici  quelques  autres  détails  descriptifs  et  caractéristiques  empruntés  k  Mireille. 

'  Mireille^  ch.  V. 


La  Grau  ero  tranquilo  e  mudo 
Aperalin  soun  estendudo 
Se  perdiè  dins  la  mar  et  la  mar  dins  Ter 

|blu: 
Li  cieme,  li  fouco  lusento, 
Li  becarUp  qu'au  d'alo  ardento. 
Venien  de  la  clarta  mourento 
Saluda,  long  di  clar,  li  beu  d'arrie  belu. 

Mireille,  ch.  VUl.  La  Crav. 

Li  raiado 

E  lou  dardai  di  souléaido 
Empuravou  dins  Ter  un  luisent  tremou- 

[lun: 
£  di  cigalo  garrigaudo 
Que  gradih&vo  Therbo  caudo, 
Li  cimbaleto  fouligaudo 
Repetavou  sans  fin  soun  loung  casca- 

[ralun. 

Ni  d'aubre,  ni  d'oumbro,  ni  d'amo  I 
Car  de  Testieu  fugent  la  piano, 
Li  uoumbrous  abeie  que  rasclou  dins 

[l'iver, 
De  la  grande  piano  souvertouso 
L'erbeto  courte  mai  goustouso 
Is  Aupo  fresco  e  sanilouso 
Eroun  ana  oerca  de  parquie  se  pu  verd. 


La  Grau  était  tranquille  et  muette 
Au  lointain  son  étendue 
Se  perdait  dans  la  mer  et  la  mer  dans 
[l'air  bleu  ; 
Les  cygnes,  les  macreuses  lustrées, 
Les  flamants  aux  ailes  de  feu. 
Venaient  de  la  clarté  mourante 
Saluer  le  long  des  champs  les  dernières 

[lueurs. 

Les  rayonnances 

Et  réjaculation  ardente  du  soleil 

Attisaient  dans  Tair  un  luisant  trem- 

[blement 
Et  des  cigales  de  la  lande 
Que  grillait  T herbe  chaude 
Les  petites  cymbales  folles  i 
Répétaient  sans  fin  le  long  claquette^- 

[meat. 

Ni  arbre,  ni  ombre,  ni  âme  I 
Gar  fuyant  la  plaine  de  Tété 
Les  nombreux  troupeaux  qui   tondent 

[l'hiver 
L'herbette  courte  mais  savoureuse 
De  la  grande  plaine  sauvage 
Aux  Alpes  fraîches  et  salubres 
Étaient  allés  chercher  des    pâturages 


[toiyours  verts. 

Les  grands  lézards  gris,  au  rebord  de  leurs  trous.  —  Un  soleil  qui  sur  les 
coteaux  fait  danser  les  morvens  (Genévriers  de  Phénicie.  Junipurus  Phœnicea)  et 
les  galets  de  la  Grau. —  Les  mantes  religieuses  (prego  Dieu)  â  l'oumbrino  des  argelas 
(â  Tombre  des  ajoncs).  —  Les  papillons  —  Badaude  de  la  set  (béant  de  soif).  — 
Ni  ruisseau  ni  ruisselet  (ni  regouloun  ni  regouleto)  —  Puits  couverts  de  lierre. — 
Andreloun  et  son  panier  de  blancs  limaçons. 

On  trouve  également,  ch.  IV,  la  description  pittoresque  d'un  de  ces  troupeaux 
transhumants  de  la  Grau  trop  longue  pour  être  reproduite  ici.  Sur  la  Grau,  voir 
spécalement  Tarticle  plus  bas  cité  de  Rainaud,  Annales  de  Géographie^  1893. 
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àvixQugrandoulos  ;  ses  oasis  déterminées  par  les  sources  ascen- 
dantes ou  lauronsj  autour  (lesquelles  se  groupent  les  mas,  les 
champs  bordés  de  cyprès,  d'ormes  et  de  micocouliers,  les  bas- 
tides entourées  de  mûriers  et  d'oliviers,  les  garrigues  couvertes 
de  chênes  garrus,  les  ruisseaux  longés  de  peupliers  blancs  et 
de  platanes,  les  dépressions  marécageuses  peuplées  de  pluviers, 
de  poules  d'eau  et  de  flamants  ;  véritable  squelette  de  désert 
en  un  mot,  mais  à  qui  les  eaux  nourricières  de  la  Durance  res- 
tituent progressivement  la  chair  et  un  épiderme  de  terre  végétale. 
Passons  le  Rhône,  bordé  de  digues,  jadis  impétueux  et  rapide, 
maintenant  assagi  et  lent,  «  avec  ses  ondes  fatiguées,  dormantes, 
pQajestueusement  tranquilles,  regrettant  les  palais  d'Avignon, 
les  farandoles  et  les  symphonies,  comme  un  grand  vieillard  qui 
agonise  et  semble  tout  mélancolique  d'aller  perdre  à  la  mer  et 
ses  eaux  et  son  nom».  Voici  la  Camargue,  vaste  plaine  presque 
horizontale,  triangulaire,  de  75,000  hectares,  largement  ouverte 
aussi  aux  vents,  et  particulièrement  au  mistral,  le  maître  de  la 
contrée,  le  puissant  courbeur  (pouderous  courbaire) ,  grillée  par 
le  soleil  ou  baignée  par  les  nuages,   de  température  excessive, 
passant  alternativement  et  rapidement  de  Textrème  froid  à 
l'extrême  chaud,  de  Textrème  sécheresse  à  l'extrême  humidité. 
Le  sol  en  est  composé  de  sable  fin,  argileux, siliceux,  mélangé  de 
paillettes  brillantes  de  mica  et  de  débris  de  coquillages,  éminem- 
ment  pénétrable  à  l'eau.  Gomme  il  pleut  fort  peu  et  surtout  fort 
rarement,  que  Teau  pluviale  se  perd   dans   les  interstices  de 
Tarène  ou  s'évapore  aussitôt  par  l'effet  de  la  chaleur  ou  du  vent, 
et  que  les  digues  contiennent  les  crues  du  Rhône,  Taction  bien- 
faisante des  eaux  douces  y  est  presque  nulle  :  il  est  au  contraire 
constamment  et  fortement  imprégné  d'infiltrations  d'eau  salée. 
Mistra^l  appelle  très  justement  la  Camargue  salabrouso.  Cette 
salure  stérilisante  ne  pouvait  disparaître  que  par  l'inondation  et 
par  le  colmatage  :  depuis  Tendiguement  du   fleuve,   elle   se 
maintient  et  ne  fait  que  s'accroître.  Sur  les  bords  mêmes  du  Rhône 
et  des  roubines  d'eau  douce,  qui  sont  d'anciens  Rhônes  morts, 
et  à  la  tête  du  delta,  dans  les  parties  les  plus  élevées  et  recou^ 
xvu.  14 
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vertes  de  limons,  on  voit  des  prairies  ou  ségonnaux,  des  îles  ver- 
doyantes ou  i^c^^,des  allées  et  des  bouquets  d'arbres  vigoureux 
aux  magnifiques  ombrages,  frênes,  peupliers  biancs  gigantesques^ 
lambrusques  tortueuses  :  c'est  là  que  se  placent  les  mas^  entourés 
de  champs  et  de  vignes.  Dans  l'intérieur  et  à  mesure  qu'on 
descend  vers  la  plage,  ce  sont  des  plaines  immenses  et  mono- 
tones, où  Ton  n'aperçoit  que  quelques  ormes  rabougris  ;  c'est 
Verme  ou  savane  qui  n'a  à  Pœil  ni  fin  ni  terme  ;  de  loin  en  loin 
et  pour  toute  végétation,  de  rares  tamaris,  des  prèles,  des  sali* 
cornes,  des  arroclies,  des  soudes,  amères  prairies  des  plages 
marines,  où  errent  les  taureaux  noirs  et  les  chevaux  blancs, 
humant  en  liberté  la  brise  de  mer  tout  imprégnée  d'embrun  : 
ce  sont  les  marécages  croupissants  et  pestilentiels  ;  les  hautes 
herbes  paludéennes,  les  roseaux,  les  souchets,  asiles  des  mousti- 
ques et  des  cousins;  c'est  IdLsansouire  à  la  croûte  de  sel  que  le 
soleil  boursoufle  et  lustre,  et  qui  craque  et  qui  éblouit,  patrie  du 
mirage  et  du  vertige;  plus  loin  encore,  la  lande  se  liquéfie,  c'est 
le  Vaccarés,  ce  sont  les  étangs,  les  baisses  et  les  gazes,  aux  sur- 
faces resplendissantes  ei  miroitantes,  avec  leurs  salines,  avec 
leurs  touradons  de  salicornes  et  leurs  radeaux  verdoyants,  cou- 
verts d'un  maquis  de  genévriers,  de  lentisques  et  de  phillyréas, 
domaine  favori  des  volatiles  aquatiques,  ermites  aux  longues 
jambes  des  marécages.  Une  dernière  ride  de  dunes  franchie,et  voici 
la  plage  sablonneuse  et  la  masse  énorme  de  l'église  des  Saintes - 
Maries  delà  mer,  dominant  un  pauvre  village  de  pécheurs  aux 
rues  étroites  et  aux  maisons  blanches,  du  haut  de  laquelle  le 
poète  nous  montre  a  la  blanche  limite  qui  joint  ensemble  et 
sépare  le  ciel  rond  et  Tonde  amère  et  de  la  grande  mer  l'éter- 
nelle révolution  :  sans  cesse  les  vagues  insensées,  qui  se  montent 
les  unes  sur  les  autres,  jamais  lasses  de  se  perdre  en  mugissant 
dans  les  monceaux  de  sables  :  du  côté  de  la  terre,  une  plaine 
interminable  :  pas  une  éminence  qui  enceigne  son  horizon  :  un 
ciel  immense  et  clair  sur  des  savanes  prodigieuses  S>. 

1  Oa  trouve  dans  les  chartes  du  moyeu  âge  :  Insula  Camarigas,  Camarica, 
Camaricas,  gônéralemeot  Camargia  ou  Camaria,  Ou  a  expliqué  rétymologle 
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De  Tautre  côté  du  Petit  Rhône,  la  Petite  Camargue  développe 
pendant  une  trentaine  de  kilomètres  un  semblable  appareil  de 
plages,  de  dunes,  de  baisses,  de  gazes,  d'étungs,  de  salines,  de 
canaux,  de  Rhônes  morts,  avec  cette  différence  cependant  que 
les  dunes  y  sont  plus  hautes  et  couronnées  de  Sylves  de  pins 
parasol  :  solitudes  sablonneuses  ou  marécageuses,  où  on  peut 
cheminer  des  heures  entières  sans  rencontrer  une  maison  ou 
UQ  homme,  jusqu'à  ce  qu'on  voie  se  dresser  sur  la  plaine  uni- 
forme, comme  une  vision  d'orient,  les  remparts  et  les  tours 
d'Aigues-Mortes. 

Après  le  Grau-du-Roi,  l'appareil  littoral  contourne  la  cousiière 
de  Vauvert,  bordé  par  les  sinuosités  des  dernières  collines, 
forme  le  delta  commun  et  encore  assez  profond  du  Yistre  et  du 
Yidourle,  qui  s'étend  jusqu'au  Gailar,  Aimargues  et  Marsillar- 
gues,  passe  ensuite  près  de  Lunel  par  Candillargues  et  Mauguio. 
Dans  le  département  de  l'Hérault,  il  n'a  plus  qu'une  douzaine 
de  kilomètres  de  largeur  moyenne,  avec  des  enfoncements  et 
des  avancements,  qui  coïncident  avec  la  limite  des  anciens 
golfes  et  des  anciens  caps.  Au  promontoire  de  Pérols»  en  face 
de  Garnon^  il  se  réduit  à  2  ou  3  kilom.  Il  s'enfonce  de  nouveau 
jusqu'au  delà  de  Lattes,  dans  le  delta  commun  du  Lez  et  de  la 
Mosson  que  domine  la  citadelle  de  Montpellier.  Nouveau  rétré- 
cissement à  la  saillie  rocheuse  de  Maguelone  et  de  Villeneuve, 

diversement  :  1»  des  mois  grecs  nmfuu  (bas)  et  ctr/poç  champ.  2o  des  Commonis 
peuplade  ligure  qui  aurait  habité  ces  contrées.  3*  Caii  Marii  Ager  ou  Campu^ 
MaHi,  Campus  Marianus,  par  souvenir  de  Marins.  4«  Cara  Marchia,  chère 
marche,  Camarchia,  Camarga.  C'est  cette  dernière  hypothèse,  suggérée  par 
Gervais  de  Tilbury,  qui  parait  la  plus  vraisemblable.  Cf.  Émilien  Dohas  ;  Statistique 
du  Gard,  l,  170. 

Mistral  donne  dans  Mireille  une  saisissante  description  de  la  Camargue.  ^ 
Gh.  IV,  note  9.  c  L'immensité  de  ses  horizons,  le  silence  grandiose  de  ses  plaines 
unies,  son  étrange  végétation,  ses  mirages,  ses  étangs,  ses  essaims  de  moustiques, 
ses  grands  troupeaux  de  bœufs  et  de  chevaux  sauvages  étonnent  le  voyageur  et 
font  penser  aux  pampas  de  l'Amérique  du  Sud.»  —  Lire  également  tout  le 
chant  Xil.  —  Oauobt  ;  En  Camargue^  dans  les  Contes  de  mon  Moulin. 

Pour  la  description  scientitique,  voir  surtout  les  articles  plus  bas  cités  de  Poullb, 
1821.  RiYiiBB,  1826.  Padeb,  Chambrslbmt,  Plahault  et  Combbbs. 
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qui  sépare  Tétang  de  Maguelone  de  celui  de  Vie,  puis  à  celle 
des  Aresquiès  qui  sépare  celui  de  Vie  de  celui  d'Ingril.  En  face 
de  Froatignao,  la  Gardiole  le  réduit  à  une  étroite  baude,  sorte 
de  détroit  qui  isole  la  montagne  de  Celte.  La  petite  mer  inté- 
rieure de  Tétaûg  deThau  lui  rend  sa  largeur  ordinaire.  Il  entoure 
ensuite  par  les  alluvions  du  long  et  profond  delta  de  l'Hérault 
les  rochers  volcaniques  du  cap  d'Agde  ;  forme  les  basses  plaines 
de  rOrb,  que  Béziers  domine  du  haut  de  son  plateau  des  poêles^ 
et  celles  de  l'Aude,  qui  s'étendent  jusqu'aux  dernières  ondu- 
lations du  Minervois  et  des  Corbières,  entourant  Narboone, 
Tantique  reine  de  ces  contrées,  isolant  le  massif  insulaire  de  la 
Glape  et  rejoignant  par  derrière  la  vaste  nappe  des  étangs  de 
Gruissan  et  de  Sigean.  A  la  Nouvelle,  autre  rétrécissement, 
causé  par  un  promontoire  des  Corbières  :  puis  vient  le  bassin 
médiocre  de  La  Palme,  fermé  par  la  saillie  remarquable  du 
cap  Leucate,  ancienne  île  contournée  par  un  étroit  couloir  de 
plaine  :  de  nouveau  s'étale  la  grande  mare  de  Télang  de  l£alses, 
célèbre  dès  Tanliquité  '  par  ses  îles  flottantes  d'herbes,  ses  vases 
poissonneuses,  sa  source  salée,  ne  laissant  à  la  base  des  collines 
qu'un  étroit  passage,  route  obligée  entre  le  Koussillon,  jadis 
espagnol,  et  la  France,  défendu  par  des  forts  ennemis  et  souvent 
comparé  aux  Thermopyles.   Enân  ce  sont  les  salanques  et  les 

*  Voir  Strabon.  IV,  6.  «Terrain  humide  et  tout  rempli  de  sources  salées  qui 
n'est  qu'à  une  faible  distance  de  la  mer  et  où  l'on  n'a  qu'à  creuser  pour  pécher  des 
muges  :  on  fkit  à  cette  intention  un  trou  de  deux  à  trois  pieds,  puis  on  enfonce 
dans  l'eau  bourbeuse  un  trident,  et  Ton  a  bien  des  chances  pour  ramener  à  la  sur- 
face quelque  muge  de  belle  taille,  car  ce  poisson,  comme  l'anguille,  se  nourrit  de 
vase. 

PoHPONius  Mêla.  II,  82.  t  Ultra  Leucata  litoris  nomen  et  Salsulas  fons,  non 
dulcibus  aquis  defluens  sed  salsioribus  etiam  quam  marinae  sunt  ;  juxta  campus 
minuta  harundine  graciiique  perviridis,  ceterum  stagne  suheunte  suspensus.  Id 
manifestât  média  pars  ejus  quae  abscissa  proximis  velut  insula  natat,  pellique  se 
aique  adtrahi  patitur.  Quin  et  ex  his  quœ  ad  imum  perfossa  sunt,  suflusum  mare 
ostenditur.  Unde  Graiis  nostrisque  etiam  auctoribus,  verine  ignorantia  an  pniden- 
libus  etiam  mendacii  lubidine  visum  est  tradere  posteris,  in  ea  regione  piscem  e 
terra  penitus  erui,  quod  ubi  ex  alto  hucusque  penetravit  per  ea  foramioa  ictu  cap- 
tantium  interfectus  extrahitur.t 

ÂVIBND8  ;  Ora  marxiima,  vers  569-575. 
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plages  arenacées  du  Roussillon,  dominées  à  une  certaine  distance 
par  la  falaise  bien  marquée  des  plateaux  ou  aspres  qui  suppor- 
tent Rivesaltes,  Perpignan^  Gastel-Roussillon  et  Ëlne,  au  loin 
par  la  masse  énorme  du  Canigou,  au  milieu  desquelles  TÂgly, 
la  Tet,  le  Tech,  la  Massane,  viennent  se  perdre  paresseusement 
par  de  larges  lits  de  gravier,  et  dont  la  bande,  de  plus  en  plus 
amincie,  va  se  rattacher  un  peu  au  nord  de  Collioure  à  la  saillie 
rocheuse  et  blanchâtre  des  Albères. 

L'appareil  littoral  est  donc  appliqué  comme  unesortede  frange 
de  largeur  variable  aux  sinuosités  d'un  rivage  intérieur  formé 
par  les  dernières  ondulations  des  collines  de  la  terre  ferme.  C'est 
sur  cette  côte  interne  que  s'établirent  les  villes  antiques,  qui,  selon 
la  pittoresque  expérience  de  Michelet,  ne  voulurent  pas  être  des 
ports,  fuyant  la  malaria.  ToutTancien  domaine  de  la  mer  rattaché 
au  continent  est  le  royaume  des  vents  :  ils  y  régnent  sans  obstacle 
et  sans  partage  :  ils  y  exercent  une  domination  tyrannique,  souvent 
insupportable,  mais  somme  toute  bienfaisante  :  car  ils  l'assainis- 
sent et  le  rendent  habitable  en  chassant  au  loin  les  miasmes  des 
marécages.  Si  les  Provençaux  accusaient  avec  raison  le  Mistral 
d'être,  avec  le  Parlement  et  la  Durance,  un  des  trois  fléaux  de  la 
Provence,  les  Avignonnais  disaient  avec  non  moinsde  sens  :  Avenio 
ventosa,  cum  venio  fastidiosa,  sine  vento  venenosa  (Avignon 
venteuse,  par  le  vent  ennuyeuse,  sans  le  vent  fiévreuse).  Et  ce 
double  proverbe  est  vrai  de  l'ensemble  des  rivages  languedociens. 

L'aspect  seul  de  la  contrée  et  cette  rapide  description  lopogra- 
phique  suffiraient  à  la  rigueur  pour  montrer  que  cet  appareil  litto* 
rai  est  de  formation  récente,  fluviale  ou  marine.  La  géologie  le 
prouve  encore  mieux  *  en  nous  indiquant  que  la  ligne  de  Tancion 
rivage  continental  est  précisément  la  limite  des  terrains  secondai- 
res et  tertiaires  et  que  l'ensemble  des  plaines  côtières  est  constitué 
par  des  dépôts  quaternaires  ou  modernes,  au  milieu  desquels  sont 
empâtés  les  caps  ou  les  lies  rocheuses  qui  se  dressent  sur  la 

*  Pour  la  coasUtutioQ  géologique  du  liltoral  du  Bas-Rhône,  voir  surtout  les  ieçoos 
d'Élie  de  Beaumoat.  plus  bas  citées  (IS43),  la  carte  géologique  et  la  statistique 
d^Émiliea  Dumas,  qui  soat  la  base  de  tous  les  travaux  faits  depuis. 
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plage  monotone.  Maguelone,  Âgde  et  Brescou  sont  d'antiques 
volcans  ;  la  Gardiole  et  Cette  des  causses  jurassiques  ;  la  Clape 
et  Leucate  des  massifs  de  crétacé  et  de  tertiaire.  Tout  le  reste 
est  composé  d'alluvions  quaternaires  ou  diluvium,  et  d'alluvions 
modernes,  fluvialiles,  paludéennes  ou  marines.  La  botanique  et 
la  zoologie  pourraient  cous  fournir,  s'il  en  était  besoin,  une  con- 
firmation analogue,  en  nous  révélant,  dans  tous  ces  bas  pays, 
sauf  aux  endroits  où  ils  ont  été  modifiés  par  le  colmatage  ou 
l'acclimatation  artificielle,  une  flore  et  une  faune  exclusivement 
maritimes,  différentes  de  celles  des  promontoires  et  des  îlots 
rocheux,  qui  ont  chacun  leur  flore  et  leur  faune  spéciales, 
appropriées  à  leur  constitution  géologique  et  à  leurs  conditions 
climatériques.  Il  est  donc  facile  de  voir  et  légitime  d'aflfirmer 
que,  vers  la  fin  de  Tépoque  tertiaire,  le  littoral  du  Bas  Languedoc 
formait  un  golfe  profond  et  allongé,  dont  les  limites  étaient  les 
courbes  sinueuses  de  Tancien  rivage  que  nous  avons  suivi,  qui 
se  glissait  entre  les  derniers  contreforts  des  Gévennes  et  des  Alpes, 
et  au  milieu  duquel  les  massifs  de  la  Montagnette,  des  Alpines, 
de  Maguelone,  de  Cette,  d'Agde,  de  la  Clape,.  de  Leucate  flot- 
taient comme  des  iles.  Un  premier  comblement  se  fit  alors  par 
les  débâcles  glaciaires,  qui  jetèrent  dans  la  mer  une  masse 
énorme  de  cailloux  roulés  arrachés  aux  Alpes,  aux  Cévennes  ou 
aux  Pyrénées.  C*est  là  l'origine  des  Graus,  qui  ont  si  longtemps 
intrigué  les  savants  et  dont  on  a  donné  tant  d'explications,  scien- 
tifiques ou  légendaires.  Le  champ  de  pierres  ne  parait  à  la  sur- 
face qu'en  certains  endroits,  comme  dans  la  Grande  Grau  ou 
Grau  d'Arles  et  dans  la  Grau  de  Saint-Rémy  et  dans  certaines 
parties  de  la  Gostière.  Mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il  existe  par- 
tout et  qu'il  forme  comme  un  subslratum  général,  depuis  recou- 
vert par  les  alluvions,  à  l'appareil  littoral.  Sur  ce  cailloutis,  les 
fleuves,  successeurs  des  glaciers,  sont  venus  ensuite  déposer 
leurs  troubles,  limons,  argiles,  graviers,  sables.  Leurs  dépôts, 
non  balayés  par  une  mer  sans  nrarées,  se  sont  accumulés  sous 
forme  d'îles  changeantes  et  mouvantes,  bientôt  réunies  en  un 
bourrelet  continu  ou  barr^,  en  face  de  leur  embouchure.  Us  ont 
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été  obligés  ainsi  de  se  diviser  en  plusieurs  bras,  enfermant  un 
delta.  Chacune  des  branches  a  continué  à  progresser  de  son  côté, 
se  subdivisante  son  tour  en  rameaux.  Tous  ces  chenaux  chargent 
leurs  berges  d'alluvions  et  les  surélèvent  au-dessus  des  eaux  voi- 
sines. L'appareil  du  delta  se  pose  ainsi  dans  la  mer  comme  une 
main  aux  doigts  multiples  et  de  plus  en  plus  multipliés,  gui 
s*accrochent  au  fond,  laissant  entre  eux  des  intervalles  d*eau  :  ces 
intervalles  d'eau  à  leur  tour  sont  séparés  de  la  mer  parla  consti- 
tution de  cordons  littoraux  et  forment  des  lagunes,  peu  àpeu com- 
blées ;  et  cette  main  lance  toujours  plus  loin  ses  doigts.  C'est  ainsi 
que  s'accomplit  la  prise  de  posse  ssion  progressive  de  la  mer  par  la 
terre.  Les  cordons  littoraux,  en  s'étendant,  en  se  développant  de 
plus  en  plus,  ont  uni  par  se  rejoindre  au  large  et  constituer, 
parallèlement  à  Tancien  rivage,  un  bourrelet  continu  reliant  les 
unes  aux  autres  les  Iles  jadis  isolées,  séparant  de  la  mer  une  partie 
de  son  antique  domaine,  et  formant  une  sorte  de  mer  intérieure 
au  double  rivage,  qui  continue  cependant  à  communiquer  avec  la 
mer  extérieure  par  des  graus  permanents  ou  temporaires,  aux 
courants  alternatifs. 

La  plus  grande  part  de  ce  travail  gigantesque  revient  évidem- 
ment au  Rliône,  qui  entraine  environ  21  millions  de  mètres 
cubes  de  débris  par  an  et  dont  TinQuence  se  fait  sentir  d'un  côté 
jusqu'au  cap  Couronne,  de  T autre  jusqu'à  Cette,  combinée  avec 
celle  des  torrents  cévenols.  Aussi  la  constitution  de  son  delta  sera- 
t-elle  une  partie  importante  de  nos  études.  Son  point  de  diramation 
ne  semble  pas  avoir  changé  depuis  les  époques  préhistoriques. 
Il  a  toujours  été  à  Fourques,  nom  significatif.  Le  nombre  de  ses 
bras  est  diversement  rapporté  par  les  anciens  documents.  Cer- 
tains en  donnent  sept  (Apollonius  de  Rhodes)  ;  c'était  peut-être 
une  tradition  poétique,  née  d'une  comparaison  avec  le  Nil  ;  c'est 
encore  une  tradition  provençale,  s'il  faut  en  croire  Mistral.  D'au- 
tres en  comptent  cinq  (Timée,  Diodore  de  Sicile,  FeslusAvienus)  ; 
d'autres,  trois  (Artémidore,  Pline);  d'autres,  deux  (Polybe,  Pto- 
lémée).  Ces  divergences  s'expliquent  :  avant  Tendiguement,  le 
nombre  et  la  position  des  bras  pouvaient  dépendre  des  moments, 
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des  caprices,  des  inondations. Toutefois,  il  ne  semble  pas  qu'il  yen 
ait  jamais  eu  plus  de  deux  ou  trois  importants,  auxquels  corres- 
pondent les  avancements  successifs  de  la  côte  : 

1*  Bras  occidental  ou  Bouche  espagnole  (os  Hispanicum); 

2®  Bras  médian  ou  Bouche  Métapine  (os  Metapinum); 

3**  Bras  oriental  ou  Bouche  jVarseillaise  (os  Massalioticum). 

Les  deux  premiers  sont  aussi  appelés  par  Pline  du  nom  com- 
mun de  Bouches  itiy9we^(Libycaora),  on  ne  sait  trop  pourquoi. 
La  direction  et  la  puissance  respectives  de  ces  bras  ont  varié. 
Primitivement,  le  fleuve  paraît  avoir  porté  la  masse  de  ses  eaux 
et  de  ses  troubles  vers  le  S.-O.  dans  le  bras  espagnol.  C'est 
alors  et  ainsi  que  s'est  formé  le  grand  cordon  littoral  primitif, 
représenté  par  la  Sylve  Godesque  ou  Gothesque  (Silva  Gothica)  dans 
le  département  du  Gard  et  par  la  ligne  actuelle  du  rivage  dans 
le  département  de  THérault,  reliant  entre  elles  les  lies  de  la  côte, 
isolant  de  la  mer  toute  la  dépression  marécageuse  qui  s'étend 
derrière  cette  ride  de  dunes  et  en  avant  des  dernières  collines 
continentales,  depuis  Beaucaire  jusqu'à  Narbonne,  et  que  sillon- 
nent aujourd'hui  les  canaux  de  Beaucaire  à  Aiigues-Mortes,  de  la 
Radelle,  des  Étangs  et  du  Midi.  Ces  marécages,  maintenant  sépa- 
rés et  en  partie  desséchés,  constituaient  à  cette  époque  une  sorte 
de  mer  intérieure,  dans  laquelle  se  jetait  le  Rhône  espagnol, 
mélangeant  ses  eaux  avec  celles  des  torrents  riverains,  le  Vistre, 
le  Vidourle,  le  Salaison,  le  Lez,  laMosson,  l'Hérault,  leLibron, 
rOrb,  TAude.  Celte  nappe  a  été  partiellement  et  progressivement 
atterrie  par  les  alluvions  de  tous  ces  fleuves.  C'est  ainsi  que 
s'explique  le  comblement  de  la  partie  occidentale  de  l'ancien 
golfe  rhodanien,  remplacé  aujourd'hui  par  une  bande  littorale 
de  plaines  sablonneuses  ou  marécageuses,  qui  alternent  avec  des 
étangs.  Plus  tard,  avant  même  que  cet  atterrissement  fût  terminé, 
car  il  est  demeuré  incomplet,  Je  grand  courant  s'est  détourné 
de  plus  en  plus  vers  l'Est,  soit  par  l'efl'et  de  la  rotation  de  la 
terre,  soit  par  l'influence  des  vents  dominants  du  N.-O.  Perçant 
la  Sylve  Godesque,  le  Rhône  espagnol  s'est  épanché  dans  les 
parties  médiapes  du  golfe  ;  il  y  a  déposé  trois  cordons  littoraux 
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secondaires  successifs  et  déterminé  des  séries  de  lagunes  cor- 
respondantes, qu'il  a  ensuite  partiellement  comblées.  Il  a  ainsi 
constitué  le  territoire  des  Eaiix  Mortes  (Aigues-Mortes),  la  pres- 
qu'île si  bien  nommée  de  Terre  Neuve  ou  de  la  pointe  de  TEspi- 
guette,  et  la  Petite  Camargue  ou  Quartier  du  Sauvage,  avec  leurs 
étangs,  leurs  baisses,  leurs  gazes,  leurs  sylves  et  leurs  dunes; 
on  peut  suivre  la  série  de  ses  anciens  bras  ou  Rhônes  morts^ 
demeurés  sous  forme  de  roubines  ou  de  canaux  (Canal  viel, 
Rbône  mort  de  la  Ville  ou  Canal  du  Bourgidou,  Rhône  mort  de 
Saint-Roman  ou  canal  de  Peccais,  Rhône  vif  du  grau  Neuf)  jus- 
qu'au grau  d'Orgon,  où  il  a  fixé  définitivement  son  embouchure 
errante.  —  Le  bras  médian  ou  bouche  Métapine  ou  Rhône  mort 
de  Saint^Ferréol  a  eu  aussi  son  heure  d'importance.  Il  a  formé 
la  tète  et  la  partie  septentrionale  de  la  Grande-Camargue  et  sa 
partie  occidentale,  la  plage  des  Saintes-Mariés,  c'est-à-dire  toute 
la  région  du  delta  qui  est  entre  le  Petit-Rhône  actuel  et  l'étang 
de  Vaccarès.  —  Enfin  la  grande  masse  des  eaux  et  des  troubles 
s'est  jetée  dans  la  direction  du  bras  marseillais,  qui  a  formé  la 
partie  orientale  de  la  Grande-Camargue,  à  l'est  du  Vaccarès;  la 
pointe  de  Beauduc  d'abord,  quand  il  aboutissait  au  grau  du  Vieux- 
Rhône  par  le  bras  de  Fer  ou  du  Japon]  puis  la  Plage  de  Faraman  et 
Y  île  du  Plan  du  Bourg,  et,  depuis  qu'il  tombe  au  grau  du  Pey- 
goulier,  la  proéminence  grandissante  et  de  plus  en  plus  orien- 
tale qui  menace  d'enfermer  et  de  combler  le  golfe  de  Fos. 

Les  progrès  de  l'avancement  du  delta  sont  difficiles  à  appré- 
cier et  ont  été  diversement  appréciés.  Nous  n'avons  aucun  docu- 
ment précis  pour  suivre  les  plus  anciennes  divagations  du  Rhône 
espagnol  et  pour  établir  la  marche  des  atterrisse ments  dans  la 
partie  occidentale  du  golfe,  de  Fourques  jusqu'à  Mauguio  et 
jusqu'à  Narbonue.  La  constitution  du  cordon  littoral  primitif 
est  certainement  préhistorique  et  date  du  diluvium  quaternaire. 
Dès  les  origines  de  l'histoire,  toute  cette  dépression  maréca- 
geuse était  déjà  isolée  et  distincte  de  la  mer.  Les  lagunes  étaient 
seulement  plus  étendues  et  peut-être  continues.  Elles  ont  été 
séparées,  comblées  et  desséchées  peu  à  peu,  soit  par  les  alluvions 
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des  fleuves  riverains  et  du  Rhône,  soit  par  le  travail  de  rhomme; 
la  construction,  relativement  récente,  du  canal  de  Beaucaire  à 
Aigues-Mortes  et  du  canal  de  la  Radelle  y  a  beaucoup  contribué. 
A  quelle  époque  le  Rhône  espagnol  a-t-il  cessé  de  se  jeter  dans 
rétangde  Mauguio  et  a-t-il  percé  la  Sylve  Godesque?  on  ne 
saurait  le  dire  avec  certitude.  Nous  savons  bien  que  Hera4)lea  ou 
Saint-Gilles,  colonie  fondée  par  les  Grecs  de  Marseille  vers  le 
VII®  siècle  a\ant  notre  ère,  était  un  port  sur  le  fleuve.  Polybe, 
au  deuxième  siècle  avant  notre  ère,  nous  dit  encore  que  le  Rhône 
mêle  ses  eaux  à  travers  les  étangs  à  celles  de  VAtax  ou  Aude, 
et  le  poète  Venantius  Fortunatus,  au  vi*  siècle  de  notre  ère, 
répète  cette  assertion  dans  les  mêmes  termes,  peut-être,  il  est 
vrai,  par  une  simple  réminiscence  ;  ce  qui  laisserait  supposer 
qu'à  cette  date  le  Rhône  espagnol  avait  encore  sa  direction  pri- 
mitive. Mais  Pline,  sans  nous  indiquer  exactement  leurs  embou- 
chures, nous  affirme  que  déjà,  de  son  temps,  les  deux  bouches 
libyques,  c'est-à-dire  l'Espagnole  et  la  Métapine,  étaient  peu 
importantes  (modica)  et  que  la  grande  masse  des  eaux  se  jetait 
dans  la  bouche  marseillaise.  Ce  n'était  donc  qu'une  faible  partie^ 
du  Rhône  qui  coulait  dans  cette  direction,  et  peut-être  par  inter- 
mittences, lors  des  inondations.  Certains  portulans  du  moyen  âge 
cités  par  Desjardins  indiquent  encore  ce  tracé  et  font  passer  le 
Rhône  à  Saint-Gilles  et  à  Maguelone.  Mais  ce  sont  des  dessins 
grossiers  et  sommaires,  qui  ne  se  piquent  pas  d'exactitude  et 
auxquels  il  ne  faut  attacher  qu'une  médiocre  importance.  On  dit 
aussi  quelquefois  que  Saint-Gilles  est  resté  un  port  important  sur 
le  Rhône  jusqu'au  xii*  siècle,  et  on  cite  à  Tappui  de  cette  asser- 
tion des  documents  arabes  ou  des  passages  de  chroniqueurs 
relatant  rembarquement  ou  le  débarquement  de  croisés,  de  papes 
ou  de  grands  personnages  dans  cette  ville.  Mais  Pagézy  a  prouvé, 
par  l'analyse  plus  exacte  de  ces  documents,  qu'on  n'y  arrivait 
qu'en  remontant  le  Grand  Rhône  par  Arles  et  par  Fourques  et 
en  redescendant  ensuite  le  Petit. Dès  cette  époque,  le  Petit  Rhône 
avait  abandonné  la  direction  de  Mauguio  et  coulait  en  avant  de 
la  Sylve  Godesue.  Il  n'était  déjà  plus  navigable.  D'ailleurs,  il  faut 
bien  qu'il  en  soit  ainsi,  car  on  ne  s'expliquerait  pas,  sans  cela, 
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en  un  aussi  petil  espace  de  temps,  la  constitution  des  trois  cor- 
dons littoraux  secondaires  et  de  toute  la  région  des  Eaux  Mortes 
et  de  la  Petite  Camargue,  avec  le  faible  courant  et  le  maigre 
apport  du  Petit  Rhône. 

En  avant  de  la  Sylve  Godesque,  l'histoire  de  la  topographie 
du  golfe  d'Âigues-Morles  est  déjà  moins  obscure,  mais  elle 
est  encore  discutable  et  discutée.  On  distingue  généralement, 
avec  Émilien  Dumas,  trois  cordons  littoraux  secondaires  succes- 
sifs, qui  se  sont  détachés  en  éventail  du  grand  cordon  littoral 
primitif,  à  partir  de  Textrémité  orientale  de  Pétang  de  Mauguio: 
!•  Celui  de  la  Cotise  chauve j  de  la  Conse  hatUe^  de  la  Cotise  de 
Joannin,  qui  a  isolé  au  Nord  Pétang  de  Leyran  et  le  Bourgidou, 
ancien  lit  du  Rhône.  C'est  sur  ce  cordon  littoral  qu'est  bâtie  Âigues- 
Mortes  ;  2^  le  cordon  littoral  de  la  lUotte-Coïcieur,  du  Boucanet,  de 
Yile  Sainte-Marguerite  et  de  Vile  de  Stcl^  qui  a  formé  les  étangs 
de  la  Marette^  de  la  Ville ^  du  Roi,  des  Caitives  et  du  Conmun^ 
immédiatement  au  sud  d'Âigues-Mortes;  3*" enfin  le  cordon  littoral 
qui  se  détache  de  la  redoute  du  Grand- Travers  et  forme  le  rivage 
actuel  en  allant  rejoindre  les  anciennes  lies  ou  theys  du  Petit 
Rhône,  qui  constituent  aujourd'hui  la  pointe  de  VEspigueUe, 
avec  ses  dunes  de  sables  limoneux  mouvants^  justement  appelée 
Terre-Neuve,  et  qui  se  prolonge  le  long  de  la  Petite  Camargue 
jusqu'au  grau  d  Orgon.  C'est  ce  dernier  qui  a  isolé  les  étangs 
du  Ponont,  du  Rcpostt^  du  Levant,  du  Bepos  et  tous  ceux  de  la 
Petite  Camargue.  Mais  on  ne  s'entend  pas  sur  la  date  de  la  forma- 
tion de  ces  trois  cordons.  On  n'a  aucun  document  précis  sur  le 
territoire  des  Eaux-Mortes  avant  le  x^  siècle.  A  ce  moment,  les 
deux  premiers  cordons  étaient  déjà  constitués  ;  le  Petit  Rhône, 
sous  les  noms  de  Routine  Bosoenne,  Bosanal,  Rosenal  oxiRoanal, 
coulait  entre  les  deux  ;  il  se  dirigeait  vers  l'Ouest  à  partir  de 
Silvéréal,  passait  au  fort  de  Peccais,  suivait  le  canal  actuel  du 
Bourgidou,  traversait  remplacement  actuel  d'Aigues-Mortes,  puis 
empruntait  le  tracé  du  canal  Viel  et  allait  déboucher  au  grau 
Louis  ou  du  Boucanet  près  de  la  Motte-Coicieux.  Aigues-Mortes 
fut  bâtie  sur  le  premier  cordon  et  sur  ce  bras  du  Rhône,  séparée 
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de  la  mer  par  le  secoDd  cordon.  On  est  aujourd'hui  d'accord, 
contrairement  à  Topinion  longtemps  reçue,  que  dès  ses  origines, 
dès  rembarquement  de  saint  Louis  (1248),  la  ville  n'était  déjà 
plus  sur  Ja  mer  elle-même,  et  qu'elle  en  était  isolée  au  moins 
par  une  première  ligne  d'étangs;  mais  on  ne  s'entend  pas  abso- 
lument sur  la  conformation  du  littoral  à  cette  époque.  Les  uns 
(Pagézy)  prétendent  que  le  deuxième  cordon  seul  était  formé, 
mais  que  le  troisième  n'existait  pas  encore,  que  les  étangs  du 
Repos  et  du  Reposet  constituaient  encore  un  golfe  maritime,  bien 
ouvert  et  bien  abrité,  et  que  c'est  sur  ce  golfe  que  fut  établi  le 
port,  protégé  par  le  môle  de  la  Peyrade  et  relié  à  la  ville  par  un 
canal  à  travers  la  première  ligne  d'étangs.  Les  autres  (Dumas, 
Lenthéric,  Martins)  soutiennent  que  le  troisième  cordon  littoral 
était  déjà  formé,  que  le  rivage  avait  à  peu  près  les  mêmes  contours 
qu'aujourd'hui,  que  les  étangs  du  Repos  et  du  Reposet  étaient 
déjà  fermés,  et  qu'Aigues-Mortes  ne  communiquait  avec  la  mer 
que  par  le  canal  Viel  et  le  grau  Louis  s'ouvrant  dans  une  rade 
foraine.  C'est  la  théorie  de  M.  Pagézy  qui  paraît  la  plus  proba- 
ble. Le  dernier  cordon  littoral  n'a  dû  se  former  qu'au  xv'  ou 
au  xvi"  siècle  à  !a  suite  de  nouveaux  déplacements  du  Petit  Rhône 
de  ro.  à  TE.  Déjà,  dès  le  xii*  siècle,  une  dérivation  plus  orien- 
tale s'était  ouverte  et  la  majeure  partie  des  eaux  s'était  dirigée 
vers  Peccais  et  le  golfe  du  Repos,  formant  l'île  de  Stel  ou  de 
l'Istel  :  c'est  le  Rhône  mort  de  la  Ville  ou  Bras  de  la  Chèvre,  aujour- 
d'hui canal  de  Peccais.  Ce  bras  se  mit  à  combler  le  golfe  du  Repos. 
Pour  l'empêcher,  on  8t,  au  xv**  siècle,  en  1408,  une  nouvelle 
dérivation,  plus  orientale  encore,  qui  le  conduisit  au  grau  de 
Madame,  vers  la  pointe,  alors  île,  de  l'Ëspiguette  :  c'est  leRhôm 
mort  de  Saint-Roman.  En  1532,  François  P'  le  détourna  au- 
dessus  de  Peccais  pour  le  jeter  au  grau  Neuf,  plus  à  l'Est,  sous 
le  nom  de  Rhône  vif.  Ce  sont  les  matériaux  de  déblai  de  ces 
travaux  ou  les  apports  de  ce  nouveau  bras  du  Rhône  qui  ont  formé 
le  dernier  cordon  littoral  actuel  et  isolé  de  la  mer  les  étangs  du 
Repos  et  du  Reposet.  —  Au  xvi*  siècle,  lors  de  l'entrevue  de 
François  I"  et  de  Charles  Quint,  en  1538,  Aigues-Mortes  ne 
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communiquait  plus  avec  la  mer  que  par  un  canal  qui  débouchait 
au  grau  de  la  CroiseUe^  un  peu  à  Touest  du  grau  du  Roi.  Quant 
au  grau  du  Roi,  c'est  un  chenal  artificiel  ouvert  dès  le  xvi®  siècle 
par  les  consuls  d'Aigues-Mortes  et  appelé  d'abord  ^rau  des  Consuls^ 
puis  amélioré  par  Louis  XV,  en  1725,  et  appelé  alors  le  grau  du 
Roi,  et  définitivement  achevé  de  nos  jours  par  la  construction  d'un 
canal  de  navigation  et  de  deux  môles.  La  pointe  de  TËspiguette 
(Spiga,  épi)  est  une  ancienne  île  ou  they  du  Rhône,  encore 
marquée  comme  telle  sur  la  carte  de  Gassini  et  depuis  atterrie  : 
c'est  un  amas  de  dunes,  surmonté  d'un  phare  et  d'un  séma- 
phore et  entouré  de  terrains  humides,  composés  de  sable  vaseux, 
souvent  inondés  en  hiver  et  entrecoupés  de  baisses  ou  2dne5  passa- 
gères, qui  sont  d'anciens  lits  du  Rhône.  L'avancement  en  est  de 
10  mètres  par  an.  On  y  a  vu  quelquefois  l'amorce  d'un  nou- 
veau cordon  littoral^  destiné  à  rejoindre  plus  tard  Palavas  et  à 
fermer  le  golfe  d'Aigues-Mortes.  Mais  celte  opinion  ne  parait 
guère  soutenable  aujourd'hui,  car  les  progrès  sont  presque  nuls, 
en  tout  cas  très  lents.  En  certains  endroits  de  la  côte,  il  se  pro- 
duit môme  une  érosion.  C'est  dans  la  seconde  moitié  du  xv!"*  siè* 
cle,  en  1552,  que  le  Petit  Rhône,  qui  allait  alors  au  grau  Neuf 
sous  le  nom  de  Wiône  vif^  se  détourna  brusquement  pour  se 
jeter  dans  une  roubine  que  les  habitants  des  Saintes-Mariés 
avaient  creusée  pour  amener  chez  eux  de  Teau  douce  et  vint 
aboutir  au  grau  d'Orgon,  où  il  tombe  depuis.  Mais  il  roule  peu 
d'alluvions,  à  peine  quelques  limons  et  pas  du  tout  de  sable  ; 
aussi  constate-t-on  à  son  embouchure  plutôt  un  recul  qu'un 
avancement  \  La  date  de  la  constitution  de  la  plage  des  Saintes- 
Mariés  est  aussi  discutée.  On  connaît  la  célèbre  et  vive  discus- 
sion de  Lenthéric  et  Desjardins  à  ce  sujet.  La  question  scienti- 
fique se  compliquait  malheureusement  ici  d'une  question  reli- 
gieuse :  car  il  s'agissait  d'établir  ou  de  nier  Texistence  du  litto- 

*  Pour  la  topographie  du  golfe  d'Aigues-Mortes»  voir  les  ouvrages  et  mémoires 
plus  bas  cités  de  Esparaon  (1777),  Pougbt  (1777J,  ly  Dax  (180VI),  Emmanuel  di 
PiSTRO  (1826),  Jal  (1835),  Marius  Topin  (1865),  surtout  Domas  (1850),  LiNTHiaiG 
(1865-1872).  Gh.  Martims  (1874)  et  Pagèzy  (1879). 
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rai,  c'est-à-dire  la  possibilité  ou  rimpossibilité  du  débarquement 
des  Saintes,  au  i"  siècle  de  Tère  chrétienne*.  Toute  préoccupa- 
tion confessionnelle  mise  à  part,  il  semble  que  M.  Lenthéric 
avait  raison.  Les  géologues  affirment  Tancienneté  de  cette  plage. 
Il  faut  croire  aussi  que  Tétang  de  Yaccarès,  au  moins  dans  sa 
partie  septentrionale,  n'était  déjà  plus  un  golfe  et  était  fermé 
dès  le  début  des  époques  historiques,  puisque  le  cordon  littoral 
primitif  le  traverse,  en  formant  les  îles  ou  radeaux  des  Rièges  : 
tout  au  plus  pourrait-on  soutenir  la  formation  plus  récente  des 
étangs  qui  s'étendent  entre  les  Rièges  et  le  pourtour  du  golfe  de 
Beauduc,  et  encore  y  a-t-il  doute,  car  il  se  produit  dans  ces 
parages  plutôt  une  érosion  qu'un  comblement.  On  est  mieux  fixé 
sur  la  marche  du  bras  et  des  atterrissements  du  Grand  Khône. 
Il  est  certain  que,dèîi  Tépoque  romaine,  c'était  le  plus  important 
et  qu'il  entraînait  la  plus  grande  part  des  eaux  et  des  troubles. 
Aussi  a-t-il  progressé  plus  rapidement  et  plus  sensiblement  par 
Taccumulation  successive  de  ses  theys.  Sous  les  Romains,  il  se 
jetait  dans  la  mer  à  Ghamona,  au  point  de  diramation  du  Bras 
de  Fer.  Tout  le  terrain  qui  s'étend  au  delà  a  été  gagné  depuis. 
Jusqu'au  xv!!!""  siècle,  il  coulait  à  partir  de  Ghamone  vers  TO. 
puis  vers  le  S.  par  l'ancien  brcis  de  Passon,  ou  par  le  Bras  de 
Fer  ou  du  Japon  dans  le  grau  du  Vieux  Rhône.  G'est  ainsi  qu'a 
été  formée  la  pointe  de  Beauduc  et  toute  la  plage  de  Faraman .  £n 
1712,  il  se  jeta  à  Ghamone  dans  le  canal  des  Lônes,  ouvert  pour 
dessaler  les  étangs,  et  il  alla  droit  au  Sud  jusqu'au  grau  du 
Peygoulier  :  c'est  ainsi  que  s'est  formée  depuis  cette  pointe  du 
Peygoulier  qui  enserre  â  TO.  le  golfe  de  Fos.  On  a  pu  mesurer 
la  progression  des  embouchures  par  le  déplacement  des  tours  de 
vigiequ'onyconstruisaitsuccessivement.Nous  savons  par  exemple 

1  Cette  question  soulevée  par  l'ouvrage  de  l'Abbé  Paillon  ((848)  et  discutée 
par  Gilles,  Lsnthêric.  Dbsjardins,  vient  d'élre  tranchée  définitivement  par  un 
historien  aussi  compétent  que  peu  suspect,  M.  l'Abbé  Dughbsnb.  dans  le  dernier 
chapitre  de  ses  Fastes  épiscopaux  de  l*ancienne  Gaule,  189i.  Il  conclut  que  la 
légende  des  Saintes-Mariés  est  une  simple  légende,  née  au  xm«  siècle.  Elle  ne 
repose  que  sur  une  inscription  dont  la  fausseté  crève  tous  les  yeux  non  proveu" 
çauas. 
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que  la  tour  de  Saint-Louis,  construite,  en  1737,  sur  le  rivage 
même,  en  est  aujourd'hui  à  8  kilom.La  moyenne  de  l'avancement 
a  été  au  xviii' siècle,  à  certaines  époques,  de  120  met.  par  an. 
Aujourd'hui  elle  est  de  50  met.  environ.  La  marche  des  atter- 
rissements,  quoique  leur  masse  soit  accrue  par  Tendiguement, 
diminue  de  vitesse  à  mesure,  par  suite  de  Tacxroissement  de  la 
surface  à  combler,  de  la  profondeur  de  la  mer  et  des  courants. 
Elle  se  porte  aujourd'hui,  non  pas,  comme  autrefois,  vers  la 
pointe  de  l'Espiguetle  et  vers  le  golfe  d'Aigues-Mortes,  mais 
au  grau  du  Peygoulier  et  vers  le  golfe  de  Fos.  Peut-èlrefaudra- 
t-il  renoncer  à  Topinion  longtemps  admise  de  la  constitution 
progressived'un  nouveau  cordon  littoral,  entre  lapointe.de  TEs- 
piguetteet  legraudePalavas,  destinée  fermer  le  golfe  d'Aigues- 
Mortes,  et  s'habituer  au  contraire  à  la  prévision  du  comblement 
du  golfe  de  Fos  et  de  sa  fermeture  par  un  bourrelet  reliant  le 
Peygoulier  au  cap  Couronne.  Quant  à  Thypothèse  d'un  illustre 
naturaliste'  prédisant  la  jonction  possible  de  T  Algérie  à  la  France 
par  rallongement  du  delta  rhodanien,  et  proposant  d'en  calculer 
d*avance  la  date,  il  faut  la  considérer  comme  une  simple  boutade 
ou  comme  une  pure  fantaisie  d'imagination. 

A  partir  de  l'étang  de  Mauguio,  et  jusqu'à  Cette,  la  forme  des 
rivages  est  demeurée  sensiblement  la  même  depuis  les  époques 
préhistoriques.  Elle  n'a  subi  que  des  modiQcations  de  détail  et 
d'aspect,  d'ailleurs  intéressantes  à  constater.  Le  contour  extérieur 
des  côtes  est  resté  à  peu  près  fixe  depuis  la  constitution  du  cordon 
littoral  primitif  qui  l'a  formé  et  qui  le  dessine.  Ce  cordon  littoral 
date  de  l'âge  quaternaire.  Il  est  le  produit  du  diluvium.  Son 
ossature  est  composée  de  galets  et  cailloux  roulés  du  Rhône  et  de 
la  Durance,  quartzites,  porphyres,  protogines,  serpentines^ 
variolites,  silex,  schistes^  de  diverses  couleurs,  blancs,  noirs, 
bruns,  rouges,  roses,  verts,  avec  quelques  mélanges  d'argiles 
cuites,  de  roches  amygdaloldes  volcaniques  et  de  laves,  notam- 
ment aux  environs  de  Maguelone.  La  terrasse  caillouteuse  appa- 
raît parfois  à  nu,  à  la  surHace,  présentant  du  côté  de  la  terre 

*  Çh.  UAATW9,Àiguet'Moriês. 
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un  talus  de  4  à  5  met.  de  base  pour  1  met.  de  hauteur  et  une 
arête  soulevée  de  O^'.SO  à  1  met.  au-dessus  des  plages.  Ailleurs 
et  généralement,  elle  est  recouverte  de  sables,  d'alluvions,  de 
débris  de  coquillages  et  d'herbes  marines,  apports  des  Qeuves,  des 
vents  ou  des  flots,  en  forme  de  dunes,  qui  s'élèvent  à  une  hau- 
teur de  5  à  7  met.  et  bordent  le  rivage  d'un  rideau  monotone  et 
continu.  Cette  langue  de  terre  a  une  largeur  variable  de  600  à 
1 ,000  met.  Sur  les  sables  poussent  quelques  herbes  rampantes, 
quelques  buissons,  quelques  fleurs  ;  parfois  des  tamaris  ou  des 
pins.  Autrefois,  paratt-il,  tout  le  cordon  littoral,  ou  tout  au  moins 
une  grande  partie,  était  couvert  de  pinèdes.  Les  documents  du 
moyen-âge  parlent  des  forêts  du  Boucanet,  de  la  Motte-Goïcieux, 
de  Melgueil,  de  Maguelone  ;  elles  ont  presque  entièrement  dis- 
paru aujourd'hui.  Cette  bande  littorale,  caillouteuse  ou  sablon- 
neuse, manque  d'eau  douce  etn'a  d'ordinaire  que  des  mares  d*eau 
saumàtre.  A  certains  endroits  pourtant,  on  rencontre  des  sources 
ascendantes,  comme  à  Palavas  ou  à  Maguelone  :  quelques-unes 
de  ces  sources  dégagent  des  gaz  qui  provoquent  une  sorte  de 
bouillonnement  :  ce  sont  les  baulidous,  comme  celui  de  Pérols. 
Le  bord  même  du  rivage  est  inculte  :  à  une  certaine  distance  de 
la  mer  seulement,  en  arrière  et  à  l'abri  du  rideau  des  dunes, 
des  pins  ou  de  la  ligne  des  maisons,  qui  les  protègent  contre  les 
effluves  salins,  on  peut  tenter  quelques  cultures,  celle  de  la  vigne 
par  exemple,  qui  s'est  beaucoup  développée  dans  ces  derniers 
temps, des  arbres  fruitiers,  des  plantes  maraichères,  des  légumes, 
des  fleurs.  Le  dépôt  des  sables  se  continue  de  nos  jours  sous  nos 
yeux.  Il  a  surtout  pour  effet  de  modifier,  de  déplacer  ou  d'ob- 
struer les  graus,  et  d'accroître  les  dunes.  Mais  il  ne  détermine 
pas  un  avancement  sensible  de  la  côte.  Au  contraire,  elle  semble 
généralement  être  soumise  à  une  érosion  progressive  :  de 
Mauguio  à  Maguelone,  la  largeur  du  cordon  littoral  paraît  avoir 
plutôt  diminué  qu'augmenté  depuis  le  xviu""  siècle  :  il  est  marqué 
plus  large  sur  la  carte  de  Gassini  que  sur  les  cartes  d'aujourd'hui  \ 

i  Gazâus  db  Fondoogb;  Les  érosions  marines  contemporaines ^  1889.  Article 
plus  bas  cité.  —  Voir  aussi  les  articles  de  Riov. 
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La  forme  et  la  superflcie  des  étangs  intérieurs  ont  par  contre 
été  sensiblement  modifiées  depuis  les  époques  historiques. 
Autrefois  ils  formaient  une  nappe  d'eau  continue  et  navigable. 
Us  ont  été  isolés  les  uns  des  autres,  partiellement  atterris,  et 
transformés  en  marécages  par  les  apports  des  fleuves  riverains. 
11  s'est  formé  sur  leur  pourtour  intérieur  ou  continental  une  sorte 
de  cordon  littoral  secondaire  qui  a  séparé  de  la  nappe  d'eau 
priacipale  une  zone  de  marais  et  de  palus^  qui  se  comblent  peu  à 
peu  et  deviennent  des  plaines  agricoles.  Le  travail  de  l'homme 
s'est  ajouté  pour  cet  effet  à  celui  de  la  nature  :  les  drainages  et  la 
construction  des  canaux  ont  favorisé  l'assèchement.  La  plupart 
de  ces  lagunes  étaient  jadis  traversées  par  les  barques  et  les 
galères,  encore  aux  xvii"  et  xviii*  siècles.  Aujourd'hui  elles  leur 
sont  inaccessibles. 

L'étang  de  Mauguio  ou  de  l'Or,  qui  primitivement  devait 
communiquer  avec  celui  de  Psalmody,  aunordd'Aigues-Mortes, 
60  a  été  séparé,  et  il  a  été  comblé  dans  sa  partie  orientale  parles 
apports  du  Vistre,  du  Rhôny,  du  Vidourle.  Le  Vidourle  élait 
autrefois  un  de  ses  tributaires.  Ce  sont  ses  alluvions  avec  celles 
du  Dardaillon  qui  ont  formé,  aux  dépens  de  Tétang,  les  marécages 
de  La  Palus.    Saint- Laurent-d'Aigouze,  Marsillargues,    Lunel, 
Sainl^ust,  Notre-Dame-des-Ports,  Saint-Nazaire-de-Pezan,  ont 
été  ainsi  rejetés  dans  l'intérieur  des  terres,  après  avoir  été  des 
ports  au  moyen  âge  * .  Le  travail  de  l'homme  s'est  joint  à  celui 
de  la  nature  pour  modifier  sensiblement  Tétat  des  lieux.  La 
construction  du  canal  de  la  Radelle  dès  le  moyen  &ge  y  a  forte- 
ment contribué,  en  drainant  les  marécages  situés  au-dessus.  Le 
Vistre  et  le  Rhôny,  qui  se  perdaient  jadis  séparément  dans  les 
marais  de  Psalmody  et  d'Aigues-Mortes,  en  passant  à  la  Tour 
Carbonniére,  ont  été  joints  au  Cailar,  et  leur  lit  commun  dirigé 
de  là  en  1788  par  les  Etats  du  Languedoc  sur  ce  canal,  où  il 
tombe  à  la  hauteur  de  Vire  ventre.  Le  Vidourle  a  été  endigué  dès  le 
xui*  siècle,  à  partir  de  Grand-Gallargues,  par  Marsillargues  et  Saint- 

-  Voir    rarticle  plus  bas  cité  de  SàRRAZAm. 
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Laurent  d'Aigouze.  Il  s'est  jeté  alors  droit  au  Sud  daoi^  le  canal 
delà  Radelle.  Comme  il  l'obstruait  de  ses  alluvions,  en  1823, 
on  lui  ouvrit  un  passage  à  travers  le  canal  par  une  écluse  double, 
et  on  le  jeta  dans  T  étang  du  Reposet,  qu'il  a  comblé  partiellement 
en  formant  Tîle  de  Montage  :  on  l'a  enfin  conduit  au  Grau-du- 
Roi,  qu'il  contribue  à  maintenir  profond  par  le  courant  de  ses 
eaux.  Depuis  lors,  le  contour  oriental  de  Tétang  de  Mauguio  est 
demeuré  fixe,  et  les  terres  avoisinantes  ont  été  rapidement  assé- 
chées. La  roubine  ou  canal  de  Lunel,  ébauchée  au  xin*  siècle, 
régularisée  au  xviu*,  et  élargie  au  xix%  qui  vient  rejoindre  celui  de 
la  Radelle  un  peu  à  TEst  des  Cabanes  de  Mauguio,  traverse  les 
étangs  de  La  Palus  et  les  draine  progressivement.  Sur  le  pourtour 
septentrional  de  Tétang  de  Mauguio,  les  torrents  qui  descendent 
des  collines  (le  Berbian  ;  la  Vi redonne  de  Valergues  et  de  Lansar- 
gues;  la  Dérange  de  Saint-Brès,  deMudaison  et  de  Candillargues; 
la  Cadoule  de  Castries  et  de  Baillargues;  la  Capouillère  de 
Mauguio  ;  le  Salaison  du  Crès  et  de  Saint-Aunès  ;  le  ruisseau  de 
Jasse,  le  Saint-Marcel  et  le  Negateas)  ont  constitué  de  petits  deltas 
et  une  bande  de  marécages  aux  dépens  de  la  lagune.  Ils  Tout 
aussi  comblée.  L'étang  de  Mauguio,  qui  était  jadis  traversé  par 
les  galères  et  jusqu'en  1760  par  les  barques  des  canaux,  leur  est 
aujourd'hui  impraticable.  Il  communiquait  aussi  autrefois  avec 
la  mer  par  un  grau,  le  grau  de  Melgtieil,  qui  s'est  fermé  à  la  fin 
de  xvi^  siècle  ^  Il  n'en  reste  que  le  modeste  établissement  de  pé- 
cheurs des  Cabanes  d'Aigues-Mortes  et  de  Mauguio. En  1820, pour 
suppléer  à  la  navigation  de  Tétang,  on  a  été  obligé  de  prolonger 
le  canal  de  la  Radelle  par  celui  des  Etangs  le  long  de  la  plage 
jusqu'au  Lez. 

<  Cbduain;  Chronique  de  Mauguio,  1610-1638.  H  y  avait  un  grau  qui  dura 
VIO  ans,  et  qui  se  ferma  en  1589,  d'un  côté  à  cause  de  la  guerre,  par  crainte 
qu'on  n'y  entrât,  ensuite  parce  que  les  rentiers  de  la  Maniguière  d*i  Travers 
fermaient  les  trous  ei  canal  par  où  les  eaux  de  la  mer  et  de  l'étang  entraient  ou 
sortaient  qui  entretenaient  ledit  grau.  Quelques  années  aprôs,  s'ouvrit  un  nouveau 
grau  du  côté  du  levant  qui  dura  quelques  années,  puis  s'ensabla.  La  perte  de 
ces  graus  a  été  très  préjudiciable  et  a  ruiné  la  pôcbe  des  étangs.  l\  y  avait  avant 
du  fort  bon  poisson  :  maintenant  plus  que  des  carpes  et  mauvais  poisson.  9 
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La  saillie  de  collines  calcaires  qui  supporte  à  son  extrémité  le 
village  de  Pérols  limite  à  l'O.  Tëtang  de  Mauguio  et  le  sépare 
de  celui  de  Pérols,  qui  s'étend  de  là  jusqu'au  Lez.  Autrefois  les 
deux  étangs  communiquaient  ensemble  par  un  passage  rétréci, 
mais  suffisamment  large  et  profond  pour  laisser  passer  les 
bateaux.  Aujourd'hui  ils  sont  isolés  par  une  chaussée  qui  porte 
une  route  :  la  communication  ne  se  fait  plus  que  par  quelques 
chenaux  élroits  sous  des  ponts, ou  par  le  canal  des  Etangs.  L'ancien 
port  et  le  Hangar  de  Pérols,  jadis  animés,  sont  aujourd'hui 
abandonnés. 

Après  cette  pointe,  la  nappe  de  Tétang  de  Pérols  se  développe, 
bordée  au  S.  par  le  cordon  littoral  sablonneux  couronné  de 
dunes,  au  N.  par  la  ligne  de  collines  couvertes  de  vignes,  et 
traversée  par  le  canal  des  Etangs.  Il  n'est  pas  douteux  qu  à 
l'époque  romaine  et  au  moyen-àge  encore,  cet  étang  ne  fût  plus 
vaste  et  plus  profond.   Il  s'étendait  au  N.  jusqu'à  Lattes  et 
même  peut-être  jusqu'au  PontJuvénal  et  jusqu'à  Fabrègues.  Il 
ne  formait  qu'un  bassin  avec  les  étangs  de  l'Arnel,  du  Prévost, 
de  Peyre-Blanque,  des  Meures,  de  Vie.  Le  Lez  et  la  Mosson  s*y 
jetaient  séparément,  l'un  à  Lattes,  l'autre  à  Fabrègues.  Lattes 
(Gastellum  Latara  ou  Latera,  Castrum  de  Latis,  Castrum  de 
Palude)  était  à  la  fois  un  port  et  une  forteresse  sur  l'étang.  Dès 
l'époque  romaine,  Pomponius  Mêla,  Pline,  le  Ravennate,  Guido, 
le  mentionnent.  On  y  a  trouvé  des  ruines  romaines,  des  pote- 
ries, des  lampes,  des  vases  en  verre,  des  médailles,  des  ves- 
tiges de  thermes,  des  fragments  dMnscriptions,  notamment  dans 
le  domaine  de  Soriech,  en  1820,  et  au  Mas  Gourai  (1833).  Au 
moyen  âge,  Lattes  fut  le  port  de  Montpellier  ce  Portus  de  Monie^ 
pessolanOy  qui  dicitur  Lates  d   dit  Roger  de  Hoveden  (Annales^ 
année  1191).  Les  navires  partis  du  Pont-Juvénal  ou  de  Lattes 
traversaient  Tétang  de  Pérols  et  gagnaient  soit  le  portd'Aigues- 
Mortes  par  la  ligne  des  lagunes  et  le  canal  de  la  Radelle,  soit  le 
grau  de  Melgueil,  quand  il  était  praticable  ;  soit  le  grau  de 
Garnon  ou  de  Pérols,  qui  était  ouvert  au  xiii'  siècle  et  sur  lequel 
on  construisit,  en  1372,  les  cabanes  de  Garnon  ;  soit  plus  à  PO, 


Digitized  by 


Google 


220  L.    MALAVIALLB. 

le  grau  de  Cauquillouse  (Cauqiiillosa)  ou  des  Porquières^  ouvert 
aux  xm'*  et  xrv*  siècles,  et  sur  lequel,  en  1367,  les  consuls  de 
Montpellier  demandèrent  de  creuser  un  port  ;  soit  le  grau  de 
^ate^ra^,  plus  tard  Palavas;  soit  celui  de  Maguelone.  —  Le 
rocher  volcanique  de  Maguelone  était  alors  une  lie  au  milieu  de 
cette  petite  mer  intérieure.  Probablement  inconnue  et  déserte 
dans  Tantiquilé,  elle  devint  au  moyen-âge,  dès  le  v**  siècle, 
grâce  à  son  isolement  et  à  sa  source  ascendante  d*eau  douce, 
un  lieu  de  refuge  pour  les  populations  littorales  contre  l'invasion 
des  barbares',  puis  une  cité  épiscopale  et  une  forteresse  (v**, 
viii"  siècles).  Occupée  par  les  Sarrazins  et  transformée  en  nid 
de  pirates  fie  port  sarrazin,  la  tour  sarrazine),  Charles-Martel  la 
leur  reprit  et  la  Qt  raser  (737).  Le  siège  épiscopal  fut  transféré 
à  Substantion  (Castelnau),  et  les  habitants  s'établirent  soit  dans  la 
péninsule  d'en  face,  à  Villeneuve,  soit  à  Montpellier,  car  une 
ancienne  tradiiion  attribue  la  fondation  de  notre  ville  à  ces 
réfugiés.  Au  xi"  siècle,  Tévôque  Arnaud  la  rebâtit.  Il  construisit 
la  cathédrale  forteresse  de  Saint-Pierre  qui  existe  encore  ;  le 
cloître;  les  chapelles  de  Saint-Biaise,  de  Saint- Augustin  et  de 
Saint-Pancrace;  les  tours  de  lia  Cuisine,  de  Notre-Dame  et  de 
Saint-Jacques.  Il  rétablit  le  grau,  en  le  déplaçant  un  peu  à  l'Est. 
Un  pont  jeté  sur  l'étang  (ce  qui  prouve  d'ailleurs  qu'il  n'était 
déjà  plus  profond)  reliait  cette  cité  insulaire  à  la  terre  ferme,  à  la 
presqu'île  de  Villeneuve,  qui  lui  fait  face.  C'est  ainsi  que  les 
cartes,  jusqu'au  xvii*  siècle,  nous  représentent  Maguelone.  A 
partir  du  xiii*  siècle,  la  ville  épiscopale  entra  en  décadence  :  les 
évêques  et  les  chanoines  la  désertèrent  peu  à  peu.  Au  xvi*  siècle, 
sous  François  P*",  le  siège  épiscopal  fut  transféré  à  Montpellier. 

1  Maguelooe  q'bsI  pas  meotionnée  dans  les  auteurs  anciens.  H  esl  au  moins 
douteux  qu'on  puisse  Tidentifier  avec  la  ville  d'Alone,  mentionnée  par  Etienne  de 
Byzance,  ou  celle  de  Naustalo,  citée  par  Avienus,  comme  le  proposent  Dom  Vais- 
sète  et  Astruc.  ou  avec  Mesua  coUis  de  Pomponius  Mêla,  comme  le  veut  Thomas, 
ou  en  fkire  une  colonie  grecque  de  Marseille  par  une  étymologie  contestable 
(Magalonèsosy  fuyahi  vv^oq^  grandd  fie).  Magalona  n'apparaît  que  dans  les  docu- 
ments du  moyen  âge,  le  Ravennate,  Guido  (Magalona).  la  Notice  des  provinces  de 
la  6aii^(Givitas  Magalonensium) . 
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Au  xvii%  SOUS  Louis  XIII,  la  forteresse  fut  détruite  par  ordre  du 
roi  et  des  Etats.  Les  ruines  elles-mêmes  ont  disparu  :  Téglise 
encore  debout,  quelques  tombeaux,  le  petit  édifice  de  Saint- 
Biaise  et  une  ferme,  c'est  tout  ce  qu'il  en  reste.  Le  grau  est 
fermé.  Une  chaussée  construite  de  main  d'homme,  et  bordée  de 
quelques  pins,  unit  l'île  au  cordon  littoral.  L'îlot  est  aujour- 
d'hui tout  petit,  bien  plus  qu'il  n'est  figuré  dans  les  anciennes 
cartes,  et  on  se  demande  même  comment  il  a  pu  contenir 
une  ville  d'une  dizaine  de  milliers  d'habitants,  ainsi  que  nous 
Taffirment  les  historiens.  Il  faudrait  supposer,  ce  qui  est  diflBcile, 
que  l'érosion  Ta  diminué.  II  y  a  là  un  problème  à  résou- 
dre. Les  alluvions  du  Lez  et  de  la  Mosson  ont  peu  à  peu  comblé 
la  partie  septentrionale  de  l'étang  et  constitué  à  ses  dépens  les 
plaines,  les  prairies,  les  marécages  de  la  Fangduse  (nom  carac- 
téristique), de  Lattes,  de  Gramenet.  Ces  deux  torrents,  que  les 
cartes  du  xvii*  et  du  xviii*  siècle  nous  montrent  encore  sépa- 
rés, ont  fini  par  se  rejoindre,  peut-être  par  suite  de  la  canalisa- 
tion artificielle,  au  dessous  de  Lattes,  dans  les  marais.  L'ancien 
port  de  Lattes  a  été  aussi  isolé  de  l'étang  :  on  l'y  a  rattaché 
dès  le  moyen-âge  par  une  roubine  artificielle.  A.u  xvii*  siècle, 
OQ  eut  l'idée  de  canaliser  le  Lez  à  partir  du  Pont-Juvénal  :  ce 
projet  fut  conçu  par  le  marquis  de  Solas,  qui  obtint  à  cet  efiPet 
des  lettres  patentes  de  Louis  XIY,  en  1666  :  le  cardinal  de  Bonsy 
et  la  duchesse  de  Yerneuil  posèrent  solennellement  la  première 
pierre  du  canal,  le  14  décembre  1675,  à  l'écluse  du  Pont-Juvénal. 
Mais  il  fut  abandonné  en  1690,  après  un  commencement  d'exé- 
cution. Au  xviii®  siècle,  Tétang  de  Pérols  n'était  plus  navigable. 
Lorsque,  en  1717,  on  voulut  transporter  la  statue  équestre  de 
Louis  XIV,  trop  volumineuse  pour  être  voiturée,  et  arrivée  à 
Cette  par  l'Océan,  la  Garonne  et  le  canal  du  Midi,  à  travers  les 
étangs  jusqu'à  Laites  et  au  Pont-Juvénal,  pour  la  faire  rouler  sur 
des  madriers  jusqu'à  Montpellier,  on  fut  obligé  de  creuser  un 
chenal  exprès  dans  les  marais  ^  Au  xv!!!**  siècle,  on  établit  le 

>  L.  Malavxalle  }  Le  Peyrou  et  la  statue  équestre  de  Louis  XIV,  Moatpeliier, 
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canal  des  Elangs,  terminé  au  début  du  xix*.  De  nos  jours,  M.  de 
Graves,  reprenant  l'œuvre  de  son  aïeul,  M,  de  Solas,  a  prolongé 
le  canal  du  Lez  du  Pont-Juvénal  jusqu'au  canal  des  Etangs.  En 
1846,  M.  Pagézy  proposait  de  transformer  ce  canal  en  canal 
maritime  et  de  faire  ainsi  de  Montpellier  un  port,  en  creusant 
un  bassin  soit  sur  les  bords  du  Verdanson,  soit  au  pied  de  la 
Citadelle,  soit  au  Pont-Juvénal.  Ce  projet  est  resté  lettre  morte. 
On  s'est  contenté  de  prolonger  le  canal  du  Lez  jusqu'au  grau  de 
Palavas  qu'on  a  fixé,  approfondi  et  amélioré  par  la  construction 
de  deux  môles.  On  a  ainsi  constitué  le  village  de  pêcheurs,  la 
station  de  bains  de  mer  et  le  port  médiocre  de   Palavas.   La 
chaussée  du  canal,  doublée  d'une  route  et  d'une  voie  ferrée,  a 
séparé  définitivement,  sauf  la  communication  du  canal  des  Etangs 
et  un  passage  sous  un  pont  pour  les  barques  de  pêche,  Tétang 
de  Pérols  de  celui  de  Maguelone.  Tous  les  deux  d'ailleurs  sont 
de  vrais  marécages,  envahis  de  plus  en  plus  par  les  débris  de 
végétaux,  les  herbes  paludéennes,  les  atterrissements  et   les 
efflorescences  salines,  cloaques  vaseux  et  pestilentiels,  asile  des 
moustiques  et  foyer  de  fièvres,  où  on  pêche  de  mauvais  pois- 
sons et  des  coquillages  nauséabonds,  où  on   chasse  le  gibier 
d'eau  et  spécialement  les  coriaces  macreuses.  Les  terres  envi- 
ronnantes sont  peu  à  peu  drainées,  assainies  et  gagnées  à  la  cul- 
ture, transformées  en  prairies  ou  en  vignes*. 

La  presqu'île  calcaire  de  Villeneuve-les-Maguelone ,  qui 
s'avance  dans  la  ligne  des  étangs  jusqu'au  domaine  bien  nommé 
de  Beauregard,  sépare  l'étang  de  Maguelone  de  celui  de  Vie. 
Après  le  rétrécissement  des  Meures,  l'étang  de  Vie  s'étale  à  son 
tour  en  une  large  nappe,  jusqu'à  la  base  de  la  Gardiole  et  jusqu'à 
la  pointe  des  Aresquiès.  Quoiqu'il  ne  reçoive  pas  de  fleuve,  lui 
aussi  a  été  diminué  en  surface  et  profondeur  par  les  eaux  et  les 
apports  des  ravins  descendus  du  plateau  jurassique,  du  caussede 

Goulet,  1889.  On  trouvera  dans  cette  brochure  le  récit  de  celte  curieuse  odyssée 
de  la  statue. 

1  Pour  Maguelone  et  Lattes,  voir  les  articles  et  ouvrages  de  Germain  et  Pagézy. 
Le  canal  du  Uz- 
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la  Gardiole.  Ces  torrents,  superficiels  ou  souterrains  (Grotte  de  la 
Madeleine),  ont  constitué  sur  le  rebord  septentrional  de  la  lagune 
uoe  zone  de  marécages,  occupée  par  des  salines  ou  des  plaines 
d'herbes  paludéennes,  que  traversent  la  route  et  la  voie  ferrée  de 
Montpt'Uierà  Cette  L'étanglui-mémeest  devenu  une  mare  innavi- 
gable, sillonnée  par  le  canal  des  Etangs.  L'ancien  grau  des 
Aresquiès  ou  de  Vie  a  été  bouché  au  xvii*  siècle,  et  les  villages 
de  Mireval  (Mira  vallis)  et  de  Vie  (Vicus)  ne  sont  plus  des  ports, 
mais  seulement  des  stations  du  canal  et  du  chemin  de  fer.  Il  en 
est  de  même  de  Tétang  dlngril,  de  l'ancien  grau  et  de  Tancien 
porldeFrontignan  (Frontinianum),  déj;j  plus  resserrés  entre  la 
Gardiole  et  le  cordon  littoral.   Le   passage  de  Tétang  d'Ingril 
dans  celui  de  Thau  n'est  qu*un  couloir  étroit  et  vaseux  traversé 
par  le  canal  des  Etangs,  la  digue  de  la  Peyrade,  la  route  et  le 
diemin  de  fer  de  Cette  à  Montpellier  et  à  Montbazin.  Autrefois, 
jusqu'au  xvii^  siècle,  il  était  plus  large  et  plus  profond  :  les 
bateaux  de  pèche  et  de  commerce  le  suivaient  naturellement. 
L'étang  des   Eaux  Blanches,  entre   la  Gardiole  et  la  montagne 
de  Cette   est  déjà  plus  vaste  et  plus   profond   et  conduit  à 
fétaogde  Thau,  dont  il  n'est  séparé  que  par  les  pointes  de  Balaruc 
et  de  Barron  et  le  rocher  de  Roquerols  :  il  est  sillonne»  comme 
rétang  de  Thau  lui-même»  par  les  petits  bateaux  à  vapeur  qui 
font  le  service  de  Cette  à  Balaruc,  Bouzigues,  Méze  et  MarseiU 
lao.  L'étang  de  Thau,  long  d'une  quinzaine  de  kilom.  et  large 
de  4  à  5,  est  une  nappe  d'eau  vaste  et  profonde,  une  vraie 
petite  mer  intérieure,  avec  ses  bourrasques  et  ses  tempêtes,  sa 
faune  encore  à  moitié  marine  et  très  curieuse  à  cause  de  son 
caractère  mixte,ses  ports  intérieurs  encore  accessibles  aux  bateaux 
(Balaruc,  Bouzigues,  Mèze  et  Marseillan).  Il  a  conservé  mieux 
que  les  autres  sa  physionomie  et  ses  limites  anciennes.  Il  le  doit  à 
sa  bordure,  presque  partout  rocheuse,  et  aux  vents  duN.  0.  qui 
balaient  violemment  sa  surface  et  l'ont  protégé  contre  l'envahis- 
sement des  sables.  Il  le  doit  aussi   à  la  montagne  de  Cette,  qui 
lui  sert  d'écran  contre  les  vents  et  les  ensablements  marins.  Son 
pourtour  septentrional  est  demeuré  à  peu  près  le  même  depuis 
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les  premiers  temps  de  l'histoire.  Nous  y  trouvons  les  mêmes 
stations:  Balaruc(Balarugumj anciens  thermes  romains)  ;  Bouzi- 
gues  (peut  être  Tantique  Polygium  de  Festus  Avienus)  ;  Mèze 
(Mesua  CoUis);  Marsoillan,  qui  furent  et  sont  encore  des  ports. 
Seul  le  golfe  de  l'étang  de  l'Angle  entre  Balaruc  et  Bouzigues  a 
dû  être  partiellement  comblé  par  la  source  de  Tlssanka.  Le  pour- 
tour méridional  et  occidental  a  été  par  contre  sensiblement  uQodi- 
fié.  La  montagne  de  Cette  ou  Sète,  mentionnée  dès  l'antiquité  sous 
les  noms  de  Setion  oros,  Setius  mons,  était  primitivement  une  île 
boisée,  couverte  de  pins  et  de  kermès.  Elle  Test  demeurée 
jusqu'au  moyen  âge,  puisque  les  documents  de  cette  époque 
l'appellent  encore  insula  de  Setia  ou  de  Seta.  Elle  a  été  rattachée 
ensuite  au  continent  et  transformée  en  Gap  (Gaput  CettaBum,  Cap 
de  Sète  ou  de  Cette),  vers  le  xv*  ou  le  xvi°  siècle,  par  les  alluvions 
soit  du  Rhône,  soit  de  THérault.  Le  bourrelet  oriental,  qui  relie 
la  montagne  de  Cette  au  grand  cordon  littoral  du  Rhône,  n'en 
est  que  la  continuation  et  doit  être  une  formation  rhodanienne. 
C'est  la  pto^e actuelle  de  Cette.  Il  était  percé  d'un  grau  vaseux 
qui  faisait  communiquer  l'étang  de  Thau  avec  la  mer.  Le 
bourrelet  occidental,  qui  joint  la  montagne  de  Cette  au  cap 
d'Agde,  est  une  longue  langue  de  sable,  qui  est  peut-être  d'ori- 
gine plus  récente  et  qui  doit  probablement  sa  naissance  aux  allu- 
vions de  l'Hérault.  Il  ne  paraît  pas  douteux  que  l'Hérault  ait  con- 
tribué à  combler  la  partie  occidentale  de  l'étang  de  Thau,  qui  est 
la  moins  profonde,  et  à  en  modiQerles  contours.  11  est  permis  de 
supposer  que  cet  étang  était  encore  un  golfe  ouvert  entre  le  cap 
d'Agde  et  le  cap  de  Cette  à  une  époque  relativement  récente,  La 
flèche  sablonneuse  et  marécageuse  des  Onglous  l'aurait  fermé 
depuis.  Ce  lido  était  coupé  au  xvm*  siècle  de  nombreux  graus, 
permanents  ou  temporaires,  d*étangs,  de  baisses.  Il  a  été  conso- 
lidé par  rétablissement  des  digues,  des  chaussées  de  route?  et 
de  canaux,  qui  desservent  les  Salins  de  Yilleroy  et  du  Midi,  et  par 
la  construction  de  la  ligne  du  Chemin  de  fer.  Une  grande  partie  de 
ses  terrains  sablonneux  ont  été  transformés  en  vignes.Mais  il  reste 
encore  à  son  extrémité  occidentale  trois  graus,  qui  maintiennent 
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la  communication  de  Tétang  de  Tbau  avec  la  mer,  le  Grau  du 
Quinzième,  le  Grau  de  Pisos-Samos  et  celui  du  Rieu,  dans  les 
eoviroDs  des  Onglous.  La  montagne  de  Cette  avait  donc  bien  le 
caractère  d'une  île.  Au  xvii"*  siècle,  aucun  de  ces  graus  n'étant  plus 
navigable,  rélangdeThau  n'était  plus  accessible  de  la  mer  :  d  autre 
part,  le  débouché  de  Frontignan,  dont  on  avait  pu  se  servir  jus- 
que là,  était  aussi  obstrué.  La  montagne  de  Cette,  avec  ses  falaises 
jurassiques,  offrait  aux  navires  un  abri  précieux  sur  une  côte 
inhospitalière  et  exposée  aux  vents.  Aussi  songea- t-on  à  y  établir 
un  port  et  un  débouché  pour  Tétang  de  Thau  et  le  reste  du  Lan- 
guedoc. On  l'essaya  d'abord  dans  sa  partie  occidentale,  à  Tanse 
du  Lazaret,  sous  Henri  IV.  Puis  ce  projet  fut  abandonné,  après  un 
commencement  d'exécution.  Sous  LouisXIVetColbert,  en  1666, 
on  reprit  le  travail  à  l'extrémité  orientale  :  et  c'est  alors  queCler- 
ville,  Riquet,  de  la  Feuille,  le  Père  Mourgues,Vauban  et  Niquet 
créèrent  le  canal,  le  port  et  la  ville  de  Cette,  depuis  améliorés 
et  agrandis  par  une  série  de  travaux  contemporains*. 

La  région  des  embouchures  de  l'Hérault  a  été  profondément 
modiâée  depuis  les  époques  historiques.  La  carte  géologique 
nous  montre  que  c'est  un  massif  volcanique  empâté  dans 
des  terrains  d'alluvions.  Les  témoignages  des  auteurs  anciens 
s'accordent  à  nous  dire  que  Agatha  (Agde)  et  Blascon  (Brescou) 
étaient  des  lies.  Il  faut  donc  en  conclure  que  l'Hérault  a  dû  se 
jeter  autrefois  dans  un  golfe  profond,  s'enfonçant  jusqu'au  pied 
des  hauteurs  volcaniques  de  Bessan  et  des  collines  calcaires  de  Flo- 
rensac  ;  puis,  qu'il  l'a  comblé  peu  à  peu  et  a  formé  un  delta 
entourant  la  montagne  d'Agde.  Le  bras  oriental,  suivant  la  di- 
rection actuelle  du  canal  du  Midi,  allait  tomber  dans  l'étang  de 
Bagnas  et  l'étang  de  Thau,  qu'il  a  partiellement  comblés.  Le 
bras  occidental  est  allé  se  jeter  d'abord  à  Notre-Dame,  ensuite 
au  grau  actuel.  C'est  ainsi  que  la  montagne  d'Agde,  ou  Pic- 
Sainl-Loup,  a  été  soudée  au  continent  et  empâtée  dans  des  ter- 

1  Sur  rétang  de  Tbau,  voir  le  mémoire  de  M.  Thomas.  Sur  Cette,  les  travaux 
innombrables  cités  dans  la  Bibliographie.  Surtout  Changent,  Oarutt,  Rêgy, 
Salva,  Dbllov,  Anat,  Bonne r^  Malavialle. 
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rains  marécageux  (petit  et  grand  Bagnas.  —  Marais  et  salins  de 
Luno  et  de  Saint-Martin).  Le  rocher  d'Agde  et  le  cap  d'Agde  ont 
été  également  atteints  par  les  atterrissements.  Seuls  le  rocher  de 
la  Lauze  et  celui  de  Brescou,  avec  leur  tour  et  leur  fort,  sont 
restés  en  pleine  mer,  malgré  la  tentative  infructueuse  et  coûteuse 
de  Richelieu  de  les  réunir  au  continent  par  un  môle  et  de  consti- 
tuer ainsi  un  port  au  cap  d'Âgde  '. 

A  Touest  de  THérauIt;  les  alluvions  de  TArdaillon  et  du  Li- 
bron  ont  comblé  les  anciens  étangs  de  Yias  et  de  Portiragues;  le 
travail  de  Thomme,  par  la  construction  du  canal  du  Midi  et  de 
nombreuses  mair^^  ou  roubines^  les  a  desséchés  et  transformés  en 
plaines  agricoles.  Il  n'en  reste  plus  que  le  Clôt  ou  Trou  de  Vias 
et  la  Grande  Maire.  Le  massif  volcanique  de  Yias,  qui  a  dû  faire 
saillie  autrefois  dans  la  mer  ou  dans  les  marais,  est  enfermé  au- 
jourd'hui dans  les  terres.  L'Orb  a  rempli  de  ses  apports  un  an- 
cien golfe  très  profond,  qui  s*étendait  en  pointe  jusqu'au  pied 
de  Béziers  et  qui  est  remplacé  aujourd'hui  par  les  riches  vigno- 
bles de  Villeneuve  et  de  Sérignan.  Notre-Dame-des-Ports,  aujour- 
d'hui à  4  kilom.  du  rivage,  était  encore  un  port  en  898.  Il 
ne  subsiste  de  ce  golfe  que  le  grau  vaseux  de  Sérignan  et  sa 
plage  de  bains  de  mer. 

Après  Sérignan,  un  léger  plateau  de  collines  quaternaires 
sépare  les  embouchures  de  l'Orb  de  celles  de  T Aude,  ne  laissant 
le  long  de  la  mer  qu'une  étroite  frange  de  sables.  Puis  se  déve- 
loppe le  vaste  délia  de  l'Aude.  Ce  fleuve  torrentiel,  descendu  des 
Pyrénées,  recueillant  tous  les  cours  d'eau  du  versant  méridional 
de  la  Montagne  Noire  (Fresquel,  Orbiel,  Argent-Double,  Cesse) 
et  tous  ceux  du  versant  septentrional  des Gorbières(Orbieu),  roule, 
malgré  la  faible  étendue  de  son  bassin,  une  masse  énorme  d'al- 

(  L'hypolhôse  contraire  de  Dbsjardins  d*uQ  ancien  cordon  littoral  en  avant  du 
cap  d'Agde,  englobant  l'ilot  de  Brescou  et  allant  rejoindre  à  Notre-Dame  les 
marais  de  THérault,  cordon  qui  aurait  été  depuis  rongé  par  le  fleuve,  nous  parait 
inadmissible. 

Sur  Agde,  voir  les  travaux  de  Groignard  (1783),  Jordan  (1824),  le  mémoire 
de  1828,  LiEussou. 
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luvions  (1,800,000  mèires  cubes).  Aussi  a-l-il  apporté  de  gran- 
des modifications  à  la  région  de  ses  embouchures.  Primitive- 
ment;  c'était  un  golfe  circulaire  entouré  de  tous  côtés  par  des 
collines  :  la  terrasse  quaternaire  deSérignan-Vendres  ;  le  plateau 
éocène-lacustre  de  Lespignan  ;  les  ondulations  miocènes-lacustres 
de  Nissan,  de  Colombiers  et  de  Montady,  que  traversent,  à  la 
percée  du  Malpas,  l'ancienne  route  de  TEtape,  le  canal  de  dessè- 
chement de  Tétang  de  Montady,  le  canal  et  ie  chemin  de  fer 
du  Midi  ;  puis  celles  de  Poilhes,  de  Puisserguier  et  de  Quarante, 
qui  sont  longées  parle  canal  du  Midi  et  qui  entourent  la  dépres- 
sion de  l'étang  de  Capes tang,  jusqu'à  Ouveillan  et  à  Sallèles 
d'Aude;  puis,  après  la  trouée  de  la  vallée  deTAude,  les  hauteurs 
de  Moussan  ;  ensuite,  nouveau  défilé  de  Marcorignan  etdeMon- 
iredon,  où  se  glisse  le  ruisseau  du  Veyret  et  où  passent  la  route 
et  le  chemin  de  fer  de  Carcassonne  à  Narbonne  ;  au  delà  enfin 
le  massif  de  Fontfroide,  extrémité  des  Corbières,  crétacées  et 
jurassiques,  contournant  les  bords  de  l'étang  de  Bages  et  de 
Sigean,  jusqu'au  port  de  La  Nouvelle,  A  la  base  du  golfe,  for- 
mant la  corde  de  cet  arc  de  cercle,  se  développait  une  ligne 
d'îles:  la  Clape  (Clapas,  amas  de  cailloux),  massif  crétacé  d'une 
dizaine  de  kilom.  de  long  et  de  2  à  3  de  large,  accidenté,  attei- 
gnant 214  met.  au  Pech-Redon,  formé  d'âpres  rochers  et  de 
garigues  arides,  jadis  boisées,  entrecoupé  de  ravins  et  de 
torrents  à  sec,  couvert  d'une  maigre  végétation  buissonnière  de 
Causse,  avec  desaveos,  des  sources  et  des  rivières  souterraines, 
comme  VŒU  doiix^  ayant  à  son  extrémité  orientale  le  roc  volca- 
nique de  la  Batterie  et  renfermant  dans  sa  masse  intérieure  d'an- 
ciens étangs  comme  celui  de  Fleury  et  celui  d'Armissan,  curieux 
par  ses  carrières  de  dalles  avec  empreintes  végétales  ;  Tile  de 
Gruissan  ;  l'Ile  de  Saint-Martin  ;  l'île  de  Sainte-Lucie  (Cauquenna)  ; 
sans  compter  les  petits  Ilots  de  la  Planasse,  de  la  Marcotte,  du 
Soulier,  des  Ouillous,  de  l'Aute  et  de  la  Nadine,  qui  flottent  en- 
core au  milieu  de  Tétang  de  Sigean.  Le  golfe,  presque  fermé 
par  ces  lies,  communiquait  avec  la  mer  par  cinq  détroits  qui  sé- 
paraient ces  îles  l'une  de  l 'autre  et  du  continent  ;  le  premier 
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entre  Vendres  el  la  Glape;  le  deuxième  entre  la  Clape  et  Fîle  de 
Gruissan  ;  le  troisième  entre  Gruissan  et  Saint-Martin  ;  le  qua- 
trième entre  Saint-Martin  et  Sainte-Lucie  ;  le  cinquième  entre 
Sainte-Lucie  et  le  promontoire  de  La  Nouvelle.  Ce  golfe  a  été 
peu  à  peu  comblé  par  les  apports  des  torrents  de  la  Glape  et  des 
Corbières,  mais  surtout  par  les  alluvions  de  TAude.  Ce  fleuve 
y  pénétrait  d'abord  par  la  trouée  de  Sallèles,  où  fut  construit, 
s'il  faut  en  croire  M.  Gons,  l'antique  bourg  d'Atax,  Ensuite  il  a 
formé  un  delta  dont  les  deux  bras  entouraient  les  îles  et  les  ont 
peu  à  peu  rattachées  au  continent.  La  bifurcation  avait  lieu  au 
barrage  de  Moussoulens.  Le  bras  septentrional  se  dirigeait  droit 
à  TËst  entre  la  Glape  et  le  massif  de  Nissan-Lespignan,  traversait 
l'étaog  de  Gapestang  (Gaput  Stagni),  dont  il  laissait  au  Nord  la 
plus  grande  partie,  et  allait  aboutir  au  grau  de  Vendres  :  il  a  formé 
les  plaines  de  Guxac,  de  Goursan,  de  Salles-d'Aude  et  de  Fleury  et 
le  cordon  littoral  qui  rattache  la  Glape  aux  collines  de  Vendres. 
L'autre  bras,  se  dirigeant  vers  le  Sud,  allait  se  jeter  dansl'étangde 
Sigean  par  le  passage  de  Mandirac,  entre  la  Glape  et  les  dernières 
hauteurs  des  Corbières  :  il  a  constitué  la  plaine  de  Narbonne  et 
le  cordon  littoral  qui  réunit  les  unes  aux  autres  les  îles  de  la 
Glape,  de  Gruissan,  de  Saint-Martin  et  Je  Sainte-Lucie.  11  est  assez 
difficilede  déterminer  exactement  les  progrès  des  atterrissements. 
Ni  les  géologues,  ni  les  historiens  ne  s'entendent  à  cet  égard. 
Certains  estiment  que  le  cordon  littoral  était  déjà  formé  aux 
époques  préhistoriques  et  que  les  golfes  ou  étangs  dont  parlent 
les  écrivains  anciens,  Lacus  NarbonUis  de  Slrabon,  Lacus  liubre- 
sus  de  Mêla,  Lacus  Rubrensis  de  Pline,  Hélice  palus  de  Avienus, 
étaient  une  lagune  intérieure  communiquant  avec  la  mer  par 
desgraus.  M.  Viguier  va  même  jusqu'à  prétendre  que  les  pas- 
sages laissés  entre  les  îles  ne  sont  pas  assez  larges  pour  que 
la  mer  ait  jamais  pénétré  jusqu'à  Narbonne  même  :  il  constate 
d'ailleurs  qu'une  partie  de  la  plaine  au  moins  est  composée  de 
formations  lacustres  d'eau  douce,  et  il  conclut  que  les  environs 
de  Narbonne  étaient  des  marécages  d'eau  douce,  d'origine  plu- 
viale ou  fluviale,  que  les  bras  de  l'Aude  traversaient  pour  arri- 
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vor  à  la  mer  ;  il  propose  de  distinguer  les  étangs  supérieurs,  ceux 
des  environs  immédiats  de  Narbonne,  qui  auraient  été  d'eau 
douce,  et  auxquels  il  conviendrait  de  laisser  les  noms  de  Lacus 
Riibresris  ou  Rubrensis  et  d^Helice  palus^  des  marécages  infé- 
rieurs  d'eau  salée  (étang  du  Capitoul,  étang  de  Gruissan,  étang  de 
Sigean),  qui  seraient  Tancien  golfe  de  Narbonne  proprement  dit. 
Cette  opinion  est  ingénieuse  :  mais  elle  est  contredite  pur  Texis- 
lence  constatée  de  salines  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge 
encore  aux  environs  mêmes  de  Narbonne  et  sur  Tétangde  Gapes- 
tang.  La  plupart  admettent,  au  contraire,  qu'il  y  avait  un 
véritable  golfe  marin,  qui  faisait  le  tour  des  îles,  depuis  le  grau 
de  Vendres  en  passant  par  Narbonne  et  Mandirac  jusqu'à  La 
Nouvelle  :  et  c'est  plus  vraisemblable.  De  cet  ancien  golfe,  la 
partie  la  première  atterrie  est  naturellement  la  tète  du  delta, 
c'est-à-dire  le  bourg  ou  viens  d'Atax,  Sallèles  et  le  barrage 
de  Moussoulens  :  puis  la  plaine  alluviale  de  Narbonne,  due  aux 
apports  combinés  de  TAude,  du  Mayral  et  du  Veyret.  C'est 
là  que  fut  fondée,  sur  le  fleuve  Attagus^  Alax  ou  Narbo^  la 
ville  antique  de  Àfeden  ou  A^^Aena,  appelée  ensuite  Narbo^  peut- 
être  dès  l'époque  ibère,  par  la  tribu  des  Bébryces,  certainement 
dès  l'époque  ligure,  ainsi  que  le  prouve  l'appellation  de  prata 
Liguriae  (prés  de  Livière),  donnée  à  la  partie  la  plus  ancienne 
du  sol  de  la  ville .  La  tribu  ligure  qui  l'habitait  était  celle  des 
Elysices,  d'après  Festus  Avienus .  A  cette  époque,  ajoute  l'auteur, 
un  grand  golfe,  V Hélice  palus  (étang  des  oseraies)  perçait  le 
rivage  et  entourait  quatre  lies,  celles  que  nous  avons  nommées, 
recevant  l'impétueux  Attagus  dans  ses  eaux  salées  (hic  salsum 
in  sequor  amnis  Attagus  ruit). Narbonne  fut  peut-être  colonisée 
ensuite  par  les  Phéniciens,  qui  fondèrent  certainement  à  l'em- 
bouchure septentrionale  de  l'Aude  un  temple  de  Vénus j  dont  les 
ruines  ont  été  retrouvées  sur  les  bords  de  l'étang  de  Vendres, 
auquel  il  a  donné  son  nom.  A  l'époque  de  la  colonisation  grecque, 
Hécatée  mentionne  Narbo  comme  un  emporium  et  une  ville  cel- 
tique sur  le  fleuve  Narbo .  Vers  la  fin  du  second  siècle  avant 
notre  ère,  les  Romains  colonisèrent  l'antique  cité:  ils  en  firent  la 
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capitale  de  la  Province  ou  Narbonnaise  sous  le  nom  de  Colonia 
JuliaPaterna  Claudia  Narbo  Marlius  A  tacinorum  et  Decumanorum. 
Ils  y  construisirent  un  Capitole,  un  temple   d'Auguste  et  de 
Rome  et  d'autres  sanctuaires,   un  amphithéâtre,  des  cirques, 
des  thermes,  des  arcs  de  triomphe,  un  forum,  dos  marchés. 
Elle  eut  jusqu'à  70,000  habitants  ;  d'aucuns  vont  jusqu'à  dire 
200, 000. Elle  était  alors  un  port  surTAude,  qui  y  passait  presque 
tout  entier  et  y  devenait  navigable,  soit  naturellement,  soit  artifi- 
ciellement, grâce  à  un  barrage  à  Moussoulens,  qui  aurait  détourné 
les  eaux  de  Tancien  lit  de  Yendres  ou  vetiùs  alveus  et  à  une  cana- 
lisation qui  les  aurait  toutes  dirigées  sur  Narbonne.  Ce  qu'il  y 
a  de  sûr,  *  c'est  qu'une  des  branches  de  l'Aude  passait  à  Nar- 
bonne et  qu'elle  y  était  navigable.  Les   ruines  d'un  pont  de 
neuf  arches,  qui  subsiste  encore,  en  partie  du  moins,  sous  le 
nom  de  PorU  des  Marchands^  reliant  la  cité  au  bourg  ^  par  dessus 
la  Roubine,  par  une  seule  arche  (les  huit  autres  sont  enfoncées 
et  dissimulées  dans  les  caves  des  maisons  environnantes),  le 
prouvent  suffisamment.   Au-delà  du  pont  commençait  la  navi- 
gation. Le  fleuve  sortait  de  la  ville  par  le  Porte  Aiguière  (Porta 
Aquaria)  et  arrivait  au  Plan  des  Barques  ou  Port  des  Catalans  (la 
promenade  actuelle  des  Barques),  bordé  de  gradins  et  de  hangars 
bâtis  en  planches  ou  cannabœ.  Il  arrivait  ensuite  au  Port  des 
Galères  ou  Statio  Navium.  Ensuite  le  chenal  suivait  la  Roubine 
actuelle  et  allait  déboucher  dans  le  lac  Narbonitis  (Strabon) 
Rubresus  (Mêla)  Rubrensis  (Pline),  qu'il  traversait  pour  arriver 
jusqu'à  la  mer.  Qu'était-ce  que  ce  lac  Narbonitis,  Rubresus  ou 
Rubrensis,  en  admettant  que  ce  soit  le  même,  ce  qui  est  pro- 
bable ?  Quelle  était  sa  position  par  rapport  à  Narbonne  ?  Quelle 
était  sa  forme?   Quelles  étaient  ses  dimensions?  Les  auteurs 
anciens  ne  donnent  à  cet  égard  que  des  indications  très  vagues. 
Strabon  nous  dit  seulement  que  Narbonne  est  le  plus  grand 
emporium  de  la  Gaule,  situé  au-dessus  des  bouches  de  l'Aude 
et  de  l'étang  Narbonitis  ;  Mêla,  que  l'Aude  tombe  dans  le  lac 
Rubresus,  <k  très  vaste,  mais  communiquant  avec  la  mer  par 
une  étroite  entrée  » .  (spatiosus  admodum,  sed  quamare  admittit 
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teouisaditu);  Pline,  seulement  que  TÂude  traverse  le  lac 
Rubrensis  et  que  Narbonne  est  à  douze  milles  de  la  mer.  Rien 
n'empêcherait  à  la  rigueur  de  chercher  cet  étang  au  Nord  de 
Narbonne  ou  à  TEst  et  de  le  conduire  au  Grau  de  Yendres  : 
c'était  l'opinion  de  M.  Port.  Quant  à  la  distance  de  Pline,  on 
pourrait  la  porter  dans  la  direction  qu'on  voudrait,  au  Sud,  à 
TEst  ou  au  Nord,  puisqu'il  n'en  indique  aucune.  Mais  on 
s'accorde  pourtant  à  placer  Tun  et  l'autre  au  Sud  el  à  voir  dans 
le  lac  Rubresus  ou  Rubrensis  l'ensemble  des  étangs  situés  au 
Sud  de  Narbonne  et  alors  réunis  en  une  seule  nappe  d'eau,  car 
la  langue  de  terre  qui  relie  l'île  de  Sainte-Lucie  au  continent 
et  sépare  les  étangs  de  Gruissan  et  de  Sigean  est  de  formation 
récente  et  n'existait  pas  à  cette  époque.  Mais,  sauf  ce  point  de 
départ,  on  ne  s^entend  plus.  M.  Lenthéric,  suivant  en  cela 
d'Anville  et  Pierre  de  Marca  et  suivi  par  Desjardins,  jette  l'Aude 
dans  l'étang  du  Gapitoul,  puis  le  conduit  à  travers  Tétang  de 
Sigean  par  un  chenal  appelé  le  canal  des  Romains^  dont  on  voit 
encore,  d'après  lui,  les  débris,  large  de  30  à  40  met.,  profond 
de  3  met.,  marqué  par  des  murs  de  gros  blocs  rectangulaires 
appareillés  sans  ciment  :  au  milieu  de  l'étang  était  une  borne 
monumentale  circulaire,  le  Pilon^  de  2  met.  de  diamètre,  avec 
des  attaches  ou  organeaux  en  fer,  qui  a  été  renversé  en  1870  : 
on  a  trouvé  aussi  des  restes  de  jetées  et  de  quais,  au  Clamadou 
elprès  de  l'île  del'Aute,  formant  le  Por^ilfoAon  ou  Port  de  Sigean 
(Ad  Signa)  et  à  la  pointe  Brunet.  Le  chenal  traversait  ensuite 
l'étang  du  Cercle  ou  de  Maraussan  (Mare),  et  allait  se  jeter  dans 
la  mer  au  grau  actuel  de  La  Nouvelle.  En  somme,  M.  Lenthé- 
ric donne  à  l'ancien  Atax  narbonnais  à  peu  près  la  direction 
actuelle  de  la  Roubine.  Il  admet  d'ailleurs  que  les  lagunes  s'éten- 
daient presque  jusqu'aux  portes  de  Narbonne  el  étaient  sillon- 
nées par  d'autres  chenaux  secondaires  qui  permettaient  de  com- 
muniquer avec  la  Glape  et  l'étang  de  Yendres  :  il  attribue  tous 
ces  travaux  à  Agrippa.  M.  Cous  s'écarte  assez  sensiblement, 
dans  certains  détails,  des  opinions  el  du  tracé  de  M.  Len- 
théric. Il  n'admet  le  barrage  de  Moussoulens  qu'à  partir  d'An* 
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tonin  ou  deSeptime-Sévère,  et  conserve  jusqu'alors  àl'Aude  deux 
embouchures,  conformément  au  témoignage  de  Strabon  et  de 
Ptolémée  ;   il  nie  sa  canalisation  ;  après  Narbonne»  il  le  jetle 
dans  rélang  de  Bages,  près  de  Montfort,à  l'endroit  dit  Port^des- 
Galères^  pour  le  conduire  à  travers  cet  étang  jusqu'à  la  pointe 
septentrionale  de  l'ile  Sainte-Lucie  (Gauquenna),   en  suivant 
le  tracé  appelé  encore  aujourd'hui  la  goule  d*Aude,  le  Cagarol 
ou  Cagaroul,  (escargot)  :  il  lui  fait  longer  le  bord  septentrional 
de  Sainte-Lucie  par  un  canal  qui  est,  d'après  lui^  le  vrai  Canal 
des  Bomains,  et  le  jette  enfin  dans  le  grau  de  La  Vieille-Nou- 
velle. Quant  au  prétendu  Canal  des  Romains  de  Pierre  de  Marca 
et  de  Lenthéric,  à  travers  l'étang  de  Sigean,  il  Tattribue  au  règne 
de  François  P'.  D'après  lui,  les  eaux  du  lac  Rubrensis  ou  Hélice 
entouraient  encore  la  Clape  et  s'étendaient  jusqu'aux  portes  de 
Narbonne,  qui  avait  trois  ports  :  l'un  à  Malart,  vers  la  Clape  et 
Vendres  ;  l'autre  aux  Barques  sur  l'Aude;  l'autre  àMontfort,  au 
port,  des  Galères,  sur  le  golfe  Narbonilis,  partie  méridionale  du 
Rubrensis.  Les  environs  de  Narbonne  étaient  encore  maréca- 
geux. Le  littoral  était  à  Cuxac,  Malart  et  Montfort.  L'étang  de 
Gapestang,  les  plaines  de  Goursan,  de  Salles  et  de  Fleury,  étaient 
un  golfe  ;  et  la  voie  romaine  Domitienne,  venant  de  Béziers,  tra- 
versait les  marécages  par  une  série  de  levées  ou  digues  {pey ra- 
des ou  levades)y  entrecoupées  de  ponts,  dont  le  Pont  Serme 
(Septimus).  La  Glape  était  une  île;  Mandirac  aussi,  au  milieu 
du  détroit,  ainsi  que  Gruissan,  Saint-Martin  et  Sainte-Lucie  :  entre 
ces  lies  tombaient  les  bouches  diverses  de  l'Aude,  multiples  au 
moment  des  crues,  mais  dont  la  principale  étailcelle  de  La  Vieille- 
Nouvelle.  Il  est  difficile  de  concilier  ou  de  juger  ces  divergences 
de  détail  :  mais,  en  gros,  la  topographie  de  Narbonne  à  l'époque 
romaine  se  dégage  suffisamment. 

Elle  dura  ainsi  jusqu'au  moyen  âge.  Sidoine  Apollinaire  vante 
encore,  malgré  les  invasions  barbares,  la  prospérité  et  la  splen- 
deur de  Narbonne  et  parle  de  ses  ports.  Les  chartes  nous  ont 
conservé  ses  transactions  et  ses  traités  de  commerce  avec  les  villes 
du  Levant  et  de  toute  la  Méditerranée,  à  la  suite  des  croisades  ; 
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elles  meatioaneat  Tile  de  la  Glape  (Insula  Lecci  ou  du  Lee), 
qu'elles  diseat  ferlile,  boisée  et  verdoyante.,  bien  différente  de 
ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  et  celles  de  Gruissan,    de  Saint- 
Martio  et  de  S  tinte-Lucie  (Cauquenna).  Mais  peu  à  peu,  faute 
d'eoiretien,  le  lit  de  TÂude   s'obstrua  de  bancs  de  sable  et 
de  vases   et   délaissa   Narbonne.    En    1320,   le  barrage    de 
Moussoulens  fut  emporté  par  une  inondation,  et  le  fleuve  reprit 
son  ancien  cours  vers  Goursan,  Salles,  Fleury  et  Vendres.  Les 
graus  se  fermèrent  :  celui  de  Vendres  a  été  entièrement  comblé  ; 
il  D*en  reste  plus  que   les  petites  nappes   de   Vendres  et  de 
Pissevache,  et  Tembouchure  actuelle  de  l'Aude  se  perd  au  milieu 
des  sables,  absolument  impraticable.  Un  cordon  littoral  con- 
tinu entoura  Tile  de  la  Glape  et  relia  avec  elle  celles  de  Gruissan, 
de  Saint-Martin  et  de  Sainte-Lucie,  cette  dernière  avec  celle  de 
Maodirac  et  le  continent;  les  étangs  de  Mateille,  de  Gruissan, 
deSigean  ou  de  Bages,  furent  séparés  ;  les  graus  de  Grazel  et  de 
La  Vieille-Nouvelle  envasés.  Les  étangs  de  Narbonne,  jusque-là 
vifs  et  navigables,  devinrent  des  marécages  pestilentiels.  Une 
série  de  malheurs,  la  peste,  l'invasion  anglaise,  fondirent  sur 
Narbonne  et  la  réduisirent  en  un  siècle  à  3,000  habitants;  elle 
faillit  disparaître.  La  construction  de  la  Roubine  sous  Louis  XI 
oe  la  sauva  pas  de  la  ruine.  Au  xvi*"  siècle,  elle  n était  encore 
qu'un  cloaçi^e  et  une  fondrière  (Séb.  Munster,  1575);  au  xvii' 
siècle,  Bachaumont  et  Ghapelle  l'appelaient  a  vieille  ville,  toute 
de  fauge,  qui  n'est  que  ruisseaux  et  qu'égouts  i> .  Le  travail  de 
l'homme  est  heureusement  intervenu  pour  modifier  cet  état  de 
choses.  Dès  la  fin  du  xvii*"  sièv^le,  la  Roubine  fut  améliorée 
et  rectifiée  lors  de  la  construction  du  canal  du  Languedoc; 
au  xvui*  siècle,  on  la  prolongea  à  travers  l'Aude,  de  Sallèles 
au  Sommail  par  le  canal  de  jonction^  et  de   l'autre   côté,  le 
long  de  la  langue  de  terre  qui    a  rattaché  au  continent  l'tle 
(le  Sainte-Lucie,    jusqu^à  La   Nouvelle,    dont   le   port  venait 
d'être  ébauché.  D'autres  travaux  de  drainage,  faits  par  les  États 
de  Languedoc  et  de  nos  jours,  ont  desséché,  à  paît  l'étang 

de  Capestang,  ceux  de  Goursan,  de  Salles  et  de  Fleury,  ceux 
xvn.  16 
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de  Narbonne  (canal  de  Sainte-Marie  et  canal  do  Grandvigne). 
Les  anciens  marécages  ont  été  ainsi  remplacés  en  grande  partie 
par  des  plaines  agricoles  submersibles  et  fertiles.  Narbonne  est 
devenu  un  grand  centre  de  viticulture  et  aussi  un  grand 
centre  de  commerce,  grâce  h  ses  trois  lignes  de  chemins  de  fer. 
Il  est  même  question  de  lui  restituer  son  ancienne  importance 
maritime,  en  recreusant  Tancien  Port  des  Galères  et  en  le  reliant 
par  un  canal  maritimeaugraudeLa  Vieille-Nouvelle. En  attendant 
on  a  rouvert  le  grau  de  Grazel  et  on  améliore  le  port  de  La 
Nouvelle  ' . 

I  Sur  les  embouchures  de  l'Aude  et  le  port  de  Narbonne,  voir  surtout  les  tra- 
vaux plus  bas  cités  de  Tournal  (IS28,  1830),  Ed.  Barry  (1832).  Port  (1834), 
NoDLET  (1862),  DUPONCHEL  (1868),  Thomè  de  Gamon>  (1872),  Rodzadd  (1878), 
Lenthéric  (1876),  Desjardins  (1876),  Cons  (1882),  Vigoier  (1888),  Gautier  (1892), 
JoDRDANNB  (1892).  —  Suf  la  Glape,  les  mémoires  de  Jdlu  (1824),  Brongniart 
(1828),  d'Archiac  (1859),  Gervais  (1861-1862).  Nogobs  (1861),  Gairol  (187î- 
1872),  Nodlbt(  1878- 1879),  Leenhardt  (1881),  Viguibr  (1892). 

Le  port  de  I^a  Nouvelle  avait  été  projeté  en  1664,  lors  «le  la  construction  du 
canal  du  Midi.  Il  n'y  avait  alors  que  la  vieille  roubine  du  xiv«  sièc'e  à  peine 
utilisable  et  mal  entretenue,  allant  de  Moussoulens  aux  étangs,  dont  la  traversée 
était  difficile  et  dangereuse.  Il  fut  un  insiaul  question  de  l'utiliser  pour  débouché 
du  canal, mais  on  y  renonça  en  le  détournant  vers  Béziers  et  Cette.En  1684,Vaiibaa 
et  Seignelay,  l'archevêque  de  la  Bei chère  et  Daguesscau  reprirent  le  proiet  du 
canal  <le  Narbonne  :  un  arrêt  du  conseil  en  ordonna  la  construction  :  le  devis  en 
fut  dressé  par  Niquet,  qui  reUt  l'éclu&e  de  Moussoulens  (1688).  Mais  la  guerre 
empêcha  Basville  de  l'exécuter.  En  1704,  Niquet  jeta  seulement  les  fondations  du 
port  de  La  Nouvelle,  où  commença  à  s'établir  un  village  de  pêcheurs.  En  1736, 
une  compagnie  essaya  de  construire  le  canal  de  jonction  de  La  Nouvelle  au  canal 
du  Midi,  mais  échoua  par  l'opposition  des  propriétaires  riverains.  En  1751.  les 
habitants  de  Narbonne  obtinrent  enAn  satisfaction.  Les  pians  furent  dressés  et  les 
travaux  conduits  par  Garipuy  (1751-1782).  Le  canal  de  jonction  va  du  Sommail  à 
Moussoulens,  traverse  l'Aude,  puis  utilise  l'ancienne  Roubine  de  Moussoulens  à 
Narbonne  et  h  l'étang  de  Bages  — Au  début  du  siècle,  on  l'a  prolongé  le  long  de  l'île 
Sainte-Lucie  jusqu'à  La  Nouvelle  pour  éviter  la  traversée  des  étangs.—  De  1877 
à  1881,  on  a  amélioré  l'entrée  de  La  Nouvelle  en  construisant  un  chenal  de  2900  met. 
de  long  entre  deux  jetées,  avec  une  profondeur  de  4™, 50.  entretenue  par  des 
draguages,  accessible  aux  navires  de  60  met.  de  long  et  de  4  mot.  de  tirant  d'eau, 
l^  grau  de  Grazel  a  été  rouvert  en  1893.  —  Le  projet  du  port  maritime  de  Narbonne, 
lié  k  celui  du  canal  des  Deux-Mers,  a  été  repris  de  nos  jours  par  Thomé  de 
Gamond.  Il  comprend  :  deux  bassins  à  construire  sous  les  murs  de  Narbonne;  un 
canal  de  15  kil.  de  Iong,à  travers  les  basses  plaineset  l'étang  de Gruissan jusqu'au 
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L'étang  de  Bages  ou  de  Sigeaa  lui-môme,  sauf  sa  séparation 
de  celui  de  Gruissan  par  la  langue  de  terre  qui  va  de  Montfort  et 
deMandirac  à  l'île  Sainte-Lucie,  et  qui  est  suivie  par  la  Roubino 
et  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  La  Nouvelle  à  Narbonne,  et  sauf 
une  diminution  do  profondeur  générale ,  a  subi  également 
quelques  modifications  dans  son  pourtour  occidental.  La  pres- 
qu'île de  Bages,  jadis  proéminente,  a  été  rattachée  au  continent 
par  une  base  plus  large,  à  la  suite  de  l'atterrissement  d'une 
grande  partie  de  Tétang  de  Saint-Paul  et  des  salines  d'Estarac. 
Le  cap  du  Yiguié  ou  de  las  Carrières  était  probablement  une  lie 
séparée  par  la  saline  de  Peyriac-de-Mer,  qui  formait  alors  un 
promontoire.  L'étang  de  Peyriacde-Mer,  lui-même,  et  celui  de 
TAute  ont  été  diminués  par  la  Berre,  torrent  venu  des  Corbières, 
qui  a  constitué  à  leurs  dépens  la  plaine  du  Lac,  près  de  Sigean. 
La  route  de  Narbonne  à  Sigean,  qui  est  l'ancienne  voi<î  Domi- 
tienne,  passant  à  la  base  des  collines  et  gravissant  ou  coupant  les 
promontoires,  indique,  en  certains  endroits,  dans  les  dépres- 
sions, la  limite  des  marécages  à  l'époque  romaine. 

Après  Sigean,  le  plateau  calcaire  de  Roquefort  et  de  Mont- 
pezat  *,  qui  s'avance  comme  un  promontoire  et  que  contourne  la 
route,  sépare  Tétang  de  Sigean  de  celui  de  Lapalme,  et  a  cer- 
tainement empêché  toujours  toute  communication  entre  eux, 
sauf  le  long  du  rivage.  A  l'époque  romaine,  la  mer  elle-même 
devait  battre  le  flanc  des  collines.  La  voie  Domitienne,  au  lieu 
de  le  contourner  comme  la  route,  gravissait  le  plateau  et  allait 
droit  au  sud  de  Sigean  (ad  Signa)  par  Roquefort  sur  Fitou 
(Ad  Vicesimum).  Le  cordon  littoral  actuel  qui  rejoint  La  Nou- 
velle au  cap  Leucate  et  qui  est  suivi  par  la  ligne  du  chemin  de 
fer  est  de  formation  relativement  récente. 

L'étang  de  Lapalme,  de  médiocre  étendue  et  de  faible  pro- 
grau de  LaVieiile  Nouvelle;  enfiu  un  avant-port  formé  par  deux  jetées  de  1500  mot. , 
distantes  de  1300  mot. et  convergeant  vers  une  passe  d)  280  môt.pardes  fonds  de 
12  à  13  mot.  :  le  canal  et  l'avant-port  doivent  avoir  9  met.  de  profondeur*  Devis: 
57  millions. 

1  Tb.  Martt  :  Montpexat  et  Roquefort, 
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diaussée  et  devant  être  profitable,  non  seulement  à  la  province, 
mais  atout  le  royaume;  en  1416,  nouvelle  démarche  analogue. 
Après  la  prise  de  leur  ville,  les  Dautzicois  demandèrent  au  roi  de 
France,  Henri  III.  Tautorisation  de  s^établir  et  de  construire  une 
citadelle  à  La  Franqui,  et  ils  n'en  furent  empêchés  que  par  Toppo- 
sition  jalouse  de  Marseille.  En  1664,  Riquet  et  les  commissaires 
—  experts  du  canal  de  Languedoc  reprirent  cette  idée;  Vauban  y 
songea  aussi  et  fit  des  sondages  très  satisfaisants.  Niquetprojeta  et 
commença  même  Texécution  d'un  canal  de  10  kilomèt.,  de  La 
Nouvelle  à  La  Franqui,  destiné  à  être  prolongé  jusqu'à  Port- 
Vendres.  Bompar,  commandant  du  génie  à  Narbonne,  en  1792  ; 
le  général  Andréossy  et  le  préfet  de  l'Aude,  de  Barante,  sous  le 
consulat,  en  Tan  IX;  le  baron  Trouvé,autre  préfet  de  rAude,sous 
TEmpire  et  la  Restauration  ;  le  préfet  Saint-Hilaire  Angellier,  et 
le  chevalier  du  Mège  en  1821  ;  Louis  Galabert,  auteur  du  projet 
du  canal  des  Pyrénées  (1830),  et  différents  auteurs  de  projets  du 
Canal  des  Deux  Mers,  ont  essayé  de  réaliser  cette  idée  ;  mais  elle 
n'a  jamais  reçu  même  un  commencement  d'exécution. 

Sur  le  versant  nord  du  cap  Leucate  s'étend  la  vaste  nappe  de 
l'étang  de  Leucate  et  de  Salses  (15  kilom.  de  long  sur  6  à  7  de 
large),  longeant  la  base  même  des  Gorbières,  du  plateau  deFitou 
et  d'Opodl,  et  séparée  de  la  haute  mer  par  un  cordon  littoral 
sablonneux  et  marécageux.  C'est  Textrémité  septentrionale  de 
l'ancien  palus  Sordice  ou  marais  des  Sordons.  Il  a  résisté  aux 
allerrissementSj  parce  qu'il  est  loin  des  torrents  pyrénéens  et 
qu'il  ne  reçoit  que  des  sources  souterraines,  mais  pas  de 
rivières.  Dans  son  coin  sud-occidental  seulement,  il  a  été  par- 
tiellement comblé  par  les  apports  de  la  fontaine  salée  ou  Salsulae, 
de  la  rigole  souterraine  qui  draine  les  eaux  de  tout  le  plateau 
d'OpouK  de  Périllos  et  de  Fitou,  et  qui  vient  sortir  à  la  base  de 
rétang.Il  est  d'ailleurs  peu  profond  (5", 50  au  maximum  et  1°,50 
en  moyenne;.  Dès  l'antiquité,  c'était  un  marécage  vaseux  et 
herbeux,  ainsi  que  le  prouvent  les  témoignages  de  Slrabon,  de 
Melael  d'Avienus.  Il  est  parsemé  au  centre  d'îles  rocheuses, 
comme  celles  de  Fitou,  de  Rascasse  et  de  Vy,  et,  sur  ses  bords, 
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d'Iles  changeantes  de  vase  et  d'herbes.  Son  cordon  littoral  est 
coupé  de  graus  aujourd'hui  obstrués,  Grand  Grau,  Petit  Grau  et 
Grau  de  Salinas.  On  a  dernièrement  aménagé  le  Grand  Grau  pour 
les  pêcheurs  de  Leucate. 

Au  sud  de  l'étang  de  Salses,  tout  le  littoral  du  Roussillcn  a 
été  au  contraire  entièrement  comblé  par  les  apports  des  tor- 
rents pyrénéens,  par  un  sable  à  gros  grains  qui  ne  ressemble 
plus  à  la  vase  sablonneuse  âne  du  reste  de  la  côtOi  et  qui  est 
rebelle  à  toute  culture.  La  largeur  de  la  bande  sablonneuse  est 
de  3  à  4  kilom.  A  la  hauteur  de  l'Agly,  elle  va  de  Sainl-Hippo- 
lyte  et  de  Saint-Laurent-de-la-Salanque  jusqu'à  la  mer,  jusqu'au 
Barcarés  :  elle  est  parsemée  de  petits  marécages,  comme  l'Es- 
tagnol,  et  de  salines.  L'Agly  (Sordus  de  Avienus,  Vernodu- 
brum  de  Pline,  qui  Ta  confondu  évidemment  avec  son  affluent 
de  gauche,  le  Yerdouble)  se  perd  sans  profit  au  milieu  des  sables 
et  des  salines.  Entre  l'Agly  et  la  Tet,  l'ancien  domaine  de  la 
mer  est  plus  vaste  :  il  est  constitué  par  la  plaine  d'alluvions  de 
la  Salanque,anciennes  prairies  salantes, aujourd'hui  transformées 
par  le  drainage  et  l'irrigation  en  prés  ou  en  vignes,  qui  s'étend 
sur  une  largeur  d'une  douzaine  de  kilom.  jusqu'aux  portes  de 
Rivesaltes,  de  Pia  et  de  Bonpas.  La  bande  sablonneuse  et  maré- 
cageuse du  littoral  est  très  restreinte  :  elle  ne  comprend  que  le 
BourdigoudeTorreilles.  LaTêl  (Rusciuo,Roschinus,Tetis.Tetum) 
vient  se  perdre  au  village  de  baios  de  Canet.  Sur  la  rive  droite  de 
la  Têt,  la  ligne  de  l'ancien  rivage  est  bien  marquée  par  les  falai- 
ses qui  supportent  Caslel-Roussillon,  les  ruines  de  l'ancienne 
Colonia  Riiscino.  Ces  falaises  s'avancent  presque  jusqu'à  la  mer  au- 
dessus  de  Canet  et  ne  laissent  qu'une  étroite  bande  littorale.  Elles 
séparent  le  cours  de  la  Tèt  du  bassin  de  l'étang  de  Saint-Nazaire, 
qui  reçoit  le  Réart.  Cet  étang  fermé  et  les  bas  terrains  qui  l'en- 
tourent jusqu'au  Tech  sont  un  nouveau  débris  de  l'ancien  palus 
Sordice^  avec  leur  végétation  de  joncs,  de  soudes  et  de  salicornes 
qui  constitue  lecespes  dont  parle  le  poète.  Elne  ou  plutôt  La  Tour- 
Bas-Elne,  sur  le  Tech  (Ticis,  Tichis  ou  Illiberris),  est  l'antique 
ville  ibérienne  de  Uliberis  ou  Eliberrae,  plus  tard  ville  romaine 
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de  Hclena^  jadis  considérable,  mais  déjà  diminuée  à  Tépoque  ro- 
maine, cité  épiscopale  au  moyen  âge,  avec  un  magnifique  cloî- 
tre, aujourd'hui  déchue  et  éloignée  de  la  mer  de  plus  de  4  kilom. 
Plus  bas,  le  torrent  de  Sorède  semble  avoir  conservé  le  nom  des 
antiques  Sordons.  La  Massane,  qui  tombait  jadis  dans  la  Méditer- 
ranée à  Argelès-sur-Mer,  a  reporté  son  embouchure  à  2  kilom. 
plus  loin.  Enfin  le  cordon  littoral  se  soude  aux  promontoires 
rocheux  de  CoUioure,  Porl-Vendres  et  Cerbère,  qui  n'ont  pas 
varié  depuis  les  époques  préhistoriques. 

Sauf  les  quelques  changements  et  avancements  que  nous 
avons  constatés  aux  embouchures  mêmes  des  fleuves,  il  semble 
en  somme  que  le  littoral  du  Bas-Languedoc  ait  conservé  sensi- 
blement la  même  forme  extérieure  depuis  les  débuts  de  This- 
toire.La  mer  intérieure  à  double  rivage,  qui  le  longeait  d'un  bout 
à  Taulre,  a  seulement  été  fractionnée,  diminuée  de  profondeur 
et  en  partie  comblée.  Mais  cela  seul  a  suiB  pour  en  modifier 
assez  gravement  le  caractère  économique  et  Tétai  sanitaire,  pour 
y  changer  les  conditions  du  commerce,  de  l'habitat  et  de  la 
vie  même,  pour  y  faire  naître  et  pour  y  tuer  tour  à  tour  des 
villes.  Aussi  est-il  couvert  de  cités  mortes,  plein  de  ruines  et 
de  souvenirs. 

liCs  premières  populations  dont  on  constate  l'existence  sur  ces 
plages  ont  été  les  Ibèt^es  {Sordons  et  Bébryces),  ancêtres  des 
Basiques,  venus  des  Pyrénées,  auxquels  il  convient  peut-être 
d'attribuer  la  fondation  des  plus  antiques  cités,  comme  Illiberris 
(Elne),  Ruscino  (Ga.slel-Roussillon),  Nedhena  ou  Narbo,  peut-être 
Murviel  et  Nages,  vers  la  fin  de  Tâge  de  pierre.  Ensuite  ou  à 
côté  s'établirent  les  Ligures  ou  Ligyes,  venus  de  TEst,  de  Tltalie, 
précurseurs  de  l'invasion  indo-européenne,  sous  divers  noms, 
AnaUlii^  Umbranici,  Elysices,  Salyens,  C'est  alors  que  les  Phéni- 
ciens parurent  sur  nos  côtes,  et  y  fondèrent  des  stations,  dont  la 
place  nous  est  révélée  par  les  souvenirs  persistants  du  culte  de 
l'Hercule  Tyrien  ou  Melkarth  et  de  Vénus  Astarte  :  Aphrodisivm 
(capCreus),  Portus  Fenerw  (Port  Vendres).  étang  de  Vendres  :  les 
Phéniciens  recherchaient  surtout  comme  étabhssements  les  lies 
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voisines  des  rivages,  où  ils  étaient  plus  en  sûreté,  et  peulètreest-il 
permis  de  supposer,  quoiqu'on  n'en  ait  pas  de  preuves,  qu'ils  se 
sont  établis  à  Agde  et  à  Blascon  ou  Brescou.  Après  vinrent  les 
Grecs,  qui,  de  Marseille,  couvrirent  le  littoral  de  leurs  colonies. 
Mode  (Rosas),  Emporion  (Ampurias),  Agatha{\dL  bonne ^  Agde), 
//erac/ea(Saint-Gilles),/?/ïoda/iî^m{donton  ignore  la  place),  i4reto^e 
ou  Arles,  fréquentèrent  les  villes  indigènes  déjà  formées,  et  nom- 
mèrent plusieurs  autres  points  du  rivage,  comme  Leticata  (cap 
Blanc),  Blascon  (Brescou),  Setion  Oros  (Cette)  :  Les  principaux 
témoins  de  ces  antiques  navigations  sont   Hécatée  et  Feslus 
Avienus,  dont  le  poème  surToï-a  mar/fima  est  visiblement  inspiré 
d'un  ancien  périple  phénicien  ou  marseillais  (Himilcon,  Pytbeas  ou 
Euthymènes);  Avienus  nomme  encore  les  étangs  et  les  îles  des 
Sordicenae  (Sordons,  Roussillon)  et  des  Elysices  (Narbonne)  ;  les 
ûeu\esAUagm(knde)^Ledus{Lez)  et  OrobisÇOrh)]  VéiVing  Taphrus 
ou  Taurus  (Thau)  ;  les  villes  de  Mansa  (Mèze),  Vicus  (Vie) ,  Poly^ 
gium  (peut-être Bouzigues) ,  Oppidum  Naustalo  (peut-être  Magalo, 
Maguelone).  On  peut  supposer  et  on  a  supposé  que  dès  cette 
époque  une  roule  de  commerce  longeait  tout  le  littoral,  reliant 
entre  eux  tous  ces  postes,  des  Pyrénées  au  Rhône.  Le  rivage  fut 
ensuite  occupé  par  des  Celtes,  les  VolceSy  Tectosages  e\,Arécomiques^ 
séparés  par  THérault  :  ils  y  étaient  lors  du  passage  d'Annibah 
Puis  vinrent  les  Romains,  qui  colonisèrent  les  anciennes  cités  ou 
en  fondèrent  de  nouvelles,  et  les  relièrent  par  la  voie  Domitienne  : 
Arelate  (Arles),   Ugernmn  (Beaucaire),   Nemausus  (Nimes),  Ad 
Octavum  (Uchaud),  Ambrusium   (Saint-Ambroix),   Sextaniion 
(Castelnau),  Castellum  Laiara  (Lattes),  Forum  Z)omi^u  (Montbazin), 
Mesua  Collis  (Mèze),  Cessero  (Saint-Thibéry),  Beterrx  (Béziers), 
Narbo  Martius  (Narbonne),   Salsulae  (Salses),  Ruscino  (Castel 
Roussillon  près  Perpignan)  EUberrae  (plus  tard  Helena^  Elné), 
Portus  Kenem (Port- Vendres),  C^varia (Cerbère).  A  cette  époque, 
les  étangs  communiquaient  les  uns  avec  les  autres  et  avec  le  Rhône 
par  la  branche  espagnole  de  Tétang  de  Mauguio  ;  Arles  avec 
Marseille  par  le  Rhône,  les  Fosses  Mariennes,  ou  les  marais, 
théâtre  de  Tactivilé  des  utriculairesy  montés  sur  des  radeaux  à 
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faible  tirant  d'eau,  que  supportaient  des  outres.  Narbonne  était 
un  grand  port  sur  TAude,  en  communication  avec  la  mer  parles 
étangs  du  lac  Rubresus  ou  Rubrensis*.  Cette  prospérité  maritime 
se  maintint  au  moyen  âge,  malgré  les  invasions  des  Goths,  des 
Vandales,  des  Francs,  des  Arabes;  Narbonne  conservait  sa  pros- 
périté :  on  vit  s*élever  et  Qeurir  Maguelone,  Montpellier  et  Lattes, 
Mauguio,  A'gues-Mortes,  Saint-Gilles  et  beaucoup  d'autres^,  grâce 
à  leurs  étangs,  leurs  canaux  et  leurs  graus.  Mais  les  étangs  se 
comblèrent,  faute  de  soins,  ou  par  les  atterrissements  :  les  graus 
se  fermèrent  :  la  mer  intérieure  devint  un  marécage  pestilentiel, 
et  ces  villes  déclinèrent,  disparurent  ou  faillirent  disparaître- 
ATépoque  maritime  succède  l'époque  paludéenne.  Elle  commence 
vers  le  xiv*  siècle  et  se  prolonge  depuis.  Quelques  travaux  partiels 
relardent  la  ruine  sans  Tarrôter.  Au  xvii*  siècle,  elle  est  consom- 
mée. Lorsque  Clerville  visite  le  littoral  en  1664,  il  trouve  tous 

*  Pour  l'histoire  du  liUoral,  voir  les  4  premiers  chapitres  de  la  Bibliographie. — 
Pour  les  Fosses  êiariennes,  les  travaux  de  Saurbl  (1805).  Dbsjardins  (1867-1869), 
Gilles  (1869-1873),  Acmbs  (1873),  Salles  (1876).—  Pour  Arles,  Anibkrt  (1779- 
1782).  NoBLB  Laladzibbb  (1808).  Prony  (1827).  Jacqiiemin  (1835),  Clair  (1837), 
EsTaAiiGiN(1838). 

'  Astruc  a  remarqué  que,  tandis  que  les  noms  des  principales  stations  de  la 
Voie  Domitienue  sont  ibôres.  ligures  ou  celtiques,  Cavoir.  Ugernum,  Nemausus, 
Ambrosus  ou  Ambrusium.  Sextantio,  Gastellum  Latara,  Mesua  Collis,  Cessero, 
BeierraB.  Narbo,  Ruscioo,  Eliberrae.  ceux  des  stations  intermédiaires  ou  secondaires 
et  ceux  des  villes  du  littoral  fondées  plus  tard  sont  d'origine  romaine  ou  gallo- 
romaine  :  Ad  Octavum  (Uchaud);  Vergesium  {Vergèse);  Gallianicae  (GaWargues) -y 
Lunellum  |Lunel)  ;  Vendanicae  (Veudargues)  ;  Forum  Domitii  (Montbazin)  ;  Vias; 
Fanum  Sancii  Aegidii  (Saint-Gilles)  ;  Francœ  Vallès  (Franquevaux);  i49tia^  mor- 
<tM?  (Aiguesmortes)  ;  Vallis  Viridis  (Vauvert)  ;  Afawi/iamcoe  (Marsillar gués); 
lansanicx  (Lansargues)  ;  Amanicx  (Aimargues)  ;  Aqux  vivœ  (Aiguesvives)  ; 
Cantilianicx  (Candillargues)  ;  Mercurium,  Mercorium,  ou  Melgorium  (Melgueil, 
Mauguio)  ;  PtdoUum  (Pôdols.  Pézols,  Pérols)  ;  Monspasulus,  Monspessulanus  ou 
MonspcUum  (Montpellier)  ;  Villanova  (Villeneuve)  ;  Mira  Vallis  (Mireval)  ;  Vicus 
(Vie)  ;  trontinianum  (Frontignan)  ;  Massillianum  (Marseillan) ,  Maurilianum 
(Maureillan)  ;  Florentiacum  (Florensac)  ;  Poriirianicx  (Portiragues);  Serinianum 
(Sérignan)  ;  Caput  Stagni  (Capestang)  ;  Ad  Signa  (Sigean)  ;  SalsuUe  (Salses)  ; 
ftpù  Altis  iRivesaltes).  —  Par  contre  les  points  remarquables  du  rivage,  caps 
notamment  et  îles,  les  fleuves,  les  montagnes,  ont  des  noms  ant<^rieurs,  ibères, 
ligures,  phéDicieos,  grecs  ou  celtiques  :  Magalo,  Seiion  Oros.  Leucate,  Agde, 
Cervaria,  etc. 
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les  graus  envasés,  et  il  ouvre  celui  de  Cette  avec  son  port,  pour 
y  suppléer.  Depuis  cette  époque,  on  n'a  cessé  de  travailler  à 
ramélioration  du  rivage  par  la  construction  de  jetées  et  de 
canaux  :  et  on  y  travaille  toujours,  à  La  Nouvelle,  à  Narboniie, 
à  Agde,  à  Cette,  à  Palavas,  au  Grau-du-Roi ,  au  Rhône.  On 
s'est  occupé  d'autre  part  de  son  assainissement,  par  des  projets 
ou  travaux  de  dessèchement,  par  des  colmatages,  par  les  plan- 
tations de  pinèdes  ou  de  vignes.  On  a  beaucoup  fait  ;  on  veut 
faire  plus  encore.  Peut-on  dire  qu'on  a  réussi  ?  Peut-on  espérer 
réussir?  Faut- il  répéter  au  contraire  avec  Vauban  que  les 
embouchures  du  Rhône  sont  et  seront  toujours  incorrigibles, 
et  les  graus  aussi?  Faut-il  s'obstiner  à  des  labeurs  inutiles?  Ou 
vaut-il  mieux  croire,  avec  M.  Lenthéric,  que  la  période  mari- 
time est  passée,  et  qu'il  faut  mettre  fin  à  la  période  paludéenne, 
en  inaugurant  la  période  agricole?  Grave  problème,  qu'il  ne 
m'appartient  pas  de  résoudre,  surtout  aujourd'hui.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  qu'il  se  pose  et  qu'il  n'est  pas  résolu.  On  n'a 
pas  réussi  à  se  mettre  d'accord.  Les  dépenses  éparpillées  se  sont 
fondues  sans  profit  pour  des  œuvres  contradictoires.  Les  travaux 
d'(  ndiguement  ont  nui  au  colmatage,  sans  profiter  sensiblement 
à  la  batellerie.  Les  partisans  de  l'irrigation  et  de  la  navigation 
se  sont  toujours  battus  et  se  battent  encore,  et  pendant  ce  temps 
la  nature  continue  son  œuvre  de  destruction.  Reconnaissons 
pourtant  que  les  plantations  récentes  de  vignes  dans  les  sables 
ont  sensiblement  amélioré  l'état  physique  et  économique  de  cer- 
taines régions  de  notre  littoral,  à  cause  des  bénéfices  qu'elles 
promettaient  aux  particuliers  ou  aux  compagnies  qui  les  ont  entre- 
prises, et  saluons-y  une  espérance  possible  de  progrès,  à  condi- 
tion que  les  vins  se  vendent. 

Tel  est  le  cadre  des  questions  qu'entraîne  notre  étude  de  cette 
année.  J'espère  que  vous  voudrez  bien  vous  y  intéresser  et 
qu'il  en  résultera  quelque  profit  pour  la  science,  si  je  réussis  à 
trouver  parmi  vous  non  seulement  des  auditeurs  bienveillants, 
mais  quelques  collaborateurs. 
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Aethicus.  —  Dicuil. 

ADRiE>r  DB  Valois;  Noiitia  Galliarum,  1676. 

DoM  BouQDKT  ;  Historiens  des  Gaules.  Tom.  I,  1738. 

DAnville;  Eclaircissemens  géographiques  sur  l'ancienne  Gaule.  174t,in-12. 
—  Notice  de  l'ancienne  Gaule  tirée  des  monuments  romains,  1755,  in-4«el  1760 
in- 18.  —  Mémoire  sur  les  cartes  de  Vandeyine  Gaule  Qu'il  adressées.  1779,  in-4». 

Boudard;  Recherches  sur  l'Histoire  et  la  Géographie  du  S. -E,  de  la  Gaule 
avant  la  domination  romaine. 

Db  la  Saussaybj  Numismatique  delà  Gaule  narbonnaise.  Blois,  1842,  in-8<». 

Herzog  :  Galli3ff  narbonensis  provincix  romanx  historia,  descriptio,  institU' 
torum  expositio.  Leipzig,  1864,  in-8o. 

G.  Charvbt;  Les  voies  romaines  chez  les  Volces  Arécomiques, 

De  Saulc.t  ;  Études  sur  Vora  maritima  de  Festus  Avienus.  Revue  archéolo- 
gique, N.  S.  XV  (ann.  1867), 

Hennebbkt;  Histoire  d'Annibal  Paris,  1870-1876. 

Abbé  Barges  ;  Recherches  archéologiques  sur  les  colonies  phéniciennes  établies 
sur  le  littoral  de  la  Celto-Ligurie,  Paris,   1879. 

E.  Desjardins  ;  Géographie  historique  et  administrative  de  la  Gaule  romaine. 
Hachette,  1876. 

HiRscHFBLD  ;  Inscviptions  de  la  Narbonnaise,  Corpus  inscription  um  latinarum. 
Tom.  XII. 

Lenthéhic  ;  Les  villes  mortes  du  Golfe  de  Lyon.  Paris,  1876  el  1883. 

B.  Documents  modernes.  —  Historiens  des  Gaules  au  moyen  âge.  —  Documents 
des  archives.  —  Cartulaires. 

LoNGNON  :  Atlas  historique  de  la  France* 

Cartes  et  portulans  dans  les  recueils  de  Lelbwbl,  Santarbm,  Jomard.  etc. 

Géographes  arabes.  Cf.  M.  Duvic;  Les  villes  de  la  France  méridionale  au  moyen 
âge  d'après  les  géographes  arabes  (Bull  Soc.  Languedocienne  de  G éogr.  V,  1883, 
pag.  C5-65). 

Portulans  et  Cartes  de  Vavassor  (1566),  Jean  Jolivet  (1570).  Gaspard  Viégas 
(1583),  BARTHOLOMé  Olives  (1584),  Bompar  (1591),  Jean  le  Clerc,  Taffin  (1637), 
dans  les  Atlas  de  Ortel,  Jannssen,  Blabw.  —  Cartes  de  Cavalier  (1648),  Sanson 


Digitized  by 


Google 


244  L.    MALAVIALLB. 

d*Abbbvillb  (1651),  Duval,  Goronellx  (1685)  —  Barban  db  Lapbnne;  Portulan 
de  la  Méditerranée (ieS2)^J.-B,  Noun  (1687),Pomet  (1688),  H.  jAiLLor(t695) 

—  N.  DB  Fer  |1712)  —  Guillaume  Delillb  (1725)  —  Robbrt  db  Vaugondy(175'Z) 

—  BoNNB  (1771)  —  Cassini  (1778). 

Longufruk  ;  Description  historique  et  géographique  de  la  France  ancienne  et 
moderne  avec  carte  de  d'Anville,  1719. 

PiGANiOL  DB  lA  Force  ;  Description  historique  et  géographique  de  la  France, 
1715.  —  Millin;  Voyage  dans  les  départements  du  Midi  de  la  France^  1807- 
1811.  —  Baron  Taylor,  Ch.  Nodier  et  A.  de  Gaillbux;  Voyages  pittoresques  et 
romantiques  dans  Vancienne  France,  1834.  —  Mérimée  ;  Notes  d^un  voyage  dans 
le  Midi  de  la  France, 

II.  Sur  la  Provence. 

CÉSAR  Nostradamus  ;  Histoirc  et  chroniques  de  Provence,  1614. 

Honoré  Bouche  ;  La  chorographie  de  Provence.  1664,  2  in-l». 

Papon  ;  Histoire  de  Provence.  1777,  4  vol.  in-4°. 

Dàrlug  î  Histoire  naturelle  de  la  Provence.  1782-1786,  3  vol.  in-8<». 

C»«  de  Villeneuve,  Plagnol,  Poulle  ;  Statistique  des  Bouches-du- Rhône. 
4  vol.  in-4°  et  atlas  iu-P».  1821-1833. 

Baude  ;  Les  côtes  de  Provence.  Paris,  1847. 

Marion;  Géologie  de  la  Provence.  Revue  Scientifique ^  21  décembre  1872. 

A.  Saurel;  Dictionnaire  des  Bouches -du-Rhône.  1877. 

Lbnthérig  ;  La  Grèce  et  V Orient  en  Provence,  Paris,  187S. —  La  Provence  ma-- 
ritime  ancïtnne  et  moderne.  Paris,  1880.  —  La  région  du  Bas-Rhône,  Paris,  1881. 

—  Le  Rhône.  Histoire  d'un  fictive .  Paris,  1892. 

Prosper  Castanibr  ;  fji  Provence  préhistorique  et  protohistorique.  Paris,  1893. 

m.  Sar  le  Langraedoc. 

Lamoignon  de  Basvillb  :  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  Languedoc.  1698 

DoM  Vaissbtb;  Histoire  du  Languedoc,  1730-1745. 

As  truc;  Mémoire  pour  l'histoire  naturelle  de  la  province  de  Languedoc.  1737. 

De  Genssanb,  Histoire  naturelle  de  la  provice  de  Languedoc.  1775-1779. 

AbbéGiraud-Soulavie;  Histoire  naturelle  de  la  France  méridionale.  1780-1784. 

Recueil  des  Lois  municipales  et  économiques  du  Languedoc.  1802. 

A.  Département  du  Gard. 

BfÉNARD  ;  Histoire  civile,  ecclésiastiqiLe  et  littéraire  de  la  ville  de  Nimes.  1750- 
1758. 

Grangent  (iQgéaieur)  ;  Description  abrégée  du  département  du  Gard.  Au  VIII, 
1800. 

—  Mémoire  sur  le  dessèchement  des  marais  du  département  du  Gard,  Acadé- 
mie de  Nimes,  1807. 

Vincens  Saint-Laurent  ;  Topographie  de  la  ville  de  Nimes  et  de  sa  banlieue.  1802. 

E.  Frossard  ;  Tableau  pittoresque,  scientifique  et  moral  de  Nimes  et  de  ses 
environs.  1831-1838. 

H.  Rivoire  ;  Statistique  du  département  du  Gard.  1843. 

J.  Teissier-Rollano  ;  Étude  sur  les  eaux  de  Nimes.  1842-1845. 
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Ëmilien  Dumas;  Carte  géologique  du  Gard  (arrondissen^enl  de  Nimes,  1850). 
— 'Statistique  géologique  du  Gard.  1875-1876. 

Gbbmbr-Ourand  :  Découvertes  archéologiques  faites  à  Nimes  et  dans  le  Gard  en 
1869.  Inscription  grecque  trouvée  à  Saint^Gilles Mémoires  de  l'Académie  du  Gard. 
1868-1869. 

—  Dictionnaire  topographique  du  Gard.  1868. 

ÂURBS;  Sur  le  tracé  de  la  voie  domi tienne  entre  le  Rhône  et  Nimes.  1865.  — 
Concordance  des  vases  apollinaires  et  de  l'itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem 
et  comparaison  avec  l'itinéraire  d'Anlonin  et  la  table  de  Peutinger,  1866-1867. 
—  Monographie  des  bornes  milliairesdu  département  du  Gard.  1877  (Ezlraits 
des  mémoires  de  PAcadémie  du  Gard). 

B.  Département  de  VHérault. 

D'AiGR£P2ciLLE  ;  tHstoire  de  la  ville  de  Montpellier. 

GasDzé  DE  Lbssbr;  Statistique  du  dépxrtement  de  l'Hérault^  1822. 

Marcel  de  Serres  ;  Observations  générales  sur  la  constitution  géoqnostique  du 
déparUment  de  VHérault,  1826-1827. 

Garo!(ne  ;  Histoire  de  Montpellier ^  1829. 

J.  fiRiBu  ;  Histoire  du  département  de  l'Hérault,  1861. 

Germain  ;  Histoire  de  la  commune  de  Monlpelliei\  1851.  —  Histoire  du  com  * 
merce  de  Montpellier,  1861.  —  Géographie  historique  du  comté  de  Melgueil  et 
de  la  seigneurie  de  Montpellier,  1883.  Bull.  Soc.  lang.  de  Géogr.,  V,  321,  324. 

—  Mémoire  sur  les  anciennes  monnaies  seigneuriales  de  Melgueil  et  de 
Montpellier,  1852. 

—  Villeneuve^les^Maguelone,  Ses  origines.  Ses  privilèges  et  ses  libertés,  1853. 

—  Chronique  de  MagueUme,  1853. 

—  Étude  historique  sur  les  comtes  de  Maguelom,  de  Substantion  et  de  Melgueil, 
1854. 

—  De  la  monnaie  mahométane  attribuée  à  un  évéque  de  Maguelone,  1854. 

—  Le  Consulat  de  Coumonterral.  1855. 

—  Privilèges  et  franchises  de  Balaruc,  1863. 

—  Maguelone  soiu  ses  évéques  et  ses  chanoines*  1869. 

—  Chronique  de  Mauguio*  1876. 

—  Liber  instrumentorum  memaralium  ou  cartulaire  des  Guillems,  1884-1886. 
M.  FABRiGB,  propriétaire  actuel  de  Maguelone,  prépare  sur  l'histoire  de' cette 

ville  morte  une  étude  qui  promet  d'être  définitive. 

Cf.  Moquin-Tamdon  ;  Chronique  rimée  de  Maguelone. 

Eug.  Thomas  ;  Annuaire  de  l'Hérault»  depuis  1821.  —  Dictionnaire  topogra^ 
phique  du  département  de  l'Hérault,  1865. 

Ob  HonviLLB  ;  Introduction  à  la  description  géologique  du  df^rtement  de 
l'Hérault,  1876.  —  Carte  géologique  du  département  de  l'Hérault. 

Gazalisdb  Fondougb  ;  Carte  archéologique  de  l'Hérault,  1880.  Bull.  Soc.  lang. 
de  Géogr..  II,  183-202. 

G606RAPHIB  6BMÈRALE  DU  DÉPARTBMBNT  DB  l'H&uault.  I.  Orographie,  Géologie, 
Hydrographie,  Minéralogie^  par  M.  Dupongbbl,  1890.  —  Météorologie,  par 
M.  Grova,  1892.  —  Botanique,  par  M.  Flahault,  1893. 
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G.  Département  de  l'Aude. 

De  Barantb  ;  Statistique  du  département  de  l'Aude,  an  X,  1802.  —  Essai  sur 
le  département  de  VA^ide,  an  XI,  1803 . 

Baron  Trouvé  ;  États  de  Languedoc  et  département  de  VAude^  Paris,  1813. 

Marcel  de  Serhes  ;  Notice  géologique  sur  le  département  de  CAude,  1838. 

GiRACLT  DE  Saint- Fa  RGB  AU,  Tournal  et  Rertbomibu  ;  Histoire  nationale  ou 
Dictionnaire  topographique  de  toutes  Us  communes  du  départe^nent  de  l'Aude, 
1830. 

Rolland  du  Roquand  ;  Notice  géologique  insérée  dans  l'annuaire  du  départe-^ 
ment  de  VAude,  1844. 

NoouÈs;  Notice  géologique  sur  le  département  de  l'Aude^  1855. 

Rousseau  ;  Étwle  générale  sur  le  régime  des  cours  d'eau  du  département  de 
VAude,  1875. 

YiGuiBR  ;  Études  géologiques  sur  le  département  de  VAude,  1887. 

Lbymerib,  De  Rouville  et  Yiouier  ;  Carte  géologique  de  VAude.  1886. 

lY.  Roassillon. 

L.  Ck)MPANY0  :  Hiitoire  naturelle  des  Pyrénées-Orientales, 

Aragon  ;  Recherches  sur  les  voies  romaines  du  Roussillon,  1879.  Bull.  Soc. 
lang.  de  Géogr.,  II.  222-234. 

DEPéRBT  ;  Description  géologique  du  bassin  tertiaire  du  Roussillon,  1885. 

Daudiès-Pams  ;  Le  bassin  de  l'Agly,  Bull.  Soc.  lang.  de  Géogr.,  1884. 

Sb'Gnbttb  ;  Les  Albères,  Ibid»,  1881. 

SouBEYRAN  ;  Ilydrologic  des  Pyrénées,  Ihid,,  1881. 

Y.  Ouvrages  et  mémoires  intéressant  spécialement  le  littoral. 

Rapport  de  Colbert  au  rot\  16135,  et  carte  manuscrite.  —  Dépôt  des  cartes  et 
plaos  de  la  marine. 

Clbrville  ;  Discours  sur  les  ouvertures  vulgairetnent  appelées  graus^  par 
lesquelles  les  étangs  et  quelques  rivières  du  Languedoc  se  déchargent  dans  la 
mer  Méditerranée..,  Adressé  à  MM,  des  Estais  de  Languedoc  assemblés  à 
Pézenas  l'an  1665.  —  Plan  et  projet  du  port  d€  Cette  par  Glbrvillb,  René 
Jannssb,  Cèsar  d' Arçons,  1665.  —  Plans  divers,  carte  du  Ganal  Royal  de  Lan- 
guedoc, 1664-1666,  par  les  commissaires,  les  experts  et  Glerville.  Gf.  BIalavullb  . 
Une  excursion  dans  la  Montagne  Noire.  Bulletin  de  la  Société  Languedocienne 
de  Géographie,  1891-1893,  passim.  —  Coup  d'œil  sur  l'histoire  de  la  ville  et 
du  port  de  Cette,  ibid.,  1898. 

De  Froidour  :  Lettres  à  Barillon  Damoncourt,  1671.  Ibid. 

De  la  Feuille,  Pbrb  Mouroubs  ;  Mémoires  sur  Cette  et  le  canal  du  Languedoc, 
Ibid. 

Aunoul  (Intendant  des  galères)  ;  Mémoire  sur  les  embouchures  du  Rhosne  et 
sur  les  expédiens  qui  se  pourroient  prendre  pour  remédier  aux  inconvénients 
qui  s'y  trouvent,  août  1678.  Archives  du  dépôt  général  des  fortifications  et  canaux, 
carton  n^  26,  pièce  I. 

Dbgombb  ;  Avis  sur  l'état  présent  des  Gras  de  SauMe  et  Midi,  embouchures  du 
Rosne  et  mon  sentiment  sur  iceux.  Arles,  23  octobre  1679.  Ibid.,  carton  26, 
pièce  2. 
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D'Où  val;  Divers  mémoires  sur  les  couraats  du  littoral,  les  sables  et  le  port  de 
Cette,  1682. 

Vauban;  Mémoire  sur  le  canal  du  Languedoc^  1686,  dans  ses  Oisivetés,  I,  94, 
Paris,  1843. 

NiQCBT:  Divers  mémoires  sur  le  port  de  Cette  de  1680  à  1722.  Dépôt  des  forti- 
ficaiions. 

Cartb  manuscrite  de  1706  attribuée  à  tort  à  d'Anville,  Bib.  Nationale. 

NoBL  ÂDvisART  ;  Carte  des  embouchures  du  Rosne  levée  au  mois  de  juin  17  H. 

MoNTLiBERT  ;  Plan  du  canal  des  Losnes^  19  décembre  t725.  —  Mémoire  sur  le 
port  de  Celte,  1725  (Dépôt  des  fortifications). 

De  Pontmartin,  Dk  Valory,  Garbngeau,  De  Serres  ;  Mémoires  sur  le  port  de 
Cette.  1725-1726, 

MiTHON  {Intendant  de  la  marine  à  Toulon),  carte  manuscrite  de  1734. 

De  L4  Blotxière  (1739).  Esparrox  (1741).  Mémoires  sur  le  port  de  Cette. 

Marbschal;  Mémoire  sur  le  port  de  Cette,  1743.  —  Carte  du  littoral,  1744 
(Dépôt  des  fortifications). 

Matte  (Jean)  ;  Description  des  salins  de  Peccais,  1726  Histoire  de  la  Société 
royale  des  Sciences  de  Montpellier.  1766,  tom,  II,  286. 

Charles  de  Virgile.  Sieur  de  la  Hastide  (1682-1755).  Observations  physiques 
sur  les  terres  qui  sont  à  la  droite  et  à  la  gauche  du  Rhône  depuis  Reaucairê 
jusqu'à  la  mer.  Mémoire  des  savants  étrangers  de  l'Académie  des  Sciences,  I, 
pag.  U14. 

AsTRuc  ^1684-1778).  Mémoires  pour  l'histoire  naturelle  de  la  province  de 
Languedoc j  1737.  bisser lalion  sur  les  aller rissemetxh  arrivés  sur  la  côte  du 
Languedoc,  Ibid..  pag.  369.  —  Mémoire  sur  les  pétrifications  de  Roulonnet. 
Histoire  de  la  Société  royale  des  Sciences  établie  à  Montpellier,  I,  pag.  48. 

Mémoire  sur  le  desséc/iement  des  marais  du  Languedoc  et  sur  la  construction 
d'un  nouveau  canal  de  navigation  depuis  Beaucaire  jusqu'à  la  mer  et  aux 
salins  de  Peccais  et  à  l'étang  de  Mauguxo  qui  communique  au  canal  royal, 
septembre  1738.  Archives  des  Ponts  et  Chaussées  du  Gard. 

H.  PrroT  (1695-1771).  Extrait  des  observations  et  opérations  qui  ont  été  faites 
dans  le  Bas- Languedoc  pendant  les  mois  de  mai  et  juin  1740  pour  assurer  la 
possibilité  du  dessèchement  d'environ  30.000  arpens  de  marais  qui  se  trouvent 
dans  cette  province,  et  celle  des  canaux  qu'on  se  propose  d'y  faire,  le  risque  que 
pourrait  courir  par  ce  desséchetnent  le  canal  de  Peccais,  etc.  —  Mémoires  de 
l'Académie  royale  des  Sciences,  mars,  1741.  —  Observations  sur  les  causes  des 
maladies  mortelles  qui  régnent  sur  les  cotes  de  la  mer  du  Bas-Languedoc,  Ibid., 
juillet  1746. 

D.  Zbndrini  ;  Legi  e  fenomeni,  regolazione  ed  usi  délie  acque  correnti,  Venise 
1741.^  Trad.  fr.  Loix  et  phénomènes.  Règles  tt  usages  des  eaux  courantes.  Paris 
1761. 

Bblidor  ;  L'architecture  hydraulique.  Paris  1754. 

P.  Prisi  (Barnabite).  Del  modo  di  regolare  i  fiwne  e  torrenti.  Lacques,  1762* 
1768.  —  Trad.  fr.  Traité  des  rivières  et  des  torrents,  Paris  1772. 

Montbt  (1722-1782).  Mémoire  sur  un  grand  norribre  de  volcans  éteints  qu'on 
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trouve  dans  le  Bas^Languedoc.  Académie    royale  des  Sciences,  1760.  Lu  à  la 
Société  royale  de  Montpellier  le  21  avril  1766. 

—  Mémoire  sur  les  salins  de  Peccais,  Histoire  de  TÂcadémie  des  Sciences, 
1763. 

Carte  db  la  côtb  depuis  la  redoute  de  Montouliés  jusqu'au  cap  de  La  Franqui, 
1776.  Archives  des  Ponts  et  Chaussées  de  Carcassonne. 

Podget;  Mémoire  sur  les  atterrissements  des  côtes  du  Languedoc,  1775, 
Académie  des  Sciences  —  Société  royale  de  Montpellier,  30  déc.  1777.  — 
Journal  de  Physique,  oct.  1779. 

EspARRON  ;  Mémoire  sur  Aiguës- Mortes,  1777. 

GiRAL  ;  Mémoire  sur  le  port  de  Cette,  1779. 

Db  la  Lande  ;  Des  canaux  de  navigation  et  spécialement  du  canal  du  Languedoc, 
1778. 

MÉMOIRE  contenant  l'abrégé  historique  des  délibérations  prises  par  les  États 
du  Languedoc  sur  les  différents  travaux  faits  au  grau  d'Agde,  1781. 

Groignard  (Inspecteur  général  de  la  marine).  Mémoire  sur  les  ensablemens  du 
grau  d'Agde. —  Procès-verbal  des  États  de  Languedoc,  1783. 

Anibbbt  ;  Mém^oires  historiques  et  critiques  sur  l'ancienneté  de  la  République 
d'Arles.  1779.  —  Dissertation  topographiquo  et  historique  sur  la  montagne  de 
Cordes  et  ses  monuments,  —  Observation  sur  un  passage  d'Ammien  Marcellin 
touchant  l'ancienne  distance  de  la  ville  d'Arles  à  la  mer,  1782. 

Baron  db  Sbrvières  ;  Conjectures  physico-histoHques  sur  l'origine  des  caillotix 
quartzeux  répandwi  et  amoncelés  dans  les  environs  de  Nimes,  principalement 
au  delà  du  Vistre.  Journal  de  Physique,  mai  1783.  XXII,  370-385, 

—  Observations  lithologiqutss  sur  le  territoire  de  Nimes,  Ibid.,  XXIV,  janv. 
1784,  pag.  48-56. 

Bernard  ;  Mémoire  sur  le  Rhône.  —  Mémoire  sur  la  Durance.  Journal  de 
Physique,  mai  1783.  XXII,  350-360. 

J.-J.  Baron  ,  Mémoire  sur  le  canal  d'Aiguës^  M  or  tes,  Nimes,  1785.  in-40. 
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ViGuiER  ,  Histoire  des  contestations  relatives  aux  marais  et  à  la  construction 
du  canal  de  naviga'ion  entre  Beaucaire  et  Aiguës- Mortes,  1738-1746.  —  BuU. 
Soc.  Ung.  XII,  1889.281-302. 

Cazalis  DE  FoNDODCB  ;  Les  Erosions  marines  contemporaines.  Bull.  Soc.  Lang. 
Géogr.,  XII,  1889,  321-340. 
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Baudrillart;  Rapport  sur  les  populations  agricoles  de  la  Provence,  Gomple 
— idu  des  SéaQces  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  ]  olitiques,  l>90. 
i.  Rainaud  :  La  Crau.  Annales  de  Géographie,  15  janvier  1893. 
!]:hambrblbnt  ;  Assainissement  et  mise  en  valeur  de  la  Camargue^  Nouvelles 
^graphiques,  janvier  1S92,  n*  l  et  Bull.   Soc.    Ung.   de  Géog.,    1893,   XVI, 
5-193. 

\,  Rbynier  ;  Note  en  vue  d'une  exploration  botanique  de  la  Camargue.  Revue 
Marseille  et  de  Provence.  1892,  pag.  30-50. 

I.  Ch.  Roux  ;  L'étang  de  Berre,  Bull.  Soc.  Géog.  Marseille  et  Revue  des  Deux- 
ndes,  1893. 

l'ouverture  du  Grau  de  Roustan.  Bull.  Soc.  Géog.  de  Marseille,  I89i.  l'^'lrim. 
^'lahault  bt  Combhbs  ;  Observations  sur  la  part  qui  revient  au  cordon  littoral 
ns  l'exhaussement  actuel  du  Delta  du  Rhône  Bull.  Soc.  Lang.  de  Géog.,  [*'  trim. 
34. 

—  Sur  la  Flore  de  la  Camargue  et  des  alluvionsdu  Rhône.  Bull.  Soc.  Bot.  de 
ance,  12  janvier  1894,  lom.  XLl. 
VI.  Météorologie  da  littoral. 

Bulletin  météorologique  de  V Hérault.  Travaux  de  Poituvin,  Badon,  Roche. 
.  Martins,  Grova,  Uoudaille. 
Roche  ;  Le  Climat  de  Montpellier, 

ViGDiBH  ;  Météorologie  du  Languedoc  et  de  l* ensemble  du  climat  méditerranéen, 
79.  —  L'observatoire  de  l'Aigoual,  1883.  —  Constatation  des  phénomènes 
itéoriques.  Le  mont  Àigoual  et  le  mont  Lozère,  1884.  —  Quelques  mots  sur  les 
vennes  et  sur  les  météores  terrestres  ou  cosmiques  observés  cette  année  sur  no're 
toral,  1886. 

Tu.  Fischer;  Studien  iXber  das  Klima  der  MittelfneeHànder.  Go\ha^,  1879. 
rgànzuugshefl   no  58.  Zu  Petermauns  Mitleiluugen. 

Grova,  Uoudaille,  Duponchel  ;  Météorologie  du  département  de  l'Hérault. 
jogriphie  générale,  2«  fascicule.  1893. 
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Notes  Italiennes  d'Histoire  de  France. 
XIV. 

ITIXÉHAIRE   EN    FRANCK    DU    CARDINAL   6ERIPAND0    (1540-1542). 

De  1540  à  1542,  le  cardinal  Seripando,  de  l'ordre  dos  Ermites  de 
saint  Angusiin,  fit  en  France  et  en  Espagne  un  voyage  d'inspection 
des  monastères  de  son  ordre,  une  visitatio  ordinis  que,  d'après  son 
propre  témoignage,  la  décadence  intellectuelle  et  morale  de  ces 
couvenis,  justifiait  amplement.  Seripando  nous  a  laissé  dans  son 
journal  son  itinéraire  tracé  jour  par  jour  avec  la  plus  grande  précision. 
Cet  itinéraire  est  un  document  précieux  pour  l'histOire  de  la  géogra- 
phie, do  la  topographie  et  de  la  toponymie  de  notre  pays,  non  moins 
que  pour  Thistoire  ecclésiastique. 

Le  journal  d'où  j'extrais  cet  itinéraire  est  conservé  en  manuscrit  à 
la  Bibliothèque  Nationale  de  Naples.  il  porte  la  cote  IX  G  42  et  est 
intitulé  Vitadl  Seripando  ou  Giornale  deW  eminentissimo  Seripando.  Il 
provient  du  couvent  Augustin  de  San  Giovanni  de  Carbonara  à  Naples. 
C'est  un  volume  de  format  in  octavo  oblong,  assez  semblable  à  un 
regi&ftre  de  comptes,  grossièrement  relié  et  contenant  soixante 
feuillets  :  cinq  feuillets  blancs,  plus  cinquante  feuillets  autographes 
de  Seripando,  plus  cinq  autres  feuillets  blancs.  Ce  volume  est  incom- 
plet: le  25  décembre  1745,  le  frère  Gabriel  Laget,  du  couvent  de 
Carbonara  h  Naples,  pensait  que  les  parties  manquantes  pouvaient 
être  conservées  dans  la  bibliothèque  du  couvent  d'Aquila:  le  frère 
Alfieri  lui  fit  savoir  que  la  bibliothèque  de  ce  couvent  ne  possédait 
rien  de  Seripando.  Jusqu'à  plus  ample  informé,  on  peut  croire  que  les 
parties  manquantes  de  ce  manuscrit  sont  définitivement  perdues.  Ce 
journal,  commencé  en  1511,  a  été  continué  jusqu'au  13  octobre  1562. 
Bien  qu'on  y  trouve  la  mention  de  quelques  événements  historiques, 
et,  en  plus  grand  nombre,  d'événements  intéressant  1  histoire  de 
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Tordre  des  Augustios,  c'est  surtout,  et  presque  exclusivement  ua 
memenlo  personnel. 

La  publication  en  serait  dénuée  d'intérêt;  le  cardinal  Seripando, 
bien  qu'il  ait  eu  son  heure  de  célébrité  et  même  d'importance,  est 
aujourd'hui  oublié  et  justement  oublié.  Il  suffira  de  dire  ici  que,  né 
à  Naples  le  6  mai  1493,  ayant  pris  l'habit  le  6  mai  1507,  il  fut  un  des 
disciples  favoris  du  grand  Gilles  de  Viterbe,  dont  il  commenta  le 
livre  des  Sentences  et  dont  il  continua  Thisloire  universelle'.  Il 
devint  archevêque  de  Salerne,  général  de  son  ordre  et  fut  légat  au 
concile  de  Trente,  promu  au  cardinalat  le  26  février  1561  et  mourut 
le  18  mars  1563,  à  Trente,  âgé  de  soixante-dix  ans,  cinq  mois  et  onze 
jours.  Le  principal  épisode  de  sa  carrière,  pour  l'histoire  de  France, 
fut  précisément  cette  visitatio  ordinis  qu'il  fit  de  1540  à  1542  et  dont 
on  pourra  lire  ci-dessous  le  minutieux  itinéraire*. 

Léon-G.  Pélissier. 

VlSlTATIO   ORDINIS. 

Septembris  1540.  Die  16.  Susas  ;  et  Novalesio  rautatis  jumentis 
per  Cinisium  montem  asperrimum  mira  felicitale  Lemburgium.  25  3. 

Die  17.  Ad  Sanctum  Andream  et  Sanctum  Joannem.  30. 

Die  18.  Ad  Argentinam  et  Monelianum.  30. 

Repcrti  très  fratres  provincise  Narbonae  ad  questas  euntes  ex  loco 
Sancti  Pétri  quia  nostre  itinere  per  unam  leucam  aberat . 

Die  19.  Cambirum  et  per  montem  Catum,  relicto  monte  Igabel- 
locla,  Jani  villam  venimus.  20. 


Septembre  1540.  —  16.  Suse,  Novalese.  Passage  du  mont  Cenis. 
Lanslebourg. —  17.  Saint  André.  Saint  Jean  de  Maurienne.  —  18. 
Argentine.  Montmélian.  —  19.  Chambéry.  La  dent  du  chat.  Mont 
d'Aiguebelette.  Ayne.  —  20.  Passage  du  Rhôoo.  Rossillon.  Tenay.  — 

*  Nous  savons  aussi  par  son  journal  que  Seripando  avait  appris  le  grec  à  l'àgo 
de  trente  trois  ans  ;  t  1526.  Mense  augusti  in  Pausylippum  montem  seœssi  cum 
Malheo  graeco  ut  grœcis  lilleris  incumberem.s  —  Sur  VUistoire  Universelle  de 
Gilles  de  Viterbe  et  la  part  que  prit  à  si  conservation  et  à  sa  continuatiou  Seri- 
pando. voir  mon  article  :  Manuscrits  de  Gilles  de  V.  à  la  Bibliothèque  Angélique 
(Home)  dans  la  Revue  des  Bibliothèques,  tom.  III.  (1893). 

2  11  ne  me  semble  pas  inutile  de  donner  parallèlement  au  texte  môme  de 
Seripando  l'identification  des  villes  citées  daus  son  itinéraire. 

3  Les  chiffres  placés  à  la  fia  de  chatiue  paragraphe  indiquent  le  nombre  de 
milles  parcourus  par  jour,  ainsi  que  le  prouve  la  mention  donnée  à  la  date  du 
6  janvier  154Î. 
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Die  20.  Rodano  transilo,  Rossilioaem  et  Teniacum.  18. 

Die  21.  Ponteiadere  et  Burgibrisciam.  25. 

Templum  hic  Nicolao  Tolentinali  sacrum,  a  Margarita  reginaCaroli 
Cesarisanntaereclum,  a  fratribuscongregationis  Lombardise  colilur  *. 
In  reginaBinsiguibussicscriptumesi:  Fortune^  Infort  ne.  Fortune*.  3. 

Die  24.  Montem  Lnpelli. 

Ubi  coiwentus  Narbonae  provinciae  et  Stephanus  Ciallolus  magister 
et  prier.  Hic  mihi  obviam  Ciaprigius  doctor  et  vicarius  provinciœ. 

Die  25.  Post  mouitos  fratres  Montis  Lupelli  ciim  Michaele  Ogerio 
provinciali et  fratribus  piezisque  Lugduiiensibus  venimus  Lugdunum. 

GaLLIA    NARB0.NEN8IS. 

Ociober  1540.  Die  4.  Visitatione  et  eiorlioiio  {sic)  fratrum  Lugdu- 
neosium  facla,  ad  Sauctucn  ÂntOQium  veniinus  et  Sanctum  Sin- 
phorianum.  30. 

Die  5.  Rodana  et  Pacauderiam.  Calor  magnas.  30. 

Die  6.  Palizam  <^t  Vavenas.  Ex  c>alore  magno  aegrotare  iiicipio.  25. 

Die  7.  Bese  et  Molinum  ad  carmelitas.  18.  Febricula*. 

Die  8.  Febris  cum  hamore  gravissimo  ac  diebus  septem  quotidie 
febricitantem  nulla  esse  poterat  spes,  nisi  divinae  misericordise.  Mu- 
neraepiscopi  Claramontensis. 

Die  20.  Civitauovam  et  Sauctum  Petrum.  16. 

Die  21.  Anversam  et  Caritatem.  25. 

Die  22.  Pauliacum  et  Conam.  15. 

Die  23.  Bonicum  et  Beriacum.  22. 

21.  Pont  d'Aio.  Bourg  en  Bresse.  24.  Monthiel.  25.  Lyon. 

Octobre,  5.  Roanne,  La  Pacaudière,  —  La  Palisse.  Varennes.  —  7. 
Bèze.  Moulins.  —  20.  Villeneuve.  Saint  Pierre  les  Moutiers.  —  21. 
Nevers.  La  Charité.  — 22.  Pouiily.  Cosne.  —  23.  Bonny.  Briare.  —  24. 

'  Il  s'agit  ici  de  l'église  de  Brou  et  de  Marguerite  d'Autriche,  tante  de  Charles 
Quinl,  et  duchesse  de  Savoie. 

'  On  sait  que  celte  devise  est  restée  inexpliquée.  Il  est  vraisemblable  qu'il  fîiut 
l'expliquer  comme  le  fait  Graphœus,  auteur  contemporain  de  Marguerite,  et  qui  a 
composé  en  1532  un  poème  latin  à  sa  louange.  Il  écrit  Fortis  fortuna  infortunat 
fortiter  unam  :  La  fortune  cruelle  infortune  (c.-à-d.  éprouve)  fort  une  (suppléez 
femme).  Seripando  commet  en  effet  l'erreur  commune  en  lisant  la  devise  en  trois 
mois.  Il  faut  lire  à  la  fin  en  deux  mots  :  Fort.  Une.  Voir  V Intermédiaire  des 
cherchmrs  et  dts  curieux,  XXVIIl,  col.  483  et  713. 

^  Les  renseignements  sur  sa  santé  tiennent  une  grande  place  dans  le  journal 
de  tteripaado. 
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Die  24.  Novum  et  Montergium.  25. 

Die  25.  Pontagacum  et  Sanctus  Maturinum.  20.  Joannes  Fortis, 
baccalarius  Parisiensis,  missiis  a  conventu  Parisiensi  obviam. 

Die  26.  Milium  et  Gorbelium.  25. 

Die  27.  Gevesios  et  Parisios  cum  paire  Guerenle  provinciali  et  fra- 
tribus  multis  parisiensibus.  18. 

Die  29.  Auditus  a  rege  *  bénigne  et  per  cardinalem  Ferrariensem^ 
necessaria  omnia  impetravi.  Princeps  Melflae  Antonius.  Canonicus. 
Regius  Sancti  Vicloris.  Cardinalis  Triultius  '. 

November  1540.  Die  4.  Cum  regina  Navarrae^  in  Villamunda. 

Die  10.  Pharmacum*. 

Die  24.  Posl  risilalionem  patrum  Parisensium,  pâtre  Nicolao 
Cailaldo  coipite  itineris,  Longemoiham  et  Castras  venimus.  18. 

Die  25.  Tempa  et  Angervillas.  Procella  magna.  25. 

Die  26.  Turi  et  Artenâra.  16.  Procella  infesta. 

Die  27.  Aureliam.  Procella  advei*sa.  12. 

Triduo  febricula  opprimit.  Rogeriiis  Venis  provincialis  Colouiae 
consequitiir.  Visitati  et  monili  fralres  Aurelianenses. 

Décembre  1540.  —  Die  2  Sanctum  Làurenlium  de  aquis  et  S.  Deo- 
datum.  24. 

Die  3.  Per  Blesozium  et  Ambosiam.  26. 

Die  4  Turoniim. 

Turoneuses  fratres  visitati  et  moniti. 

Die  6.  Valer  et  Cagonunj.  28. 

Addidi  mihi  socium .  Johannem  Bernardinum  prioremTuronensem. 
Cagoni  fratres  monili. 

Die  9.  Sigillum  et  Saviniacum.  18. 


logent  sar  Vernisson.  Montargis  — 25.  Puiseanx.  Saint  Mathurin. — 
26.  Miliy.  Corbeil,  27.  Paris. 

Novembre,  4.  —  Villemonde»  —  24.  Longjumeau.  —  25.  Etampes. 
Angivilliers.  —  26.  Toury.  Artenay.  —  27.  Orléans.  — décembre. 
2.  Saint  Laurent  des  Eaux.  Saint  Dié  sur  Loire.  —  3.  Blois.  Ambroise. 
—  4.  Tours.  —  ô.  Vallères.  Chinon.  —  9.  Céaux.   Savignj.  —   10. 

*  Francis  I. 

3  Hippolyle  d'Esté,  admiiiislrateur  de  Milan.  Âuch,  Lyon.  N<irbonne,  Autun, 
mon  en  1572. 

^  Augustin  Tnvulce,  évoque  de  Bayeux,  mort  en  1548. 

*  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  François  I. 

ft  Formule  habituelle  de  Seripando  pour  indiquer  qu'il  se  purge. 
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Die  10.  Vandresium  et  Pictavum.  18. 
Nuiitrîus  venit  e  pi'OvintiaTolosae. 

Die  12.  Post  eiorlationem  Pictavieasium  patrum  ;  prandiuiQ 
Lusignanum.  10. 

AQOn-ANlA. 

Die  13    Scevaicum  et  Berionum.  20. 

Die  14.  Varesiuin  et  Coll.  23. 

Die  15.  Poum  et  Sanginisium  20. 

Die  16.  Etholium  et  Blacum,  25. 

Die  17.  Bordegalum  navi  per  brauchiiim  Oceaniet  Girondam  ubi 
tluxus  et  refluxusi.  A  Passafont. 

Die  18.  Saliilato  seiiatu. 

Die  21.  Pransus  apud  D.  Longa,  regium  senatoriuD.  Salulatus  a 
collegio  ih^ologoriim,  et  ascriptus  sum.  Gailelmus  Molodosius  pro- 
vincialis  venit. 

Die  22.  Hieronimas  Oscenus  baccalaiius  ab  Aragonia  missus, 
dux  itineris  Hispaniae.  Fratres  Burdigaleuses  visitati,  admoniti  et 
correct  i. 

Die  27.  Pontesacham  a  prandio.  15. 

Die  28.  Riolam  et  Marmandam.  27.  Nox  opprcssil. 

Die  29.  Tunizumet  Portum  Sauclse  Mariae.  16. 

Die  30.  Agenium.  12. 

Vasconu. 

1541.  JanuarU  (sic) , —  Dietam  habet  Caesar  Batisponae  ubi  legatus 
cardinalis  Contarenus.  Peractis  Agenii  iis  quae  ad  viaitationem  et 
ezortationem  AgenieDsium  fratrum  agenda  eraiit,  die  3.  Magiste- 
num  et  Monsalvum  venimiis.  18. 

Die  4.  Montalbanum.  12. 


Vandeuvre.  Poitiers.  —  12.  Lusignan.  —  13.  Savigny.  —  14.  Vaize. 
Ecoyenx.  15.  Pons.  Saini-Genis.—  16.  Etauliers.  Blaje.—  17.  Bordeaux. 
—  27.  Podensac.  —  28.  La  Réole  Marraande.  —  29.  Trnoeîns.  Port 
Sainte-Marie.  —  30.  Agen. 

Janvier  1541.  —  La  Magistère.  Moissac.  —  4.  Montaubun.  —  7. 
Bouloc.  —  12.  Toulouse. 

^  Obeervaiion  jusie  el  ua  peu  ïDatlendue  de  la  part  de  ce  religieux. 
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|ii  11  AUXITANIA. 

Biduo  moneodis    el  visitantis  Montalbaneosibus  fratribus  data 
est  opéra. 
-Mit  Die  7.  Bolocum.  12  et  13  Tolosam. 

vjj  Mensis  fere  consamptus  est  monendis,   corrigendis,    visitandis 

^({.{j  puniendis,  salutandis,  paciâcandis  fratribus  tolosanis.  Senatus  bis 

salutatus.  Tussis  fuit  molestissima. 

Februarius  1541.  —  Sermo  ad  fratres  Tolosanos. 

Die  7.  Vasegium  et  Mansionem  Sacrarum  Puellarum.  25.  * 

Die  8.  Mouitis  fratribus  Mansionis,  Villapinta  et  Carcassone.  25. 

Die  10.  Post  Carcassonensium  fratrum  aduionilionem,  Seriguauum 
veni  et  Narbonam.  27. 

Die  1 1 .  Paloiani  et  Salces  veni,  monitis  fratribus  Narbonensibus.  22. 

Catalonia. 

Salus  castrum  inexpugnabile. 

B.  Galopa,  provincialis  Aragoniae,  et  prier  Granatae  hic  occorrunt. 

Die  12.  Parpinianum.  8. 

Parpiuianenses  triduo  visitati  et  moniti. 

Die  16.  Pertusium  et  Frigueriaoi  per  Pyreneos.  26  '. 


30  novembre  1541.—  Die  30.  Per  Pyreneos,  reclusum  et  Sanctum 
Joannem  in  Pede  portus.  16. 

Âuditum  Caesarem  convenisse  cum  pontifice  Lucae,  dein  Algerium 
tentasse  infeliciter  et  in  Hispaniam  reverti. 

Deceinber  1341.  —  Die  primo.  —  Hortabatum  et  Sanctum  Pella- 
gium.  15. 

Die  2.  Hospitale  et  Artesium.  25.  Fratres  Artesii  visitati  etcorrecti. 
Dolor  renum  et  dentium. 

Die  6.  Geona.  20. 

Die  9.  Monitis  fratribus  OeonsB,  veni  Castrumuovum. 

Die  10.  Mariacum.  12. 

Molodosius  provincialis  occurrit.  Visitati  et  moniti  fratres  Mariaci. 


Février.  7.  Mas  Saintes-Puelles.  —  8.  Villepinte.  Garcassonne.  — 
10.  Lézignan.  Narbonne.  —  11.  La  Palme.  Salces.  —  12.  Perpignan. 


Kî^    >  —  16.  Le  Perthus.  Figueras. 

u.    r  Novembre,  30.  Saint  Jean  Pied  de  Port. 


Décembre  1.  Ostabat.  Saint  Palais.  —  2.  Sauveterre  (?j.  Arthez.  — 
^  Le  journal  du  voyogo  eu  Espagne  ne  m'a  pas  semblé  de  nature  à  être  publié  ici. 
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Aquitania. 

Die  14.  Iiisulam  et  Aiixin.  22.  Maxillse  dolor. 

Die  16.  Tholosam.  15.  SermoadfratresTholosanos. 

Die  30.  Vasegium.  12. 

Die  ultimo.  Mansionem  Sanctaruui  Puellarum.  13. 

Januario  1542.  —  Die  2.  Post  cohortationem  fratrum  Mansionis 
veni  Villapintatn. 

DieS.  Carcassononaoï.  J5.  Hieocciirrit  prior  Narbonae  missiis  a  suo 
provinciali. 

Die  4.  Fratribiis  Carcassonensibiis  adhorlatis,  Orisum,  15. 

Die  5.  Gapislanum  ci  Biteras.  22.  Monitis  fratribus  Biterarum  veni 
Moutagnam  Neram. 

Die  6:  Milia  12. 

Die  9.  Post  adhorlalionem  fratrum  Montagnaci,  Marmareum  veni 
ei  Montem  Pesulanum.  18.  Hic  obviât  Oger lus  provincialis.  "Visitati, 
correcti  et  admoniti  sunt  fratres  Montispesulani. 

Die  16.  Lunellum.  12. 

Die  17.  Nemosuin.  12.  leronimus  morra. 

Provbnza. 

Die  19.  Avenionem  12.  Episcopus  Bononiensis. 
Visitati,  adhortati  Avinionenses  fratres.  Jo.  Prioris  provincialis. 
Die  30.  Cabalionem.  12. 

Die  ultimo.  Lambiscum  et  Aquas  sextias.  25.  Fratres  Aquenses 
visitati  et  admoniti. 

Februarius  1342.  —  Die  5.  Pirolos,  9. 

Die  6.  Manoascam.  15. 

Die  17.  Pervos  et  Sesteronem.  é1. 

Delfinatus. 

Die  8.  Talardum.  18. 


9.  Castelnau  Rive  Basse.  —  1.0.  Marciac.  —  14.  L'Isle  de  Noô.  Auch. 

—  Toulouse.  —  30.  Mas  Saint  Paellas. 

Janvier  1542.  —  2.  Viliepinte.  —  3.  Cîvrcassonne.  Orizon.  —  5. 
Capestang.  Béziers.  La  Montagne  Noire. —  9.  Montagnac.  Montpellier. 

—  16.    Lunel.  —  17.  Nimes.  —  19.  Avignon.  —  30.  Cavaillon.  — 
31.  Lambesc.  Aixen  Provence. 

Février  1542.  —  5.  PeyroUes.  —  6.  Manosque.  —  17.  Peyruis. 
Sisteron.  —  8.  Tallard.  —  10.  Saint  Crépin.  Briançon.  —  11.  Mont 
Genèvre.  Césanne.  Oalx*  —  12.  Suse.  Avigliano. 
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Die  10.  Sancrispinum,  Sesanam  et  Ursum   Millia21.   Pedestor 
per  «glaciè»  12  '. 

Italia.  —  Die  12.  Susas  et  Avilianum. 


Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  Géographie. 

XV«  SessiOQ,  Lyon,  t894,  du  2  au  8  août. 

QUBSTIONNAIRB   DU   CONGRÈS. 

Séances  du  matin,  —  QuesUons  sujettes  à  discussion, 

V  De  Inutilité  d'une  nouvelle  carte  de  France  à  grande  échelle.  Rap- 
porteur :  un  membre  du  Club  alpiu  lyonnais. 

2**  De  l'utilité  de  la  création,  par  la  collaboration  commune  des  minis- 
tères^ d'un  atlas  géographique  de  la  France,  d'une  échelle  uniforme  et 
sur  le  modèle  de  l'atlas  d'Autriche-Hongrie  (Question  proposée  par  la 
Société  de  Géographie  de  TEst.  —  M.  J.-V.  Barbier,  rapporteur; . 

3®  Proposition  de  la  notation  du  temps  par  le  système  décimal  (Ques- 
tion proposée  par  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse.  —  M.  Rby- 
Pailhadb,  rapporteur). 

4*  Etude  du  programme  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris  au  sujet 
de  V exécution  d'une  carte  d*i  monde  au  1/1. OÛO.ÛOO*  (Question  proposée 
par  la  Société  de  Géographie  de  TBst.  —  M.  J  -V.  Barbier,  rappor- 
teur). 

5"  Etude  d'un  perfectionnement  à  apporter  dans  la  graduation  des 
longitudes  et  des  latitudes  géographiques ,  à  l'occmion  d'une  proposition 
de  la  Société  de  Géographie  de  Paris  (Question  proposée  par  la  Société 
de  Géographie  de  Toulouse.  —  M.  Guénot,  rapporteur). 

6®  De  l' utilité  de  remédier  aux  irrégularités  de  l'orthographe  des  noms 
de  coinmunes  françaises^  diversement  écrits  suivant  les  administrations 
qui  les  publient,  et  de  restituer  à  nombre  d'entre  ces  noms,  qui  ont  le 
inéme  vocable  principal ,  les  suffixes  qui  les  distinguaient  autrefois 
(Question  proposée  par  la  Société  de  l'Est.  —  M.  J.-V.  Barbier,  rap- 
porteur). 

7**  Etude  sur  la  création,  auprès  de  chaque  préfecture,  de  renseigne- 
ments  officiels  sur  l'émigration  au^  colonies  françaises  (D'après  un  vœu 
émis  au  Congrès  de  Tours). 

'  Séripando  emploie  ici  le  mot  français,  qu'il  écrit  phonétiquement. 
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COMMUNICATIONS    BT   CONFERENCES. 

1®  Eiude  sur  le  déboisement  des  versants  pyrénéens  et  les  conséquences 
de  la  loi  fie  1882,  par  M.  <^uénot,  de  la  Société  de  Toulouse. 

2"*  La  colonisation  française  en  Tunisie.  —  Ce  quelle  esi,  ce  qu'eUe 
pourrait  être. 

S""  La  question  commerciale  en  Tunisie  (rinstilut  de  Carthage). 

4°  La  Cyrénaïque,  par  M.  Rainaud. 

5°  Participation  des  Lyonnais  à  la  colonisation,  par  M.  CafiscsNT,  de 
la  Société  de  Lyon. 

6^  Annam  et  Tonkin,  par  M.  Lbmire.  —  Exposition  coioniale. 

7*  Siam  et  Siamois,  par  M.  Gaston  UouTrER. 

8**  La  Guyane  française.  —  Sa  situation  actuelle.  —  Son  avenir.  — 
Du  râle  de  la  iramportation,  par  M.  de  Saunery,  Société  du  Havre. 

9^  Les  communications  postales ,  télégraphiques  et  téléphonique^  en 
France,  par  M.  Mabyre,  Société  de  Géogi'aphie  commerciale  de  Pai'is. 

10*  Genèse  d'un  lexique  géographique,  par  M.  J.-V.  Barbier,  Société 
de  lEsl. 


Association  française  pour  ravancement  des  Sciences. 

CONGRÈS  DE  CAEN,  9-15  AOUT  1894 

Le  Congrès  de  TÂssociation  pour  l'avancement  des  Sciences  se 
réunit  cet^e  année  à  Caen,  du  9  au  16  août* 

La  xiT*  Section  (Géographie),  dont  les  travaux,  grâce  aux  efforls  de 
mes  prédécesseurs,  ont  eu  à  Limoges,  à  Pau  et  à  Besançon,  un 
succès  gui  doit  nous  encouragera  persévérer  dans  la  même  voie,  m'a 
fait  le  grand  honneur  de  me  désigner  cette  année  comme  son  prési- 
dent. 

G*est  en  cette  qualité  que  je  me  permets  de  solliciter  pour  la  Section 
votre  concours  pour  contribuer  au  succès  de  la  session  de  Gaen. 

Vous  savez  quel  est  le  but  multiple  que  se  proposent  les  Congrès  de 
r Association  en  général  :  la  diffusion  des  idées  scientifiques  et  en 
aiême  temps  l'avancement  de  la  science  par  la  présentation  des  théo- 
riesnouvelles, l'encouragement  aux  recherches  personnelles;  enfin 
elle  doit  tendre  aussi  à  Taugmentation  du  nombre  de  ses  mem 
bres,  qui  lui  permettra  d'arriver  à  disposer  d*une  somme  de  plui 
eu  plus  grande  pour  favoriser  les  efforts  des  travailleurs  et  des  cher 
cheurs. 
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Ce  programme  sera  celui  de  la  xiv®  Section  pour  la  partie  qui  la 
concerne,  c'est-à-dire  pour  la  Géographie  et  les  éludes  qui  s'y  rappor- 
tent, soit  dans  le  domaine  purement  scientifique,  soit  dans  les  appli- 
cations coloniales,  internationales,  industrielles,  commerciales  ou 
économiques.  Ce  plan  ne  peut  manquer  d'avoir  votre  approbation  et 
mérite  la  collaboration  de  tous  ceux  qui  s'intéressent,  soit  à  la  Géo- 
graphie pure,  soit  à  la  partie,  de  jour  en  jour  plus  grande  et  plus 
variée,  des  intérêts  nationaux  se  rattachant  plus  ou  moins  directe- 
ment à  cette  science. 

En  échange  de  leur  concours,  le  bureau  de  la  xiv«  Section  fera  tous 
ses  efforts,  soyez-en  persuadé,  pour  assurer  à  ses  collaborateurs  volon- 
taires la  mise  en  lumière  de  leurs  découvertes  ou  des  œuvres  accom- 
plies par  eux,  comme  aussi  de  leurs  travaux  originaux  et  de  leurs 
idées  nouvelles.  La  publicité  donnée  à  celles-ci  est  non  seulement  le 
meilleur  moyen  d'action,  mais  aussi  le  principal  but  de  TAsbOciation, 
et  nous  ne  le  perdrons  pas  de  vue. 

J*ose  espérer  que  vous  accueillerez  favorablement  ma  demande  et 
que  vous  voudrez  bien  concourir  au  succès  de  notre  réunion,  tant 
directement  que  par  l'appel  fait  à  vos  amis  ou  collaborateurs,  qu'ils 
fassent  ou  non  partie  de  l'Association.  Les  envois  qu'ils  voudraient 
bien  nous  faire  seront  accueillis,  dans  l'un  comme  dans  Tautre  cas, 
avec  une  égale  gratitude. 

Je  vous  serai  fort  obligé  de  vouloir  bien  me  faire  connaître,  le  plus 
tôt  possible,  les  titres  des  mémoires  ou  communications  que  vous 
aurez  l'intention  de  présenter,  afin  que  le  programme  de  la  session, 
qui  paraîtra  très  prochainement,  en  puisse  contenir  l'indication. 

Le  Président  de  la  xiv*  Section^ 
Edouard  Blanc. 


EXPOSITION   UNIVERSELLE  D  ANVERS. 

Congrès  de  la  Science  de  T Atmosphère. 

Organisé  sous  les  auspices  de  la  Société  royale  de  Géographie  d'Anvers 
et  sous  la  présidence  d'honneur  de  MM.  de  Bdrlet,  Ministre  de 
rinlérieur  ;  le  lieutenant-général  Brassine,  Ministre  de  la  Guerre. 

Monsieur, 

Nous  croyons  que  le  moment  est  venu  de  concentrer  les  efforts  de 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  connaissance  de  l'atmosphère,  de  ses 
mouvements,  des  moyens  de  les  prévoir  et  de  les  utiliser. 


Digitized  by 


Google 


Variétés.  :2G5 

D'importantes  découvertes  ont  été  faites  récemment  dans  cet  ordre 
d'idées  ;  des  travaux  considérables  entrepris  pour  le  moment  annon- 
cent mieux  encore. 

l.a  comparaison  de  ces  efforts  si  divergents,  en  apparence,  semble 
nécessaire  pour  leur  donner  une  cohésion  qui  aplanira  bien  des  diffi- 
cultés et  accroîtra  l'élan  des  recherches  de  ce  genre;  une  entente 
universelle  s'impose  d'ailleurs   pour  parvenir  à  une  observation 

MÉTHODIQUE   ET   GÉNÉRALE   DES   GOURANTS     AÉRIENS.     Il    eSt    à    eSpérCr 

qu'une  semblable  entente  puisse   résulter  de  la  réunion  que  nous 
projetons. 

Notre  appel  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  savants  qui  font  de  l'étude 
de  l'atmosphère  ou  de  la  navigation  aérienne  leur  occupation  prin- 
cipale ;  nous  sollicitons  le  concours  de  quiconque  s'intéresse  à  un 
progrès  sérieux  dans  la  prévision  rationnelle  du  temps  et  en  particu- 
lier de  l'agriculture  et  de  la  marine;  les  constructeurs  et  les  archi- 
tectes pourront  aussi  retirer  des  enseignements  précieux  des  indica- 
tions relatives  à  la  force  du  vent  et  au  moyen  de  réduire  son  action. 

Vous  trouverez  ci-contre  un  programme  sommaire  des  travaux. 

Un  exposé  plus  étendu  vous  sera  adressé  ultérieurement. 

Nous  espérons  que  vous  voudrez  bien  assister  à  cette  réunion,  et 
nous  vous  prions  de  nous  honorer  de  votre  adhésion  en  nous  renvoyant 
le  bulletin  annexé  à  la  présente. 

Nous  vous  prions  de  bien  vouloir  nous  faire  connaître  les  questions 
que  vous  vous  proposez  de  traiter  au  Congrès  et  qui  au  besoin  pour- 
ront ôtre  jointes  à  son  programme  détaillé. 

Chaque  souscripteur  recevra  un  volume  renfermant  le  compte 
rendu  des  séances  et  des  mémoires  présentés,  ainsi  qu'une  liste 
complète  des  membres  du  Congrès;  il  jouira  de  tous  les  avantages 
qui  auront  pu  ôtre  obtenus  en  vue  de  celui-ci  ;  le  montant  de  la 
souscription  est  fixé  à  10  francs;  les  femmes  et  les  filles  des  souscrip- 
teurs pourront,  moyennant  paiement  d'une  cotisation  spéciale  de  5 
francs,  assister  aux  séances;  sauf  réserve  pour  les  publications,  elles 
auront  des  droits  identiques  à  ceux  des  autres  membres  du  Congrès. 

Le  Congrès  se  réunira  à  Anvers  le  16  août,  et  ses  séances  se  tien- 
dront les  16,  17  et  18  août.  Celte  époque  coïncide  avec  la  réunion  de 
diveri  autres  Congrès,  qui  vraisemblablement  attireront  un  grand 
nombre  d'étrangers  à  Anvers,  et  les  souscripteurs  auront  Toccar* 
d'assister  aux  fêtes  et  solennités  qui  rehausseront  en  ce  moment  l'é 
de  notre  grande  Exposition  Universelle. 

XVII.  18 
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Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  considéralion  la 
plus  distinguée. 

Le  Président, 
Lieulènant-Général  Wauwkrmans. 
Le  Secrétaire-Général, 
Chevalier  Le  Clément  de  Saint-Mabq. 

Le  Trésorier  : 
Arm.  Wouwermans. 

Pour  la  première  Section  : 
Le  Président^  Le  Secrétaire^ 

Lancaster.  Vincent. 

Météorologiste  inspecteur 
à  rObservatoire  Royal  de  Belgique. 

Pour  la  deuxième  Section  : 
Le  Président,  Le  Secrétaire, 

M.  Van  Dbn  Borren.  G.  Mbssbns. 

Capitaine-Commandant  du  Génie, 
Chef  du  service  Aérostatique  Militaire. 

N.  B. —  Lès  souscripteurs,  oiilre  le  protçramme  du  Congrès,  rece- 
vront ultérieurement  des  indications  sur  le  lieu  de  réunion  de  celui-ci. 
Des  cartes  d'admission  leur  seront  délivrées  à  Anvers  contre  le  paie- 
ment de  la  cotisation. 

Ils  recevront  également  la  liste  des  membres  du  Comité  de 
patronage  du  Congrès  nommés  à  cet  efiFet  par  Airêté  Royal  sur  la 
proposition  du  Comité  central  de  patronage  des  Congrès  de  l'Ex- 
position  Universelle  présidé  par  M.   J.  Guillery,  Ministre  d'Etat. 

PROGRAMME   SOMMAIRE  DU   CONGRÈS. 

Première  section.  —  Courants  Aériens. 

{"  Théorie  générale  des  courants  aériens  et  des  causes  qui  les 
modifient. 

2"*  Méthodes  d'observations  aux  diverses  altitudes. 

3^  Instruments  (appareils  enregistreurs,  etc.). 

4°  Cartes  des  courants  aériens  permanents  et  variables  (compa- 
raison avec  les  courants  marins). 
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Deuxième  section.  —  Aérodynamique. 

!•  Mesure  de  la  vitesse  du  vent. 

Action  du  vent  sur  une  surface  plane  normale,  sur  une  surface 
inclinée.  Frottement  de  lair. 

Appareils  d'expérimentation. 

Effets  du  vent  sur  les  édifices,  pouls,  tours,  etc. 

Force  motrice  du  vent:  Aéroplanes.  Moulins.  Turbines.  Voiles  de 
navires. 

Force  retardatrice  du  vent  :  Transports  terrestres,  maritimes  et 
aériens. 

i?  Application  spéciale  des  données  sur  la  résistance  de  l'air  à  la 
navigation  aérienne. 

Recherche  d'un  propulseur  aérien.  Hélice,  roue,  etc. 


Programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne 

en  1895. 

SBGTION  DE  GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE  BT  DESCRIPTIVE. 

1«  Signaler  les  documents  géographiques  manuscrits  les  plus  inlé- 
reisants  i^cxtes  et  cartes)  qui  peuvent  exister  dans  les  bibliothèques 
publiques  et  les  archives  des  départements,  des  communes  ou  des 
particuliers.  Etudier  spécialement  les  anciennes  cartes  marines  d'ori- 
gine française. 

2°  Inventorier  les  cartes  locales  anciennes,  manuscrites  et  impri- 
mées ;  cartes  de  diocèses,  de  provinces,  plans  de  villes,  etc. 

3°  Déterminer  les  limites  d'une  ou  de  plusieurs  anciennes  pro- 
vinces françaises  en  1789. 

4°  Biographies  des  anciens  voyageurs  et  géographes  français.  — 
Missions  scientifiques  françaises  à  l'étranger  antérieures  à  la  créa- 
tion des  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires, 

5*  De  l'habitat  aqtuel  en  France,  c'est-à-dire  du  mode  de  répartition 
dans  chaque  contrée  des  habitations  formant  les  bourgs,  villages  et 
hameaux.  —  Dispositions  particulières  des  locaux  d'habitation, 
fermes,  granges,  etc.  Origine  et  raison  d'être  de  ces  dispositions.  — 
Altitude  maximum  des  centres  habités,  depuis  les  temps  historiques. 
—  Altitude  des  habitations  qui  paraissent  avoir  été  construites  sur  les 
bords  d'anciens  lacs,  fournissant  ainsi  les  hauteurs  de  leurs  plans 
d'eau. 
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6«  Recherches  sur  les  marées  de  la  côte  de  France  par  comparaison 
avec  celles  de  Brest,  aujourd'hui  complètement  étudiées. 

Recherches  sur  les  courants  littoraux,  leur  force  et  leur  directior. 
pendant  les  périodes  de  calme  et  de  coup  de  vent. 

Tracer  sur  une  carte  le  cheminement  des  épaves. 

7*^  De  rhabitat  en  France  dans  les  temps  préhistoriques.  Cartes 
montrant  la  distribution  géogiaphique  des  dépôts  alluviaux,  cavernes, 
abris  sous  roches,  etc.,  ayant  renfermé  des  restes  de  Tépoque  qua- 
ternaire Caries  des  stations,  ateliers,  monuments  funéraires,  etc.,  de 
TAge  de  la  pierre  polie,  de  Tâge  du  bronze  ou  de  Tâge  du  fer. 

8*  Limites  des  différents  pays  (Brie,  Beauce,  Morvan,  Sologne,  etc.), 
d'après  les  usages  locaux,  le  langage  et  l'opinion  traditionnelle  des 
habitants.  —  Indiquer  les  causes  de  ces  divisions  (nature  du  sol. 
ligne  de  partage  des  eaux,  etc.). 

9®  Compléter  la  nomenclature  des  noms  de  lieux,  en  relevant  les 
noms  donnés  par  les  habitants  d'une  contrée  aux  divers  accidents  du 
sol  (montagnes,  cols,  vallées,  etc.)  et  qui  ne  figurent  pas  sur  les 
cartes. 

W  Etudier  les  modifications  anciennes  et  actuelles  du  littoral  de 
la  France  (érosions,  ensablements,  dunes,  tourbières,  forêts  submer- 
gées, etc.). 

11*»  Chercher  les  preuves  du  mouvement  du  sol,  à  l'intérieur  du 
continent,  depuis  l'époque  historique  ;  traditions  locales  ou  obser- 
vations directes. 

12**  Signaler  les  changements  survenus  dans  la  topographie  d'une 
contrée  de  France  depuis  une  époque  relativement  récente  ou  ne 
remontant  pas  au  delà  de  la  période  historique,  tels  que  déplacements 
des  cours  d'eaux,  brusques  ou  lents  ;  apports  ou  creusements  dus  aux 
cours  l'eau  ;  modifications  des  versants,  recul  des  crêtes,  abaisse- 
ments des  sommets  sous  l'influence  des  agents  atmosphériques,  chan- 
gements dans  le  régime  des  sources,  etc. 

13**  Signaler  les  derniers  progrès  accomplis  dans  l'étude  géogra- 
phique des  colonies  françaises  ou  des  pays  de  protectorat. 

14**  Discuter  les  documents  relatifs  à  la  distribution  géographique 
des  populations  de  couleur  qui  vivent  dans  les  colonies,  les  protecto- 
rats et  les  zones  d'influence  française. 

15**  Délimiter  comparativement  une  forêt  en  France,  au  milieu  du 
XV*'  siècle  et  à  l'époque  actuelle. 
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Xiezique  géographique  du  monde  entier,  publié  sous  la  directioi 
M.  E.  Levasseur,  de  Tlastitut,  par  M.  J.-V.  Barbier,  secrétaire  générale 
Société  de  géographie  de  l'Est,  avec  la  collaboration  de  M.  Anthoiae,  di 
leur  du  service  de  la  carte  de  France  du  ministère  de  l'intérieur. 

Tel  est  le  titre  de  Touvrage  dont  les  deux  premiers  fascici 
viennent  de  paraître  h  la  librairie  Berger-Levrault  et  C®,  à  Pari 
à  Nancy.  La  publication  comprendra  50  fascicules  qui  former 
trois  volumes  d'environ  1200  pages  chacun  :  elle  reviendra  à  70 
ce  qui  n'est  vraiment  pas  un  prix  exagéré.  Ce  lexique  arrive  bie 
son  heure  :  ce  sera  le  document  le  plus  complet  et  le.  plus  à  jour  ( 
nous  possédions  sur  la  science  géographique,  car  aucun  des  dictl 
naires  existants  ne  peut  lui  être  comparé  sous  ce  rapport.  Lagéog 
phie  fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès,  grâce  aux  incessantes  U 
tatives  d'expansion  des  puissances  européennes  dans  des  régions  di 
naguère  on  savait  à  peine  le  nom.  On  peut  donc  dire  que  la  géog 
phie  du  globe,  qui,  du  reste,  n'a  jamais  été  complète,  était  à  refai 

Les  auteurs  du  Lexique  n'ont  pas  réuni  moins  de  250,  000  noi 
expliqués  d'après  les  sources  les  plus  authentiques,  les  plus  officiel 
tant  françaises  qu'étrangères.  Aucun  détail  utile  n'a  été  omis 
Lexique  donne  le^nom  de  toutes  les  localités,  de  tous  les  lieux 
quelque  importance.  Déplus,  quel  qu'en  soit  le  nombre  d'habitar 
on  y  trouve  toutes  les  localités  du  globe  ayant  une  station  de  chec 
de  fer,  un  bureau  de  poste  ou  de  télégraphe,  ou  offrant  seulement  i 
particularité  intéressante.  Enfin,  sur  chaque  pays,  le  Lexique  doi 
les  renseignements  administratifs,  économiques,  etc.,  qu'on  ne  pc 
rait  trouver  que  dans  les  dictionnaires  spéciaux.  La  géograp 
physique  y  est  traitée  avec  un  soin  particulier  :  jamais  livre  n'a  { 
sente  au  môme  degré  la  peinture  du  globe . . 

Il  a  fallu  déployer  autant  de  savoir  que  de  méthode  pour  grou 
tous  ces  noms  et,  sous  chacun  d'eux,  les  renseignements  de  te 
nature  qu'ils  comportent.  Le  premier  fascicule  (64  pages  très  grj 
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in-8®  à  3  colonnes  d^impression  compacte)  contient  les  noms  depuis 
A,  rivière  française  Aïn-Kebira,  douar  d'Algérie.  On  y  lit  avec  un 
véritable  intérêt  les  articles  d'une  certaine  étendue  tels  que  :  Afriqœ, 
Afghanistan^  Abazie^  /4 in,  etc. 

Des  cartes  et  des  plans  accompagnent  le  texte  de  toos  les  articles 
dont  Tin telligence,  pour  être  plus  rapide,  nécessite  une  explication 
graphique. 

En  résumé,  le  nouveau  Lexique  géographique  est  une  œuvre  immense 
qui  fait  honneur  à  son  éditeur  presque  autant  qu'à  ses  auteurs,  car, 
sans  sou  dévo»iement,  leur  vaste  et  savant  labeur  risquait,  en  raison 
des  frais  énormes  auxquels  entraîne  une  telle  publication,  de  rester 
longtemps  imonnu  du  public. 
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Le  différend  Franco-Congolais.  —  On  sait  que  les  traités  qui  ont 
donné  uaissance  à  TEtat  indépendant  du  Congo  et  établi  ses  limites 
lui  donnent  comme  frontière  dans  la  direction  de  notre  sphère  d*in- 
fluonce  rOubanghi  et  le  4®  parallèle.  Or,  en  ces  dernières  ail  nées,  les 
Agents  du  Congo  belge  se  sont  permis  de  pousser  leurs  établissements 
bien  an  delà  de  ces  limites  et  de  s'agrandir  ainsi  à  nos  dépens. 
Successivement,  ils  ont  passé  l'Oubanghi,  se  sont  établis  sur  la  rive 
droite  de  cette  rivière,  ont  envahi  la  vallée  du  M'Bomou,  affluent  de 
droite  de  TOubanghi  et  occupé  divers  points  par  le  5*  degré  de 
latitude. 

C'est  pour  mettre  fin  à  cet  état  de  choses  qu'une  mission,  dont  M.  le 
commandant  Monteil  doit  prendre  le  commandement,  a  été  envoyée 
sur  le  haut  Oubanghi. 

D'un  autre  côté,  dans  un  article  de  son  testament,  le  roi  Léopold  a 
déclaré  léguer  après  sa  mort  à  la  Belgique  tous  ses  droits  souverains 
sur  le  Congo.  Or,  il  a  été  entendu  que,  si  jamais  le  CoDgo  venait  à  être 
cédé,  la  France  aurait  la  faculté  d'exercer  sur  lui  un  droit  de 
préemption. 

C'est  pour  régler  diplomatiquement  ces  questions  importantes  que 
des  délégués  français  se  sont  rendus  en  avril  à  Bruxelles.  Mais,  après 
quelques  jours, les  négociations  ont  été  rompues,  les  délégués  n'ayant 
pu  s'entendre  sur  aucune  des  questions  en  litige.  —  Quelques  jours 
après,  le  12  mai,  un  traité  était  conclu  entre  TKtat  du  Congo  etTAn- 
gleterre  à  Bruxelles. 

Ce  traité  a  pour  but  de  régler  d'une  façon  définitive  la  frontière  des 
deux  pays  en  Afrique. 

Aux  termes  de  l'article  premier,  la  zone  d'influence  de  l'Etat  indé- 
pendant sera  limitée,  au  Nord  delà  sphère  allemande  dans  l'Est  afri- 
cain, par  une  frontière  suivant  le  30"  degré  méridien  de  Greenwich 
jusqu'à  son  intersection  avec  la  crête  de  partage  dans  la  direction  du 
Nord  et  du  Nord-Ouest. 
La  frontière  entre  l'Etat  indépendant  du  Congo  et  la  sphère  britan- 
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nique  au  nord  du  Zambèze  suivra  une  ligne  allant  directement  de 
l'extrémité  du  cap  Akalunga  sur  le  lac  Tanganyika,  situé  au  point  le 
plus  septentrional  de  la  baie  deCameron,  par  environ  S^'.ib  latitude 
Sud  à  la  rive  droite  de  la  rivière  Luapula,  au  point  où  cette  rivière 
sort  du  lac  Moëro.  La  ligne  sera  ensuite  prolongée  directement  jusqu'à 
Tembouchure  de  cette  rivière  dans  le  lac  :  toutefois,  vers  le  sud  du 
lac,  elle  déviera  de  façon  à  laisser  l'île  Kiloua  à  la  Grande-Bretagne. 
Puis,  elle  suivra  le  thalweg  de  la  Luapula  jusqu'au  point  où  cette 
rivière  sort  du  lac  Bangouelo.  Elle  suivra,  ensuite,  dans  la  direction 
du  Sud,  le  méridien  de  longitude  passant  par  ce  point  jusqu'à  lacrête 
de  partage  du  Congo  et  du  Zambèze,  puis  cette  crêie  de  partage  jus- 
qu'à la  frontière  portugaise. 

Aux  termes  de  l'art.  2,  l'Angleterre  donne  à  bail  au  roi  Léopoldll, 
souverain  du  Congo,  les  territoires  suivants  pour  être  occupés  etadmi- 
nistrés  par  lui,  aux  conditions  ci-après  stipulées  : 

Ces  territoires  sont  délimités  par  une  ligne  partant  d'un  point  situé 
sur  la  rive  occidentale  du  lac  Albert,  immédiatement  au  sud  de 
Mahagi  et  allant  jusqu'au  point  le  plus  rapproché  de  la  frontière 
définie  à  l'article  premier. 

Cette  ligne  suivra  ensuite  la  crête  de  partage  des  eaux  du  Congo  et 
du  Nil  jusqu'au  25*  degré  Est  de  Greenwich,et  ce  méridien  jusqu'à 
son  intersection  avec  le  10*  parallèle  Nord. 

Puis  elle  longera  ce  parallèle  directement  vers  un  point  indéterminé 
au  Nord  de  Fashoda. 

Elle  suivra  ensuite  le  lit  du  Nil  dans  la  direction  du  Sud  jusqu'au 
lac  Albert  et  la  rive  Ouest  de  ce  lac  jusqu'au  point  indiqué  plus  haut 
au  sud  de  Mahagi. 

Ce  bail  restera  en  vigueur  pendant  la  durée  du  règne  de  Léopold  II, 
souverain  de  l'Etat  indépendant  du  Congo. 

Toutefois,  à  l'expiration  de  ce  règne,  il  restera  en  vigueur  de  plein 
droit  en  ce  qui  concerne  toute  la  partie  des  territoires  mentionnés  plus 
haut  situés  à  l'Ouest  du  30®  méridien  Est,  ainsi  qu'à  une  bande  de 
25  kilom.  de  largeur,  à  déterminer  d'un  commun  accord,  se  prolon- 
geant de  la  crêîe  de  partage  des  eaux  du  Nil  et  du  Congo  jusqu'à  la 
zone  occidentale  du  lac  Albert  et  comprenant  le  port  de  Mahagi, 

Ce  bail  prolongé  restera  en  vigueur  aussi  longtemps  que  les  terri- 
toires du  Congo  resteront  comme  Etat  indépendant  ou  comme  colonie 
belge  sous  la  souveraineté  de  Léopold  et  de  ses  successeurs. 

Pendant  la  durée  de  ce  bail,  il  sera  fait  usage  d'un  pavillon  spécial 
sur  les  territoires  donnés  à  bail. 
Aux  termes  de  l'art.  3,  l'Etat  du  Congo  donne  à  bail  à  l'Angleterre, 
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pour  être  administrée  lorsqu'elle  l'occupera,  une  bande  de  terre  de 
25  kilom.  de  largeur  se  prolongeant  de  la  pointe  septentrionale  du 
Tan gan y ika  jusqu'à  la  pointe  méridionale  du  lac  Albert  *. 

Une  ligne  télégraphique  pourra  être  construite  sur  l'Etat  indépen- 
dant du  Congo  qui  reliera  les  possessions  anglaises  de  l'Afrique  du 
Sud  à  celles  de  l'Afrique  orientale. 

Comme  on  le  voit,  les  deux  puissances  contractantes  disposent  de 
vastes  territoires  soudanais,  qui,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  fai- 
saient, et,  en  droit,  fout  encore  partie  intégrante  de  l'Egypte.  Cette 
Convention  permettrait,  si  elle  était  exécutée  dans  coûte  sa  teneur, 
de  réaliser  le  programme  anglais  consistant  à  relier  la  Méditerranée 
au  Cap  par  une  ligne  de  possessions  anglaises  qui  n'interrompraient 
que  les  eaux  neutralisées  du  lac  Tanganyika. 

Dans  la  région  du  lac  Tanganyika,  la  Convention  met  fin  au  litige 
qui  s'était  élevé  entre  l'Angleterre  et  l'Eiat  du  Congo  relativement  à 
la  possession  du  Katanga  ol  de  la  rive  occidentale  du  lac  Bangouelo. 
L'Angleterre  renonce  à  toute  prétention  sur  le  KaUuiga,  mais  elle 
étend  ses  possessions  jusqu'à  la  rive  droite  du  Luapoula,  ce  qui  fait 
du  lac  Bangouelo  un  lac  anglais. 

Enfin  l'Angleterre  autorise  TElat  indépendant  à  occuper  la  portion 
du  bassin  du  Nil  qui  se  trouve  à  l'Est  du  30*  méridien  deGreenwich 
(région  du  Bahr-el-Ghazal)c'c8t-à-dirc  1  ancienne  Equatoria  conquise 
à  l'Egypte  par  les  Baker,  les  Gordon  et  les  Emin. 

Entre  les  possessions  futures  de  l'Angleterre  dans  la  vallée  du  Nil 
et  les  territoires  cédés  par  TAUemagne  à  la  France  dans  le  bassin  du 
Tchad,  s'élèvera  une  barrière  allant  de  la  ligne  de  faite  du  bassin  du 
Congo  jusqu'au  10*  parallèle  et  délimitée  à  l'Ouest  par  le  25*»  méridien 
de  Paris  (22°,40*  Est  de  Paris).  Ce  sera  comme  un  Etat  tampon  qui 
s'interposera  entre  notre  zone  d'influence  et  la  vallée  du  Nil. 

Remarquons  qu'en  sign^-^nt  la  Convention  du  12  mai,  l'Angleterre 
ue  tient  aucun  compte  du  droit  de  préemption  qu'a  la  Franco  sur  les 
territoires  du  Congo  indépendant. 

Mais,  dès  qu'il  a  connu  le  texte  de  cette  Convention  qui  complète 
la  série  de  négociations  et  de  traités  par  lesquels  la  Grande-Bretagne 
cherche  à  étouffer  notre  expansion  coloniale,  notre  gouvernement  a 
pris  des  mesures  conservatrices  pour  consolider  notre  situation  de  fait 

*  Celte  bande  isole  complètement  la  Goloaio  allemande  de  l'Est  africain  des 
territoires  de  l'Etat  du  Congo  et  l'empêche  ainsi  d'envisager  la  possibilité  d'une 
extension  de  territoire  pour  le  jour  où  Ton  serait  amené  à  liquider  l'Etat  du  Congo. 
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nique  au  nord  du  Zambèze  suivra  une  ligne  allant  direc»^, 
l'exlrémité  du  cap  Akalunga  sur  le  lac  Tanganyika,  situé'/^, 
plus  septentrional  de  la  baie  deCameron,  par  environ  P;..^V 
Sud  à  la   rive  droite  de  la  rivière  Luapula,  au  point  O:.  >* 
sort  du  lac  Moëro.  La  ligne  sera  ensuite  prolongée  dire  t  ■*  ,  '^ 
Tembouchure  de  cette  rivière  dans  le  lac  :  toutefo'   %   "'^  , 
lac,  elle  déviera  de  façon  à  laisser  l'île  Kiloua  à  la    '*^  '\ 
Puis,  elle  suivra  le  thalweg  de  la  Luapula  jusq  •. 
rivière  sort  du  lac  Bangouelo.  Elle  suivra,  ensu     ^^' 
du  Sud,  le  méridien  de  longitude  passant  parc     ■,   '^; 
de  partage  du  Congo  et  du  Zambèze,  puis  cet'    •    "^  . 
qu'à  la  frontière  portugaise.  :;  '**.     * 

Aux  termes  de  l'art.  2,  TAngleterredonuf  ■    \    \ 
souverain  du  Congo,  les  territoires  suivants  ^    k     .     ■ 
nislrés  par  lui,  aux  conditions  ci-après  st'  ^ 

Ces  territoires  sont  délimités  par  une  1 
sur  la  rive  occidentale  du   lac  Albert 
Mahagi  et  allant  jusqu'au  point  le  p^ 
définie  à  l'article  premier. 

Cette  ligne  suivra  ensuite  la  crête 
du  Nil  jusqu'au  25*  degré  Est  de  G 
son  intersection  avec  le  10*  paralU 
Puis  elle  longera  ce  parallèle  di* 
au  Nord  de  Fashoda. 

Elle  suivra  ensuite  le  lit  du  > 
lac  Albert  et  la  rive  Ouest  de  ' 
au  sud  de  Mahagi. 

Ce  bail  restera  en  vigueur 
souverain  de  l'Etat  indéper 

Toutefois,  à  l'expiration 
droit  en  ce  qui  concerne  te 
haut  situés  à  l'Ouest  di 
25  kilom.  de  largeur,  ? 
géant  de  la  crêie  de  \ 
zone  occidentale  du  ] 
Ce  bail  prolongé  i 
loires  du  Congo  res 
belge  sous  la  souv 
Pendant  la  dm 
sur  les  territoire 
.\ux  termes  (' 
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"^^^fy/    '^^^^s      <<>      •■'-..■'  ampagiie  de 

--'^-■^  "'*''''■«''•/*"''■''•  ^'■'  ••   '""^  uiajorduMaré- 

'-4à      ^"'^ tt;  ^ -^'Xi' f  '" '".     '  apiiaine,  les  caœ- 

.    ■               '""ffut^'"<,,^  ,  Heiiaultel  Yousouf 

".     '"'^"qi              ^*^**':.,  1011  de  Rome.  En  1870, 

^-'■'ço     .^^^t//  '^^^  '*  garde,  il  assista 

'  -i  j     ^^^^m    '^^  ;i  deForbacb.il  fut  nommé 

-'î.i.-..      ^'-.la,   /*  ille,  au  combat  de  Pierrefilte; 

""'  i>iu     '**•  is  l'aimée  de  la  [.oire,  et  il  fut 

^^7'^  <  ^^7^  après  la  vigoureuse  attaque 

ire  de  Coulmiers  ;  puis,  à  Tarméc 

'*^POf^                                      .  Il  servit  dans  les  rangs  de  rarmée 


r   -.»^, 


tfi 


ms,  il  devint  général  de  brigade  ;  à  55, 

/^^  y  ;  en  1889,  il  remplaçait  M.  le  Général 

nmandant  du  XVI'  corps  à  Montpellier. 

.etraite  l'année  dernière,  il  a  eu  à  peine  le 

jpos  bien  gagné,  et  il  est  mort  six  mois  après . 

ji,  il  était  devenu  membre  de  la  Société  et  Prési- 

ii  s'intéressait  beaucoup  à  la  Géographie,  dont  il 

Je  comme  utile  et  indispensable  à  un  officier.  Il  nous 

.oigne  la  plus  grande  bienveillance  et  le  plus  entier 

ivec  une  extrême  simplicité  et  une  exquise  courtoisie.  Il 

entiers  à  nos  grandes  réunions.  L'année  dernière,  il  a 

ec  l'autorité  que  l'on  sait  la  grande  conférence  du  Comman- 

iiteil.   Son  départ  a  été  pour  nous  une  perte  et  sa  mort  un 

C'était  pour  nous  un  devoir  de  rendre  à  sa  mémoire  ce  suprême 

ignage. 
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dans  r^firiquo  équa^oriale.  Surrinitiative  de  M.  Stieano^la  Cb^mbre 
des  députés»  à  runanimilé  de  537  voixj^a,  voté  un  oixire  du  jour  eoga- 
géant  le  gouvernement  à  faire  respecter  les  droits  de  la  France  dans 
le  haut  Oubanghi.  Des  crédits  ont  été  ouverts,  et  M.  le  commandant 
Monteil  ira,  par  le  piXM^hain  courrier,  rejoindre  le  capitaine  Decazes. 
Ajoutons  que  l'Allemagne  et  la  Turquie  ont  protesté,  elles  aussi, 
contre  l'Accord  anglo-belge.  Son  exécution  est  partout  regardée 
comme  étant  illégale  et  impossible. 

I-.E  DIPFÉR8ND  Fbanco-Anglo-Italien.—  Un  autre  conflU  s'est  élevé 
aussi  entre  la  France,  TAnglelerre  et  Tltalie  dans  le  pays  des  Somalis. 
Un  traité  du  5  mars  1894  règle  ainsi  la  délimitation  des  sphères  d'in- 
fluonceitalienne  et  anglaise:  Lalignede  délimitation  partdeDjiidessa, 
point  situé  sur  la  route  des  caravanes  de  Zeilaà  Harrar,à  la  frontière 
de  notre  colonie  dObock,  et  se  dirige  vers  le  8°  degré  de  latitude  Nord, 
contournant  les  couûns  Nord-Est  des  territoires  des  tribus  Girri, 
Bertiri  et  Her-Ali,  et  laissant  dans  la  sphère  d'influence  italienne 
Djildessa,  Darmi,  Giggiga  et  Milmil. 

La  ligne  va  ensuite  du  8*  degré  de  latitude  Nord  jusqu'à  son  inter- 
section avec  le  48*  degré  Est  Greenvich.  Elle  se  continue  de  ce 
point  à  l'intersection  du  9°  degré  de  latitude  Nord  avec  le  39«  degré 
Es^,  pour  se  terminer  à  la  mer,  en  longeant  ce  dernier  méridien. 

Cette  délimitation  complète  celles  déjà  stipulées  par  les  protocoles 
des  24  mars  et  15  avril  1891. 

En  somme,  TAngleterre  abandonne  implicitement  une  partie  du 
Harrar  à  Tltalie,  sans  se  laisser  arrêter  un  instant  par  la  Convention 
du  8  février  1888,  conclue  avec  la  France  et  aux  termes  de  laquelle  les 
deux  puissances  s'engageaient  à  se  désintéresser  du  Harrar,  qui  devait 
rester  un  territoire  neutre.  Une  protestation  a  été  formulée  par  notre 
gouvernement  contre  cette  Convention  qui,  comme  le  traité  anglo- 
beige,  fait  trop  bon  marché  de  nos  droits  acquis. 
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NÉCROLOGIE 


Le  Général  de  Boisdenemets 

Président  d'Hoaueur  de  la  Société. 

La  Société  a  perdu,  le  1 1  mars  dernier,  un  de  ses  Présidents  d'Hon- 
neur, M.  le  Général  de  division  Marquis  de  Boisdenemets,  ancien 
Commandant  du  XVI*  corps  d'armée.  Entré  à  Saint-Cyr  en  1846, 
sons-lieutenant  en  1848,  il  Ht  comme  lieutenant  la  campagne  de 
Crimée  (1854-1855).  An  retour,  il  fut  attaché  à  Téiat-major  du  Maré- 
chal de  Castellane,  à  Lyon.  Il  fit  ensuite,  comme  capitaine,  les  cam- 
pagnes do  Kabylie  (1857- 1858), sous  Mac-Mahon,  Kenaultet  Yousouf 
et  celle  d'Italie  :  il  fit  partie  du  corps  d'occupation  de  Rome.  En  1870, 
nommé  chef  de  bataillon  dans  les  grenadiers  de  la  garde,  il  assista 
aux  douloureuses  journées  de  Spickeren  et  de  Forbach.  11  fut  nommé 
lieutenant-colonel  sur  le  champ  de  bataille,  au  combat  de  Pierrefitte; 
il  était  à  Sed m.  Il  entra  ensuite  dans  l'armée  de  la  Ix)ire,  et  il  fut 
promu  colonel  du  20®  le  21  octobre  1870  après  la  vigoureuse  attaque 
d'Epinay.  11  participa  à  la  victoire  de  Coulmiers  ;  puis,  à  l'armée 
du  Nord,  à  celle  de  Bapaume.  Il  servit  dans  les  rangs  de  l'armée 
de  Versailles.  A  l'âge  de  50  ans,  il  devint  général  de  brigade  ;  à  55, 
général  de  division  à  Nancy  ;  en  1889,  il  remplaçait  M.  le  Général 
Baron  Berge,  comme  commandant  du  XVP  corps  à  Montpellier. 
Atteint  par  l'âge  de  la  retraite  l'année  dernière,  il  a  eu  à  peine  le 
temps  de  jouir  d'un  repos  bien  gagné,  et  il  est  mort  six  mois  après . 

Dès  son  arrivée  ici,  il  était  devenu  membre  de  la  Société  et  Prési- 
dent d'Honneur.  Il  s'intéressait  beaucoup  à  la  Géogiaphie,  dont  il 
considérait  l'étude  comme  utile  et  indispensable  à  un  officier.  Il  nous 
a  toujours  témoigné  la  plus  grande  bienveillance  et  le  plus  entier 
dévouement  avec  une  extrême  simplicité  et  une  exquise  courtoisie.  Il 
assistait  volontiers  à  nos  grandes  réunions.  L'année  dernière,  il  a 
présidé  avec  l'autorité  que  l'on  sait  la  grande  conférence  du  Comman- 
dant Monteil.  Son  départ  a  été  pour  nous  une  perte  et  sa  mort  un 
deuil.  C'était  pour  nous  un  devoir  de  rendre  à  sa  mémoire  ce  suprême 
témoignage. 
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COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 


Séance  du  mercredi  6  juin  1894. 
Présidence  de  M.  Duponchbl,  Président. 

Communications  diverses.  Annonce  du  Congrès  de  Géographie  de 
Lyon,  du  Congrès  de  l'Association  pour  l'avancement  des  Sciences. 
La  Société  délègue  M.  Malavialle,  secrétaire  général,  pour  la  repré- 
senter au  Congrès  de  Lyon. 

Communication  de  M.  Viala  sur  les  gisements  aurifères  du  dépar- 
tement de  l'Hérault  et  du  midi  en  général. 

Ij.  Malâviâlle. 
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PUBLICATIONS  REÇUES  PAR  LA  SOCIÉ' 


PUBLICATIONS   PERIODIQUES. 

P  Sociétés  Françaises. 

Avignon.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse,  Tom.  XII. 
1893,  4°  trimestre.  Notes  sur  le  Collège  de  Carpentra 
monnayage  autonome  des  Cavares.  —  Tom.  XIII.  Anné( 
1"  trimestre.  Autour  du  mariage.  Mœurs  et  coutumes  a 
naises  des  xiv®  et  xv*  siècles. 

Béziers.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Etude  des  Sciences  Natv 
XV«  volume.  Année  1892.  Compte  rendu  des  séances  (1 
des  procès- verbaux). 

Bordeaux.  —  Société  de  Géographie  Commerciale.  1894.  N 
commerce  du  Thibet.  Importance  économique  de  la  ligne 
Sofia-Pernik.  —  N*^  8.  La  première  Exposition  agri 
industrielle  bulgare  1892.  Le  pétrole  au  Pérou.  La  pop 
de  l'Inde.  Le  climat  de  la  ville  de  Mexico.  —  N**  9.  — 
La  faune  en  Haïti.  —  N°  11.  Le  canal  maritime  de  Manc 
—  N**  12.  Question  du  Soudan  et  du  Haut-Niger. 
—  Club  Alpin  français»  Section  du  Sud-Ouest.  Bulletin, 
Décembre  1893.  Rapports.Courses  et  ascensions. 

Bourg.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  l'Ain 
N"  1.  Janvier-Février.  Arrondissement  de  Gex.  Le  ca 
Deux  Mers.  Tombouctou  et  les  Touariks. —  N**  2.  MarS' 
Canton  de  Gex. 

Douai.  —  Union  géographique  du  Nord  de  la  France.  Bi 
Tom.  XIV.  4nrimestre  1893.  Le  Sénégal  et  Tîle  Saint 
L'exposition  de  Chicago. 

Qap.  — Bulletin  de  la  Société  d* Etudes  des  Hautes- Alpes.  13* 
2^  série.  N*»  10.  2«  trimestre  1894.  Objets  archéoh 
découverts  à  La  Batiemonsoléon  de  1801  à  1830. 

Hanoï.  —  Revue  Indo-Chinoise  illustrée.  1894.  Janvier.  N»  6, 
sur  le  fleuve  Rouge.  Observations  météorologiques.  Li 
des  petits  cours  d'eau.  Les  Russes  au  Tonkin.  Atlas  de 
des  du  fleuve  Rouge.  —  N**  7.  Février.  La  capitale  du  1 
Notice  sur  l'exploitation  des  mines  de  la  Société  françi 
charbonnages  du  Tonkin  à  Hongay. 
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Le  Havre.  —  Société  de  Oéographie  Commerciale.  Bulletin.  Mars- 
Avril.  1894.  L'île  de  la  Trinité.  Promenade  en  Amérique,  sou- 
venirs de  voyages  [suite  et  fin).  Le  canal  des  Deux  Mers.  — 
Mai-Juin.  Les  Influences  française  et  allemande  en  Russie. 
De  Valparaiso  au  Gallao.De  Hong-Kong  à  Canton  et  à  Macao. 

Lille.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  1894.  Avril.  N**  4. 
Le  Jura.  Un  village  français  en  Allemagne.  —  Mai.  N°  5.  La 
Chine,  son  gouvernement,  ses  relations  avec  les  nations  euro- 
péennes. Une  campagne  de  fouilles  à  Dougga  en  1893.  —  N**  6. 
Juin.  Impressions  de  voyage  sur  le  Nil. 

Lorient.  —  Société  bretonne  de  Géographie.  Bulletin.  N***  58  59.  l*""  et 
2*  trimestre  1894.  Les  Indes  Noires.  Dans  le  Pacifique.  Notes 
sur  la  pêche  côtière. 

Lyon,  — Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  1894.  5®  livraison. 
1*'  Mai.  La  Chine  d'aujourd'hui.  La  question  du  Maroc  et 
l'affaire  de  Melila.  Tombouctou.  — Supplément  à  la  5'  livrai- 
son. Notre  Congrès.  Ouverture  de  TExposition  coloniale. 

Marseille.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie .  1894.  Tom.  XVIII. 
N**  2.  2**  trimestre.  Obock  et  ses  dépendances.  De  Paris  à 
Huelva.  Excursion  dans  nos  possessions  asiatiques.  L'expédi- 
tion Nunsen  au  pôle  Nord. 

Montpellier.  —  Bulletin  de  V Association  générale  des  Etudiants. 
N**  65.  La  vie  d'étudiant  à  TUniversité  de  Halle,  par  P.  de 
Tourtoulon.  La  station  zoologique  de  Cette.  La  Tour  des  Pins. 
—  N°«  66,  67,  68.  Les  fouilles  de  Delphes.  —  N*  69.  Fôtes 
universitaires  de  Caen. 

—  Nouveau  Montpellier  médical.  Avril,  Mai.  Juin,  1894. 
Nantes.  —  Société  de  Géographie  commerciale.  1894.   Premier  tri- 
mestre. Le  Yun-Nan.  —Conférence  sur  Madagascar  —  L'An- 
dalousie. 

Nimes. —  Bulletin  de  la  Société  d'Etude  des  Sciences  naturelles.  1894. 
Janvier-mars.  N°  1.  Hydrologie  de  la  source  de  la  fontaine  de 
Nimes.  — N**2.  Avril-juin.  Station  avec  ateliers  de  l'époque. 
De  la  pierre  polie  à  la  Bastide  d'Engras  (Gard). 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  Tom.  XVT.  Fascicule 
LX.  Janvier- février-mars  1894.  Les  colonnes  d'Hercule,  iti- 
néraire d'Oran  à  Tanger.  Bataille  de  Zama.  Recrutement  de 
l'armée  tunisienne.  La  grotte  préhistorique  de  l'Oued-Saîda. 

—  Comptes  rendus  des  séances.  1894.  N®  5.  Segou-Sikoro.  Pales- 
tine et  Syrie.  —  N^  6.  Le  Mont-Blanc.  —  N^  7,  8  et  9. 

—  Bulletin  du  Ministre  des  Travaux  publics.   Statistique  et 
Législation  comparée.  15*  année  Tom.  XXIX.  Mars  1894. 
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Paris.  —  Revue  des  Travatiœ  scientifiques ,  Taœ.  XIII.  Rapports  des 
n^embres  du  Comité,  comrrunioations  inêdit«»s  et  analyses  des 
travaux  publiés  en  1892.  N<>  10.-— N°  11.  —  Année  1893. 
Tom.  XIV.  NM.  —  N»2. 

—  Ministère  des  Colonies.  Bulletin  de  l'Exposition  perma- 
nente des  Colonies.  N**  5.  Mai  1894.  Régime  tommercial  des 
Colonies,  renseignements  commerciaux. —  N'^ô.  Le  commerce 
dans  le  bassin  du  Tchad.  —  N^  7.  Madagascar.  Ëtndes  snr 
Tamatav^. 

—  Bulletin  de  ta  Sociétéde  Géographie  commerciale.  Tom .  X  VI . 
1894.1'''  fascicule.  Chicago,  son  nouveau  canal  et  Texploitation 
de  ses  chemins  de  fer.  Chicago  et  Texposition  Colombienne. 
Tombauctou,  son  passé,  son  j) résent  et  son  avenir. 

—  Revue  Française  de  V Etranger  et  des  Colonies,  1894. 
N^  184.  Indo -Chine  française  :  notes  de  voyage.  La  convention 
Franco-Allemande  du  Tchad  (carte).  Que  penser  de  TEtat 
tampon  du  Mékong  ?  —  N^  185.  Tonkin  :  pkbces  de  ravitaille- 
ment. Routes  dMnvasion.  Pénétration  au  Sahr.ra.  La  Mission 
Foureau  chez  les  Touareg  et  la  Mission  d*Attanoux. —  N«  186. 
L'accord  A nglo ^Congolais  et  les  responsabilités  (texte  et  carte) . 
N®  187.  Chemin  de  fer  de  Kayes  au  Niger.  Les  Sociétés 
africaines. 

•—  Revue  de  Géographie.  1894.  Avril .  Napoléon  1«'  et  ses  projets 
sur  rHindonstan.  La  pénétratioa  du  Sahara  par  T Algérie.  Les 
postes  français  de  Taxtrôme  sud.  —  Mai.  Le  Dahomey,  sa 
nouvelle  division  politique.  —  Juin.  Les  forêts  et  les  bois  des 
Etats-Unis.  —  Juillet.  Le  canal  de  jonction  du  Rhône  à 
Marseille  avec  une  grande  carte  et  plusieurs  petites  par  Oh. 
Roux,  député. 

—  Club  alpin  français.  N**  4.  Avril.  1894.  Excursion  dans 
le  Dauphiné,  la  Provence  et  les  Alpes  maritimes.  —  N'^  5. 
Mai. 

Bulletin  dès  Etud.es  coloniales  et  maritimes.  1894.  N<^  135. 
La  question  marocaine  (suite  et  fin).  La  langue  française  et  les 
Compagnies  de  navigation.  Comment  nous  colonisons.  La 
Guyane  française.  —  N®  136.  Le  canal  de  Manchester.  Le  port 
de  Bizerte.  —  N<^  137.  Missions  dans  le  Sahara. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Topographie  de  France  1894. 
Janvier-février-mars. N^'  1,  2  et  3.  Conférence  sur  les  chemins 
de  fer. 
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Paris. —  Le  Tour  du  Monde.  Nouveau  Journal  des  voyages.  1894. 
No  1727.  La  Nouvelle-Zemble.  —  N»'  1728  et  1729..  Aux  Pics 
d'Europe.—  N^"  1730,  1731,  1732.  Six  semaines  sur  le  Nil. 

—  No«  1733,  1734,  1735,  ]736,  1737,  1738  De  Pékin  t  Paris. 

—  N^  1739.  Baume-les-Messieurs  (sa  grotte,  ses  environs). — 
N°740.  A  travers  la  Toscane,  1741,  1742.  —  N^  1743. 
Voyage  à  Madagascar  par  le  D'  Catat.  —  N*  1744,  1745, 
Idem.  —  N- 1747.  Trois  semaines  chez  les  Indiens  Cayapas. 

—  N*»  1748.  Bangkok.  1749. 

—  Nouvelles  Oéographigt^s,  1894.  N*  3.  L'étude  des  lacs  en 
France.  Le  Maroc  et  Tombouctou.  Le  dernier  recensement 
de  rinde  Anglaise.  —  N^  4.  La  convention  Franco- Allemande 
du  Cameroun-Congo.  N*  5.  Au  Mont-Blanc.  La  France  en 
Gambie.  —  N®  5.  Au  Mont-Blanc.  La  France  en  Gambie  avec 
carte.  —  N"  ô  La  France  en  Gambie.  Les  Anglais  au  Yun- 
Nan. 

—  La  revue  diplomatique.  1894.  Avril,  Mai,  Juin. 
Rochefort.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie^  Tom.  XV.  Année 

1893  (2^  semestre).  Voyage  autour  du  Monde  par  la  frégate  et 
la  âûte  du  Koy  la  Boudeuse  et  V Etoile,  sous  les  ordres  de 
M.  de  Bougainville,  pendant  les  années  1766,  67,  68  et  69 
(suite).  Le  Palet  de  Gargantua  et  les  oscillations  du  rivage  de 
la  mer.  —  Tom.  XVI.  Année  1894.  Janvier,  Février,  Mars. 
Monographie  du  cbàteau  de  La  Rochefoucauld. 

Rouen. — Société  normande  de  Géographie,  1893.  Mars,  Avril.  Le 
département  de  la  Seine-Inférieure.  Cheik*Ssû[d.  Les  pêcheries 
du  Canada.  Découverte  d'une  carte  de  Christophe-Colomb. 

Saigon. — Bulletin  de  la  Société  des  études  indo-chinoises.  Année  1893. 
La  chaloupe  Marthe  dans  la  passe  Pelletier-Mougeot,  au- 
dessus  des  Rapides  réputés  infranchissables. Précis  de  l'histoire 
de  la  calligraphie  chinoise. 

Tours.  —  Société  de  Géographie.  1894.  Revue.  Janvier,  Février, 
Mars.  —  N'^  1 .  Le  canal  des  Deux-Mers.  Conflit  Franco- 
Siamois. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  1894.  N^  1  et 
2.  Janvier  et  Février.  Le  régime  parlementaire  au  Japon.  Les 
Pasteurs.  Ethnographie  des  peuples  de  Tlndo-Chine.  Question 
du  Siam. 

Tunis.  —  Revue  tunisienne.  Origine  de  l'Institut  de  Carthage.  Année 
1894.  N®  2.  Formation  géologique  des  terrains  quaternaires  da 
Nord  de  l'Afrique.  L'a  verni  vagricole  de  la  Tunisie.  La  pro- 
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viiice  dd  TArad.  Tunis  en  1812.  Les  aouvalles  cartes  D)ariQes 
de  la  Tunisie. 

2®  Sociétés  Etrangères. 

Amsterdam.  —  Société  Néerlandaise  de  Géographie.  Dael  LX.  N©  3. 
15Mai.— NM.  30Juin. 

Anvers.  —  Bulletin  de  la  Société  royale  de  Géographie.  Tom.  XVIII. 
4*  fascicule.  Le  Japon  pittoresque.  L'Islande.  La  République 
Argentine,  son  histoire,  sa  géographie,  ses  ï»roduit8. 

Barcelone.  — Bulled  ùe\  Centre  Excursionista  de  Catalunya.  Jan- 
vier, Mars  1894.  N*  12. 

—  Boletin  de  la  Asociacion  artistico-archeologico  Barcelonesa. 
1894   n«34. 

HeTlin.  —  Zeitschrift  der  Oesellschaft  far  Erkunde.  Band  XXIX. 
1894.  N**  1.  Der  Kopaïs-See  in  Griechenland  und  seine  Un-e- 
bunpr,  avec  carte.  —  n**  2.  Band  XXIX.  1894,  avec  carte. 

—  Verhandlungen  der  Gesellschaft  fv/r  Erkunde  Band.  XXI. 
1894.  N**  4  et  5  avec  illustrations.  —  N"  6  avec  carte. 

Berne.  —  Jahreshericht  der   Oeographischen  Oesellschaft,    1893. 

XII. 
Bruxelles.  —  Société  royale  belge  de  Géographie.  1894.  N*  1.  Les 

plantes  utiles  du  Congo.  La  crise  économique  en  Australie. 

Les  régions  polaires. 
Bucharest.  —  Societatea  Geographia  Româna.  Bulletin.  1893. 1«»'  et  2* 

trimestres.  3*  et  4®  trimestres.  1894.  l**"  et  2»  trimestres,  avec 

carte. 
Buenos-Avres.  —  Boletin    del    Instituto    Geographico    Argentino. 

Bulletin   mensuel  de   statistique   municipale  de   la  ville  de 

Buenos- Ayres.  VHP  année.  Janvier  1894.  N**  1.  —  Février. 

N<»2. 
Cordova.  — Boletin  de  la  Academia  Nacionalede  Ciencias  en  Cordoba. 

1890.  Tom.  XII.  N«  1. 
Genève.  —  L'Afrique  explorée  et  civilisée.  1894.  N°  4   Chronique  de 

TEsclavage  La  South  Africa  Company  et  Lo-Benguela,  d'après 

les  documents  Anglais.  —  N®  5. 
léna    —  Mitteilungen  der  Geographischen  Gesellschaft  (fur  Thûrin- 

gen).  1893.  Zwolfter  Band.  Dritte  und  vierter  Heft,  avec  carte. 
Leipzig.  —  Mitteilungen  der  Vereins  fur  Erkunde.  1893,  avec  une 

carte. 


Digitized  by  VjOOQIC 


282  SOCIÉTÉ  LANGUEDOCIENNE  DE  GÉOGRAPHIE. 

Lisbonne.  —  Boletim  da  Sociedade  de  Geographia  1893.  12*^  Série. 
NO»  11  et  12.  —  1894.  13\Série.  —  N«»«  1  et  2.  —  N<»»  3  et  4, 
avec  deux  cartes. 
—  Académie  Royale  des  Sciences.  Sessfto  publica  da  Academia 
Real  dasscienciasdoLisboa,era  17 de Dezem brode  1893. Os  Des- 
cobrementos  Portuguezes  e  os  de  Colombo.  Tentativa  de  coorde- 
naiao  historica.  Brève  noticia  sobre  o  Descobrimento  da  Ame- 
rica. Os  Navios  de  Vasco  da  Gama.  Centenario  da  Descobert;\  da 
America.  Joroal  de  Sciencias  roalhematicas,  pbysicas  e  natu- 
raes,  1887.  Num.  XL VI.  —  1888.  Num.  XLVII-XLVIIL  — 
1889.  Secunda  Série.  Tora.  I.  Num.  I.  —  Num.  II.  —  Num. 
m.  —  1890.  Num.  IV.  —  Num.  V.  —  Num.  VL  —  Num . 
VIL  —  Num.  VIII.  Tom.  IIL  N*»  4.  Num.  IX  —  Nnm.  X. 
—  1894.  Num.  XL 

Londres.  —  7'he  Oeographical  Journal.  1894.  N**  3.  Mars.  —  N**  4. 
avril.  —  N**  5,  avec  la  carte  des  itinéraires  suivis  dans  l'explo- 
ration de  la  Mongolie  et  du  Thibet.  —  N°  6,  avec  carte.  — 
Vol.  IV.  N«  1.  Juillet  1894.  —  Carte  du  Thibet. 

Manchester.  —  The  Journal  ofthe  Manchester  G eographical  Society , 

1893.  Vol.  IX.  N*»»  7-9.  Juillet  à  septembre,  avec  de  nom- 
breuifes  illustrations. 

Madrid.  —  Boletin  de  la  Sociedad  Oeografica.  Tom.  XXXV.  — 
N"  4,   5  et  6.  Octobre,  Novembre  et  Décembre  1893.  — 

1894.  N^  1,  2  et  3.  Janvier,  Février,  Mars.  —  NM.  Août. 
Mexico.  —  Memorias  y  Revista  de  la  Sociedad  Cientifica  €  Antonio 

AUate%.  1893-94.  Tom.  VI.  N"«  7  et  8.   Etude  du  compas  de 

proportion.  Catalogue  des  oiseaux  du  Mexique.  —  Tom.  VIL 

1893-94.  N<>' 9  et  10. 
New-Yoïk.  —  Bulletin  of  the  American  Oeographical  Society,  Vol. 

XXV.  N^  4.  1893.  —  Vol.  XXVI.  N«»  1.  Mars  1894. 
Philadelphie.  —  The  Oeographical  Club.  Janvier  1894.    Liste  des 

membres.  Vol.  I   N°    2.  A  Journey  to  the  Grand  Palis  of 

Labrador. 
Ron  e.  —  Bollettino  délia  Società  Geografica  italiana.  1893.  Série 

III.  Vol.  VI.  —  Fasc.  VIII-IX.  Août-Septembre.   —  Fa<c. 

X-XI.  Octobre-Novembre.  —  Faac.  XII.  Décembre. 

—  L'Oriente.  Revista  trimestrale.  Anno  1.  N°«  1  et  2.  1894. 

—  Revista  Geografica  italiana,  Fasc.  III.  Mars  1894. 
Saint-Pctersbonrg.  —  Société  Impériale  Russe  de  Géographie.  Tom. 

XXIX    1893.  Fasc.  VL  Tom.  XXX.  1894.  Fasc.  I,  avec  une 
carte. 
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Vienne.  — MiUheilungen  der  Kai .  KônigL  Geographischen  Gesell- 
schaft.  1894.  —  N**  3  et  4.  Eisholen  und  Windrohren.  — 

—       Deutsche  Rundschau  fur  Géographie  und  Statistik,  1894. 
NO  g.  _  NO  9.  _  N«  10. 

PUBLICATIONS   DIVERSES. 

Voyage  de  la  goëlette  Melita  anx  Canaries  et  au  Sénégal,  1889-1890, 
jiar  Edouard  Chevreux.  Paris,  1891.  Une  broch.  in-8^.  Don  de  M.  Fla- 
hault. 

L'expédition  du  Talisman  faite  dans  l'Océan  Atlantique,  sous  les 
auspices  des  Miiiistres  de  la  Marine  et  de  Tlnstruction  publique,  par 
Milre-Edwards.  Une  broch   in-8''.  Don  de  M.  Flahault. 

Observations  de  M.  Bergeron  sur  une  note  sur  la  géologie  des  ter- 
vtkins  primaires  du  départennent  de  l'Hérault,  Saint-Chinian  àConlouna. 
Don  de  M.  Flahault. 

Réponse  à  MM,  de  Rouville,  Delage  et  Miguel,  par  M.  Bergeron. 
Don  de  M.  Fiahault. 

Le  temps  décimal.  Avantages  et  procédés  pratiques  avec  un  projet 
d'unification  des  heures  des  colonies  fiançaises,  par  de  Rej-Pailhade. 
Une  broch.  in-8^  1894. 

hégémonie  de  r Europe.  Broch.  in-8%  1894   par  Elisée  Reclus. 

Revue  des  travaux  sur  les  Algues  publiés  de  1889  au  conomence- 
ment  de  1892,  par  Ch.  Fiahault.  Extrait  de  la  Revue  générale  de  Bota- 
nique, tom.  V  (1893).  Don  de  Tauteur. 

Sur  la  flore  de  la  Camaryu:  et  des  alluvions  du  Rhône,  par 
MM.  Ch.  Flahault  et  P.  Combres.  Extrait  Bulletin  de  la  Société  bota- 
nique  de  France,  tom.  XLI.  Séance  du  12  janvier  1894.  Une  broch.  in- 
8*.  Don  de  M.  Flahault. 

Etude  géographique  et  économique  sur  la  province  de  l'Arad,  par 
le  D'Bertholon.  Tunis,  1894.  Une  broch.  in-8^  Don  de  l'auteur. 

Librairie  Charles  Delagrave.  Catalogue  des  livres  de  foDds.  Juin 
1894. 

Lexique  géographique  du  Monde  entier  publié  sous  la  direction  de 
P.  Levasseur,  de  Tlnstitut.  P'  fascicule. 

Les  abîmes.  Les  eaux  souterraines,  les  cavernes,  les  sources,  la  spé- 
lé<>Iogie.  Explorations  souterraines  effectuées  de  1888  à  1893,  en  France, 
Belgique,  Autriche  et  Grèce,  avec  4  phototypies  et  16  plans  hors  texte. 
800  gravures  d*après  des  photographies  et  dessins  et  200  cartes,  plans 
et  coupes.  Superbe  volume  de  580  pages,  parE.-A.  Martel,  membre 
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correspondant  de  la  Société.  Paris,  Delagrave,  1894.  Hommage  de 
l'auteur. 

La  Turquie  d'Asie.  Géographie  administrative,  statistique  descrip- 
tive et  raisonnée  de  chaque  province  de  l'Asie-Mineure.  Toro.  III. 
Fasc.  9.  Vilayet  de  Smyrne.  Mutessaouflik  de  Begha. 

Annuaire  de  l'Université,  Académie  de  Toulouse  (1893-1894). 

ATLAS,  CARTES,  PLANS. 

Voyages  de  M.  Edouard  Foa  en  Afrique,  V  série  Afrique  cen- 
traie*  Vues  et  types  nouveaux,  paysages  pittoresques  du  pays  des 
Angonis,  des  Atchekoundas,  des  Maganjas,  situés  au  nord  du  Zambèze, 
entre  le  fleuve  et  le  lac  Nyassa.  1  vol.  in-4o,  rel. 

MÉTÉOROLOGIE. 

Alger.  —  Service  météorologique  de  r Algérie.  Bulletin  météorologique 
quotidien  pendant  les  mois  de  Mars,  Avril,  Mai,  Juin. 

Tacubaya.  —  Boletin  del  Observatorio  astronomico  nacionaL  Obser- 
vaciones  meridianas.  Boletin  del  Observatorio  astronomico 
nacional  de  Tacubay a. US93.  Tom.  I.  N**  16.  Mars. 

Upsal.  —  Marche  des  Isothermes  au  printemps  dans  le  Nord  de  C Eu- 
rope, avec  cinq  planches.  Upsal,  broch.  in-4®,  br.  Don  de 
M.Plahault. 

Stockholm.  —  Observations  météorologiques  faites  par  l'expédition  de 
la  Vega^  du  cap  Nord,  à  Yokoama,  par  le  détroit  de  Behring, 
avec  quatre  planches.  Stockholm  1882.  Une  br.  in-8®.  Don  de 
M.  Fluhault. 

Montpellier.  —  Observations  faites  au  sommet  du  mont  Ventoux^  sur 
l'intensité  calorifique  de  la  radiation  solaire,  par  MM.  Grova 
et  Houdnille.  Une  br.  in-8''.  Don  de  M.  Flahault. 
—      Bulletin  météorologique  du  département  de  VBéravlt  publié 
sous  les  auspices  du  Conseil  général.  Année  1893  (2P  année). 

Le  Secrétaire- Archiviste^ 

J.   POUCHET. 


Montp.  —  Typogr.  Charles  Boehm. 
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LES 

GISEMENTS  D'OR  EN  FRANCE 

CONSIDÉRÉS 

DANS  LEURS  RAPPORTS  D'ORIGINE  ET  DE  RICHESSE 
AVEC  LES  AUTRES  GISEMENTS  AURIFÈRES 

Par  L.'»96maiid  VXALA, 

logdaieur  civil  des  Mines,  ancien  Élève  de  rÉccle  Polyteolinlqud 


Bôsmutire  :  Inteoduction*.  ->  GnAPiT&k  prbiiikr.  '^Aperçu  hiitoriquesur  Voi*. 

—  GBàPiTRB  II.  —  Fùrmaiion  des  gisements  d'or,  —  Nature  des  gisements 
aarifôres.  -*  Gisements  d'or  fiioniens.  —  Formations  anciennes  à  or  gros.  — 
Formations  récentes  à  or  fin.  —  Gisements  alluvionnaires. —  Âlluvions  ancien- 
nes et  récentes.  —  Influence  des  phénomènes  diluviens.  —  Ghapitbb  III.  — 
Richesse  des  gisements  français,  —  Principaux  gisements  d'or  français.  —  . 
Richesse  des  alluvions  (hinçaises.  -*  Exploitabilitô  des  fiions  Ihinçais.  — 
GoAprrRB  IV.  —  Méthodes  d'exploitation  aurifère,  —  Travail  des  orpailleurs. 

—  Lavage  des  sables  et  alluvions.  —  Procédé  hydraulique  californien.  — 
Exploitation  des  filons  d'or  natif.  — -  Minerais  fiioniens  complexes.  —  Grapi- 
TRB  V.  —  Considérations  économiques»  —Valeur  marchande  de  Tor.  ^ Mono* 
métalltsme  et  bimétallisme.  •»  Avenir  de  la  production  aurifère.  •-  Gonglusioit. 

INTRODUCTION. 

L'élude  suivante  nous  a  été  suggérée  par  uq  extrait  du  Magasin 
Pittoresqw^  qui  a  paru  sous  la  siguature  V.  Douarin^  à  Tarticle 
VariéUsAxx  4''  trimeslre,  dans  le  Bulletin  de  1893  de  la  Société 
Languedocienne  de  Géographie.  Bien  que  celte  étude  présente 
un  caractère  plus  technique  que  la  note  empruntée  au  Magasin 
Pittoresque^  nous  pensons  qu'elle  est  de  nature  à  intéresser  les 
lecteurs  du  Bulletin. 

y  or  est  le  plus  précieux  parmi  les  métaux  dits  usuels  ;  mais 
tvii.  19 
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oa  peut  dire  aussi  que,  parmi  les  métaux  rares,  et  nous  entendons 
par-là  ceux  dont  les  gisements  exploitables  sont  le  moins  répandus 
sur  la  surface  terrestre,  Tor,  en  sa  qualité  de  métal  monétaire, 
est  un  de  ceux  dont  l'usage  est  le  plus  courant» 

Tout  ce  qui  concerne  ce  métal  doit  donc  intéresser  le  lecteur. 
En  particulier  son  origine,  la  nature  et  la  richesse  de  ses  gise- 
ments sont  d'autant  plus  susceptibles  d'intéresser  les  Français, 
que  la  plupart  d'entre  eux  n'ont  jamais  vu  une  mine  d'or  propre- 
ment dite,  c'est-à-dire  une  mine  exploitée,  et  ne  pourraient 
môme  en  voir  une  de  quelque  importance,  sans  entreprendre 
un  voyage  long,  coûteux  el  aussi  pour  le  moins  très  accidenté . 
Les  gisements  d'or  exploités  sont  en  effet  peu  répandus  en 
France  et  même  en  Europe  ;  et  dans  les  contrées  les  plus  favo- 
risées, la  richesse  aurifère  semble  encore  être  circonscrite  sur 
quelques  zones  généralement  peu  étendues.  Nous  pouvons  en 
outre  faire  remarquer  que  la  plupart  des  mines  d'or  connues 
sont  situées  dans  des  régions  peu  accessibles,  soit  à  cause  de 
leur  éloignement  des  centres  de  civilisation,  soit  à  cause  du 
caractère  montagneux  que  présentent  surtout  les  districts  ou  cen- 
tres miniers  aurifères  dits  filoniens* 

On  peut  se  rendre  compte,  en  France  même,  de  cette  parti- 
cularité, en  observant  que  les  filons  aurifères  se  rencontrent 
surtout  dans  les  départements  voisins  de  nos  principales  chaînes 
de  montagnes,  sur  les  versants  des  Alpes,  des  Pyrénées,  du 
Jura,  des  Cévennes,  ou  du  plateau  central. 

On  voit  par  là  que  notre  étude  peut  être  considérée,  au  moins 
partiellement,  comme  une  étude  géographique.  Nous  avons  dû 
cependant,  avant  de  décrire  les  gisements  français,  consacrer 
un  chapitre  à  l'étude  géologique  de  la  formation  de  l'or.  Nous 
avons  ensuite  indiqué  sommairement  les  principes  de  Texploi- 
tation  tant  alluvionnaire  que  filonienne  ;  et  notre  étude  se  termine 
pair  quelques  considérations  économiques  sur  la  production 
dé  l'or. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

APERÇU   HISTORIQUE   SUR   l'or. 

L'exploitation  de  Tor  en  France  parait  remonter  à  ses  premiers 
habitants.  Toutefois  elle  n'a  pas  toujours  été  pratiquée  avec  la 
môme  activité,  comme  du  reste  l'exploitation  métallifère  en 
général,  qui  a  souvent  été  arrêtée  par  les  guerres,  et  a  pu  rester 
interrompue  pendant  des  siècles. 

On  sait  seulement,  par  la  tradition  et  par  quelques  vestiges 
d'exploitation,  que  les  Gaulois  tiraient  parti  de  nombreux  gise- 
ments du  précieux  métal.  Ce  n'est  pas  là  un  fait  particulier  à  la 
France  :  les  détails  techniques  qu'on  peut  lire  dans  Pline  V Ancien 
sur  l'exploitation  hydraulique  de  l'or  appliquée  en  Espagne, 
établissent  nettement,  alors  qu'on  n'aurait  pas  d'autres  indices, 
que  les  Romains  n'ont  pas  été  les  premiers  à  tirer  parti  des  mines 
d'or  comprises  dans  leur  immense  empire.  Ils  ont  en  effet  mis 
en  pratique,  en  particulier  sur  les  gisements  aurifères  de  la  pro- 
vince  espagnole  de  Leon^  des  procédés  d'extraction  perfectionnés, 
qat  n*oirt  pu  être  imaginés  qu*après  de  Icmgaes  périodes  de 
tâtonnements.  Nous  verrons  que  le  principe  de  cette  exploita- 
tion n'était  autre  que  celui  du  traitement  actuel  dit  californien . 

L'usage  de  l'or  est  d'ailleurs  presque  aussi  ancien  que  le 
inonde.  On  pourrait  citer  à  cet  égard  un  grand  nombre  de  témoi- 
gnages :  nous  invoquerons  entre  autres  celui  de  l'Ecriture  Sainte, 
parlant  des  richesses  considérables  en  or  que  possédait  le  roi 
Salomon.  Il  suffit  en  outre  de  se  rappeler  l'histoire  du  Veau 
d'or,  pour  se  convaincre  que  les  Hébreux  ont  su  de  bonne  heure, 
non  seulement  extraire  le  précieux  métal  de  ses  gisements,  mais 
encore  le  fondre  et  le  façonner. 

Les  récentes  découvertes  de  M.  de  Morgan,  dans  la  pyramide 
de  Dahour,  permettent  aussi  d'attribuer  aux  premiers  Egyptiens 
des  ouvrages  en  or,  d'un  travail  artistique  tout  à  fait  remar« 
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quable.  L'IndOi  la  Tbrace,  la  Macédoine^  l'Arabie,  ont  été  les 
pays  les  plus  réputés  pour  leurs  mines  d'or. 

Peut«étre  les  anciens  n'ont-ils  pas  connu  toutes  les  propriétés 
de  ce  métal,  par  exemple  sa  ductilité,  qui  permet  de  le  diviser 
en  feuilles  d'une  ténuité  extrême,  employées  aujourd'hui  pour 
la  dorure.  Encore  est-il  permis  de  supposer  que  Tor  ainsi 
appliqué  n'aurait  pu  se  conserver  comme  l'or  massif  ^n  lingots, 
pièces  de  monnaie  ou  objets  d' orfèvrerie.  Mais  de  tout  temps 
l'or  a  jété  considéré  comme  très  précieux,  puisque  les  Hébreux 
s^en  servaient  pour  représenter  Tobjet  de  leur  culte  et  de  leur 
adoration,  et  il  est  à  présumer  que  la  dureté  du  métal,  sa 
résistance  aux  acides^  n'ont  pas  moins  contribué  que  son  éclat  à 
le  faire  apprécier  « 

Gomment  s'expliquer  d'ailleurs  que  l'or,  relativement  peu 
répandu  dans  la  formation  de  la  croûte  terrestre,  ait  appelé 
d'aussi  bonne  heure  l'attention  des  hommes,  alors  que  tant 
d'autres  métaux,  le  zinc  et  le  nikel  notamment,  ne  paraissent 
avoir  été  connus  et  employés  que  de  nos  jours?  C'est  que  l'or  se 
présente  généralement  k  l'étal  natif  dans  ses  gisements,  et  que 
la  nature  s'est  chargée  elle-même  de  le  mettre  en  évidence  dans 
ceux  de  ses  agissements  qu'on  appelle  alluvionnaires,  et  qui 
ont  été  longtemps,  pour  cette  raison,  les  seuls  exploités. 

CHAPITRE  H. 

FORMATION   DES   GISEMENTS  D'oA. 

g  1.  —  Nature  des  gisements  aurifères. 

La  plupart  des  métaux  se  rencontrent  dans  la  nature  à  l'état 
de  combinaisons,  soit  avec  l'oxygène  {oaydcs),  soit  avec  le  soufre 
{sulfures  ou  pyrites)  ;  et  les  oxydes  peuvent  eux-mêmes  être 
combinés  avec  des  acides  {carlfonates,  sulfates,  phospliateSy  etc.). 

Ces  divers  composés  se  présentent  quelquefois  à  peu  près 
purs,  comme  les  oxydes  de  fer,  et  constituent  alors  de  grandes 
masses  plus  ou  moins  régulières,  ou  forment  le  remplissage  4e 


Digitized  by 


Google 


LES  GISEMENTS  D*OR   EN   FRANGE*  289 

puissants  âlons.  Mais  le  plus  souvent  ils  sont  mélangés  avec 
une  matière  terreuse  qu'on  appelle  la  gantjue^  et  ce  mélange 
remplit  ordinairement  des  fissures  Qlonienncs»  dont  la  puissance 
dépasse  rarement  1  SU  3  met.,  et  qu'on  peut  suivre»  à  travers 
les  couches  do  l'écorce  terrestre,  sur  des  centaines  de  mètres, 
tant  en  profondeur  que  longiludinalement  suivant  leur  direction. 

Les  filons  métallifères  n'affleurent  pas  toujours  en  surface,  ce 
qui  rend  leur  recherche  quelquefois  très  difficile.  Et  lorsqu'ils 
affleurent,  la  nature  du  remplissage  supérieur  peut  être  modifiée 
sous  l'influence  des  agents  atmosphériques. 

Ou  comprend  aussi  que,  si  ces  affleurements  se  présentent 
sur  un  terrain  accidenté,  sujet  au  ravinement,  U partie  supérieure 
des  filons  peut  être  désagrégée  comme  les  roches  encaissantes 
superficielles  ;  elle  est  alors  entraînée,  sous  forme  de  gravier  ou 
de  sable,  dans  le  fond  des  vallées,  où  elle  se  dépose,  si  elle 
n'est  pas  remaniée  là  par  de  grands  courants  qui  vont  la  répan-» 
dre  sur  de  vastes  plaines,  ou  la  précipiter  au  fond  des  mers  ou 
sur  les  rivages. 

Pour  la  plupart  des  métaux,  en  général  pour  les  métaux  de 
moindre  valeur,  comme  cette  désagrégation  ne  porta  d'ordinaire 
que  sur  une  faible  proportion  du  remplissage  filonien»  il  est  sans 
intérêt  de  rechercher  ce  que  sont  devenues  les  parties  désagré- 
gées. Il  n'en  est  pas  de  môme  pour  les  métaux  précieux  et  surtout 
pour  ceux  qui,  en  raison  de  leur  grande  densité,  peuvent  être 
entraînés  moins  facilement,  et  former  ainsi  de  riches  dépôts 
plua  ou  moins  éloignés  des  fissures  filoniennes  qui  leur  ont 
donné  naissance.  L'or  et  le  platine  sont  les  métaux  précieux  les 
plus  lourds. 

Il  en  résulte  que  ces  deux  métaux  peuvent  présenter  deux 
sortes  de  gisements  de  nature  différente  :  les  gisements /î/omen^ 
et  les  gisements  dits  alluvionnaires. 

L'un  et  l'autre  de  ces  gisements  sont  aujourd'hui  couramment 
exploités  pour  l'or  ;  tandis  que  le  platine,  qui  ne  se  rencontre 
guère  que  dans  l'Oural,  n'a  encore  été  extrait  que  de  ses  gise- 
ments alluvionnaires.  Une  autre  matière  précieuse,  le  diamant, 
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n'est  aussi  connue  que  dans  des  gisements  alluvionnaires^  prove- 
nant sans  doute  de  cheminées  filoniennes  très  profondes  qu'on 
n'a  pu  encore  découvrir. 

Le  gisement  diamantifère  qu*on  vient  de  trouver  à  200  met. 
de  profoodeuri  en  creusant  un  puits  de  recherches  houillères 
dans  le  bassin  de  Lens^  n'est  sans  doute  également  qu'un  gise* 
ment  alluvionnaire  ancien.  Mais  la  coïncidence  de  cette  décou- 
verte avec  Vexéculion  d'un  forage  qui  devait  être  poursuivi  pour 
une  recherche  toute  difiTérentOi  permettra  peut-être  de  reconnflt* 
tre  plus  tard  leiilon  origine  de  Talluvion  diamantifère. 

§  2.  —  Gisements  d^or  filoniens. 

Avant  de  parler  plus  spécialement  des  gisements  d*or  français 
et  pour  bien  faire  comprendre  en  quoi  ces  gisements,  relative- 
ment peu  importants,  diffèrent  de  ceux  qui  sont  exploités  dans 
les  régions  réputées  plus  riches  en  or,  nous  devons  dire  quelques 
mots  de  la  formation  des  gisements  aurifères.  Pour  cela  nous 
parlerons  d'abord  des  gisements  filoniens  qui  ont  été  les  premiers 
formée  ;  puis  nous  expliquerons  le  mode  de  formation  des  gise- 
ments alluvionnaires,  qui  sont  des  gisements  complexes  quant 
à  letir  origine,  et  dont  une  partie  seulement  provient  de  la  désa- 
grégation à^affleurements  filoniens. 

D'une  manière  générale,  un  filon  métallifère  est  le  résultat  du 
remplissage  par  une  matière  minérale,  plus  ou  moins  riche  en 
métaux,  d'une  fissure  filonienue  ;  et  celle-ci  a  été  produite 
antérieurement  au  sein  de  l'écorce  terrestre  par  suite  de  phéno- 
mènes éruptifis,  auxquels  sont  dues  les  déformations  successives 
du  relief  du  sol.  Les  éruptions  volcaniques  elles  tremblements 
de  terre,  qui  se  produisent  de  nos  jours,  nous  donnent  une  faible 
idée  de  ce  qu'ont  pu  être  autrefois  ces  phénomènes,  d*aulant  plus 
Violents  et  fréquents  que  l'écorce  terrestre  était  moins  épaisse, 
et  que  la  masse  interne  était  à  une  température  plus  élevée. 

Nous  avons  parlé  dans  ce  même  Bulletin,  à  propos  de  la  For^ 
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mation  bctsalUqtie  de  Montpellier  %  des  rapports  de  directions  que 
présentent  en  général  les  fissures  flloniennes  avec  les  systèmes 
de  montagnes  les  plus  voisins.  Nous  n'avons  donc  pas  à  y  reve- 
nir ici,  et  nous  renvoyons  le  lecteur  à  cette  précédente  étude 
dont  les  conclusions  sont  déduites  de  nombreuses  observations 
faites  principalement  sur  des  districts  flloniens  aurifères. 

Quant  au  remplissage  métallifère  des  fissures  filoniennes, 
quelques  géologues  l'attribuent  uniquement  à  une  action  sédi- 
mentaire  lente,  qui  serait  le  résultat  d'infiltrations  souterraines  : 
des  eaux,  plus  ou  moins  chaudes  et  chargées  de  matières  alca- 
lines^ auraient  dissous  certains  éléments  des  couches  internes,  et 
seraient  venues  les  déposer  par  refroidissement  au  voisinage  de 
la  surface,  dans  les  fissures  filoniennes.  On  conviendra  aisément 
que  ce  mode  de  formation  ne  saurait  s'appliquer  aux  filons  de 
basalte,  étudiés  dans  la  note  que  nous  venons  de  citer,  et  qui  ne 
peuvent  être  que  d'origine  éruptive. 

De  même  toutes  nos  observations  sur  les  filons  métallifères, 
plus  particulièrement  sur  les  filons  d'or^  nous  ont  conduit  à 
admettre,  avec  les  plus  éminents  géologues,  que  leur  remplis- 
sage est  plutôt  dû  à  une  action  éruplive  violente,  probablement 
accompagnée  d'émission  de  vapeur  d*eau,  et  suivie  de  la  con- 
densation plus  ou  moins  leote,  sur  les  parois  des  fissures,  d'une 
partie  des  éléments  projetés.  Cette  formation,  en  quelque  sorte 
volcanique,  a  pu  d'ailleurs  être  complétée  par  la  suite,  d'une 
manière  accidentelle  et  notamment  près  de  la  surface, par  l'action 
des  eaux  d'infiltration. 

La  plupart  des  filons  aurifères  connus  sont  à  gangue  de 
quartz,  et  encaissés  dans  les  roches  dites  primitives  (granité, 
gneiss,  schistes  et  calcaires  siluriens  et  dévoniens),  ou  plus 
souvent  dans  des  roches  éruptives  (porphyre,  diorite,  serpen- 
tine, etc.).  La  roche  encaissante  se  mêle  quelquefois  au  quarts 
dans  le  remplissage  filouien,  et  peut  aussi  être  très  riche  en  or: 


<  Voir  le  Bulletin  de  la  Sociale  Languedocien^ne  de  Géographie  de  1892,  tonv 
XV,  4*  trimestre,  pag.  531. 
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nous  en  avoos  vu  des  exemples  remarquables  dans  les  filons  de 
la  Compagnie  Générale  de  la  Mana,  en  Guyane  française. 

g  3»  —  Foimations  anciennes  à  or  gros. 

Il  est  probable  que  les  formations  de  roches  érurîtives  ont 
accompagné  ou  du  moins  n'ont  pas  précédé  de  beaucoup  les 
formations  quarlzo*aurifères  qui  les  traversent.  Et  comme  le 
porphyre,  par  exemple,  est  de  formation  beaucoup  plus  ancienne 
que  la  diorite  et  surtout  que  la  serpentine»  on  peut  en  conclure 
qu'il  y  a  des  formations  aurifères  d'&ge  très  différent.  On  observe 
aussi  que  deux  formations  différentes  peuvent  s'être  produites 
sur  un  même  districti  bien  plus  dans  une  fissure  commune  ;  et 
dans  ce  cas  la  roche  encaissante  comprend  effectivement  les 
roches  éruptives  des  deux  formations. 

Â  la  vérité,  nous  ne  connaissons  pas  de  formations  quartzo- 
aurifères  qui  traversent  des  terrains  sédimentaires  récents:  mais 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait  eu  de  ces  formations  qu'aux 
époques  dites  primaires.  Les  terrains  primitifs  ou  primaires, 
au  sein  desquels  on  observe  généralement  les  filons  d'or,  peu-^ 
vent  en  effet  avoir  été  soulevés  de  manière  à  ne  recevoir  aucune 
autre  couche  sédimentaire  :  dès  lors  ces  mômes  terrains  peuvent 
avoir  été  traversés  par  plusieurs  émissions  quartzo-aurifères 
successives  dont  Tâge  relatif  est  déterminé  par  les  roches  érup* 
tives  qui  les  ont  accompagnées. 

Tel  est  le  cas  du  district  aurifère  guyanais  que  nous  avons 
étudié  pendant  de  longues  années  *  ;  la  présence  simultanée  des 
roches  éruptives  porphyrique  et  dioritique  établit  nettement 
qu'il  y  a  eu  sur  ce  district  des  formations  aurifères  vers  la  fin 
de  l'époque  primaire  et  vers  le  commencement  de  l'époque  ter« 
tiaire. 

On  distingue  aussi  les  formations  aurifères  anciennes  des  for« 

>  Lts  formations  aurifères  de  ce  disiricl  sont  décrites  en  détail  dans  notre 
ouvrage  :  Les  filoru  de  la  Guyane  française^  paru  en  1886.  chez  Paudry  et  C>«, 
15,  rue  des  Saiots-Pères,  Paris, 
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mations  récentes,  par  le  mode  d'être  de  Tor  dans  sa  gangue. 

Nous  avons  été  conduit  par  de  nombreuses  observations  à 
admettre  que  rémission  du  remplissage  des  filons  les  plus 
anciens  s*est  produite  sous  l'influence  d'une  forte  pression 
initiale  inlérieurOi  et  qu'il  en  est  résulté  une  séparation  immé- 
diate des  éléments  constituant  C3  remplissage.  Si  Ton  imagine 
en  effet  deux  corps  de  densités  dififérentes  projetés  avec  violence 
de  bas  en  haut,  on  se  rend  bien  compte  que  le  corps  le  plus 
lourd  tendra  à  s'élever  davantage. 

Le  remplissage  dès  filons  d'or  se  compose  essentiellement  de 
quartz  et  d'or,  qui  ont  pu  être  émis  à  Tetat  de  vapeurs,  avec  la 
vapeur  d'eau,  et  en  combinaison  avec  d'autres  corps  tels  que  le 
fluor^  sans  que  ceux-ci,  plus  volatils  se  soient|déposés  comme  le 
quartz  et  Tor  dans  les  cheminées  d'émission  ou  fissures  fllo-* 
niennes.  Aussi  observe- t*on  que>  dans  les  filons  les  plus  anciens^ 
YoT  qui  a  une  densité  supérieure  à  19,  s'est  nettement  séparé 
de  sa  gangue  quartzeuse,  dont  la  densité  est  7à8  fois  plus 
faible,  2,5  environ  :  d'où  il  résulte  que  ces  filons  ne  sont  riches 
que  superficiellement. 

En  outre  l'or,  dans  les  parties  riches  de  ces  mêmes  filons,  est 
à  l'état  de  mouches  ou  de  clous,  visible  à  l'œil  quand  on  casse 
simplement  le  quartz  au  marteau,  tandis  que  les  fragments 
quartzeux,  où  l'on  ne  voit  pas  d'or,  peuvent  être  considérés 
comme  stériles. 

g  4.  —  Formations  récentes  à  or  fin. 

D'autre  part,  il  est  rationnel  d'admettre  qu'à  une  époque 
beaucoup  plus  récente;  en  raison  notamment  du  refroidissement 
de  la  masse  interne  de  notre  globe,  les  éruptions  filoniennes, 
comme  les  éruptions  volcaniques,  se  sont  produites  sous  l'in- 
fluence d'une  pression  initiale  beaucoup  plus  faible.  Nous  pen- 
sons môme  que  le  remplissage  des  filons  les  plus  récenls  n*a 
pas  dû  être  projeté  dans  les  fissures  à  l'état  de  vapeurs,  mais 
plutôt  k  l'état  d'un  mélange  plus  ou  moins  pâteux,  qui  pouvait 
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bien  encore  laisser  dégager  les  corps  les  plus  volatils,  mais  ne 
devait  pas  du  moins  permetti»  la  séparation  des  autres  corps. 
On  obeerve,  en  effet,  dans  ces  filon»  que  l'or  est  intimement 
mélangé  à  sa  gangue  en  surface  comme  en  profondeur,  à  Tétat 
de  particules  très  fines,  invisibles  à  l'œil  et  même  à  la  loupe, 
qu'on  ne  peut  isoler  que  par  un  broyage  très  fin  et  un  lavage 
méthodique. 

D'ailleurs  si  on  supposait  que  ces  formations  récentes  se  sont 
aussi  produites  à  l'état  de  vapeurs,  on  devrait  du  moins  admet* 
tre  que  ces  vapeurs  étaient  plus  lourdes  que  celles  des  formations 
anciennes,  c'est-à-dire  plus  rapprochées  de  leur  point  de  con» 
densation. 

Dans  cette  dernière  hypothèse,  on  expliquerait  encore  la 
finesse  de  l'or  par  ce  fait  que  le  refroidissement  a  été  moins 
rapide,  et  que  la  condensation  s'est  produite  en  quelque  sorte 
à  vase  clos,  sous  l'influence  d'une  forte  pression  prolongée; 
d'où  est  résultée  une  sorte  de  cristallisation  confuse.  Et  cette 
explication  est  d'autant  plus  plausible  que  les  fissures  des  for* 
mations  récentes  n'ont  pas  été  en  général  affleurantes. 

Dans  les  filons  anciens,  au  contraire,  le  refroidissement  dn 
mélange  de  vapeurs  quartzo-aurifères,  immédiatement  projeté  en 
surface,  s'est  produit  plus  rapidement,  mais  à  l'air  libre,  donnant 
ainsi  lieu  à  une  cristallisation  plus  nette  des  éléments  constitu- 
tifs du  mélange. 

Entre  ces  deux  cas  extrêmes,  il  y  a  place  évidemment  pour 
des  formations  d'âge  intermédiaire.  Et  c'est  ainsi  que  la  profon- 
deur à  laquelle  s'étend  la  richesse  du  filon  aurifère,  de  même 
que  le  degré  de  finesse  des  particules  d'or  qui  constituent  cette 
richesse,  peuvent  varier  beaucoup  d'un  gisement  à  l'autre,  mais 
surtout  d'un  district  à  l'autre.  Tous  les  filons  d'une  même  for- 
mation présentent  en  effet  de  nombreux  caractères  communs,  et 
les  filons  do  districtsdifférents  n'appartiennent  pas  généralement 
à  des  formations  de  même  âge. 

Toutefois  nous  avons  dit  qu'on  peut  observer  deux  formations 
différentes  se  recoupant  Tune  l'autre  sur  un  môme  district,  ou 
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86  superposant  dans  des  fissures  commoms.  Il  «d  résuUe  qu'on 
pourra  voir  deux  filons  voisinsi  ou  encore  deux  remplissages 
dans  un  même  filon,  présenter  des  caractères  de  richesse  trq^ 
différents,  et  l'un  d'eux  exploitable  avec  grand  profit,  tandis 
que  Tautre  sera  relativement  stérile. 

On  connaît  bien  peu  de  gisements  filoniens  aurifères  exploi- 
tables en  France  :  outre  celui  de  Bonnac  près  de  Saint-Flour, 
dont  il  est  question  dans  l'article  du  Magasin  PitkM^esque  déjà 
cité,  il  n'y  a  guère  que  le  filon  de  LagardeUe  (Isère)  et  le  gise- 
ment de  Chessy  (Rhône),  qui  aient  été,  croyons-noas,  antérieu* 
rement  Tobjet  d'une  exploitation  de  quelque  importance. 

Il  pourrait  donc  paraître  superflu*  pour  rendre  compte  de  la 
nature  et  de  la  richesse  des  gisements  d'or  français,  de  traiter, 
comme  nous  venons  de  le  faire,  la  double  question  de  Torigine 
et  de  la  constitution  des  gisements  d'or  filoniens. 

Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  de  ces  gisements  va 
nous  servir  à  expliquer  la  formation  des  gisements  alluvionnai*- 
res.  Et  ceux*ci,  s'ils  ne  sont  pas  très  importants,  paraissent  au 
moins  avoir  été  assez  nombreux  sur  divers  bassins  français, 
comme  en  témoignent  d'une  part  la  tradition  des  orpailleurs, 
d'autre  part  les  noms  d' Or biel^  Orbieu^  Owiel,  Ariège  ou  Auriège^ 
et  autres  noms  similaires  anciennement  donnés  à  des  cours  d'eau 
français. 

g  5.  —  Gisements  alluvionnaires. 

Nous  venons  de  dire  que,  lorsque  la  formation  quartzo*aurifère 
s*est  produite  sous  l'influence  d'une  émission  très  violente,  la 
vapeur  d'or,  en  raison  de  sa  plus  grande  densité,  avait  dû  être 
projetée  plus  haut  que  la  vapeur  de  quartz,  et  était  venue  se 
condenser  à  la  partie  supérieure  de  la  fissure  filonienne. 

On  peut  bien  admettre  aussi  que,  si  la  fissure  était  afileurante, 
c*est^tt«dir6  ouverte  jusqu'à  la  surface,  une  partie  des  vapeurs 
ainsi  projetées  a  pu  sortir  de  la  fissure,  et  se  répandre  à  la  sur- 
face ea  même  temps  qu'elle  se  condensait,  pour  donner,  comme 
à  la  partie  supérieure  du  filon,  du  quartz  relativement  pauvre 
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et  de  l'op  en  gros  fragments.  En  raison  de  la  force  d'émission 
plus  faible,  les  formations  récentes,  dont  les  Assures  d'ailleurs 
en  général  n'affleurent  pas,  n'auraient  pu  donner  lieu  qu*à  de 
faibles  projections  extérieures;  tandis  que  les  projections  des  for* 
malions  anciennes  ont  dû  être  très  importantes. 

Les  produits decetle  condensation  extérieuredevaientd'ailleurs 
se  déposer  en  surface  aux  environs  immédiats  de  l'affleurement 
filoniODi  si  le  terrain  était  à  peu  près  horizontal^  ou  bien  être 
entraînés  plus  ou  moins  rapidement,  si  le  terrain  présentait  une 
certaine  inclinaison.  Et  dans  ce  dernier  cas,  il  devait  se  former 
un  dépôt  de  gravier  ou  de  sable  quartzo-aurifère  dans  le  fond 
des  vallées  avoisinant  les  gisements  fllonlens. 

On  comprend  ainsi  que  les  gisements  alluvionnaires  ne  doivent 
pas  être  considérés  comme  formés  uniquement  par  la  désagré- 
gation des  parties  supérieures  dos  filons,  mais  que,  dans  certains 
cas  au  moins,  ils  ont  eu  pour  première  origine  la  condensation 
directe  à  l'air  libre  des  vapeurs  quartzo-aurifères  projetées  vio* 
lemment  en  dehors  des  cheminées  filoniennes.  Il  est  certain 
toutefois  que  les  deux  phénomènes  ont  très  bien  pu  se  super- 
poser. 

Onaprétendu  aussi  qu'une  partie  des  alluvions  aurifères  résulte 
de  la  sédimentation  de  certaines  eaux  d'infiltration  qui  auraient 
dissous  l'or  de  la  profondeur  des  filons  gr&ce  à  leur  température 
ou  à  leur  nature  alcaline.  Sans  nier  la  possibilité  du  fait,  nous  ne 
saurions  appuyer  cette  hypothèse  sur  aucune  de  nos  observations 
dans  toute  l'Amérique  du  Sud,  tandis  que  toutes  les  alluvions 
guyanaises  nous  ont  paru  en  grande  partie  formées  par  conden* 
sation  directe. 

Les  alluvions  aurifères  des  Guyanes  présentent  un  autre 
caractère  :  c'est  qu'après  leur  première  formation,  au  bas  des 
versants  sur  lesquels  affleurent  les  fissures  filoniennes  d'origine, 
elles  n'ont  pas  été  remaniées.  De  sorte  que,  si  un  filon  traverse 
deux  ou  trois  vallées  successives,  on  trouve  dans  chacune  de 
ces  vallées  une  zone  alluvionnaire  au  voisinage  immédiat  de 
Taffleurement  fllonien , 
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D'autres  alluvions  au  contraire  proviennent  évidemment  de 
cheminées  fiioniennes  très  éloignées.  Celles  de  la  Californie  par 
exemple,  les  plus  remarquables  tant  au  point  de  vue  de  leur 
étendue  que  de  leur  richesse,  doivent  être  attribuées  aux  forma- 
tions aurifères  de  la  chaîne  des  Andes.  Il  faut  donc  admettre  que 
ces  alluvions  ont  été  remaniées  sur  un  long  parcours.  Au  lieu 
de  se  présenter  comme  celles  des  Guyanes  à  Tétat  de  couches  iso- 
lées et  peu  puissantes  sur  le  fond  de  vallées  encaissées,  lesallu* 
vioDS  Californiennes  recouvrent  sur  une  forte  épaisseur  toute  la 
vallée  basse  du  Rio  Sacramento,c'est-à-dire  une  immense  étendue 
de  terrain. 

Nous  allons  voir  d'ailleurs  que  ces  deux  types  d'alluvions, 
Californiennes  et  Guyanaises,  diffèrent  encore  au  point  de  vue 
de  Tftge. 

§  6.  —  Alluvions  anciennes  et  récentes. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  des  différences  d'âge  entre  les 
diverses  formations  Qloniennes,  il  est  évident  que  les  formations 
alluvionnaires  peuvent  aussi  remonter  comme  origine  à  des 
époques  différentes.  £t  il  semble  a  priori  qu'on  devrait  observer^ 
entre  les  alluvions  les  plus  anciennes  et  les  plus  récentes,  des 
différences  de  composition  analogues  à  celles  qu'on  observe  ds^ns 
les  remplissages  filoniens,  notamment  au  point  de  vue  du  degré 
de  finesse  de  l'or. 

Si  les  alluvions  n'étaient  que  le  résultat  de  la  désagrégation 
des  parties  supérieures  de  filons,  on  pourrait  peut-être;  en  effet, 
constater  que  l'or  des  alluvions  anciennes  est  plus  gros  que 
celui  des  plus  récentes  :  encore  faudrait-il  tenir  compte  du  fait 
^ue  les  filons  récents,  n'étant  pas  affleurants  pour  la  plupart,  n'ont 
pu  se  désagréger  beaucoup  ;  en  outre,  la  désagrégation  de  leur 
remplissage  en  fragments  ne  saurait  suffire  à  isoler  les  particules 
d'or  fin. 

En  réalité,  on  n'observe  pas  de  différence  notable  de  grosseur 
de  l'or  entre  les  diverses  alluvions  :  ce  qu'on  appelle  l'or  fin 
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d'alluvion  est  encore  très  gros  relativement  à  Tor  fin  ftlonien. 
Il  semblerait  résulter  de  là  une  présomption  en  faveur  de  notre 
hypothèse  sur  la  formation  des  alluvions  par  condensation  directe 
à  Tair  libre  de  vapeurs  filoniennes,  car  nous  avons  vu  que  cette 
condensation  à  l'air  libre  tend  toujours  à  produire  de  Tor  gros. 

Or,  même  dans  le  cas  de  fissures  filoniennes  non  affleurantes, 
il  est  possible  qu'une  partie  des  vapeurs  émises,  en  faible  pro- 
portion il  est  vrai,  ait  traversé  la  couche  du  terrain  recouvrant  la 
fissure,  sans  y  laisser  d'autre  trace  que  de  petites  veinules  irré- 
gulières ou  de  simples  fragments  quartzeux.  On  observe  surtout 
ce  fait  lorsque  le  terrain  supérieur  est  argileux,  c'est-à-dire  sus- 
ceptible de  se  refermer,  après  avoir  livré  passage,  sous  Tinfluence 
d'une  forte  pression,  à  une  émission  de  vapeurs.  Et  c'est  là  un 
des  caractères  les  plus  saillants  du  district  guyanais  dont  le  sous- 
sol  argileux  résulte  de  la  kaolinisation,  par  les  agents  atmosphé- 
riques, du  feldspath  contenu  dans  les  roches  primitives  ou  érup- 
tives,  granité,  porphyre,  diorite. 

Mais  ce  qu'il  faut  surtout  noter,  en  admettant  même  que  le 
quartz  à  or  fin  des  filons  récents  ait  été  finement  désagrégé,  c'est 
qu'on  ne  saurait  retrouver  dans  Talluvion  les  particules  très  fines 
d'or  qui  en  auraient  résulté,  parce  qu'elles  auraient  été  facile- 
ment entraînées  jusqu'à  la  mer  par  les  eaux  de  pluies  ei  les 
cours  d'eau  réguliers.  L'or  fin  filonîen  peut  quelquefois  être 
assimilé  à  de  Tor  flottant,  plus  facile  à  entraîner  que  le  sable  le 
plus  fin. 

En  somme,  quel  que  soil  leur  mode  de  formation,  ou  voit 
que  les  alluvions  ne  peuvent  donner  que  de  l'or  gros .  Tout  au 
plus  observet-on  que  l'alluvion  des  parties  basses  des  vallées, 
en  plus  de  Tor  gros  des  filons  voisins,  contient  souvent  de  l'or 
moins  gros,  ou  or  fin  d'alluvion,  qui  peut  avoir  échappé  par 
entraînement,  au  moment  des  fortes  crues,  à  l'alluvion  des  par- 
ties hautes  ;  et  celle-ci  est  toujours  plus  riche  en  grosses  pé- 
pites. 

Remarquons  enfin,  en  ce  qui  concerne  les  OuyaneSi  que  le 
relief  du  sol  n'a  pas  été  sensiblement  modifié  entre  les  époques 
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des  formatioDs  aurifères  andenne  et  récente,  et  qu'en  outre  les 
aUavions  n'ont  pas  été  remaniées  après  leur  première  forma- 
tion. U  serait  dès  lors  bien  difficile  de  discerner  dans  ce  district 
les  alluvions  anciennes  des  alluvions  récentes,  les  unes  et  les 
autres  étant  formées  le  plus  souvent  dans  des  gisements  com- 
muns. 

Mais  si  l'on  considère,  par  exemple^  les  alluvions  califor- 
niennes^ constituant  un  conglomérat  compact  qu'on  ne  saurait 
exploiter  sans  faire  intervenir  des  agents  puissants  de  désagréga- 
tion artificielle^  on  pourra  certainement  leur  attribuer  une  ori- 
gine plus  ancienne  que  lorsqu'il  s'agit  d'alluvions  composées  de 
graviersr  et  de  sables  encore  entièrement  désagrégés.  Cette  dis« 
linclion  ne  touche  pas  au  principal  caractère  des  gisements,  à  la 
richesse  en  or. 

g  7.  -—  Influence  des  phénomènes  diluviens* 

Nous  nous  arrêterons,  pour  termmer  ce  chapitre,  sur  un  au* 
tre  caractère  distinctif  de  certains  gisements  alluvionnaires^  ca* 
ractère  que  nous  avons  déjà  signalé,  mais  dont  nous  n'avons 
pas  fait  ressortir  toute  Timportance  au  point  de  vue  de  la  ri- 
chesse des  gisements. 

Nous  avons  eu  occasion  de  dire  que  les  alluvions  cahforniennes 
avaient  été  remaniées  sur  un  long  parcours,  et  nous  venons  de 
parler  aussi  de  remaniement  partiel  des  alluvions  déposées  dans 
les  parties  hautes  des  cours  d'eau  guyanais.  Dans  ce  dernier 
cas,  les  alluvions  supérieures  ont  été  cerlainement  appauvries 
de  l'or  fin,  qui  a  été  entraîné  par  le  cours  d'eau  ;  mais  cet  or 
fin  d'alluvion  se  retrouve  un  peu  plus  bas,  généralement  dans 
la  partie  de  la  vallée  qui  précède  le  confluent  du  cours  d'eau 
avec  le  cours  d'eau  mère,  ou  son  embouchure  s'il  s'agit  d'un 
fleuve  ;  l'élargissement  de  cette  partie  de  la  vallée  facilite  le 
dépôt  d'éléments  que  le  cours  d'eau,  d'ordinaire  plus  encaissé 
vers  sa  source,  devait  nécessairement  entraîner. 

Observons  d'ailleurs  que  l'alluviou  inférieure  de  ces  cours 
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d'eau  guyanais  n'est  assez  riche  pour  être  exploitée  que  lors- 
qu'eUe  a  reçu  directement  Tor  gros  de  quelque  afiDeuremeat 
filonien  voisin.  Et  d'une  manière  générale  les  alluvions  exploi- 
tables de  ce  district  s'étendent  rarement  sur  plus  de  500  met. 
de  longueur,  dans  des  vallées  qui  n'ont  pas  le  plus  souvent 
30  met.  de  large,  avec  une  puissance  maxima  de  i  à  2  met. 

L'alluvion  californienne»  au  contraire,  recouvre,  sur  plus  de 
40  met.  de  puissance,  une  immense  plaine  de  plusieurs  cen- 
taines de  kilomètres  carrés.  On  y  trouve  de  Tor  gros,  comme 
dans  les  parties  les  plus  riches  des  alluvions  guyanaises,  et  l'on 
chercherait  en  vain  dans  leur  voisinage  immédiat  les  cheminées 
filoniennesx[ui  ont  pu  donner  cet  or  gros  ;  il  faut  aller,  pour  les 
trouver,  au  sein  de  la  chaîne  des  Andes  qui  traverse  la  région 
occidentale  des  États-Unis. 

Il  y  a  donc  eu  là  un  remaniement  beaucoup  plus  importanti 
c'est-à-dire  un  transport  de  tous  les  éléments  alluvionnaires, 
depuis  le  sable  jusqu'aux  gros  blocs  de  roche,  transport  qui  ne 
peut  être  attribué  qu'à  de  grands  courants  généraux  ou  phéno- 
mènes diluviens. 

Ge  n'est  pas  seulement  en  Californie  qu'on  observe  de  grands 
dépôts  d'alluvions  aurifères.  On  en  a  trouvé  en  Australie  qui 
paraissent  encore  plus  anciens,  si  on  juge  de  leur  âge  par  la  pro- 
fondeur de  la  couche,  exploitable  seulement  par  travaux  souter- 
rains. Le  versant  oriental  de  l'Oural  possède  aussi  de  nom- 
breux dépôts  aurifères,  provenant  de  filons^qui  commencent  à 
peine  aujourd'hui  à  être  connus  et  exploités.  Citons  encore  les 
puissantes  alluvions  de  la  province  de  Léon,  en  Espagne,  qui 
ont  donné  lieu  à  l'exploitation  hydraulique  décrite  par  Pline 
l'ancien. 

En  présence  de  ces  alluvions  dont  l'importance  atteste  la  vio« 
lence  de  grands  phénomènes  de  transport,  on  peut  se  demander 
si,  dans  certains  cas,  le  transport  des  blocs,  graviers  et  sables 
aurifères  ne  s'est  pas  effectué  de  manière  à  ne  laisser  aucun 
dépôt  apparent. 

Admettons,par  exemple,que  les  filons  de  la  chaîne  sepleolrio* 
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naledes  Andes  se*soient  trouvés  sur  le  versant  occidental  des 
Andes  de  rAmérique  du  Sud,  et  que  ce  versant  ait  été  soumis 
aussi  à  Faction  de  grands  courants.  Gomme  les  Andes  méridio- 
nales sont  beaucoup  plus  rapprochées  que  les  Andes  septentrio- 
nales de  l'océan  Pacifique,  on  conçoit  aisément  que  le  mouve- 
ment de  transport  ne  se  serait  pas  arrêté  sur  le  continent  et  que 
la  richesse  aurifère  aurait  été  perdue  dans  l'océan.  C'est  ce  qui  a 
dû  se  produire  pour  beaucoup  de  filons  d*or,  dont  on  ne  retrouve 
pas  les  alluvions. 

CHAPITRE  m. 

RICHESSE   DES    GISEMENTS    FRANÇAIS. 

§  1®''.  —  Principaux  giseinenis  d'or  français. 

Considérons  en  particulier  la  France,  et,  avant  do  chercher  à 
nous  rendre  compte  de  la  valeur  de  sa  richesse,  tant  alluvion- 
naire que  filonionne,  ènuméroos  les  principaux  de  ses  gisements 
de  Tune  et  de  Tautro  nature*  Observons  toutefois  que  nous  ran- 
geons parmi  les  filons  aurifères  tous  ceux  qui  contiennent  un 
peu  d'or,  alors  qu'ils  ne  sont  plutôt  que  des  filons  de  plomba  de 
cuivre,  etc.... 

L'or  alluvionnaire  a  été  signalé  dans  quelques  cours  d'eau  « 
dont  le  lit  actuel  était  naguère  et  est  encore,  sur  certains  points, 
exploité  par  les  orpailleurs.  Citons  entre  autres  :  sur  le  versant 
des  Alpes,  VArve,  le  Fier^  et  même  le  Màne  ;  —  au  Sud-Est  des 
Cévennes,  la  Cèzo^  le  Gardon^  Y  Hérault^  VAude  ;  —  sur  le  versant 
des  Pyrénées,  YAribgc^  la  Garonne^  lo  Salat^  la  Nerl^  la  Tùt^  le 
Tec/i,  et  d'autres  petits  ruisseaux.  Ou  sait  aussi  que  le  Rhin, 
aujourd'hui  allemand,  muis  dont  une  partie  du  bassin  est  restée 
française,  charrie  des  pailleltes  d  or  dans  ses  sables. 

Dans  lo  centre  de  lu  France  (Limousin)  et  en   Bretagne,  Tor 
alluvionnaire  se  trouve  oncore  au  voisinage  de  mines  ancienne- 
ment exploitées  pour  Tétain.   11  est  même  probable  que  les 
exploitations  aurifères  do  la  Ilaute^Vienne  ont  été  très  prospères 
xvH.  20 
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au  temps  des  Gaulois.  En  Bretagne,-  c*ôsl  sur  la  concession  de 
Villeder  qu'on  observe,  comme  dans  le  Limousin,  deà  alluvions 
àla fois stannifèfes  et  aurifères. 

.  Les  saWes  dé  la*  mer  de  Penestin  (Loire-Inférieure)  ont  aussi 
été  reconnus  aurifères  • 

Enfin  on  peut  classer  dans  les  gisements  alluvionnaires  un  cal- 
caire ocreux  des  environs  de  Ganges  (Hérault) ,  dont  les  cavités 
renferment  une  boue  dé  sable  noir,  reconnue  très  aurifère  par  de 
Genssane.  Ce  gisement  pourrait  être  celui  dont  parlent  Strabon, 
et  Agricola^  et  qui  aurait  été  exploité  par  les  Tectosages  in  monte 
Cemmenoj  sur  la  montagne  de  Sumène,  ou  plus  probablement 
dans  les  montagnes  des  Gévennes. 

A  côté  de  ces  gisements  alluvionnaires,  on  connaît  en  France 
de  nombreux  gisements  filoniens  d'or  ou  plutôt  aurifères,  qui, 
s'ils  ne  sont  pas  exploités  aujourd'hui,  et  c'est  le  cas  de  la 
presque  totalité,  passent  du  moins  pour  Tavoir  été,  soit  par  les 
Gaulois,  soit  par  les  Romains. 

C'est  le  massif  central  qui  renferme  le  plus  grand  nombre  de 
ces  filons.  Nous  citerons:  dans  la  Haute-Vienne,  les  filons 
d'étain  de  Vaulry  et  Cièux,  et  divers  filons  de  Sainte  YrieiXj 
Moissac,  Morterolle,  Nouzillera  ;  dans  la  Creuse,  l'ancienne 
exploitation  de  misspickel  de  MotUiers-Bazeille]  dans  le  Rhône, 
le  grand  gîte  de  contact  cuprifère  de  Chessy  ;  dans  la  Loire,  les 
anciens  travaux  de  Saint^Martin-la^Plaine]  dans  le  Puy-de- 
Dôme,  le  filon  de  misspickel  de  Beaubertie^  et  les  filons  de 
plomb  et  d'antimoine  de  Pontvieux  et  d'Usson  ;  dans  la  Lozère, 
le  filon  cuivreux  de  Freissinet  ;  enfin  dans  le  Cantal,  le  filon  de 
Cazaret^  et  le  gisement  d'antimoine  de  Bonnac^  près  de  Saint- 
Flour,  le  seul  actuellement  exploité  pour  l'or. 

Si  nous  passons  à  la  région  de  VRst,  depuis  les  Vosges  jus- 
qu'aux Alpes,  nous  pourrons  citer  aussi  bon  nombre  de  filons 
réputés  aurifères  :  dans  la  Haute-Saône,  le  filon  de  cuivre  de 
CMteaU'Lamberty  et  le  filon  de  cuivre  et  de  plomb  de  LouTy  ; 
dans  les  Vosges,  l'ancienne  exploitation  du  Mont-d'Or^  et  le  filon 
de  fer  de  Long^Chamois  ;  dans  la  Savoie,  le  filon  de  pyrite  do 
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Pormenaz,  celui  de  cuivre  gris  de  Presle^  les  filous  de  galène 
argentifère  de  Berengère^  et  les  anciens  travaux  d'Orelle  ;  dans 
r  Isère,  divers  gisements  du  Molard,  à'Oriz,  de  Pontraut^  le  filon 
de  cuivre  de  la  Demoiselle  à  Yaujany,  quelques  veines  ocreuses 
près  deLamotie,  enfin  un  vrai  filon  de  quartz  à  or  nalif|  où  ne 
domine  aucun  autre  métal,  celui  de  Lagardette. 

Il  nous  reste  à  énumérer  les  principaux  filons  de  la  région 
Pyrénéenne j  à  savoir  :  dans  TArîège,  le  filon  de  pyrite  de  cuivre 
des  Escanarades]  dans  les  Basses-Pyrénées,  la  vieille  mine  d'/f- 
turiz;  dans  la  Haute-Garonne,  le  filon  de  Melles]  et  dans  les 
Pyrénées-Orientales,  diverses  mines  moins  connues,  dont  l'im- 
portance ancienne  semble  résulter  des  fortes  redevances  que 
percevaient  sur  l'or  les  rois  d'Aragon. 

Â  cette  nomenclature  déjà  bien  longue,  nous  pourrions  ajouter 
encore  d'autres  mines,  dont  la  teneur  en  or  n^est  pas  assez 
élevée  pour  qu'on  ait  pu  les  considérer  comme  des  gisements 
aurifères.  Nous  avons  exploité  par  exemple  dans  TAude,  au 
nord  de  Garcassonne,  un  filon  de  plomb  et  un  gtle  de  contact 
de  fer  argentifères,  connus  sous  le  nom  de  mines  de  La  Cawneite  ; 
le  minerai  de  ces  gisements  donne  à  la  fusion  un  plomb  d'œu- 
vre  surtout  argentifère,  mais  aussi  nettement  aurifère.  Nous 
sommes  d'ailleurs  convaincu  que  la  plupart  des  minerais  cui- 
vreux, plombeux,  ou  autres,  qui  sont  argentifères,  sont  égale- 
ment plus  ou  moins  aurifères,  de  même  qu'avec  l'or  est  tou- 
jours allié  un  peu  d'argent. 

g  2.  —  Richesse  des  alluv ions  françaises. 

Hàtons-nous  de  dire  qu'il  ne  faudrait  pas  juger  de  la  richesse 
aurifère  de  la  France  par  le  grand  nombre  de  gisements  allu- 
vionnaires ou  filoniens,  dont  nous  venons  d'énumérer  les  prin- 
cipaux. Quand  nous  disons  qu  un  gisement  est  aurifère,  cela 
n'implique  pas,  en  effet,  qu'il  soit  très  riche,  ni  même  seule- 
ment exploitable.  Un  gisement  métallifère,  reconnu  exploitable 
à  un  moment  donné,  peut  d'ailleufs  n'être  plus  exploitable  h 
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une  autre  époque,  alors  même  que  dans  Tinlervalle  il  n*aurait 
pas  été  exploité,  et  qu'il  aurait,  par  conséquent,  conservé  sa  ri- 
chesse absolue  ;  il  suffît  pour  cela,  par  exemple,  que  les  prix 
de  la  main-d'œuvre  se  soient  modifiés  au  point  de  rendre  le 
prix  de  revient  d'exploitation  supérieur  à  la  valeur  marchande 
du  minerai  produit. 

On  s'explique  ainsi  que  la  plupart  des  mines  d'or  que  nous 
venons  de  citer  aient  pu  être  exploitées  anciennement  par  les 
Romains  ou  par  les  Gaulois,  qui  disposaient  d'une  main-d'œuvre 
abondante  et  peu  coûteuse  ;  les  Romains,  d'après  Pline  V Ancien ^ 
auraient  employé  jusqu'à  20,000  esclaves  dans  les  travaux  ml« 
niers  d'un  seul  district*  Et  l'on  peut  parfaitement  admettre  que 
l'abandon  de  ces  mines  n'a  pas  été  motivé  en  général  par  leur 
épuisement. 

Mais,  pour  si  importante  qu'ait  été  à  une  certaine  époque  l'ex- 
ploitation aurifère  française,  nous  ne  pensons  pas  qu'elle  ail  ja- 
mais pu  être  comparable  aux  exploitations  de  même  nature  que 
les  récentes  découvertes  ont  fait  naître  dans  d'autres  pays,  no- 
tamment en  Amérique,  en  Afrique  et  en  Australie.  On  serait,  il 
est  vrai,  tenté  de  croire  que  celte  ancienne  exploitation  a  donné 
de  fortes  productions  d'or,  si  l'on  s'en  rapportait  aux  teneurs 
aurifères  mentionnées  dans  certains  ouvrages,  en  particulier 
dans  les  mémoires  ch  Genssaiie  ;  en  réalité,  ces  teneurs  se  rap- 
portent plutôt  à  des  essais  d'échantillons  choisis,  et  ne  sauraient, 
par  suite,  représenter  la  valeur  moyenne  de  minerais  exploités, 
qui  devait  être  bien  inférieure. 

Si  nous  considérons  en  premier  lieu  les  gisements  français 
alluvionnaires,  il  nous  sera  facile  do  nous  rendre  compte  de  leur 
peu  d'importance. 

Nous  avons  dit  que  la  plus  grande  partie  de  ces  gisements 
sont  constitués  par  le  sable  des  lits  actuels  do  certains  cours 
d'eau.  Or,  dans  les  districts  les  plus  aurifères  connus  aujour- 
d'hui, les  cours  d'eau  charrient  également  dans  leurs  sables  des 
paillettes  d'or;  mais  la  richesse  de  ces  sables  n'a  pas,  en  gêné* 
rai)  été  reconnue  suffisante  pour  donner  lieu  à  uno  exploitation 
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suivie  ;  les  appareils  plus  ou  moias  perfectionnés  qu'on  a  voulu 
appliquer  n'ont  réussi  que  dans  des  cas  très  particuliers. 

Dès  lors,  si  les  cours  d'eau  de  ces  districts,  qui  traversent  des 
régions  nettement  aurifères  et  riches,  ne  sont  pas  jugés  exploi- 
tables, comment  nos  cours  d'eau  le  seraient-ils,  alors  que  nos 
gisements  filoniens,  comme  nous  allons  l'expliquer,  ne  sont,  en 
quelque  sorte  aurifères  qu'à  un  point  de  vue  purement  tech-* 
nique  ? 

Au  surplus,  si  nous  avons  signalé  quelques  alluvions  plus  an- 
ciennes, stannifèreset  aurifères,  ce  sont  des  gisements  fort  peu 
étendus,  de  faible  puissance  et  provenant  de  ces  mêmes  chemi- 
nées filoniennes  dans  le  remplissage  desquelles  Tor  ne  parait 
jouer  que  le  rôle  de  métal  étranger  ou  secondaire. 

Parmi  les  teneurs  exceptionnelles  auxquelles  nous  avons  fait 
allusion,  nous  ne  citerons  ici  que  celle  qui  se  rapporte  au  gise- 
ment d'or  alluvionnaire  le  plus  voisin  de  Montpellier  ;  d'après 
de  Censsane,  la  boue  ocreuse  du  calcaire  de  Saint-Bauzille,  près 
de  Ganges,  aurait  accusé  des  teneurs  de  60  et  120  gram.  d'or 
aux  lOOkilogr.,  c'est-à-dire  des  teneurs  cent  fois  plus  élevées 
que  celles  des  alluvions  guyanaises,  couramment  exploitées.  Et 
cependant  nous  no  conseillerons  à  personne  d'aller  chercher  for- 
tune sur  celte  mine  d'or,  pas  plus  que  sur  les  autres  gisements 
alluvionnaires  français. 

Il  faut  bien  convenir  toutefois  que  de  temps  en  temps  on 
annonce  la  découverte  de  quelque  pépite  d'or  de  grande  valeur, 
comme  celle  qui  fut  trouvée,  il  y  a  quelques  années,  à  Sainte- 
Marguerite- Lafigère  (Ârdèche),  et  qui  pesait,  croyons-nous,  2  à 
300  gram.  d'or. 

Il  semble  résulter  de  ce  fait  que  la  formation  aurifère  fran- 
çaise a  pu  présenter,  avec  celles  des  districts  les  plus  riches, 
une  certaine  analogie.  Telle  est  notre  opinion  personnelle  ;  mais 
nous  estimons  aussi  que  ces  manifestations  d'or  gros  à  la  sur« 
face,  n'ont  pu  subsister  dans  nos  pays,  bouleversés  par  les  pbé« 
nomènes  diluviens,  que  d'une  manière  tout  à  fait  accidentelle  ; 
'Quelques  pépites,  fortuitement  engagées  dans  des  cavités  plus  ou 
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moins  profondes,  ^urpnt  pu  s'y  maintenir  en  raison  de  la  grande 
densité  du  métal  précieux. 

g  3.  —  EœploUabilité  des  filous  français. 

Si  nous  admettons  que  le  sol  français  a  pu  recevoir  des  dépôts 
alluvionnaires  riches  en  or  gros,  nous  devons  admettre  néces- 
sairement, d'après  la  théorie  de  formation  de  Tor  que  nous  avons 
exposéjB,  qu'il  existe  en  France  des  filons  aurifères  de  même 
nature  que  ceux  qui  ont  produit  les  alluvions  des  plus  riches  dis- 
tricts. Mais,  ici  encore,  nous  ferons  intervenir  Tinfluence  des 
phénomènes  diluviens,  pour  expliquer  comment  ces  filons  n'au- 
raient pu  conserver  leur  richesse,  si  môme  ils  avaient  été  riches 
en  or  gros,  aussitôt  après  leur  formation. 

Dans  ce  cas,  en  eflfet,  le  ravinement  de  la  surface  aurait  en- 
traîné la  dénudation  des  afileurements,  c'est-à-dire  de  la  partie 
la  plus  riche  des  filons  ;  car  il  ne  s'agit,  bien  entendu,  que  des 
gisements  filoniens  de  formation  ancienne,  les  seuls  suscepti- 
bles dç  donner  naissance  à  Tor  gros  alluvionnaire.  Et  la  désa- 
grégation des  affleurements,  ainsi  mis  à  nu,  aurait  été  activée 
par  les  phénomènes  diluviens  postérieurs. 

Mais  il  est  bien  plus  probable  que  les  formations  dont  nous 
parlons  doivent  être  attribuées  à  l'époque  primaire,  comme 
celles  dont  cous  avons  constaté  Texistence  dans  le  district  guya- 
nais,  et  que  dès  lors  la  force  d'émission  des  vapeurs  quartzo- 
aurifère^  aura  été  assez  grande  pour  que  Tor  pût  être  presque 
entièrement  projeté  à  l'extérieur,  de  manière  à  enrichir  les  allu- 
vions par  condensation  directe. 

Gç  ne  serait  donc  qu'à  titre  accidentel  qu'on  pourrait  encore 
observer  de  Tor  visible  dans  ces  filons  ;  et  c'est  ainsi  qu'on  doit 
expliquer  les  dendrites,  grains  ou  lamelles  d'or  qui  ont  été  con- 
statés dans  le  remplissage  quartzeux  du  filon  de  Lagardette 
(Isère). 

Aussi  bien  est-ce  là  le  seul  filon  français  dans  lequel  l'or  natif 
a  été  observé  en  quantité  notable,  bien  que  d'autres  métaux  s'y 
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rencontrent  aussi  à  Tétai  de  galène,  pyrite  de  cuivre,  etc... 
D'autre  part,  nous  ne  devons  pas  être  surpris  <{ue  ce  filon  de 
Lagardette  ne  soit  même  plus  exploitable,  la  richesse  en  or  gros 
étant  toujours  toute  superficielle  et  par  conséquent  susceptible 
d'être  rapidement  épuisée*  D'ailleurs,  les  ouvrages  qui  parlent 
de  son  ancienne  exploitation  ne  mentionnent  aucune  teneur  et 
constatent  seulement  qu'on  y  a  toujours  dépensé  beaucoup  plus 
d'argent  qu*on  n'en  a  retiré  de  la  production. 

Tous  les  autres  filons  que  nous  avons  énumérés  peuvent  assu- 
rément contenir  des  parcelles  d'or  natif,  en  plus  de  l'or  sulfiicé 
qui  accompagne  généralement  les  autres  sulfures  (galène,  blende, 
cuivre  gris,  pyrite  de  fer,  etc.).  Mais  cet  or  natif  n'est  pas 
isolé,  il  est  en  quelque  sorte  allié  chimiquement  à  une  forte  pro- 
portion de  minéraux  étrangers^  en  sorte  que  le  vrai  métal  étran- 
ger serait  plutôt  l'or  lui-même. 

Si  on  consulte  les  ouvrages  de  Dietrich,  de  Genssane  et  autres 
géologues  qui  ont  décrit  les  mines  françaises,  on  verra  que  cer- 
tains de  nos  minerais  flloniens  étaient  très  riches  en  or  :  le  filon 
de  Loury  (Haute-Saône)  aurait  donné  150  gram.  d'oràlatonne^ 
ceux  de  Long-Chamois  (Vosges)  et  de  Ponf-Ftet*x(Puy-de-Dômef, 
75  gram.  à  la  tonne;  dans  d'autres  exploitations,  le  plomb 
d'œuvre  aurait  tenu  de  5  à  10  gram.  d'or  aux  100  kilogr.); 
enfin  les  pyrites  de  Chessxj  (Rhône)  accuseraient  de  10  à  100 
grammes  d'or  à  la  tonne  de  minerai.  Mais,  pour  les  filons  comme 
pour  les  alluvions,  ces  résultats  d'essais  particuliers  sont  loin  dfe 
représenter  des  valeurs  moyennes  ;  et  d'une  manière  générale,, 
la  plus  grande  valeur  de  ronne  compense  pas  la  faible  pror- 
■portion  dans  laquelle  il  eàt  allié  aux  autres  métaux.  ■    '  ' 

Des  minerais  flloniens  d'une  grande  richesse  aurifère  absolue 
peuvent  aussi  n'être  pas  exploitables,  car  nous  verrons  plus  loîfa 
que  la  présenee  de  pyrites  étrangères,  surtout  en  forte  propor- 
tion, est  un  très  grand  obstacle  à  l'amalgamation  de  For  natif. 
•Et  d'autrie  part  l'or  sulfuré  ne  peut  être  traité  que  par  dés  pror- 
cédés  chimiques,^  excellents  au  laboratoire,  mais  qu'on  n'a  pas 
encore  réussi  à  rendre  industneUeqaent  praticables. 
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Aussi  est-ce  surtout  la  fusion  des  minerais  qu'on  applique, 
nolammont  aux  filons  de  plomb  ou  de  cuivre.  On  obtient  ainsi 
des  plombs  d'œuvre  ou  des  malles  cuivreuses  d'où  Tor  peut 
être  extrait  cbimiquement  s*il  est  on  proportion  notable.  Mais 
dans  la  plupart  des  gisements  fiioniens  français,  susceptibles 
d'un  pareil  traitement,  Tor  est  en  si  petite  quantité  qu  on  ne 
peut,  comme  nous  Tavous  déjà  dit,  les  classer  parmi  les  gise- 
ments aurifères.  Observons  enfin  que  la  môme  proportion  d'or 
qui  est  appréciée  par  un  essayeur  est  souvent  négligée  dans  le 
prix  marchand  quand  ils*agit  du  traitement  industriel. 

CHAPITRE  IV. 

MÉTHODES   d'exploitation   AURIFÈRE 

g  l",  —  Travail  des  orpailleurs. 

11  résulte  des  considérations  précédentes  qu'on  ne  doit  pas 
s'étonner  si  la  production  do  la  France  n'entre  que  pour  un  mil- 
lième dans  le  chiffre  total  de  Tor  produit  sur  Tensemble  des 
districts  aurifères  du  monde  entier.  Encore  devons-nous  observer 

r 

que  les  chifires  déclarés  sont  en  général  inférieurs  aux  chiffres 
delà  production  réelle,  et  que  cette  différence,  due  notamment 
à  la  proportion  d*or  volé,  est  surtout  importante  dans  les  dis* 
tricts  à  forte  production,  tandis  qu'en  France  elle  doit  être  en 
quelque  sorte  négligeable. 

Celte  production  relative  des  mines  françaiseSi  tout  comme  le 
chiffre  absolu  de  leur  production ,  a  dû  certainement  être  plus 
élevée,  alors  que  les  riches  gisements  de  TÂmérique,  de  TAfri- 
que  et  de  TAuislralie  n'étaient  pas  encore  découverts,  et  que 
d'autre  part  on  pouvait  exploiter  avec  profit  un  grand  nombre 
de  nos  gii^ements,  épuisés  aujourd'hui  ou  tout  au  moins  devenus 
inexploitables.  Les  noms  qui  sont  restés  attachés  à  certames 
localités,  comme  h  certains  cours  d'eau,  n'attestent  pas  seule* 
ment  le  grand  nombre  de  gisements  aurifère?^  muis  quelquefois 
aussi  rimporlanco  de  leur  production. 
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On  trouve  dans  le  Limousin  les  noms  de  LaurUre^  Aurières, 
Aurance  ;  nous  avons  déjà  cité  les  noms  û'OrOiely  Orbieu^ 
Orviel,  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  l'Aude,  et  la  rivière 
d'Afiège  ou  Auriège  qui  a  donné  son  nom  au  dépHrlemenl.  De 
même  que  pour  l'ancienne  dénomination  de  Besançon,  Chryso* 
polis  (ville  de  l'or),  on  doit  aussi  attribuer  le  nom  du  chef-lieu 
du  Cantal,  Aurillac^  et  celui  d'une  de  ses  rues,  Anreingues^  à  ce 
fait  qu'il  s'y  faisait  autrefois  un  grand  commerce  d'or,  prove- 
nant sans  nul  doute  de  gisements  voisins.  EnBn  le  Mont-d'Or 
(Vosges)  a  été  le  siège  d'une  exploitation  romaine  importante. 

Nous  n'avons  pas  de  documents  sur  les  procédés  par  lesquels 
les  Gaulois  exploitaient  soit  leurs  gisements  flioniens,  soit  leurs 
alluvions  aurifères.  Nous  ne  saurions  nous  baser  pour  cela  sur 
les  détails  que  donne  Pline  au  sujet  de  Texploitation  des  Romains 
dans  les  mines  d'or  de  la  péninsule  Ibérienne  :  les  gisements 
espagnols  de  la  province  de  Léon  ne  ressemblent  en  rien  en  effet 
aux  gisements  français. 

Nous  verrons  que  les  principes  de  cette  exploitation  romaine 
se  retrouvent  dans  l'exploitation  toute  moderne  des  puissantes 
alluvions  californiennes.  On  peut  admettre  également  que 
Texploitation  alluvionnaire  des  Gaulois  devait  ressembler  plus 
ou  moins  à  noire  exploitation  du  sable  des  cours  d'eau  par  les 
orpailleurs^  tandis  que  le  minerai  de  leurs  filons  aurifères  était 
probablement  soumis  à  la  fusion  plombeuse. 

Aujourd'hui  il  est  vrai,  les  quelques  orpailleurs  qui  nous  res* 
tent  ne  travaillent  plus  d'une  manière  continue.  C'est  seulement 
après  les  grandes  pluies  qu'ils  recherchent,  sur  les  bords  des  cours 
d'eau  réputés  aurifères,  certains  bancs  de  sable  plus  ou  moins 
riches,  pour  les  laver  simplement  à  Vauget.  Ils  recocnaissont 
d'ailleurs  ces  sables  à  la  grande  quantité  de  minerai  de  fer 
(oxyde  magnétique)  ou  sable  noir  qui  y  est  conlcnue.  Quant  au 
lavage  àTauget,  il  repose  sur  les  mêmes  principes  quo  le  luvugo 
h  la  bâtée,  dont  on  se  sert  notamment  pour  les  essais  sur  les 
didtricis  alluvionnaires  importants:   on  élimine   peu  à  pou  le 
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sablô  stérile  en  imprimaot  à  L'appareil  un  mouvement  rotatif  ou 
de  petites  secousses. 

Mais  les  anciens  orpailleurs  ne  se  sont  pas  contenté^  de  ce 
procédé  trop  peu  rapide  :  ils  ont  employé  des  caisses  de  lavage 
.plus  ou  moins  semblables  au  longtom^  ci-dessous  décriti  et  aussi 
des  canaux  doublés  de  drap  ou  de  couvertures  de  laine  {blan-- 
kelsluices  des  Américains).  En  somme,  les  procédés  des  orpail*- 
.leurs  français  ne  diffèrent  surtout  que  par  le  nom  des  procédés 
appliqués  sur  de  plus  riches  districts,  que  nous  allons  décrire 
sommairement. 

g  2.  —  Lavage  des  sables  et  alluvions. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  le  traitement  des  sables  des  grands 
cours  d'eau  actuels.  Ce  traitement  comporte  deux  opérations  : 
Y  extraction  des  sables,  qui  peut  se  faire  au  moyen  de  dragues  ou 
de  pompes,  et  le  lavage  proprement  dit,  qui  a  été  essayé  dans 
divers  systèmes  d'appareils  rotatifs,  sorte  de  grandes  bâtées 
manœuvrées  par  un  mouvement  mécanique,  mais  qui  se  fait 
mieux  en  général  par  le  système  des  sluices  ou  canaux  de 
lavage . 

Pour  le  traitement  des  alluvioas  déposées  sur  les  anciens  lits 
des  cours  d'eau,  on  peut  employer  deux  sortes  d'appareils,  le 
sluice  ou  le  longlom,  suivant  la  quantité  d'eau  dont  on  dispose. 
Nous  parlerons  d'abord  du  sluice,  plus  communément  appliqué 
dans  les  vallées  secondaires,  doat  le  cours  d'eau,  tout  en  possé- 
dant un  débit  suffisant,  est  cependant  susceptible  d'être  mis  à 
sec  par  rétablissement  d'un  barrage.  Il  importe  en  effet  que  l'on 
puisse  extraire  Talluvion  à  la  pelle,  sur  toute  la  largeur  de  la 
vallée,  en  évitant  les  filtrations  qui,  pendant  cette  manipulation, 
entraîneraient  une  partie  de  l'or. 

L'écoulement  de  l'eau  retenue  par  le  barrage  est  assuré  par 
un  canal  latéral,  longeant  toute  la  zone  du  cours  d'eau  qu'on  sa 
propose  d'exploiter  :  si  la  couche  d'alluvions  riches  s'étend  sur 
UQ^  grande  longueur,  on  la  partage  d'ordinaire  en  ^ones  de  3  à 
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400  mètres.  De  même  si  la  largeur  dépasse  8  mètres,  on  iostalle 
plusieurs  appareils  de  front,  ou  bien  on  traite  successivement 
chaque  zone  de  8  mètres  en  procédant  toujours  de  la  partie  infé- 
rieure vers  le  barrage. 

Le  sluice  est  un  canal  en  planches  composé  au  minimum  de  4 
et  au  maximum  de  8  tronçons,  appelés  dalles,  qui  ont  chacun 
4  mètres  de  longueur,  sur  0",35  à  0",40  de  large  et  0"',30  environ 
de  profondeur.  Ces  dalles  sont  emboîtées  Tune  dans  l'autre  avec 
des  joints  d'argile,  et  supportées  au  moyen  de  crochets  en  fer 
par  des  piquets,  de  manière  que  l'ensemble  présente  une  inoU« 
naison  uniforme  d'environ  1/20. 

On  a  au  préalable  déboisé  le  sol,  s'il  y  a  lieu,  et  rejeté  sur  les 
côtes  la  terre  végétale  stérile  qui  recouvre  la  couche  aurifère. 
Puis  on  charge  Talluvion  à  la  pelle  sur  les  dalles  supérieures,  dont 
la  première  reçoit,  par  une  déviation  du  canal  latéral,  la  quan-* 
tité  d'eau  nécessaire  pour  entraîner  les  sables  et  graviers.  L'or 
est  retenu  sur  des  plaques  de  tôle  percées,  sur  des  ri/les  ou 
casiers  en  fonte,  et  sur  ies  taquets  de  bois  qui  garnissent  le  fond 
des  dalles  inférieures,  et  au-dessus  desquels  on  a  répandu  en 
gouttelettes  une  certaine  quantité  de  mercure. 

Ce  travail  de  lavage  et  amalgamation  des  sables  et  graviers 
est  complété  par  un  débourbage  de  toutes  les  mottes  argileuses, 
que  des  femmes  ou  des  enfants  exécutent  à  la  main  dans  les 
dalles  intermédiaires.  Enân  on  dégage  à  la  pelle  la  sortie  du 
canal  où  les  stériles  tendraient  à  s'accumuler. 

A  la  fin  de  la  journée,  on  recueille  dans  une  bâtée»  et  on 
achève  de  laver  les  sables  lourds  déposés  avec  l'amalgame  et  les 
pépites;  on  évapore  ensuite  sur  une  poêle,  ou  mieux  dans  un 
appareil  spécial  si  on  veut  le  recueillir  pour  le  réemployer,  le 
mercure  de  l'amalgame  ;  et  il  ne  reste  plus  qu'à  fondre  l'or  en 
lingots  qui  sont  vendus  à  un  prix  variable  suivant  la  proportîoa 
d'argent  contenu. 

Le  lavage  à  la  bâtée  qui  termine  le  travail  du  sluice  est  aussi 
appliqué  pour  les  essais  destinés  à  faire  connaître  la  teneur  des 
aliuvions.  La  baiée  est  un  récipient  en  bois  légQr,  taillé  en  forma 
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de  cône  très  évasé,  à  section  parabolique,  el  qui  peut  contenir 
10  kilogr.  de  sable  ou  gravier.  On  débourbe  h  la  niaio,  en 
immergeant  légèrement  la  batéo  dans  Toau  ;  puis  on  soumet 
Tappareil  à  une  série  de  mouvements  circulaires  alternant  avec 
des  mouvements  de  bascule  et  quelques  secousses,  de  manière 
à  éliminer  par  la  circonférence  toutes  les  matières  stériles.  On 
isole  enfin  Tor,  et  l'amalgame  si  on  a  employé  un  peu  de  mer- 
cure, en  étalant,  par  une  secousse  particulière,  les  sables  lourds 
sur  le  fond  de  la  bâtée. 

Lorsque  le  cours  d'eau  n'a  pas  un  débit  suffisant  pour  le  lavage 
au  sluice,  on  emploie  le  longtom  qui  est  un  appareil  plus  simple. 
L'alluvion  est  chargée  à  la  pelle  dans  une  première  caisse  en 
bois  dont  le  fond  est  une  grille  très  inclinée  :  on  débourbe  là 
sous  un  filet  d*eau,  les  gros  cailloux  stériles  sont  rejetés,  et  les 
sables  et  graviers  fins  tombent  sur  une  deuxième  caisse  de  1  à 
2  mètres  de  longueur,  dont  le  fond  légèrement  incliné  porte 
une  plaque  percée  et  des  rifles  garnis  de  mercure.  On  termine  le 
lavage  à  la  bâtée  comme  pour  le  sluice. 

Le  longtom  a  pu  être  employé,  avec  quelques  modifications 
de  détail,  en  France,  pour  le  lavage  d'alluvions  ou  de  sables 
aurifères.  On  s*est  également  servi  desluices  très  courts  dont  le 
fond  était  garni  de  couvertures  de  laine,  comme  on  opère  pour 
les  grands  sluices  appliqués  au  traitement  des  résidus  du  traite- 
ment filonien.Mais  nos  gisements,  trop  peu  étendus,ne  comportent 
pas  Tusage  du  sluice  tel  qu'il  est  décrit  ci-dessus. 

§  3.  —  Procédé  hydraulique  californien. 

Le  traitement  au  sluice  ou  au  longtom  n'est  évidemment 
applicable  qu'aux  alluvions  entièrement  désagrégées,  c'est-à-dire 
aux  alluvions  les  plus  récentes.  Pour  les  alluvions  plus  ancien- 
nes qui  forment  un  véritable  conglomérat,  on  ne  peut  songer  h 
les  extraire  simplement  à  la  pelle.  D'ailleurs,  ces  sortes  de 
gisements  ont,  en  général,  une  puissance  telle  que,  pour  traiter 
loule  la  couche,  en  admettant  morne  qu'elle  îùl  désagrégée,  on 
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serait  oblige  do  déplacer  plusieurs  fois  Tappareil  dans  le  sens 
de  la  hauteur,  et  le  déblai  des  tranches  supérieures  gênerait 
l'exploitation  inférieure. 

Les  Romains,  dans  leur  exploitation  de  la  province  de  Leon^ 
en  Espagne,  avaient  imaginé  un  procédé  relativement  peu  coû- 
teux, bien  qu'il  exige  de  grands  travaux  préparatoires,  et  c'est 
ce  procédé,  simplement  perfectionné,  qui  est  appliqué  de  nos 
jours  en  Californie. 

Ce  traitement  repose  sur  la  désagrégation  artificielle  de  la 
couche  alluvionnaire  produite  par  de  grandes  masses  d*eau  ; 
c'est  le  travail  qui  s'opérerait  à  la  longue,  si  la  couche  était 
mise  à  découvert,  sous  TinQuence  d'agents  atmosphériques  ; 
mais  il  est  accéléré  par  les  travaux  préparatoires  qui  consistent  a 
capter  au  loin  et  amener,  par  des  canaux,  un  ou  plusieurs  cours 
d'eau  au  niveau  supérieur  de  la  couche. 

Les  Romains  faisaient  couler  cette  eau  sous  forme  de  torrent 
à  travers  la  couche  aurifère,  et  pouvaient  ainsi  plus  aisément 
désagréger  avec  leurs  outils  Talluvion  qui  était  entraînée  au 
niveau  inférieur  et  déposait  les  matériaux  lourds  et  le  métal 
précieux  dans  un  canal  d'écoulement;  celui-ci  était  ensuite  net- 
toyé de  temps  en  temps,  et  le  dépôt,  convenablement  lavé,  don- 
nait Tor  qui  s'était  ramassé  pandant  la  désagrégation. 

En  Californie,  on  a  surtout  perfectionné  le  travail  proprement 

dit  de  la  désagrégation  ;  au  lieu  de  laisser  retomber  sous  forme 

de  torrent  l'eau  captée  dans  les  canaux  supérieurs,  on  la  reçoit 

dans  un  grand  réservoir  auquel  est  adaptée  une  canalisation  en 

fonte  qui  descend  jusqu'au  bas  de  la  couche.  Cette  canalisation 

se  termine  par  une  sorte  de  manche  flexible  qu*on  peut  diriger 

dans  tous  les  sens,  et  la  sortie  de  Teau,  que  règle  d'ailleurs 

un  robinet,   s'effectue  par  un   orifice  très  étroit.  On  obtient 

alors,  grâce  à  la  pression  due  à  la  hauteur  du  réservoir,   un 

puissant  jet  d'eau  qu'on  dirige  successivement  sur  les  divers 

étages  de  la  couche  ;  le  conglomérat  est  ainsi  désagrégé  sans 

le  secours  d'aucun  outil,  et  ce  travail  suffit  à  isoler  les  par* 

celles  d'or. 
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L'alluvion  désagrégée  se  déverse  dans  le  canal  d'écoulement, 
qui  présente  souvent  un  développement  de  plus  de  300  met.,  et 
où  se  déposent  les  plus  gros  graviers  avec  le  métal  précieux.  Oa 
arrête  de  temps  en  temps  le  travail  de  désagrégation  pour  opé- 
rer, comme  le  faisaient  les  Romains,  le  triage  et  le  nettoyage 
du  canal  d'écoulement  ;  quant  au  lavage  du  dépôt  riche,  il  est 
encore  facilité  par  l'amalgamation . 

On  a  essayé  de  reprendre  dans  ces  derniers  temps  Tex- 
ploitation  des  gisements  de  la  province  de  Léon,  que  les  Romains 
sont  loin  d'avoir  épuisés.  Mais  soit  qu'ils  aient  exploité  toutes 
les  parties  les  plus  riches,  soit  que  l'élévation  des  prix  de  main- 
d'œuvre  rende  aujourd'hui  inexploitables  les  mêmes  alluvions 
qu'ils  traitaient  avec  profit,  la  teneur  aurifère  n'a  pas  été  jugée 
sûfiQsante  pour  rendre  le  travail  rémunérateur. 

U  est  juste  d'ailleurs  d'observer  que  ces  gisements,  presque 
aussi  jpuissants,  il  est  vrai,  que  ceux  de  Californie,  sont  beau- 
coup moins  étendus,  et  surtout  beaucoup  moins  riches.  On  n'y 
observe  même  pas,  comme  en  Californie,  une  augmentation  no- 
table de  la  richesse  à  la  partie  inférieure  de  la  couche,  qu'on 
pourrait  peut-être  dans  ce  cas  exploiter  par  travaux  souterrains, 
sans  toucher  à  la  partie  supérieure  jugée  inexploitable. 

En  Californie,  on  traite  l'alluvion  sur  toute  la  hauteur;  mais 
on  sépare  quelquefois  la  couche  riche,  qui  est  lavée  avec  plus  de 
soins. 

g  4  .  —  Exploitation  des  filons  à  or  natif. 

Ce  n'est  pas  par  le  mode  d'exploitation  que  les  puissantes 
^Uuvions  californiennes  diffèrent  le  plus  des  alluvions  exploitées 
au  sluice  comme  celles  des  Guyanes  ;  elles  en  diffèrent  surtout 
par  la  durée  de  l'exploitation.  En  effet,  les  alluvions  guyanaises, 
en  général  fort  peu  étendues  et  de  faible  puissance,  sont  rapi- 
dement épuisées  ;  leur  exploitation,  souvent,  il  est  vrai,  très 
lucrative,  n'a  pas  le  caractère  de  longue  durée  qui  permet  d'as- 
similer l'exploitation  californienne  à  celle  des  gisements  fila- 
niens  dont  il  nous  reste  à  parler. 
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NotoDS  encore  un  autre  rapprochement  entre  les  puissantes 
alluvions  comme  celles  de  la  Californie  et  les  gisements  filo- 
niensy  c'est  Fimportance  des  travaux  préparatoires  à  leur  exploit* 
tation.  Les  canaux  qui  amènent  sur  le  champ  d'exploitation  Teau 
nécessaire  au  travail  de  désagrégation  de  la  couche  califor- 
nienne ont  jusqu'à  2  et  300  kilom.  de  développement.  Aussi, 
ne  sont-ils  pas  exécutés  par  les  Compagnies  d'exploitation  mi- 
nière :  ce  sont  des  Compagnies  spéciales  qui  se  chargent  de  dis- 
tribuer Teau,  moyennant  rétribution,  aux  concessionnaires  de 
mines  d'or. 

De  même,  beaucoup  de  filons  d^or,  qui  ne  sont  pas  exploités 
parce  qu'ils  sont  situés  dans  des  régions  où  le  matériel  néces- 
saire ne  peut  être  transporté  économiquement,  deviendraient  ex- 
ploitables si  une  Compagnie  se  chargeait,  par  exemple,  d'établir 
un  chemin  de  fer  desservant  à  la  fois  plusieurs  exploitations  mi- 
nières. L'exploitation  fllonienne  comporte  d'ailleurs  d'autres 
travaux  préparatoires  que  l'installation  d'un  matériel  de  traite* 
ment.  Nous  n'avons,  il  est  vrai,  mentionné  pour  la  France  qu'un 
seul  filon  à  or  natif,  celui  de  Lagardette  (Isère),  et  ce  filon  n'est 
même  pas  actuellement  exploite.  Mais  nous  dirons  ici  quelques 
mots  de  l'exploitation  filonienne  aurifère  en  général,  et  nous 
ferons  surtout  ressortir,  dans  cette  exploitation,  les  principaux 
caractères  qui  la  distinguent  de  l'exploitation  alluvionnaire  au 
sluice  *. 

On  pourrait  tout  au  plus  rapprocher  l'une  de  l'autre  ces  deux 
exploitations,  au  point  de  vue  de  la  recherche  des  gisements. 
Nousavonsdit,  en  effet,  que  les  alluvions  récentes,  comme  celles 
des  Guyanes,  se  sont  formées  au  voisinage  immédiat  des  filons 
qui  leur  ont  donné  naissance. 

Mais  nous  devons  observer  que  ce  ne  sont  pas  les  filons  an* 

1  Nous  avons  préparé  sur  ce  siyet  et  sous  le  titre  spécial  :  Es^loitation  de  Vor 
en  Guyane  française,  un  ouvrage  de3tiné  à  faire  suite  aux  Filons  (Tor  de  la 
Guyane  française,  et  dont  la  publication  n'est  que  retardée.  Nous  attendons  pour 
cela  la  réussite  des  premières  exploitations  filoniennes  de  ce  district,  que  des 
causes  adminiatralives  ont  seules  empêchée  jusqu'à  ce  jour. 
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ciens  à  or  gros  qui  sont  le  plus  exploilables  :  le  filou  de  Lagar^ 
dette  eu  est  ua  exemple.  L'exploilalion  filonienne  porte  plutôt 
sur  les  filons  récents  à  oi^  fin,  dont  les  affleurements  sont  sou* 
vent  difficiles  à  découvrir,  à  moins  qu'ils  ne  recoupent  des  filons 
anciens,  ou  mieux  quMls  ne  leur  soient  superposés  dans  les 
mêmes  fissures. 

En  ce  qui  concerne  Texploitation  proprement  dite  des  gise- 
ments filonieus  aurifères,  c'est-à-dire  la  préparation  des  massifs 
d'exploitation,  Tcxtraction  des  minerais  et  leur  transport  jusqu'à 
Tusine  de  traitement,  on  applique  les  mêmes  principes  que  pour 
rexploilation  de  n'importe  quels  autres  filons  métallifères.  lien 
résulte  qu'on  ne  saurait  mettre  un  gisement  en  exploitation  ou 
seulement  le  déclarer  exploitable,  avant  de  l'avoir  bien  reconnu 
et  d'avoir  constaté  son  développement  en  direction,  sa  richesse 
moyenne  et  sa  continuité  en  profondeur. 

Tout  cela  représente  plusieurs  mois  de  travaux  et  une  dépense 
qui  se  chiffre  par  centaines  de  milliers  de  francs  ;  taudis  que, 
pour  les  alluvions  guyanaises,  une  prospection  de  quelques 
semaines,  soit  une  dépense  de  20  à  25,000  fr.,  peut  servir  à 
reconnaître  une  étendue  de  couche  alluvionnaire  riche,  suffisante 
pour  assurer  une  exploitation  de  plusieurs  années. 

Le  minerai  filonien  est  extrait  en  blocs  ;  il  faut,  pour  en  re- 
tirer Tor,  le  réduire  à  l'état  de  sable  fin,  au  moyen  de  concas- 
seurs  et  de  bocards,  puis  le  soumettre  à  un  lavage  par  amalga- 
mation, c'csl-à-dire  qu'après  Tavoir  bocardé,  on  le  traite  à  peu 
près  comme  un  minerai  d'alluvion,  au  sluico  avec  plaques  d'a- 
malgamation, rifles,  etc..  Toutefois,  au  li«u  de  plaques  on  tôle 
percée,  on  emploie  de  larges  plaques  de  cuivre  amalgamé,  légè- 
rement inclinées,  sur  lesquelles  le  minerai,  entraîné  des  bo« 
cards  par  un  courant  d'eau,  s'étale  en  nappe  mince. 

Les  parcelles  d'or,  ouTamalgamo  déjà  formé  dans  les  bocards, 
si  on  a  pris  soin  d'y  verser  un  peu  de  mercure,  adhèrent  aux 
plaques,  et  forment  une  couche  d*amalgame  d'or  qu'on  recueille 
par  exemple  tous  les  jours.  On  nettoie  aussi  de  temps  en  temps 
le  sluice  qui  fait  suite  aux  tables  d'amalgamation  ;  et  lorsqu^on 
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a  obtenu  quelques  kilogrammes  d'amalgame,  on  Tévapore  à  vase 
clos,  en  recunillant  le  mercure  condensé.  L'or  est  refondu  et 
coulé  en  lingots. 

L'ensemble  du  matériel  et  de  l'outillage  nécessaire  au  traite- 
ment fllonien  coûte,  suivant  les  districts,  de  5  à  10,000  francs 
pour  chaque  tige  de  bocard,  c'est-à-dire  à  peu  près  pour  chaque 
tonne  de  minerai  traitée  par  jour.  Et  Ton  peut  dire  que  l'instal- 
lation d'une  usine  de  traitement  demande  au  moins  autant 
d'argent  et  de  temps  que  la  préparation  de  l'exploitation  propre- 
ment dite  du  gisement  ;  tandis  que  l'exploitation  alluvionnaire 
ne  comporte  que  des  appareils  très  simples  fabriqués  sur  place 
et  un  outillage  tout  à  fait  sommaire. 

g  5.  —  Minerais  filoniens  complexes. 

Nous  venons  de  dire  que  la  préparation  des  gisements  filoniens 
à  or  actif  et  le  traitement  de  leur  minerai  diffèrent  notablement 
de  la  préparation  et  de  l'exploitation  des  couches  alluvionnaires. 
Il  résulte  toutefois  de  la  comparaison  précédente  que  ces  deux 
exploitations  ne  diffèrent  pas  tant  Tune  de  Tautre  comme  prin- 
cipes de  traitement  qu'au  point  de  vue  du  prix  de  revient. 

C'est  toujours  par  amalgamation  directe  que  le  précieux  métal 
est  extrait,  tantôt  du  gravier  et  du  sable  auxquels  il  est  simple- 
ment n^élajdgé,  tantôt  de  la  gangue  fllonienne  préalablement 
réduite  à  l'état  de  sable  fin.  Il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'on 
exploite  les  gisements  Qlooieos  dans  lesquels  l'or  se  présente  à 
l'état  djO  9ulfures,  ou  se  trouve  ajilié  chimiquement  à  des  sulfures 
étrangers. 

Dans  oe  dernier  casion  constate  que,  si  l'on  veut  soumettre  le 
minerai  bocai^dé  à  l'amalgamatiQH  directe,  celle*ci  nedonneque 
peu  ou  point  de  résultats. Il  se  produit  là  un  phénomène  connu 
en  chimie  aeus  le  nom  d'action  de  préstmoe  :  au  contact  des 
pyrites  ou  sulfures  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  etc...  l'or  natif 
lui^^mâme  n'a  plus  d'affinité  pour  le  mercure,  et  a  fortiori  les 
sttlfufe^  ou  tellururea  d'or  ne  s'amal^ment  pas. 

XVII  21 
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Pour  vaincre  cette  difficulté,  on  a  d'abord  essayé  de  griller  le 
minerai  pour  transformer  les  sulfures  en  oxydes  ;  cette  transfor- 
mation peut  aussi  être  facilitée  par  Taddition  de  sel  marin.  Mais 
le  grillage  et  la  chloru ration  n'ont  donné  de  bons  résultats  que 
dans  quelques  cas  particuliers. 

On  a  essayé  avec  encore  moins  de  succès  d'appliquer  aux 
minerais  complexes  un  traitement  électrique,  avant  ou  pendant 
l'amalgamation. 

La  plupart  des  formules  de  traitement  basées  sur  ces  divers 
principes  ont  le  grave  défaut  d'être  très  coûteuses,  et  ne  pour- 
raient dès  lors  s'appliquer  qu'à  des  gisements  filoniens  excep- 
tionnellement riches.  Ce  n'est  certainement  pas  le  cas  des  résidus 
ou  tailings  pyriteux  que  peut  donner  le  traitement  par  amalgama- 
tion directe,  lorsque  le  minerai  ne  contient  qu'une  assez  faible 
proportion  de  pyrites  pour  être  traité  d'abord  comme  minerai  à 
or  natif. 

Notons  enfin  que  le  grillage  des  pyrites  de  fer  produit  entre 
autres  des  oxydes  magnétiques.  Or  nous  avons  reconnu  que 
l'oxyde  magnétique  de  fer  lorsqu'il  est  en  proportion  notable,  soit 
dans  un  minerai  naturel,  soit  dans  un  minerai  grillé,  s'oppose 
aussi  à  l'amalgamation  de  Tor  très  fin.  Nous  supposons  que  cet 
oxyde  tend  à  former,  autour  des  gouttelettes  de  mercure,  une 
couche  volumineuse  adhérente,  que  l'or  très  fin,  malgré  sa  grande 
densité,  n'a  pas  la  force  de  traverser  pour  aller  s'amalgamer. 
Toutefois  il  serait  possible,  croyons-nous,  de  débarrasser  les 
minerais  aurifères,  comme  on  le  fait  pour  d'autres  minerais,  des 
oxydes  magnétiques  qu'ils  peuvent  contenir,  par  un  traitement 
électro- magnétique  • 

Il  conviendrait  seulement  de  n'appliquer  la  séparation  électro- 
magnétique, comme  on  applique  du  reste  le  grillage,  qu'aux 
minerais  concentrés  c'est-à-dire  débarrassés  de  la  plus  grande 
partie  de  la  gangue  quartzeuse  ;  et  ces  concentrés  seraient  ensuite 
traités  par  amalgamation  directe. 

Dans  beaucoup  de  mines  on  se  borne  à  soumettre  les  minerais 
à  une  préparation  mécanique  plus  ou  moins  compliquée,  en  vue 
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de  séparer  sîdoq  la  totalité,  du  moins  une  forte  proportion  de  Tor 
libre  qu'on  traite  par  amalgamation  ;  Tor  combiné  reste  dans  des 
résidus  qu'on  met  le  plus  souvent  en  réserve.  Si  ces  résidus 
peuvent  être  notablement  enrichis,  on  les  traite  chimiquement . 
par  dissolution  et  précipitation  de  Tor. 

Les  divers  procédés  que  nous  venons  d'énumérer  ne  sauraient 
s'appliquer  à  la  presque  totalité  des  gisements  Qloniens  français, 
dont  les  minerais  présentent  une  teneur  aurifère  beaucoup  trop 
faible  :  ces  gisements  doivent  plutôt  être  considérés  comme  des 
gisements  proprement  dits  de  plomb,  de  cuivre,  d'étain^  d'anti- 
moine, etc. . .  On  les  exploite  dès  lors  en  vue  de  retirer  le  métal 
principal,  et  si  le  produit  obtenu  est  jugé  à  Tessai  suffisamment 
aurifère,  on  procède  chimiquement  à  la  séparation  du  métal 
précieux,  en  se  basant  notamment  sur  sa  résistance  aux  acides 
simples . 

Dans  la  plupart  des  gisements  filoniens  de  cette  nature,  Tor 
n'est  pas  le  seul  métal  précieux  allié  aux  autres  métaux  ;  il  se  ren- 
contre presque  toujours  avec  une  forte  proportion  d'argent,  et 
c'est  quand  on  a  obtenu  ce  dernier  métal,  notamment  après  la 
désargentation  des  plombs  d'œuvre,  qu'on  se  rend  compte  par 
un  essai  de  sa  teneur  aurifère.  Si  le  résultat  est  favorable,  en 
d'autres  termes  si  la  proportion  de  l'or  est  assez  forte  pour 
payer  et  au  delà  les  frais  de  la  séparation,  on  soumet  l'alliage, 
or  et  argent,  à  l'action  d'acides  simples  qui  dissolvent  l'argent 
sans  attaquer  For. 

CHAPITRE  V. 

CONSIDERATIONS   ÉCONOMIQUES. 

g  1.  —  Valeur  marchande  de  Vor. 

Pour  donner  une  idée  du  prix  de  revient  d'exploitation  de 
l'or  dans  ses  divers  gisements,  nous  sommes  amené  à  parler  de 
leur  richesse  moyenne,  c'est-à-dire  de  leur  teneur  aurifère 
moyenne  et  de  la  valeur  marchande  de  l'or. 
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Rien  n'est  plus  variable  que  la  richesse  des  alluvions,  altendu 
que  la  présence  d'une  pépite  un  peu  volumineuse,  comme  on  en 
rencontre  assez  fréquemment,  tant  dans  les  alluvions  anciennes 
que  dans  les  plus  récentes,  suffit  à  augmenter  singulièrement 
la  valeur  d'une  tonne  de  minerai.  Indépendamment  de  ces 
pépites,  qui  sont  en  quelque  sorte  susceptibles  d'être  ramassées 
à  la  main,  on  peut  dire  que,  dans  les  Guyanes,  où  les  conditions 
de  travail  sont  relativement  coûteuses^  on  est  arrivé  à  traiter 
économiquement  des  alluvions  d'une  teneur  minimade  8  à  10 
francs  d'or  à  la  tonne. 

Sur  d'autres  districts,  soit  que  la  main-d'œuvre  coûte  moins 
cher,  soit  qu'on  puisse  traiter  de  plus  grandes  quantités  d*allu- 
vions  qu'avec  le  sluice  précédemment  décrit,  on  traite  encore  des 
sables  ou  graviers  beaucoup  moins  riches,  soit  à  3  ou  4  francs 
d'or  à  la  tonne. 

Pour  les  gisements  flloniens  à  or  natif,  le  prix  de  revient  peut 
aussi  varier  du  simple  au  double  et  même  davantage  «  suivant 
les  districts.  Au  Venezuela,  par  exemple,  on  exploite  difficilement 
des  minerais  à  70  francs  d'or  à  la  tonne  ;  tandis  qu'aux  Etats- 
Unis  et  au  Brésil»  on  exploite  avec  profit  des  minerais  à  40  et 
30  francs  d'or  à  la  tonne.  On  peut,  suivant  les  districts,  adopter 
Tun  ou  l'autre  de  ces  chiffres  comme  teneur  minima  des  gise- 
ments réputés  exploitables,  c'est-à-dire  comme  prix  de  revient, 
d'exploitation.  Mais  les  teneurs  moyennes  sont  généralement 
plus  élevées,  et  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  filons  qui 
payent  en  moyenne  100  et  150  francs  à  la  tonne,  sinon  dans 
leur  ensemble,  du  moins  sur  certaines  zones  continues  en  pro- 
fondeur. 

D'autre  part,  même  avec  des  teneurs  de  200  francs  d'or  à  la 
tonne,  beaucoup  de  minerais  d'or  complexes  seraient  encore 
inexploitables  ;  car,  si  le  traitement  par  amalgamation  directe 
est  peu  coûteux,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  plupart  des  autres 
procédés  de  traitement. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  parlons  des  variations  du  prix  de 
revient  de  l'or,  sans  faire  aucune  allusion  aux  variations  de  la 
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valeur  marchaBde  du  mêlai  précieux.  C'est  que  nous  pouvons 
considérer^  au  moins  actuellement,  cette  valeur  de  For  comme 
constante.  Lorsqu'il  s'agit  de  tout  autre  métal,  argent,  cuivre^ 
plomb,  etc. . . ,  un  mémo  gisea>eat  peut  très  bien  être  ou  ne  pas  être 
exploitable  suivant  les  variations  de  la  valeur  marchande  du 
produit;  tandis  que  pour  les  gisements  aurifères  rexploitabilité 
est  en  quelque  sorte  indépendante  de  la  valeur  de  l'or,  âuppdsée 
même  variable. 

Assurément  cette  valeur  de  l'or  est  restée  constante  depuis  de 
longues  années,  et  n'a  même  pas  subi  de  dépréciation  lors  de  la 
découverte  des  plus  riches  gisements,  des  gisements  califor- 
niens par  exemple.  Mais  nous  devons  surtout  insister  sur  ce  fait 
que  la  plus  grande  partie  des  gisements  exploités  ont  une  richesse 
très  sensiblement  supérieure  au  minimum  de  teneur  strictement 
exploitable. 

Dès  lors  il  faudrait  une  dépréciation  très  notable  sur  la  va- 
leur marchande  de  l'or,  pour  enlever  à  ses  gisements  réputés 
exploitables  leur  caractère  d'exploitabilité.  On  peut  dire  aussi 
que  la  recherche  du  métal  précieux  dans  des  pays  d'accès  géné- 
ralement difficile  est  d'ordinaire  tellement  aléatoire,  qu'on  ne 
saurait  considérer  a  priori  comme  exploitables  que  des  minerais 
susceptibles  de  donner  an  traitement  un  bénéfice  représentant 
au  moins  40  ou  50  7o  du  prix  de  revient  d'exploitation  ;  tandis 
qu'on  se  contente  de  20  et  10  7©  po^r  les  autres  métaux. 

Pour  expliquer  d'ailleurs  la  constance  actuelle  de  la  valeur 
marchande  de  l'or,  malgré  la  production  de  ses  mines  toujours 
croissante,  nous  n'avons  qu'à  observer  que  la  demande  du 
métal  précieux  croit  toujours  en  raison  directe  de  sa  produc- 
tion. C'est  surtout  au  point  de  vue  du  monnayage  que  les  na- 
tions les  moins  civilisées  semblent  tour  à  tour  demander  de 
plus  grandes  quantités  d'or. 

Pour  les  nations  qui  se  partagent  l'ancien  continent,  le  stock 
monétaire  va  toujours  aussi  en  croissant.  Malgré  cela,  Téquili- 
bre  entre  la  demande  et  la  production  pourrait  bien  ne  pas  se 
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maintenir,  si  l'or  n'était  pas  universellement  adopté  comme  le 
principal  étalon  monétaire. 

^2.  —  Monométallisme  et  bimétallisme. 

Nous  avons  eu  longtemps,  en  France,  deux  étalons  moné«^ 
taires»  Vor  et  Vargent  ;  et  d'autres  nations,  telles  que  l'Alle- 
magne, la  Belgique  et  les  États-Unis,  étaient  aussi  bimétallistes. 
L'Angleterre  seule,  depuis  près  de  quatre-vingts  ans,  était  mo- 
nométalliste-or,  tandis  que  TEspagne,  l'Inde  et  la  Chine  ne 
frappaient  que  de  la  monnaie  d'argent  et  étaient,  par  suite,  mo- 
nométallistes-argent. 

Mais  depuis  une  vingtaine  d'années,  la  plupart  des  nations 
bimétallistes  ont  abandonné  la  frappe  de  l'argent  et  n'ont  con- 
servé que  Tor  comme  étalon  monétaire.  C'est  sans  doute  parce 
que  l'argent  avait  beaucoup  perdu  de  sa  valeur  commerciale, 
qu'on  a  cessé  d'en  frapper  des  monnaies  ;  toutefois  il  faut  bien 
reconnaître  que  le  nouveau  système  ne  pouvait  guère  remédier 
à  la  situation.  Il  est  bi^n  certain,  en  effet,  que  par  suite  de  l'a- 
doption de  l'étalon  d'or  unique,  la  valeur  de  Targent  devait  être 
encore  plus  dépréciée.  Et  c'est  ce  qui  est  arrivé,  au  point  que 
cette  valeur  est  descendue  aujourd'hui  à  un  chiffre  qui  représente 
à  peine  la  moitié  de  ce  qu'elle  était  il  y  a  vingt-ciqq  ans. 

Or,  si  l'on  considère  que  l'argent  obéit  à  la  loi  générale  de 
variation  des  divers  métaux  usuels,  quant  à  leur  valeur  com- 
merciale, on  peut  prévoir  que  cette  baisse  énorme  ne  saurait  se 
maintenir  longtemps.  Beaucoup  de  mines,  en  effet,  qui  produi- 
saientde  l'argent  jusqu'à  ces  derniers  temps,  deviennent  aujour- 
d'hui inexploitables  ;  la  valeur  de  ce  métal  tend  donc  à  se  re- 
lever. 

Il  semble  aussi  que  le  monométallisme  ait  fait  son  temps  ;  les 
principales  nations  qui  l'avaient  adopté  paraissent  reconnaître 
aujourd'hui,  comme  personnellement  nous  l'avons  toujours 
pensé,  qu'il  est  nécessaire  de  fixer  un  rapport  légal  constant 
entre  les  valeurs  des  deux  métaux  précieux,  en  quelque  sortQ 
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aussi  indispensables  l'un  que  l'autre  à  titre  de  métaux  moné- 
taires. 

Toutefois, Userait  téméraire  d'affirmer  que  Targent  reprendra 
la  valeur  qu'il  avait  autrefois,  0  fi-.  21  à  0  fr.  22  cent,  le  gramme. 
Et  si,  d'autre  part»  nous  estimons  que  Tor  tendra  dans  l'avenir 
à  perdre  de  sa  valeur  commerciale,  flxéA  depuis  près  de  cin- 
quante ans  à  environ  3  fr:  40  cent,  le  gramme,  nous  sommes  du 
moins  convaincu  qu'une  telle  éventualité  n'est  pas  à  craindre  de 
longtemps  encore. 

On  peut  donc  admettre,  en  somme,  que  si  un  rapport  constant 
doit  être  légalement  établi  entre  les  valeurs  de  Targentet  de  For, 
ce  rapport  sera  probablement  intermédiaire  entre  sa  valeur 
maxima  ancienne  de  1/15,5  et  sa  valeur  minima  actuelle  de 
1/28  à  1/29.  Si,  par  exemple,  l'argent  arrive  à  valoir  prochai* 
nement  Ofr.  16  à  Ofr.  17  cent,  le  gramme,  le  rapport  entre  les 
deux  métaux  précieux  pourra  être  fixé  à  1/21  ou  1/20. 

§  3.  —  Avenir  de  la  production  aurifère. 

Bien  que  nous  considérions  Tor  et  Fargent  eomme  tous  deux 
indispensables  à  titre  de  métaux  monétaires,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'il  y  ait  une  relation  entre  les  valeurs  commerciales  de  ces 
deux  métaux.  En  d'autres  termes,  si  on  tient  compte  de  Tac- 
croissement  continu  de  la  production  aurifère,  qui  aurait  dû 
normalement  faire  baisser  la  valeur  du  métal  précieux,  on 
pourrait  être  tenté  d'attribuer  à  la  baisse  de  la  valeur  de  Targent 
le  fait  que  la  valeur  de  l'or  s'est  maintenue  constante  dans  «es 
dernières  années. 

II  n'en  est  rien  cependant.  Nous  avons  expliqué  précédem- 
ment que  Tor  n'obéit  pas  à  la  loi  de  variation  de  valeur  des 
autres  métaux  :  l'accroissement  constant  de  la  production,  qui 
inQuerait  plus  ou  moins  rapidement  sur  la  valeur  commerciale 
de  tout  autre  métal,  est  compensé,  lorsqu'il  s'agit  de  l'or,  par 
un  accroissement  non  moins  rapide  et  constant  dans  la  demande 
du  précieux  métal. 

D'ailleurs,  si  l'on  répartissait  également,  sur  tous  les  habitants 
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de  la  terre,  le  capital  monnayé  en  or  que  possèdent  les  diverses 
nations,  tant  de  l'Europe  que  des  autres  parties  du  monde,  soit 
environ  40  milliards,  on  trouverait  à  peine  pour  chaque  habitant 
un*  capital  de  25  francs.  Dès  lors,  étant  donné  que  l'emploi  des 
monnaies  tend  toujours  à  se  répandre  de  plus  en  plus  chez  les 
peuples  les  moins  civilisés,  il  est  évident  qu*on  pourrait  doubler, 
tripler  et  même  quadrupler  la  fortune  moyenne  en  or  de  chaque 
habitant,  saos  craindre  de  trop  modifier  les  conditions  économi- 
ques de  notre  Société  moderne.  Un  capital  or  de  100  francs  en 
moyenne  par  habitant  n'aurait  rien  d'exagéré. 

En  d'autres  termes,  si  l'ensemble  du  capital  or  a  déjà  pu 
doubler  dans  15  ou  20  ans ^  sans  que  la  valeur  du  métal  pvécieia 
s'en  ressentît,  nous  pouvons  admettre  qu'il  en  serait  de  même, 
alors  que  ce  capital  s'accroîtrait  encore  considérablement.  Os 
peut  dire  cependant  que  Tor  subirait  une  baisse  de  valeur,8iDon 
absolue  da  moins  relative,  par  ce  fait  que  l'abondance  de  la  mon* 
naie  devrait  accentuer  de  plus  en  plus  le  renchérissement  de 
toute  autre  denrée  conamerciale,  comme  aussi  l'élévation  de 
tout  salaire  et  la  plus-value  de  tout  travail. 

Enfin  on  ne  doit  pas  plus  compter  sur  une  augmentation  que 
sur  une  diminution  prochaine  de  la  valeur  de  l'or,  car  il  faudrait 
admettre  pour  cela  que  Taccroissement  de  la  production  aurifère 
est  à  la  veille  de  se  ralentir.  Les  récentes  découvertes  de  riches 
gisements  d'or,  notamment  en  Afrique  et  en  Australie,  ne  sont 
certes  pas  de  nature  à  faire  envisager  de  longtemps  une  pareille 
éventualité.  Nous  avons  en  outre  des  raisons  de  penser,  sans 
pouvoir  encore  nous  expliquer  à  ce  sujet,  que  la  production  de 
Tor  ne  restera  pas  limitée  à  un  nombre  relativement  restreint  de 
districts  aurifères. 

CONCLUSION. 

En  résumé,  Tétude  sommaire  de  la  formation  des  gisements 
aurifères  nous  a  conduit  à  expliquer  comment  la  France,  avec 
ses  nombreux  gisements  d'or,  ne  peut   arriver  à  produire  de 
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grandes  quantités  de  ce  précieux  métal.  La  dernière  statistique 
n'accuse  pour  notre  pays  qu'une  production  annuelle  de  200 
kilogr,  d'or,  sur  un  chiffre  total  de  200,000  kilogr.  pour  le 
monde  entier,  soit  à  peine  1/1000  de  la  production  totale. 

Toutefois  il  est  juste  d'observer  qu'avec  cette  même  production 
de  200  kilogr.,  la  France  aurait  pu  autrefois  tenir  un  assez  bon 
rang  parmi  les  nations  productrices  du  métal  précieux,  alors 
que  ce  métal  était  moins  répandu  qu'il  ne  l'est  de  nos  jours. 
Et  nous  pouvons  aussi  admettre,  d'après  le  grand  nombre  de 
ses  gisements,  réputés  comme  anciennes  mines  d'or  exploitées, 
mais  abandonnés  aujourd'hui,  que  la  France,  ou  du  moins  le 
territoire  des  Gaules,  pouvait  autrefois  donner  une  production 
notablement  supérieure  à  la  production  actuelle. 

On  pourrait  en  dire  autant  d'autres  métaux,  tels  que  le  cuivre 
et  le  plomb,  souvent  argentifères,  dont  nous  voyons  que  les 
nombreux  gisements  sont  pour  la  plupart  abandonnés  après 
avoir  été  anciennement  exploités.  Ces  gisements  sont  devenus 
inexploitable^  soit  pour  cause  d'épuisement  des  parties  les  plus 
riches,  soit  en  raison  de  l'augmentation  des  prix  de  main-d'œuvre, 
ou  de  la  diminution  de  la  valeur  marchande  des  métaux. 

Nous  avons  ensuite  résumé  les  divers  procédés  d'exploitation 
des  gisements  aurifères,  alluvionnaires  et  Qloniens  ;  et  nous 
avons  vu  que  la  plupart  de  ces  procédés  ne  sauraient  en  aucun 
cas  s'appliquer  aux  gisements  d'or  français. 

Nos  alluvions  aurifères  soot  trop  peu  étendues  et  trop  peu 
riches  pour  se  prêter  à  la  grande  exploitation  californienne,  ou 
nième  au  simple  lavage  guyanais,  dit  lavage  au  sluiee.  Ceux  de 
nos  cours  d'eau  qui  roulent  des  paillettes  d'or  ont  pu  à  cer- 
taines époques  présenter,  de  distance  en  distance,  de  vrais 
gisements  exploitables,  sous  forme  de  bancs  de  sable  où  le  pré- 
cieux métal  s'était  accumulé  pendant  des  centaines  d'années. 
Mais  ce  phénomène  ne  saurait  plus  se  produire  aujourd'hui, 
d'abord  parce  que  de  pareils  gisements,  en  formation  sous  nos 
yeux,  ne  resteraient  pas  longtemps  sans  exciter  la  cupidité  des 
chercheurs  d'or,  et  surtout  aussi  parce  que  ce  qui  reste  de  filons 
xvn.  22 
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producteurs  de  paillettes  est  beaucoup  moins  riche  que  ne 
l'était  la  partie  supérieure,  depuis  longtemps  désagrégée.  Ces 
filons,  d'origine  ancienne,  n'ont  pu  être  riches  en  or  gros  que 
superficiellement. 

Quant  aux  gisements  filoniens  eux-mêmes,  nous  avons  expli- 
qué que  ceux  qui  auraient  pu  donner  de  l'or  natif,  visible  à  la 
simple  cassure,  dans  leur  remplissage,  avaient  dû  en  général 
subir  l'action  de  désagrégation  des  agents  atmosphériques, 
puis,  sous  l'influence  des  phénomènes  diluviens,  perdre  même 
cette  sorte  de  chapeau  alluvionnaire  riche  qui  s'était  formé  près 
de  leurs  affleurements. 

Un  seul  filon,  celui  de  Lagardette  (Isère),  paraît  avoir  donné 
lieu  à  une  certaine  exploitation  comme  filon  à  or  natif.  Tous  les 
autres  peuvent  être  aurifères  dans  la  profondeur  ;  mais  l'or  ne 
joue  dans  leur  remplissage  qu'un  rôle  accessoire,  au  milieu  de 
métaux  étrangers  en  forte  proportion.  Et  comme  ce  sont  ordi- 
nairement des  filons  pyriteux,  ils  ne  se  prêtent  pas  au  traite- 
ment par  amalgamation  directe,  le  seul  qui  pourrait  donner  de 
bons  résultats  lorsqu'il  s'agit  de  minerais  filoniens  à  faible  teneur 
aurifère. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  qu'on  ne  trouvera  jamais  en  France, 
et  d'une  manière  plus  générale  dans  les  pays  les  moins  connus 
aujourd'hui  comme  producteurs  d'or,  des  gisements  aurifères 
d'une  autre  nature,  c'est-à-dire  riches  par  exemple  en  or  natif 
très  fin  ? 

Nous  avons  fait  h  ce  sujet  de  nombreuses  observations  et  de 
longues  études  ;  et  les  résultats  de  nos  essais  de  laboratoire  ne 
demandent  qu'à  être  confirmés  par  des  essais  industriels.  Qu'il 
nous  soit  permis,  en  attendant,  d'exprimer  cette  opinion  que  la 
production  aurifère  est  appelée  à  subir,  dans  sa  répartition,  des 
modifications  très  importantes,  et  qu'il  pourrait  bien  en  résulter 
une  sorte  de  révolution  économique,  dont  l'ancien  continent,  et 
la  France  en  particulier,  tireront  le  plus  grand  profit. 
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n. 

L'Homme  des  Dolmens 

^'^e  des  Dolmens  est  aussi  largement  représenté  dans  l'arron- 
uissement  de  Saint-Pons  que  l'âge  des  Cavernes.  Tandis  que, 
dans  les  plaines,  les  alluvions  ont  souvent  caché  et  enfoui  dans 
le  sol  les  monuments  du  passé,  ces  monuments  se  sont  mieux 
conservés  dans  nos  montagnes  ;  dans  les  pays  fertiles,  les  cultures 
ont  coofiplété  l'œuvre  de  destruction  des  siècles  et  tout  anéanti; 
nos  Gausses,  au  contraire,  ont  conservé  intactes  les  empreintes 
des^  peuples  qui  les  ont  successivement  foulés.  Les  monuments 
àes  âges  mégalithiques  se  trouvent  partout  ;   ils  comprennent 

des  Habitats  en  rase  campagne,  des  Camps  celtiques,  desTumuli, 

des  Menhirs  et  des  Dolmens. 

HABITATS    EN    RASE    CAMPAGNE. 

Sorti  de  ses  cavernes,  l'homme  préhistorique  vécut  d'abord 
en  nomade,  parcourant  avec  ses  troupeaux  les  montagnes  et  les 
vallées  à  la  recherche  de  nouvelles  pâtures.  Dans  ses  courses,  il 
parsema  ses  vestiges  à  travers  le  pays  tout  entier,  et  c'est  à  cette 
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phase  de  la  civilisation  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  ces  armes 
et  ces  outils  isolés,  disséminés  au  hasard  dans  les  campagnes  et 
qu'on  retrouve  sur  tous  les  points  de  Tarrondissement. 

Mais  bientôt  le  développement  des  cultures  amena  pour  nos 
peuplades  un  genre  de  vie  plus  sédentaire.  Les  semailles  faites, 
il  fallait  attendre  et  surveiller  la  moisson  ;  c'est  alors  que  les 
préhistoriques  s'établirent  à  demeure  et  accumulèrent  leurs 
vestiges  sur  les  points  qu'ils  avaient  choisis. 

Dans  certaines  contrées,  ces  habitats  montrent  les  ruines  de 
véritables  chaumières,  de  cabanes  ce  limitées  par  de  vrais  murs 
faits  de  pierres  brutes,  cimentées  par  de  la  boue^  d.  Dans  nos 
pays,  je  n'ai  pas  trouvé  de  tracés  de  ces  constructions  primitives  ; 
il  est  probable  que  les  abris  étaient  creusés  dans  le  sol,  et  tout 
au  plus  recouverts  de  branchages. 

Dans  nos  Causses  on  peut  remarquer  parfois,  au  milieu  du 
plateau  caillouteux,  une  légère  dépression  circulaire,  générale- 
ment marquée  par  la  vigueur  et  la  couleur  plus  sombre 
de  la  végétation.  Si  Ton  fouille  un  peu  le  sol,  on  trouve  des 
cendres  et  des  fragments  d'anciennes  poteries  :  c'est  là,  à  mon 
avis,  l'emplacement  des  huttes  préhistoriques. 

A  la  Tuilière^  près  d'^ssignan,  des  agriculteurs  enlevèrent 
d'une  de  ces  huttes,  il  y  a  quelques  années,  de  pleins  tombe- 
reaux de  cendres  et  d'humus.  J'en  ai  fouillé  une  moi-même,  sur 
les  limites  des  départements  de  TAude  et  de  THérault,  entre  La 
Roueyre  et  Barroubio.  Les  déblais  m'ont  donné  un  creux  de  six 
mètres  de  diamètre  avec  un  mètre  cinquante  de  profondeur  ;  le 
fond  était  recouvert  d'une  couche  épaisse  de  cendres  et  de  char- 
bons avec  débris  de  cuisine,  ossements  d'animaux  divers,  valves 
de  moules  comestibles,  poteries,  meules,  pierres  à  aiguiser. 

Dans  la  commune  de  Montouliers,  nos  préhistoriques  avaient 
établi  un  habitat  sur  la  colline  de  Montredon,  sur  le  gisement 
même  des  grands  mammifères  tertiaires,  si  souvent  exploré  par 
les  géologues.  J'ai  reconnu  plusieurs  fois  les  vestiges  humains 

*  Henri  et  Louis  Liret  ;  Les  premiers  âges  du  métal  en  Espagne  (Association 
française.  Toulouse.  1887,  pag.  716). 
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en  cherchant  les  dents  d'hipparion.  Les  éclats  de  silex  se  trou- 
vent facilement;  la  poterie  est  commune  partout.  Au  bas  de  la 
colline  j*ai  trouvé  une  sépulture  faite  dans  des  conditions  bien 
particulières  ;  la  tombe  est  bordée  d'ossements  de  Dinotberium, 
comme  si  nos  préhistoriques  avaient  voulu  placer  leurs  morts 
sous  la  protection  de  ces  Géants. 

Dans  le  Minervois,  les  habitats  sont  nombreux  ;  ils  sont  surtout 
caractérisés  par  une  profusion  d'éclats  de  silex  qui  semblent 
former  les  vestiges  d'anciens  ateliers  en  plein  air.  On  les  retrouve 
dans  la  commune  d'Azillanet  au  chemin  des  Cardonnières  et 
entre  les  fermes  de  Gigalières  et  de  Prat-Quillerand,  dans  la 
commune  de  Siran  sous  le  mamelon  des  Fées  et  dans  les  coteaux 
de  Genteilles,  dans  la  commune  d'Oupia  dans  lés  ravines  de  la 
Serre . 

L'habitat  le  plus  important  et  le  plus  jcaractérisé  est  certaine- 
ment celui. de  Beaufort.  M.  Armand  Bertrand»  qui  a  eu  la  bonne 
fortune  de  le  découvrir,  Ta  exploré  avec  grand  soin,  et  j'espère 
bien  qu'il  publiera  un  jour  le  résultat  de  ses  recherches.  Je  me 
contenterai  de  donner  un  aperçu  de  ses  trouvailles. 

L* habitat  de  Beaufort  est  très  vaste,  et  ses' vestiges  se  retrou- 
vent dans  toute  l'étendue  de  la  commune.  Dans  la  vallée  d'Ârtix, 
dans  le  beau  domaine  de  M.  Merle,  M.  Bertrand  a  recueilli  des 
centaines  de  silex  et  parmi  eux  des  pointes,  des  racloirs  et  des 
couteaux  très  finement  travaillés,  des  meules  de  lave,  des 
pierres  polies  affectant  une  forme  spéciale  avec  des  angles 
presque  droits,  et  taillées  pour  la  plupart  dans  une  roche  parti- 
culière, blanche  avec  des  veines  rosées.  L'habitat  se  poursuit 
vers  le  Gouchant,  entre  Beaufort  et  Oupia,  avec  des  accumulations 
de  vestiges  plus  accentuées  aux  points  bien  abrités,  par  exemple 
sous  les  redressements  de  Roque  Jalabert. 

Sur  la  route  d'Olonzac,  sous  les  mamelons  de  Goste-Rouge,  se 
trouve  le  cimetière  de  la  tribu  d'Artix  et  de  Beaufort.  G'esl  un 
cimetière  à  crémation,  qu'on  peut  assimiler  aux  nécropoles 
trouvées  dans  les  montagnes  de  la  Haute-Garonne,  de  TAriège 
ou  des  Hautes-Pyrénées.  Le  défoncement  à  la  vapeur,  qui  a 
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mis  les  tombes  au  jour,  les  a  bien  bouleversées,  et  il  est  difl&cile 
de  reconstituer  e^sactement  les  sépultures.  Les  ossements 
humains  étaient  complètement  calcinés  ;  ils  étaient  enfermés 
dans  des  jarres  en  terre  cuite,  protégées  à  leur  tour  par  une 
ceinture  de  dalles  et  de  cailloux  ;  quelques  vases  lacrymatoires 
ont  pu  être  conservés  entiers  ;  ce  sont  de  petites  urnes  sans 
aucune  décoration,  mais  à  forme  variée  et  gracieuse. 

Le  mobilier  funéraire  comprend  de  belles  haches  polies, 
quinze  ou  vingt  fusaroUes  en  pierre,  en  terre  cuite  ou  en  ambre, 
et  surtout  de  nombreuses  parures  de  bronze,  qui  sont  malheu- 
reusement presque  toutes  tordues  et  déformées  par  le  feu. 
M.  Bertrand  a  réuni  des  centaines  d'objets;  ce  sont  principale- 
ment des  épingles,  des  bagues,  des  colliers,  des  diadèmes,  des 
torques  de  toute  nature.  Le  bronze  est  souvent  décoré  de  fines 
ciselures  formant  des  dessins  réguliers. 

CAMPS  CELTIQUES. 

Quand  les  tribus  nomades  ne  se  trouvèrent  plus  en  sûreté 
dans  les  plaines  et  dans  les  vallées,  elles  cherchèrent  sur  les 
plateaux  dos  abris  plus  assurés  et  y  joignirent  aux  défenses 
naturelles  des  murs  et  des  retranchements.  Ce  sont  les  Camps 
Celtiques  ou  les  Oppida, 

Les  Camps  Celtiques  sont  recherchés  activement  depuis  quel- 
ques années.  Dans  THérault,  les  archéologues  avaient  signalé  les 
Camps  d'Eusérune,  de  Montady,  de  Murviel,  de  Monlagnac  et 
du  Plô  des  Brus.  M.  Germain Sicard  apublié,  en  1892,  une  étude 
sur  le  Camp  de  La  Matte.  J'ai  retrouvé  dans  tous  nos  Causses  les 
vestiges  de  Camps  Celtiques  parfaitement  caractérisés  ;  je  ne 
citerai  que  les  principaux. 

Le  Plô  des  Brus  est  sur  les  confins  de  l'arrondissement,  qu'il 
atteint  au  Pas  de  la  Lauze,  et  il  nous  appartient  un  peu.  Il  est 
connu  depuis  longtemps.  En  1872;  M.  Carou  le  signalait  au 
Congrès  scientifique  de  France;  en  1878,  M.  le  D'  Rascol,  de 
Murât,  publiait  dans  le   «Messager  du  Midi  »   une  description 
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pittoresque  du  Camp  de  César,  et  une  étude  archéologique  sur 
ses  vestiges.  M.  l'abbé  Louriac  lui  a  consacré  une  étude  publiée 
en  1883  dans  le  bulletin  de  la  Conamission  archéologique  de 
Béziers. 

Le  Plô  des  Brus  présente  des  restes  de  murs  en  pierre  sèche, 
qui  forment  des  lignes  continues  ;  des  fortifications  entourent 
le  plateau  et  montrent  aux  points  accessibles  des  travaux  de 
défense  considérables  ;  sur  plusieurs  points  il  y  a  des  entasse- 
ments de  poteries.  Un  chemin,  Gami  Farrat,  conduisait  au  Camp, 
et  les  roues  des  chars  ont  tracé  leurs  ornières  dans  le  roc  aux 
passages  effrayants  du  Chemin  du  Diable. 

A  quelle  époque  faut-il  attribuer  tous  ces  vestiges?  M.  Rascol 
a  cru  à  un  camp  romain  et  a  fixé  Tépoque  de  sa  fondation  a  à 
Tan  702  de  Rome,  au  moment  où  César  commençait  sa  cam- 
pagne contre  Vercingétorix».  L'abbé  Louriac  a  .vu  un  camp 
celtique  dans  ces  ruines,  et  les  archéologues  semblent  aujour- 
d'hui s'être  ralliés  à  cette  opinion.  J'ai  cru  reconnaître  au  Plô 
des  Brus  les  vestiges  de  plusieurs  âges  ;  peut-être  y  a-t-il  eu 
successivement  oppidum  gaulois  et  camp  romain. 

L'oppidum  delà  Malte  se  trouve  dans  la  commune  de  Félines, 
au  milieu  du  Causse  de  la  Matte.  11  présente  parmi  nos  camps 
Celtiques  une  disposition  particulière.  Il  ne  s'appuie  pas  direc- 
tement comme  eux  sur  une  défense  naturelle  ;  en  revanche,  il 
paraît  avoir  été  construit  avec  beaucoup  plus  de  soin  et  ressem- 
ble presque  à  une  véritable  citadelle.  Il  a  45  met.  de  long  sur 
25  de  large  ;  son  enceinte  n'est  pas,  comme  au  Plô  des  Brus, 
un  entassement  de  roches  jetées  sans  art  les  unes  sur  les  autres, 
mais  une  véritable  fortification.  Les  murs  ont  encore  l'°,75  et 
2  met.  de  haut  ^ . 

La  serre  Pascale  se  dresse  sur  le  ruisseau  de  Roquefourcade 
dans  la  commune  de  Ousy.  Elle  se  termine  au  Midi  et  sur  les 
côtés  par  des  pentes  rapides,  que  couronnent  des  rochers  à  pic, 
vers  le  Nord  elle  forme  un  plateau  légèrement  incliné  où  les 

1  M.  GermatQ  Sicard;    U  plateau  de  la    \lalte  (5.  d'Et,  ideni.  de   VÀude^ 
1892.  tom.  lU). 
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geoéts  épineux  alternent  avec  des  terrains  dénudés,  représen- 
tant les  anciennes  vignes  détruites  par  le  phylloxéra. 

La  serre  Pascale  domine  le  vallon  de  Grusy  et  la  plaine  du 
Biterrois  ;  elle  frappa  par  sa  position  avantageuse  les  anciennes 
populations  qui  y  établirent  grotte-sépulcre^  dolmens  et  camps 
Celtiques.  La  circonvallation  du  camp  est  reconnaissable  sur  tout 
son  pourtour  ;  elle  suit  les  bords  du  plateau  et  montre  des  pans 
de  mur  construits  avec  soin  et  formés  souvent  de  blocs  cyclo- 
péens  se  confondant  avec  les  lignes  de  rochers  qui  les  suppor- 
tent. Les  vestiges  préhistoriques  abondent  partout,  et  on  peut 
reconnaître,  dans  Tintérieur  de  Tenceinte,  les  huttes  préhistori- 
ques que  je. signalais  dans  les  habitats  en  plein  air. 

Le  camp  de  Minerve  la  Vieille  se  trouve  dans  le  grand  Causse 
de  Minerve,  sur  la  rive  gauche  de  la  Cesse,  en  face  de  la  grotte 
d'Aldène.  11  est  entouré  d'une  enceinte  éboulée  et  est  parsemé 
de  poteries  grossières,  imprégnées  de  granules  quartzeux  et  de 
paillettes  de  mica.  Des  fragments  de  pierre  dure,  rapportée  de 
fort  loin,  des  granités,  des  gneiss,  des  laves,  sont  limés  sur  une 
face  et  représentent  des  meules  à  broyer  le  grain. 

Le  pic  de  Saint-^Martin  se  dresse  à  3  kilom.  au  nord  de  Siran  ; 
il  domine  le  bas  du  Causse  par  un  ressaut  de  30  met.  et  plonge 
au  midi  sur  les  plaines  du  Minervois  par  des  pentes  inaccessi- 
bles. Le  pic  de  Saint-Martin  est  couvert  de  ruines  que  les  gens 
du  pays  considéraient  comme  les  restes  d'un  ancien  monastère 
et  que  nous  avons  explorées  avec  soin  avec  M.  Léopold  Miquel 
de  la  Livinière.  Ces  ruines  représentent  un  castrum  romain  très 
important  et  parfaitement  caractérisé  ;  mais  le  camp  romain  a 
succédé  à  un  oppidum  gaulois,  et  Ton  peut  trouver  à  côté  des 
briques  à  rebord  et  des  poteries  de  Samos  les  éclats  de  silex  ou- 
bliés par  les  populations  de  l'ère  Celtique. 

V oppidum  de  Tudéry  est  dans  la  commune  de  Saint  Chinian  à 
l'extrémité  du  Causse  d'Assignan,  Il  présente  une  enceinte  assez 
bien  conservée,  et  à  400  met.  de  là,  à  la  fontaine  de  la  Moureyre, 
se  trouve  un  monument  en  pierre,  où  Ton  pourrait  peut-être 
voir  un  autel  druidique,  et  qui  me  paraît  se  rattacher  à  l'oppi- 
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dum.  C'est  un  cylindre  en  grès  lendr  ,  de  1",70  de  diam.,  sur 
1",20  de  hauteur.  Il  est  percé  de  18  trous  régulièrement  espacés 
qui  le  traversent  dans  toute  sa  hauteur  ;  ces  troùs  ont  24  centim. 
de  diamètre  dans  le  haut,  de  12  à  15  dans  le  bas  * . 

Le  camp  de  Barroubio  occupe  une  situation  très  favorable  sur 
un  petit  plateau  formant  promontoire  entre  les  ruisseaux  de 
Mounio  et  de  Barroubio  au-dessus  de  leur  confluent.  De  trois 
côtés,  au  Sud,  à  l'Est  et  à  TOuest,  le  camp  est  limité  par  des 
escarpements  très  rapides;  au  Nord,  le  plateau  se  prolonge  pour 
aller  dominer  par  un  léger  ressaut  les  bois  de  Barroubio  ;  mais 
l'accès  est  interrompu  par  un  large  retranchement  fait  de  cail- 
loux jetés  sans  aliguemenl  régulier.  Des  autres  côtés,  l'enceinle 
suit  la  crête  des  rochers  et  s'incurve  comme  elle. 

Le  camp  a  une  centaine  de  mètres  de  longueur  et  environ 
soixante  de  largeur.  Il  présente  deux  particularités  remarqua- 
bles ;  il  renferme  deux  tumuli,  et  un  dolmen  se  trouve  sous  les 
pierres  mêmes  de  Tenceinte  supérieure,  où  il  paraît  représen- 
ter une  porte,  et  où  il  constituait  au  contraire  une  crypte 
funéraire. 

LES   TUMULI. 

On  voit  disséminés  dans  nos  causses  un  grand  nombre  d'amas 
de  pierre  qu'il  est  parfois  bien  difiBcile  d'attribuer  à  des  épier- 
rements.  Il  en  est  qui  affectent  des  alignements  et  qui  sont 
recouverts  de  menus  graviers  qu'aucun  agriculteur  n'aurait  pu 
songer  à  retirer  de  ses  champs.  Ce  sont  des  Tumuli. 

Près  de  Uiiierve,  sous  la  ferme  des  Lacs,  il  y  a,  au  milieu  des 
dolmens  du  Grand  Causse,  de  ct's  amoncellements  de  pierres 
que  je  n'ai  pas  pu  fouillera  cause  de  leurs  grandes  dimensions, 
mais  dont  Torigine  celtique  me  semble  bien  caractérisée. 

Dam  le  Cavsse  de  Gimios,  au-dessus  du  ruisseau  de  l'Eglise, 
j'avais  remarqué  sur  des  rochers  abrupts  un  de  ces   Clapasses. 

*  M.  Eugèoe  Reverdy  ;  Eximrsion  à  Assignait  et  Barroubio  {B.  de  la  S.  d'Et. 
des  Se.  nat,  de  Besitrs,  XV«  vol..  pag.  71). 
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Il  m'a  fouroi  des  fragments  d'os  calciné^  une  rondelle  en  os 
avec  trou  de  suspension  et  une  grosse  perle  en  pierre. 

Si^r  le  Plateau  de  la  Matte^  M.  Sicard  a  signalé  deux  tumuli, 
sur  le  chemin  qui  conduit  de  la  Matte  vers  Félines,  a  L'un  est 
tout  petit,  dit-il,  une  simple  dalle  environnée  d'une  légère  intu- 
mescence :  •  •  • .  le  second  est  un  petit  monticule  d'environ  4 
met.  de  diamètre  sur  2  met.  de  hauteur». 

Les  tumuli  du  camp  celtique  de  Barroubio  ont  4  à  5  met.  de 
diamètre  avec  des  bords  extérieurs  formés  de  murs  à  peu  près 
réguliers.  J'en  ai  fouillé  un;  il  comprenait  à  son  milieu  une 
sorte  de  niche  complètement  remplie  de  cendres  très  noires, 
parmi  lesquelles  je  n'ai  pu  recueillir  que  des  débris  d'os 
calciné. 

Le  tumulus  du Plô  Sainte- Euphémie esi  cerieLinetnenlle  monu- 
ment de  ce  genre  le  plus  important  de  l'Hérault.  Il  est  placé 
dans  une  situation  remarquable,  au  milieu  d'un  col  important 
qui  sépare  le  bassin  du  Vernazobres  et  de  l'Orb,  de  celui  du 
Barroubio  et  de  l'Aude.  Il  est  formé  d'une  butte  de  terre  rap- 
portée, haute  de  3  met  environ,  avec  30  met.  de  circonférence 
à  la  base. 

Les  Romains  avaient  établi  5ur  le  tumulus  un  poste  d'obser- 
vation comme  le  démontrent  les  fragments  de  briques  à  rebord 
et  les  médailles  des  Césars  que  j'ai  recueillies  aux  alentours  et 
jusque  sur  la  butte.  A  la  Qn  du  xvi*  siècle,  une  ancienne  cha- 
pelle chrétienne,  la  chapelle  Sain te-Ëuphémie,  occupait  le  som* 
met  du  tumulus.  Dans  le  pays,  les  vieillards  racontent  des 
légendes  où  interviennent  Roland,  César  et  la  statue  delà  Sainte. 
—  Malgré  toutes  ces  vicisbitudes,  le  monument  celtique  est  tou- 
jours intact,  et  des  fouilles  bien  dirigées  y  donneraient  certai- 
nement les  meilleurs  résultats. 

LES    MENHIRS. 

Les  Menhirs  qui  se  sont  conservés  dans  l'arrondissement  de 
Saint-Pons  se  trouvent  sur  TEspinouse,  dans  la  commune  de 
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Fraîsse.  M.  Vidal,  le  savant  et  trop  modeste  instituteur  à  qui 
nous  devons  déjà  l'étude  de  la  flore  de  l'Espinouse  et  de  nom- 
breuses observations  météorologiques,  a  longuement  étudié  nos 
menhirs,  et  c'est  le  guide  indispensable  de  tous  ceux  qui  veulent 
les  visiter.  Il  m'a  reçu  avec  une  amabilité  parfaite,  il  m'a 
fourni  des  renseignements  précieux,  il  m'a  accompagné  dans 
mes  excursions  ;  je  suis  heureux  de  lui  donner  publiquement 
ici  un  témoignage  de  ma  profonde  gratitude. 

Le  menhir  de  Cambaissyse  trouve  près  du  hameau  de  ce  nom, 
sur  Tancienne  roule  de  Fraîsse  à  La  Salvetat.  Adossé  au  talus 
de  la  route,  qui  est  profondément  encaissée  en  cet  endroit,  le 
menhir  était  encore  debout,  il  y  a  vingt-cinq  ans  ;  il  s'est 
afiaissé  à  la  suite  d'un  orage,  et  il  gtt  le  long  du  chemin. 

Quoique  brisé  dans  la  partie  inférieure,  le  menhir  mesure 
encore  1",50  de  haut;  il  a  1  met.  de  large  et  30  centim. 
d'épaisseur.  Les  angles  sont  arrondis  ;  une  face  est  brute  et 
bombée  ;  l'autre  est  plate  et  porte  encore  la  trace  sensible  de 
quelques  dessins  grossiers. 

Le  menhir  des  Landes  se  trouve  sur  les  confins  du  Tarn  et  de 
THérault  ;  on  le  découvrit,  il  y  a  quelques  années,  gisant  sous 
une  mince  couche  de  terre  ;  il  est  redressé  aujourd'hui  et  mesure 
3  met.  de  haut,  80  centim.  de  large  et  40  centim.  d'épaisseur. 
Il  est  en  granit  très  dur,  plat  sur  une  face  et  légèrement  con- 
vexe sur  l'autre  ;  les  angles  et  le  sommet  sont  arrondis.  On 
remarque  sur  un  côté  une  croix  gravée  de  20  centim.  de  hau- 
teur ;  il  est  évident  que  cette  croix  est  de  beaucoup  postérieure 
à  l'érection  du  mégalithe,  elle  paraît  pourtant  remonter  à  une 
haute  antiquité. 

Le  menhir  de  Picarel  a  depuis  longtemps  attiré  Taltention  des 
archéologues.  Dans  le  pays,  M.  Tabbé  Âzaïs,  M.  le  D' Roque  et 
M.  Vidal  ont  largement  contribué  à  le  faire  connaître  ;  M.  Saba- 
lier  lui  a  consacré  une  étude  savante  et  très  documentée  ; 
H.  Heori  Martin  s'est  occupé  de  lui. 

Le  menhir  est  formé  d'un  bloc  de  granit  très  dur,  il  a  2*", 75 
de  hauteur,  1  met.  de  large,  40  centim.  d'épaisseur.  Renversé 
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par  la  suite  des  âges,  il  gisait  à  plat  sur  le  sol,  il  y  a. quelques 
années,  mais  il  est  aujourd'hui  redressé.  Aux  deux  tiers  de  sa 
hauteur,  se  montre,  gravée  en  creux,  la  forme  d'un  serpent 
allonge,  et  au-dessous  un  corps  rond,  affectant  la  forme  d*un 
œuf.  a  Le  serpent  et  l'œuf  ainsi  représentés  réunis,  accolés,  dit 
M.  Sabatier,  sont  évidemment  le  serpent  et  l'œuf  cosmogoni- 
ques  des  religions  orientales.  Ils  constituent  un  monument 
d'une  haute  antiquité,  peut-être  unique  dans  nos  contrées  méri* 
dionales  *.  y> 

Indépendamment  de  ces  trois  menhirs,  si  bien  caractérisés, 
TEspinouse  présente  un  grand  nombre  de  pierres  remarquables. 
On  a  cité  plusieurs  fois  le  roc  de  Gairous  et  le  roc  de  Nostre- 
Seigne;  on  pourrait  signaler  encore  sur  le  Saumail,  près  de  la 
ferme  de  Dieumandonis,  la  pierre  de  Roland  ou  les  palets  de  la 
Vierge,  sur  le  chaînon  de  Marcory  les  pierres  plantées  du  Mont 
Calvaire  et  de  Pech  Mago,  sur  toutes  nos  montagnes  un  grand 
nombre  de  roches  érigéi3s  ou  branlantes.  Mais,  malgré  leurs 
noms  héroïques,  malgré  les  traditions  fantastiques  qui  s'attachent 
à  leur  origine,  ces  pierres  ont  été  pour  la  plupart  érigées  par  la 
nature  ou  arrondies  sur  leurs  supports  par  l'érosion  de  la  roche. 
On  ne  peut  pas  les  ranger  parmi  les  monuments  mégalithiques. 

Les  grandes  roches  de  Malbosc  méritent  («ourtant  une  excep  - 
tion  ;  elles  présentent  des  caractères  indiscutables  et  représen- 
tent des  mégalithes  qui  se  rapprochent  à  la  fois  des  dolmens  et 
des  menhirs.  La  main  des  druides  les  a  marquées  et  les  couteaux 
en  silex  qu'on  a  trouvés  autour  d'elles  viennent  encore  confir- 
mer leur  authenticité. 

LES    DOLMENS. 

Depuis  trente  ans,  les  dolmens  sont  recherchés  avec  le  plus 
grand  soin  dans  la  France  entière,  et  les  sociétés  savantes  se 
disputent  leur  découverte.  Dans  le  Miili,  les  dolmens  de  l'Avey- 
ron  ont  longtemps  absorbé  les  recherches  des  archéologues  ; 

<  Dul.  Soc.  Arcliéol.  de  Béziers  (2^  série,  tom.  VII,  pag.  183). 
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mais  la  descente  du  Larzac  les  a  amenés  dans  THërault,  et  ils  y 
ont  trouvé  un  vaste  champ  d'observations.  En  1866,  M.  Tabbé 
Vinas  avait  reconnu  66dolmçns  dans  Tarrondissement  de  Lodève; 
Tarrondissement  de  Saint-Pon-^  est  moins  connu,  mais  il  est  plus 
riche  encore. 

Le  souvenir  de  dolmens  disparus  et  qu'on  retrouvera  peut-être 
un  jour  a  été  conservé  dans  presque  toutos  nos  communes  dans 
des  dénominations  de  lieux  et  de  ténements.  PeyreQche,  dans  la 
commune  de  Ferrais,  évoque  le  souvenir  d'un  menhir,  d'une 
pierre  levée;  la  Lause,  Peyre  mâle,  Peyre  levade,  Peyralade, 
Lause  Couverte  qui  se  retrouvent  sur  plusieurs  points,  rappellent 
des  dolmens.  Il  y  a  dans  plusieurs  communes  des  lieux  dits 
Cabanes,  Gabanous,  Gabanelles  ;  je  crois  qu'il  faut  voir  le  plus 
souvent  dans  ces  mots  le  souvenir  de  dolmens,  plutôt  que  celui 
d'anciennes  chaumières.  Le  Causse  des  Cabanes  dans  le  bois  de 
Barroubios'élend  sous  les  ruines  d'un  camp  celtique,  et  il  est  par- 
semé de  Clapasses  où  de  grandes  dalles  parfois  encore  dressées 
montrent,  à  mon  avis,  les  vestiges  d'anciens  dolmens.  Le  pla- 
teau de  Gabanelles  s'étend  sous  Coûlouma  au-dessus  d'une  grotte, 
sépulture  de  Tàge  du  bronze,  et  j'y  ai  retrouvé  dans  les  champs 
la  poterie  des  dolmens.  Sur  le  hameau  du  Lau,  dans  la  com- 
mune de  Vieussan,  s'étend  le  col  des  Cabanes  de  Barré,  et  dans 
toute  l'étendue  du  col  j'ai  trouvé  les  traces  de  sépultures  très 
anciennes,  entourées  de  belles  dalles  en  marbre  du  pays  ;  les 
tables  dominantes  ont  disparu  ;  mais  il  est  bien  difficile  de  ne 
pas  reconnaître  dans  ces  sépultures  de  petits  dolmens  ou  tout  au 
moins  de  vraies  tombelles  celtiques. 

Les  dolmens  du  Grand  Causse  de  Minerve  ont  été  les  premiers 
signalés.  Renouvier  les  mentionnait  déjà  en  1831.  Ils  ont  tous 
été  fouillés,  et  pour  plusieurs  d'entre  eux  l'avidité  des  cher- 
cheurs a  complété  Tœuvredes  temps.  J'ai  cru  en  reconnaître  dix 
au-dessous  de  la  ferme  des  Lacs,  entre  le  chemin  du  Bouys  et 
les  rochers  qui  dominent  la  Cesse.  —  Le  premier  touche  la  route 
à  750  met.  de  la  ferme  ;  il  est  renversé,  mais  les  trois  dalles  qui 
le  formaient  sont  restées  sur  place  ;  la  table  mesure  2  met. 
sur  3, 
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groupe  du  Gausserel  au  Levant,  celui  de  Fontsorgues  au  milieu 
et  celui  de  Calamiac  au  Couchant. 

Lps  dolmens  du  Causserel  forment  le  groupe  le  plus  important  ; 
ils  sont  situés  dans  la  commune  de  Siran  entre  les  fermes  de 
LaurioUe,  la  Forêt,  Mousse,  Laval  et  Cantaussels.  Il  y  en  a 
encore  8  qui  sont  assez  bien  conservés  et  que  Ton  voit  de  loin, 
coupant  la  monotonie  du  Gausse  avec  leurs  tumuli  et  leurs 
grandes  dalles  dressées. 

Â  l'Est,  près  de  LaurioUe,  Tun  d'eux  est  bien  connu,  sous  le 
nom  de  Gasulbe,  de  tous  les  bergers  d'alentour.  La  table  domi- 
nante était  une  dalle  imposante  de  35  cenlim.  d'épaisseur,  elle 
a  été  brisée,  mais  le  plus  graud  fragment  mesure  encore  plus  de 
3  met.  de  long. —  Au  milieu  du  groupe  se  trouve  un  dolmen 
important  qu'il  est  facile  de  reconnaître.  C'est  une  allée  cou- 
verte de  6  mètres  de  long;  tout  à  Tentour  s'étend, sur  12mèt.  de 
diamètre,  un  tumulus  fait  de  menus  cailloux,  à  travers  lesquels 
on  voit  surgir,  sur  tout  le  pourtour,  de  belles  dalles  aujourd'hui 
renversées,  mais  qui  devaient  former  autrefois  autour  de  la 
tombe  une  enceinte  redressée. 

Les  dolmens  de  Fontsorgues  se  trouvent  sur  les  limites  des 
communes  de  La  Livinière  et  de  Siran,  des  deux  côtés  de  la 
Combe  de  Fontsorgues,  sous  la  ferme  de  Gastelbouqui.  Ils  sont 
presque  tous  ruinés  et  leurs  dalles  ont  servi  de  ponceaux  ou  de 
couvertures  de  puits  dans  les  fermes  voisines.  Ils  ont  été  souvent 
fouillés;  M.  Aruflat,  d'Olonzac,  et  M.  Granel,  deTholomyes,  y 
ont  recueilli  des  perles  en  os,  en  pierre  et  en  cardium,  des  bagues 
et  des  fibules  de  bronze,  de  beaux  fragments  de  poterie. 

Le  plus  remarquable  est  le  dolmen  de  Pierrerousse  qui  sert  de 
borne  entre  les  deux  communes  et  que  les  chasseurs  des  alen- 
tours prennent  souvent  comme  lieu  de  rendez-vous  de  chasse . 
Il  est  formé  de  deux  dalles  de  côté  ayant  plus  de  2  met.  de 
longueur,  la  table  dominante  est  debout  tout  à  côté. 

Les  dolmens  de  Calamiac  s'étendent  dans  la  commune  de  La 
Livinière  entre  les  fermes  de  Calamiac  et  de  Saussenac.  Quelques- 
uns  sont  complètement  détruits  à  Tentour  des  MeuUères  et  peu- 
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veut  paraître  douteux  ;  j'en  ai  reconnu  plusieurs  qui  sont  d'une 
authenticité  certaine. 

Le  dolmen  de  Saint- Marcel,  sous  la  ferme  de  ce  nona,  ne 
conserve  plus  que  quelques  vestiges ,  mais  il  a  fourni  de  nom- 
breuses perles  de  collier. 

Le  dolmen  de  Combeviolon  est  au  contraire  intact  ;  il  est  recou- 
vert d'un  amas  de  cailloux  jetés  en  forme  de  tumulus  et  les  dalles 
ne  débordent  que  de  quelques  centimètres.  Le  dolmen  de  Com- 
begrosse  était  resté  i  naperçu  :  je  Tai  fouillé  avec  M.  Raymond 
Frécbinet.  Les  sépultures  ne  portaient  pas  de  trace  de  remanie- 
ments :  les  squelettes  étaient  nombreux  et  les  ossements  assez 
bien  conservés  ;  les  fragoients  de  crâne  se  trouvaient  des  deux 
côtés,  nord-est  et  sud-ouest.  Nous  avons  recueilli  un  magnifique 
couteau  en  silex,  de  14  centim.  de  longueur,  finement  retouché 
sur  tout  son  pourtour. 

Les  dolmens  de  la  Malte  sont  disséminés  dans  la  commune  de 
Félines,  sur  un  plateau  calcaire  que  M.  Sicard  a  longuement 
étudié  et  auquel  il  a  consacré  un  mémoire  publié  en  1892  par  la 
Société  d'Etudes  scientifiques  de  l'Aude.  M.  Sicard  a  signalé  dix 
dolmens  ;  j'ai  vu  au-dessus  de  Ventajou  de  nombreuses  tombes 
carlovingiennes,  mais  je  n'ai  su  retrouver  que  sept  dolmens  dans 
mes  courses  à  travers  le  plateau  :  aux  Bessous,  au  Roc  du  Miel, 
à  la  Ginestière,  à  la  Planette  et  aux  environs  de  Cbaff'ret. 

Le  dolmen  des  Bessous  se  trouve  un  peu  au  levant  de  la  carrière 
de  Griotte.  Il  est  encore  intact  et  présente  une  table  dominante 
de  2°',95  de  long.  Le  dolmen  de  la  Planette  est  le  plus  considé- 
rable du  groupe  ;  c'est  une  allée  couverte  composée  de  dalles 
d'un  poids  énorme  que  le  solfournit  en  abondance  tout  àTentour. 
Les  dolmens  de  Chaffret  sont  à  150  et  300  met.  de  la  grangette 
de  ce  nom.  Ils  m'ont  fourni  quelques  perles  en  cardium  ;  plus 
heureux,  M.  Sicard  et  M.  le  capitaine  Savin  avaient  recueilli 
avant  moi  aune  belle  pointe  de  flèche,  en  silex,  à  long  pédon- 
cule, fortement  barbelée  et  délicatement  retouchée  ;  une  grosse 

perle  en  ambre  et  une  en  cardium  en  forme  de  rondelle et 

plusieurs  perles  ou  rondelles  en  cardium.» 
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Les  dolmens  du  Grand  Causse,  du  Bois  Bas,  de  Sainte  Julien  et  de 
La  Matte  appartiennent  à  un  même  ensemble;  ils  constituent  les 
dolmens  du  Minervois,  mais  ceux-ci  comprennent  encore  quel- 
ques dolmens  isolés  qui  relient  et  complètent  les  précédents • 
Ledolmen  d'Ârgentières  se  trouve  dans  la  commune  de  Félines, 
sur  le  chemin  qui  conduit  d'Argentières  à  lAbeuradou  ;  il  est 
assez  bien  conservé  ;  la  table,  quoique  inclinée,  repose  encore 
sur  ses  supports. 

Le  dolmen  du  Four  est  situé  sur  les  frontières  des  communes 
de  Félines  et  de  Gassagnoles,  dans  le  travers  de  Sarrazi.  La  table 
dominante  est  renversée;  les  supports  sont  ébranlés  mais  encore 
en  place;  ils  ont  1",20  de  hauteur  hors  du  sol. 

Le  dolmen  de  la  Bouyssière  se  trouve  sur  un  petit  mamelon 
couvert  de  chênes  verts,  près  du  hameau  Saint-André  dans  la 
commune  de  Cassagnoles.  Les  dalles  latérales,  entourées  d'un 
léger  tumulus,  le  débordent  d'un  mètre;  la  table  dominante  gît  à 
côté  sur  le  sol . 

Le  dolmen  de  Combe-Liynièrcs  se  trouve  à  Textrémité  du  Causse 
de  Saint-Julien  dans  la  commune  de  Félines.  Il  a  été  fouillé  par 
M.  le  D'  Delmas,  de  Hieux  et  M.  Léopold  Miquel  :  il  leura  fourni 
une  pointe  en  silex,  des  fibules  de  bronze  et  de  nombreuses 
perles  de  collier. 

Le  dolme7i  de  Cigalières  est  dans  la  commune  d'Azillanet; 
c'est  une  allée  couverte  composée  de  quatre  ou  cinq  grandes 
dalles  par  côté.  Deux  tables  dominantes  existent  encore,  quoique 
fortement  inclinées  ;  la  plus  grande  a  environ  2", 40  sur  2", 20 
de  surface.  M.  Bousquet,  l'instituteur-archéologue  d'Olonzac,  a 
fait  des  fouilles  régulières  et  a  recueilli  de  nombreuses  perles 
en  cardium,  des  rondelles  en  os,  une  bague  en  spirale  et  plu- 
sieurs belles  épingles  de  bronze. 

Le  dolmen  de  Cesseras  se  trouve  à  300  mètres  du  village,  sur 
le  chemin  qui  conduit  au  hameau  de  Fauzan.  Il  est  presque 
totalement  détruit. 

Le  dolmen  de  Siran  est  Tun  des  dolmens  les  plus  importants 
du  aiidi  de  la  France  ;  c'est  un  monument  imposant  qui  mesure 
xvu.  23 
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1 6  mètres  de  long  ;  les  supports  sont  à  peu  prés  intacts  sur  toute 
la  longueur  de  l'allée;  ils  sont  en  grès,  ils  ont  2  mètres  de 
haut.  Une  seule  table  a  été  conservée  ;  c'est  une  dalle  en  calcaire 
nummulitique  qui  mesure  4", 25  de  long  sur  3  met.  de  large. 

Le  dolmen  de  Siran  se  dresse  sur  le  mamelon  des  Fées,  sur 
la  route  qui  conduit  de  Cesseras  à  Siran  ;  il  est  à  50  met.  de  nos 
frontières  et  appartient  au  département  de  l'Aude.  Mais  il  termine 
la  série  des  dolmens  du  Minervois,  et  il  était  impossible  de  ne 
pas  le  citer  avec  eux. 

Les  dolmens  de  Crusy  n'ont,  je  crois,  jamais  été  signalés. 
M.  Emile  Rouanet,  le  maire  de  Crusy,  avait  reconnu  plusieurs 
d'entre  eux,  et  il  se  proposait  de  les  fouiller,  quand  une  mort 
prématurée  est  venue  le  surprendre.  Nous  avons  repris  cette 
exploration  avec  MM.  Hercule  Rouanet  et  Paul  Carrière.  Je  dois 
à  ces  fouilles  les  plus  belles  pièces  de  mes  collections  et  le  souvenir 
de  charmantes  excursions.  Les  dolmens  sont  distribués  sur  deux 
collines  parallèles  qui  se  dressent  sur  le  Roquefourcade  et  se 
continuent  pendant  2,500  mètres  des  deux  côtés  du  ruisseau  de 
Burio,  pour  se  réunir  sur  Gabelas.  Ces  deux  collines  présentent, 
outre  les  dolmens,  des  habitats  celtiques  bien  marqués.  La  pre- 
mière est  la  serre  des  Balmes,  la  seconde  a  conservé  le  nom  de 
serre  Pascale,  montagne  des  sacrifices. 

Les  dolmens  de  la  serre  des  Balmes  sont  au  nombre  de  deux  ; 
le  premier,  au  Midi,  est  en  grande  partie  détruit;  le  second  a 
conservé  une  table  dominante  qui  mesure  1°',85  sur  1",80. 
Les  fouilles  nous  ont  fourni,  disséminées  au  milieu  d'ossements 
calcinés,  des  poteries,  des  perles  en  os  avec  relief  régulier,  des 
valves  de  pétoncle  et  de  cyprée  avec  trous  de  suspension. 

Les  dolmens  de  la  serre  Pascale  sont  plus  nombreux  et  plus 
importants.  Le  premier,  le  dolmen  de  Roquefourcade,  est  à 
l'extrémité  du  camp  celtique,  à  peu  de  distance  de*  la  grotte- 
sépulture  de  Roquefourcade  ;  il  n'a  conservé  que  deux  dalles  de 
côté  qui  coupent  la  régularité  du  plateau.  Les  premiers  coups 
de  pioche  nous  ont  révélé  les  ossements  humains  ;  nous  avons 
trouvé  parmi  eux  une  belle  bague  de  bronze  en  spirales  et  des 
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perles  en  pierre.  Le  grand  dolmen  de  la  serre  Pascale  esl  à 
600  mètres  de  là.  C'est  une  allée  couverte  dont  les  dalles, 
entourées  d'un  léger  tumulus,  dépassent  à  peine  le  sol.  A  l'en- 
tour,  des  pierres  fortement  plantées  font  une  sorte  de  couronne. 
Les  fouilles  nous  ont  donné  des  trouvailles  abondantes  ;  120 
perles  en  cardium,  6  perles  en  os,  des  cérilhes  avec  trous  de 
suspension,  des  pendeloques  en  valve  polie  de  cardite,  des  épin- 
gles de  bronze,  une  perle  et  un  anneau  de  même  métal.  —  Un 
troisième  dolmen  se  trouvait  500  mètres  plus  haut,  sur  la  crête 
de  la  serre;  il  a  été  utilisé  pour  la  construction  d'une  cabane 
dont  tout  un  côté  est  formé  par  une  belle  dalle  encore  en  place. 

Le  dolmen  de  Gabelas  fait  suite  aux  précédents  ;  il  est  situé 
sur  la  Combe  des  Abeilles,  sur  le  chemin  qui  conduit  de  Crusy 
à  Yillespassans.  M.  Pigassou  et  M.  Barthe  de  Crusy,  qui  ont  été 
si  souvent  pour  moi,  daos  mes  recherches,  de  précieux  auxi- 
liaires, me  l'avaient  signalé  ;  nous  l'avons  fouillé  ensemble  et 
nous  avons  trouvé  un  beau  couteau  en  silex,  des  rondelles  en 
os  trilobées,  des  perles  et  des  pendeloques  en  cardium.. 

Le  dolmen  de  Camporland^  où  il  faut  sans  doute  voir  Camp 
de  Roland,  se  trouve  dans  le  territoire  de  Yillespassans,  en  face 
de  la  serre  Pascale,  entre  les  ténements  de  Terre-Rouge  et  de 
l'Ëstagnol.  C'est  une  allée  couverte  ;  les  côtés  sont  formés  de 
chaque  côté  de  deux  dalles  inégales,  dont  la  plus  haute  atteint 
1",10.  Complètement  fouillé  par  M.  le  D'  Villebrun,  le  dolmen 
ne  lui  a  donné  que  des  ossements  et  des  poteries. 

Le  dolmen  de  l'Ëstagnol  était  au  midi  du  précédent  :  il  était 
très  beau,  et  les  bergers  de  Yillespassans  se  souviennent  d'avoir 
souvent  cherché  en  lui  un  abri  contre  le  mauvais  temps.  Il  a  été 
détruit  dans  un  défrichement,  et  c'est  à  peine  si  on  peut  aujour- 
d'hui retrouver  son  emplacement. 

Le  dolmen  du  Cap  d'al  Mound^  est  à  2,500  met.  de  Yillespas- 
sans sur  le  travers  de  la  Corombeyre,  en  faee  du  Plô  de  Saint- 
Pons,  lia  3  met.  de  long.  MM.  Henri  Clerc  etizardde  Yillespas- 
sans Tout  fouillé,  et  ils  ont  découvert  des  outils  et  des  parures 
qu'on  peut  voir  dans  la  collection  de  M.  le  D'  Yillebrun  :  collier 
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de  30  rondelles  percées  de  cardium,  dent  de   loup  perforée, 
couteau  et  pointes  de  silex. 

Le  dolmen  de  Lause  Couverte  se  trouvait  dans  le  coteau  de 
Béraud,  sur  le  vallon  de  Gragnos  :  il  est  complètement  détruit,  el 
il  en  reste  pour  tous  vestiges  quelques  ossements  disséminés  sur 
le  sol. 

Les  dolmens  de  Lvgné  se  trouvent  dans  le  travers  de  la  Caisse, 
entre  Lugné  et  Rieuberlou.  Au  milieu  de  la  colline,  se  Irouvait 
masquée  par  un  chêne  séculaire  l'entrée  d'une  cachette  qui 
servit,  pendant  les  guerres  de  TEmpire,  de  retraite  à  un  conscrit. 
Au  mois  de  novembre  1891,  M.  le  1)*"  Villebrun  y  reconnut  un 
dolmen,  et  il  eut  Tamabilité  de  me  communiquer  sa  découverte; 
un  mois  plus  tard,  nous  Tavons  ensemble  fouillé  complète- 
ment. 

Le  dolmen  est  orienté  du  Levant  au  Couchant  ;  le  caveau  -à  2 
met.  de  long  sur  80  centim.  de  large,  avec  1  met  de  haut  ;  les 
murs  latéraux  sont  formés  par  deux  énormes  blocs  de  grès, 
surmontés  et  continués  par  des  blocs  moins  considérables  ;  il 
ne  reste  qu'une  table  dominante  de  1™,50  sur  1™,10  avec  35 
centim.  d'épaisseur. 

Les  fouilles  n'ont  pas  montré  d'ossements;  en  revanche,  elles 
ont  fourni  quelques  poteries  et  deux  magnifiques  silex,  une 
pointe  et  un  couteau. 

Un  second  dolmen  dont  la  table  a  disparu  se  trouve  à  60 
mètres  du  premier;  de  chaque  côté  on  voit  encore  des  amas  de 
pierres,  desclapasses,  qui  paraissent  étrangers  à  toutes  cultures 
et  qui  pourraient  receler  des  dolmens  dont  ils  seraient  les 
tumuli. 

Le  dolmen  de  Barroubio  est  à  moitiécaché  sousle  retranchement 
du  camp  celtique  qui  le  renferme;  il  a  été  ébranlé  par  la  poussée 
du  mur,  mais  il  est  parfaitement  caractérisé.  Il  m'a  livré  un  véri- 
table amas  de  dents  humaines,  et,  parmi  les  ossements  pulvéri- 
sés do  nombreuses  parures  :  cent  perles  et  des  pendeloques 
en  cardium,  des  perles  en  pierre  noire,  une  très  belle  eu 
calais. 
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UN    MOT    d'ethnologie,    ARYAS,    CELTES    ET    GAUl  OIS. 

J'ai  décrit  dans  mon  premier  chapitre  ]es  vestiges  laissés  par 
l'homme  des  grottes  dans  l'arrondissement  de  Saint-Pons,  sans 
chercher  à  préciser  les  caractères  des  races  préhistoriques  qui 
ont  successivement  habité  le  pays.  J'ai  adopté  la  classification 
admise  par  tous  les  archéologues  ;  j'ai  attribué  à  Thomme 
Moustérien  les  habitats  paléolithiques  de  Tâge  du  grand  ours,  au 
Magdalénien  ceux  de  Tâge  du  renne. 

Dans  le  néolithique  j'ai  rapproché  l'homme  dePoussarou  et  des 
Fontanelles  de  la  race  des  Palaflttes  et  de  Robenhausen.  Mais  j'ai 
pensé  qu'il  était  impossible  de  chercher  dans  ces  vestiges  le 
sujet  d'une  étude  ethnologique  spéciale  ;  j'ai  évité  avec  soin 
toute  allusion  scientifique  ;  j'ai  donné  sans  commentaires  mon 
journal  d'exploration.  L'homme  des  dolmens  comporterait 
plutôt  un  essai  ethnologique. 

Les  archéologues  ont  discuté  longuement  sur  l'âge  des  monu- 
ments mégalithiques.  Longtemps  on  les  avait  attribués  aux 
Celtes,  et  les  savants  du  xviii®  siècle  avaient  consacré  celte 
attribution  en  leur  donnant  le  nom  de  Monuments  Celtiques. 
Plus  tard  on  a  voulu  voir  en  eux  ce  les  monuments  les  moins 
celtiques  du  Monde  »•  '  On  a  cantonné  le  peuple  des  dolmens 
dans  les  âges  néolithiques;  bien  plus»  après  l'avoir  relégué  dans 
la  nuit  des  temps,  on  a  voulu  le  supprimer.  On  a  vu  dans  les 
tombes  mégalithiques  l'œuvre  d'une  population  émigrante  et 
jamais  fixée,  parcourant  l'univers  des  plateaux  do  l'Asie  Cen- 
trale jusqu'aux  limites  de  l'Ancien  Monde  et  semant  sur  son 
passage  ce  comme  des  témoins  de  sa  marche  ces  monuments  tout 
à  fait  caractéristiques  les  dolmens  »  ^. 

Aujourd'hui,  de  nouvelles  découvertes  ont  modifié  ces  con- 

•  M  A.  Bertrand;  La  Gaule  avant  les  Gaulois,  pajj.  14G. 
^  M.  de  Mortillei;  Sur  la  non^existefice  d'un  peuple  des  /;o/we/i5 (Association 
française.  Lille  1874,  pag.  530). 
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clusions.  Les  fouilles  des  Gévennes,  de  la  Lozère  et  de  l'Avey- 
roD  ont  montré  les  objets  de  bronze  confondus  dans  un  grand 
nombre  de  dolmens  avec  les  silex  taillés  et  les  bâches  polies, 
et  si  on  a  pu  croire  parfois  à  des  sépultures  successives,  à  un 
mélange  de  civilisations  d*âges  différents,  il  y  a  eu  des  cas  où 
les  mélanges  et  les  remaniements  étaient  absolument  inadmis- 
sibles. Il  a  fallu  reconnaître  que  Tbomme  du  bronze  avait  con* 
tinué  les  traditions  des  Néolithiques  et  avait  à  son  tour  élevé  des 
dolmens  pour  en  faire  la  tombe  de  ses  chefs  *. 

Enfin,  des  auteurs  ont  poussé  la  réaction  plus  loin  encore:  ils 
ont  admis  l'érection  des  mégalithes  jusqu'au  premier  âge  du 
fer,  et  quelques-uns  ont  étendu  Tàge  des  dolmens  jusqu'à  l'épo- 
que de  l'occupation  gallo-romaine  ^. 

Dans  l'arrondissement  de  Saint-Pons,  plus  peut-être  que  par- 
tout ailleurs,  on  peut  reconnaître  dans  les  monuments  mégali- 
thiques la  main  d'une  population  sédentaire,  ayant  très  long- 
temps habité  le  pays  et  dont  la  civilisation  successive  nous 
amène  par  une  évolution  insensible  jusqu'aux  temps  des  pre- 
mières traditions  historiques. 

C'est  une  ère  d'une  longueur  inconnue,  sans  délimitations 
précises  et  dont  les  périodes  se  confondent  souvent.  Four  les 
uns,  c'est  le  Protohislorique,  pour  d'autres  c'e^t  encore  l'âge  du 
Bronze,  des  auteurs  établissent  des  subdivisions  et  distinguent 
les  époques  de  Morges,  de  Larnaud,  de  la  Marne,  d'Hallstadt, 
de  Mœringen.  De  quelque  nom  qu'on  veuille  l'appeler,  l'âge  des 
Habitats  en  plein  air  et  des  Camps  Celtiques  représente  ici  avant 
tout  cette  ère  de  transition,  cette  période  mixte  où  se  confon- 
dent les  vestiges  des  âges  précédents,  la  pierre  taillée,  la  pierre 
polie,  le  bronze  et  souvent  le  fer. 

Les  tombes  de  Beaufort,  les  grottes-sépultures  de  Dieuvaille, 
les  tumuli  de  Barroubio,  sont  encore  de  ce  môme  âge,  et  si  Ton 
veut  admettre  pour  certains  (le  nos  dolmens  une  origine  plus 


1  M  (lu  Gleusiou  ;  La  création  de  l'homme. . . .  pag.  61t. 
^  Fergusson;  Les  Monuments  mégalithiques  de  tout  pays. 
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ancienne,  il  en  est  pour  lesquels  tout  semble  exclure  une  civi- 
lisation d'âge  plus  reculé. 

Les  fouilles  des  dolmens  à  Chaffret,  à  Gombegrosse,  à  Combe- 
lignières,  à  Gap  d'al  Mounde,  à  Gabelas,  ont  fourni  des  pointes  et 
des  couteaux  en  silex;  mais  leur  mobilier  funéraire  a  été  le 
plus  souvent  composé  de  colliers  de  coquillages,  de  perles  de 
pierre  et  de  fines  parures  de  tronze.  Les  dolmens  de  la  Serre 
Pascale  et  de  nos  Gausses  se  trouvent  toujours  à  Tintérieur  ou 
dans  le  voisinage  immédiat  des  Oppida;  ils  renferment  des 
vestiges  identiques  à  ceux  de  ces  derniers  ;  ils  sont  leurs  con- 
temporains. Ils  n'ont  plus  6,000  ans  d'âge,  comme  le  voulaient^ 
il  y  a  vingt  ans,  les  archéologues  les  plus  autorisés  ;  il  faut  recon- 
naître en  eux  la  main  des  Gel  tes  et  des  Gaulois. 

L'Histoire  ne  commence  guère  pour  nos  contrées  qu'à  la  con- 
quête romaine  ;  les  géographes  grecs  donnent  sur  nos  anciennes 
populations  des  renseignements  très  vagues  et  souvent  contra- 
dictoires ;  les  historiens  latins  ne  sont  guère  plus  précis.  Aujour- 
d'hui, une  science  nouvelle,  la  Numismatique,  a  essayé  de  com- 
bler cette  lacune  de  notre  histoire  nationale. 

Des  chercheurs  patients  et  laborieux  ont,  en  ces  dernières 
années,  à  Narbonne  et  à  Béziers,  réuni  une  à  une  toutes  les 
monnaies  celtiques  et  gauloises  qui  ont  été  accidentellement 
rencontrées  dans  le  sol,  Volkes,  Bétarrates,  chefs  gaulois, 
Nédènes,  Longostalètes  ;  et  ils  en  ont  formé  de  précieuses  collec- 
tions. Un  numismate  de  Narbonne,  M.  Amardel,  dont  l'opinion 
fait  autorité  dans  la  science,  s'est  fait  l'historien  de  ces  médailles 
après  s'être  consacré  lui-même  pendant  vingt  ans  à  leur  recher- 
che, et  il  a  su  en  tirer  toute  une  reconstitution  historique . 

Les  Yolkes  sont  les  plus  connus  de  tous  ces  peuples,  et  leurs 
limites  ont  pu  être  rétablies  ;  les  Tectosages  ne  dépassaient  pas 
les  Gorbières  à  l'Est,  mais  ils  s'étendaient  au  Nord  dans  la  Mon- 
tagne Noire  et  l'Espinouse.  Le  médaillier  du  musée  de  Nar- 
bonne renferme  huit  de  leurs  monnaies,  cinq  en  argent  et  trois 
fourrées,  et  toutes  les  huit  sont  étiquetées  Saint-Pons.  Il  est  pro- 
bable que  la  vallée  du  Jaur  devait  leur  appartenir  et  que  la 
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crêle  de  Marcory  marquait  leur  frontière  à  travers  notre  arron- 
dissement. 

De  bonne  heure  les  plus  grands  archéologues,  Mionnet,  de 
la  Saussaye,  de  Saulcy,  ont  attribué  à  Béziers  les  monnaies  des 
Bélarrates  à  la  légende  BHTAPPATIG,  et  personne  ne  songera  à 
contester  cette  attribution.  Il  est  probable  que  les  Bétarrates 
occupaient  la  colline  de  Béziers  et  qu'ils  s'étendaient  au  Nord 
dans  les  admirables  positions  d'Ensérune,  de  Montady  et  de 
Montaury*,  sans  atteindre  nos  frontières. 

Restent  les  Longostalètes,  les  Nédhènes  et  les  chefs  Gaulois. 
Les  numismates  oat  longtemps  cherché  au  loin  leurs  habitats,  à 
Toulon,  dans  le  Roussillon,  dans  le  Gévaudan,  en  Laconie,  chez 
les  Galates^.  Aujourd'hui  tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour 
placer  ces  peuples  a  dans  les  environs  du  golfe  de  Narbonne^D. 
M.  Amardel,  qui  a  consacré  des  années  à  la  solution  de  ce  pro- 
blème, a  pu  démontrer  que  les  Longostalètes  devaient  se  trouver 
sinon  à  l'emplacement  môme,  tout  au  moins  dans  les  environs 
de  Narbonne,  que  les  chefs  Gaulois  et  les  Nédènes  apparte- 
naient également  au  Narbonais;  il  déclare  qu'il  ne  reste  plus  qu'à 
y  chercher  leurs  habitats  * . 

L'archéologie  nous  a  montré  dans  l'arrondissement  de  Saint- 
Pons  de  vastes  oppida  dont  les  habitants  sont  inconnus  ;  la  nu- 
mismatique nous  montre  de  son  côté,  dans  le  territoire  de  Nar- 
bonne, des  peuples  dont  on  n*a  pu  préciser  la  patrie  ;  il  me 
semble  que  la  numismatique  et  l'archéologie  pourraient  ici  se 
donner  la  main  • 

Les  monnaies  celtibériennes  ont  été  généralement  collections- 
nées  sans  qu'on  ait  eu  le  soin  de  marquer  exactement  le  lieu 

•  M.  L.  Noguier  ;  Ensérune  et  Montady  {B,  S.  Archéol.  de  Béziers,  2«  série, 
tom.  VII,  pag.  233). 

2  Voir  Pellefhi,  Boudard,  de  la  Saussaye.  Al.  Bertrand  ;  Numismatique  de  la 
Province  du  Languedoc,  pag.  4. 

3  Voir  Gh.  Robert;  Note  numismatique  {ffist.  gén.  de  Lang.,  éd.  Privât, 
lom.  U.  M   Sabatier  Desarnauds  ;  B,  S.  Ârch.de  Béz.,  2*  série,  tom.  XII). 

*  M.  Amardel  ;  Buttetin  de  ta  Com.  arch,  de  Narbonne  {Les  Longostalètes ^  1891, 
pag,  il). 
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de  leur  provenance,  il  en  est  pourtant  dont  Torigine  est 
nue.  M.  Narbonne,  Tarchéologue  bien  connu  de  Narboni 
trouvé  une  Nédhène  à  Minerve.  M.  Barthez,  le  chercheur  j 
vérant  de  Gruzy,  en  a  qui  proviennent  des  gorges  du  R( 
fourcade;  je  connais  et  j*ai  moi-même  des  celtibérienni 
môme  provenance. 

Tous  ces  peuples  durent  certainement  avoir  des  étab 
ments  à  Narbonne,  qui  leur  servait  de  port  et  qui  fut  peul 
leur  capitale,  mais  je  suis  convaincu  qu'ils  devaient  s'ét( 
au-dessus  des  plaines  marécageuses  du  Narbonais  dans  le^ 
niers  contre-forts  des  Cévennes,  dans  ces  collines  qui  foi 
comme  un  intermédiaire  entre  les  montagnes  et  le  bas  pa 
que  M.  Duponchel  a  si  heureusement  dénommées  chaîm 
Avant-Monts,  lis  durent  avoir  un  de  leurs  sièges  les  plus  in 
tants  dans  les  collines  de  Crusy  et  dans  les  Causses  du  lA 
vois. 

Les  monnaies  celtibériennes  ont  leur  âge  à  peu  près  pré 
elles  accusent  parfois,  comme  toutes  les  monnaies  gauloises 
caractères  de  dégénérescence  prononcée;  elles  portent  so 
des  légendes  barbares  et  presque  indéchiffrables,  mais  on  r 
naît  toujours  en  elles  la  grande  ligne  de  Tart  grec.  Leur  t 
été  emprunté  aux  colonies  grecques  qui  peuplaient  le  litloi 
la  Méditerranée  et  leur  âge  ne  peut  pas  remonter  au  de 
l'établissement  de  ces  colonies.  On  est  pourtant  d'accord 
leur  accorder  une  haute  antiquité  ;  Boudard  les  croyait 
anciennes  que  les  monnaies  des  YolkesV  Elles  datent  pei 
du  ui*au  IV*  siècle  avant  J.-G.  Au  risque  de  paraître  corne 
une  hérésie  archéologique,  j'attribuerai  à  ces  peuples  les  c 
celtiques  de  nos  Gausses,  je  verrai  en  eux  ou  en  leurs  préc 
seurs  immédiats  les  constructeurs  de  nos  dolmens. 

Barroubio,  le  15  août  1894. 

*  Boudard  ;  Numisnuxlique  ibérienne,  Paris.  1859,  pag.  246. 

{A  suivre.) 
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GÉOGRAPHIE  ANTHROPOLOGIQUE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  L^HÉRAULT 

Par  M.  O.  De  LAPOUGB. 


C'est  avec  intention  que  je  donne  à  cette  étude  le  titre  de 
atériaux.  Elle  est  en  soi  aussi  complète  et  aussi  détaillée  que 
s  travaux  de  Gollignon,  d'Âmmon,  de  Livi,  de  Zampa  ou  de 
)ddoe.  Elle  n'est  cependant  à  mes  yeux  qu'un  travail  provisoire, 
1  une  sorte  d'introduction  à  des  recherches  plus  complètes  et 
us  approfondies.  Il  importait  d'établir  par  un  document  Tétat 
;tuel  d'une  population  qui  se  modifie  et  disparaît  avec  rapidité. 
ce  point  de  vue,  la  présente  étude  est  à  peu  près  suffisante.  Elle 
)st  aussi  au  point  de  vue  de  la  géographie  aothropologique 
mérale.  En  France,  nous  sommes  un  peu  en  retard  sur  les  pays 
)isins.  Les  cartes  anthropologiques  de  l'Italie  par  arrondisse- 
ents  sont  publiées,  et  leur  établissement  a  été  facile  en  raison 
3  rinstruction  du  ministre  de  la  Guerre  de  décembre  1889, 
li  prescrit  la  rédaction  du  signalement  anthropométrique  de 
laque  recrue.  Le  Grand-Duché  de  Bade,  la  Bavière,  procèdent 
3  même  d'une  manière  officieuse  au  cadastre  de  la  population, 
i  profitant  des  conseils  de  révision  pour  faire  examiner  les 
icrues.  En  France,  nous  n'avons  encore  que  les  cartes  de  la  taille 

de  la  couleur  par  départements,  plus  les  monographies  du 
'  Gollignon.  Les  matériaux  mis  ici  en  œuvre  constituent  une 
onographie  départementale*  conçue  dans  le  même  esprit  que 
s  travaux  ci-dessus.  Avec  un  ensemble  de  monographies  de 
I  genre  on  pourrait  faire  l'étude  générale  de  la  France  et  aboutir 
un  travail  cartographique  équivalent  à  celui  du  D**  Livi. 
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Il  faudrait  toutefois  aller  plus  loin  en  ce  qui  concerne  l'Hérault. 
Ce  département  n'est  pas  quelconque,  il  fait  partie  d'une  des 
régions  les  plus  critiques  du  globe,  de  ce  petit  groupe  de  dépar- 
tements qui  a  conservé  le  plus  de  traces  aiatérielles  et  le  plus  de 
descendants  des  populations  préhistoriques.  11  mérite  une  étude 
minutieuse,  poussant  dans  certains  cantons  l'analyse  jusqu'à  la 
commune,  jusqu'au  village.  Ce  travail,  d'une  importance  extrême 
au  double  point  de  vue  anthropologique  et  historique,  sera  fait 
par  quelqu'un  tôt  ou  tard.  Les  données  numériques  et  les  cartes 
qui  résument  mes  propres  recherches  serviront  à  orienter  celui 
qui  l'entreprendra,  s'il  ne  m'est  pas  donné  de  le  faire  moi- 
môme. 

Dans  l'exposé  de  ces  données  je  serai  très  sobre  de  conclusions, 
les  réservant  pour  le  dernier  paragraphe.  Il  importe  de  séparer 
avec  soin  les  faits,  dont  la  valeur  est  indépendante  du  temps  et 
de  l'espace,  et  les  généralisations.  Les  théories  scientifiques  se 
transforment  avec  une  rapidité  prodigieuse,  et  au  bout  de  cinq 
ans  un  travail  n'a  plus  de  valeur  que  par  les  données  positives 
qu'il  contient.  Dans  ces  conditions,  il  vaut  mieux  les  exposer  à 
part,  quitte  à  se  donner  libre  carrière  dans  les  conclusions. 

TAILLE . 

Les  matériaux  dont  je  dispose  constituent  trois  groupes  prin- 
cipaux : 

!•  Mesures  prises  au  conseil  de  révision  de  1892  sur  un 
ensemble  de  2,984  conscrits,  soit  sur  la  classe  1891  tout  entière 
à  l'exception  des  conscrits  qui  ne  se  ^ont  pas  présentés,  ou  qui 
n'out  pas  été  mesurés  pour  une  autre  raison.  Ces  mesures  ont  été 
coUationnées  par  les  recrutements  de  Montpellier  et  de  Béziers, 
et  je  saisis  l'occasion  de  remercier  les  officiers  commandant  ces 
bureaux  ; 

2^  Mesures  prises  au  conseil  de  révision  de  1888  sur  un  ensem- 
ble de  1 984  conscrits  de  la  classe  1 887  .Ces  mesures  ont  été  notées, 
avec  des  indication^  anthropographiques,  par  un  membre  du 
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1,  dont  les  services  rendus  à  la  science  anthropologique 
Lt  plus  à  compter.  Elles  comprennent  dans  presque  tous 
itons  la  totalité  des  conscrits  mesurés;  dans  les  autres  il  se 
[itre  des  omissions  :  Montpellier,  Cette,  Boziers  2*  canton, 
e  et  Clermont. 

deux  séries  réunies  comprennent  un  total  respectable  de 
•  individus  mesurés. 

Mesures  prises  par  divers  et  en  particulier  par  moi  au  cours 
îherches  anthropométriques  faites  sur  place  dans  le  dépar- 
t.  Ces  mesures  seront  ici  passées  sous  silence  pour  deux 
s  :  l""  elles  portent  sur  des  individus  d'âges  différents  ; 
$s  font  défaut  pour  certains  cantons. 
ie  me  servirai  donc  que  des  mesures  prises  sur  les  con- 

c'est-à-dire  sur  des  jeunes  gens  tous  du  même  âge,  par 
comparables  entre  eux  et  aux  recrues  sur  lesquelles  ont 
tes  à  l'étranger  les  observations  d'Ammon  et  de  Livi,  en 
3  celles  de  CoUignon  et  de  Broca.  Je  dois  par  suite  faire 
remarques  :  1®  la  taille  des  conscrits  n*ôst  pas  encore  !a 
idulte,  il  s'en  faut  en  général  de  1  à  2  centim.,  ainsi  qu'il 
)  des  statistiques  américaines  ;  2<^  si  Ton  veut  rétablir  des 
raisons  avec  les  conscrits  allemands,  il  ne  faut  pas  oublier 
lux-ci  sont  saisis  par  la  loi  militaire  un  an  plus  tôt  que  les 

a  deux  manières  d'exprimer  la  taille  d'un  groupe  d 'indi- 
celle  de  la  moyenne  et  celle  du  pourcentage  des  hautes, 
nés  et  petites  tailles.  Je  crois  qu'elles  sont  bonnes  toutes 
l'une  pour  exprimer  rimpression  générale,  l'autre  pour 
er  les  éléments  ethniques  confondus  dans  un  ensemble, 
oierai  donc  à  titre  égal  la  méthode  française  et  la  méthode 
,nde. 

ennes.  —  Des  ajournés  pour  défaut  de  taille  nous  ne 
qu'une  chosO;  en  général.  C'est  qu'ils  ont  moins  de 
Cette  lacune  a  empêché  de  calculer  les  moyennes  par  la 
ie  arithmétique,  suivant  le  procédé  du  D'  CoUignon,  à  qui 
ation  particulière  permet  de  faire  mesurer  tous  les  indi- 
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vidus  sans  exception.  A  l'exemple  des  Italiens,  j'ai  donc  pris 
pour  moyenne  la  médiane  de  Cournot,  qui  se  confond  avec  la 
moyenne  arithmétique  dès  que  le  nombre  de  cas  soumis  au 
calcul  des  probabilités  atteint  un  certain  chiffre.  Avec  le  nombre 
de  sujets  mesurés  dans  la  plupart  des  cantons,  la  différence  ne 
pourrait  porter  que  sur  les  millièmes,  dont  on  ne  tient  pas  compte 
non  pas  pour  cette  raison,  mais  parce  qu'il  ne  faut  pas  pousser 
jusqu'au  millimètre  lecalcul  delà  taille,  quantité  variable  suivant 
l'heure  du  jour  et  la  fatigue  du  sujet. 

Si  Ton  se  reporte  au  tableau,  on  voit  que  la  moyenne  n'est  pas 
identique  pour  les  deux  classes.   Huit  cantons  seulement   ne 
subissent  pas  de  changement,  et  les  moyennes  de  la  classe  de 
1891  sont  à  peu  près  toujours  inférieures  à  celles  de  la  classe 
1887.  Cet  écart  tient  à  deux  raisons,  l'une  générale,  l'autre  spé- 
ciale. La  première,  c'est  que  pour  obtenir  un  chiffre  stable  il 
faudrait  établir  la  moyenne  sur  plusieurs  années,  surtout  dans 
les  cantons  pauvres  en  sujets.  La  seconde  est  que  la  classe  1891 
est  particulièrement  exceptionnelle.  Née  en  1871,  elle  représente 
les  enfants  conçus  pendant  les  neuf  derniers  mois  de  1870  et  les 
trois  premiers  mois  de  1871.  Pendant  cette  époque  les  hommes 
impropres  au  service,  en  particulier  ceux  qui  n'avaient  pas  la 
taille  alors  réglementaire  de  1°',56,  ont  joué  un  rôle  prépon- 
dérant dans  la  reproduction.  L'abaissement  de  la  taille  moyenne 
des  conscrits  de   1892  est  donc  un  phénomène  que  les  lois  d 
l'hérédité  permettaient  de  prévoir.  Les  observations  faites  e 
1891  par  Ammon  dans  le  Grand-Duché  de  Bade,  et  par  GoUi 
gnon  dans  la  Dordogneen  1892  sont  nécessairement  entachée 
de  la  môme  erreur.  Les  moyennes  du   second  doivent  subir  u 
relèvement  d'un  centimètre. 

La  comparaison  détaillée  des  deux  classes  est  très  curieuse. 

Dans  un  premier  groupe  nous  placerons  les  grandes  villes  c 
les  centres  industriels.  Tous  ces  cantons,  loin  d'accuser  un 
taille  moindre  du  contingent  de  1891,  présentent  unrelèvemen 
Montpellier  passe  de  l",60àl",64,  1"^,65,  r,66;Cette,  del",6 
à  1",64  ;  chaque  canton  de  Béziers  gagne  1  centim.,  de  1°,6 
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àl°',65;  LodèveengagDeôjdel^.Sôà  l",62;Glermont  passe  de 
I^6l5à  1",62;  Lunelde  l",ô35  à  l",65.Ce  résultat  paradoxal 
peut  être  dû  eu  partie  à  T  immigration  de  jeunes  gens  de  haute  ou 
moyenne  taille,  mais  cette  cause  ne  saurait  être  qu'accessoire. 
L'élévation  de  la  moyenne  doit  surtout  être  attribuée  à  un  déve- 
loppement plus  précoce  ou  plutôt  moins  tardif.  M.  Gollignon  a 
constaté,  dans  la  Dordogne,  une  tendance  à  la  diminution  des 
défauts  de  taille,  et  ce  phénomène  parait  général. 

Dans  l'Hérault,  cette  tendance  est  très  marquée.  Cette  ques- 
tion, d'une  importance  sociologiq<ie  et  médicales!  considérable, 
ne  peut  être  traitée  ici  que  d'une  manière  approximative,  car 
nous  n'avons  justement  pas  le  relevé  complet  de  la  classe  1887 
dans  ces  divers  cantons.  Il  y  aurait  lieu  de  reprendre  pour  cha- 
cun d'eux  Tétude  de  la  taille,  d'après  les  registres  du  recrute- 
ment, pour  une  période  do  plusieurs  années,  et  celui  qui  entre- 
prendrait ce  travail  ne  perdrait  certainement  pas  le  temps  con- 
sacré aux  quelques  centaines  d'additions,  soustractions,  multi- 
plications et  divisions  que  comporte  un  pareil  travail. 

Si  l'on  se  contente  des  chiffres  donnés  dans  le  tableau  ci-joint, 
on  constate  que  la  proportion  des  défauts  de  taille  est  tombée, 
dans  le  I**"  canton  de  Montpellier,  de  8,3  o/o  à  1,6  ;  dans  le  2"* 
de  13,3  à  1,1  ;  dans  le  3*  de  16,9  à  1,7.  A  Lodève,  elle  descend 
de  27,0  à  13,3.  Les  petites  tailles,  c'est-à-dire  au-dessous  de 
l",60,sonttombéesàMonlpellierde37,4à20.9,de38,2àl6,5, 
de  41,3  à  10,3  ;  à  Lodève  de  58,2  à  33,6.  Leshautes  tailles, 
de  l'°,70  au  minimum,  passent, de  0  à  16,1,  de  1.6  à  21.6,  de 
1,9  à  24,0,  et  à  Lodève,  de  2,7  à  16,3.  Ce  qui  prouve  que 
l'écart  n'est  pas  dû  à  l'absence  d'une  proportion  plus  ou  moins 
forte  de  conscrits  dans  la  statistique  de  1887,  c'est  que  les  nom- 
bres absolus  de  petits  sujets  sont  parfois  plus  grands  pour  les 
moitiés  ou  les  tiers  de  contingents  de  1887  que  pour  la  totalité  de 
1891.  Ainsi,  60  conscrits  du  2*  canton  de  Montpellier,  en  1887, 
donnent  23  petits  sujets,  dont  8  défauts  de  taille,  les  175  con- 
scrits de  1891  ne  donnent  plus  que  29  petites  tailles  et  2  défauts. 
Mieux  encore,  le  3*  canton  passe  de  22  et  9  à  12  et  2,  En  sens 
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inverse,  les  hautes  tailles  passent  de  0,1,  1  pour  les  trois  can- 
tons à  10,38  et  28.  Il  siifiBl  de  se  reporter  au  tableau  pour  con- 
stater dans  les  divers  centres  ouvriers  une  tendance  à  l'élimina- 
tion de  la  misère  physiologique. 

Les  cantons  où  la  classe  ouvrière  ne  domine  pas  ont,  pour 
la  plupart*  perdu  1  ou  2  eentim.  Ces  cantons  forment  un 
second  groupe,  dont  le  sort  est  conforme  à  la  logique  des 
choses.  Perdent  1  eentim.  :  les  Matelles,  Saint-Ghinian,  Saint- 
Pons,  Saint-Gervais  ;  1  eentim.  1/2  :  Mauguio  ;  2  eentim.:  Cas- 
tries,  Le  Gaylar,  Lunas,  Gignac,  Pézenas»  Montagnac.  Servian, 
pluséprouvé,  tombe  de  i",68  à  1°*  ,64.  Le  hasard  peut  y  être  pour 
quelque  chose,  mais  si  Ton  compare  la  sériation  de  1891  à  celle 
de  1887,  on  reconnaît  que  son  intervention  compte  pour  peu. 
Un  contraste  qui  se  suit  d'un  bout  à  l'autre  des  séries  ne  peut 
être  fortuit.  D'une  manière  générale,  les  cantons  à  hautes  tailles 
ont  le  plus  souffert,  et  pour  cause.  Servian,  qui  marche  au  pre^ 
mier  raog,  a  été  plus  éprouvé  que  les  autres. 

Un  troisième  groupe  comprend  les  cantons  qui  n'ont  pas  bougé: 
Fronlignan,  Mèze,  Florensac,  Roujan,  Bédarieux,  Gapestang^ 
Murviel  et  La  Salvetat. 

Dans  un  quatrième  et  dernier  groupe  il  faut  ranger  trois  can- 
tons ruraux  qui  se  comportent  d'une  manière  aberrante  et  qui  ont 
augmenté  comme  les  villes:  Saint-Martin  et  Olarguesd'un  eentim. , 
Olonzac  de  deux.  Il  y  aurait  lieu  de  chercher  s'il  ne  s'est  pas 
produit  dans  ces  cantons  des  phénomènes  économiques  de 
nature  à  rendre  le  développement  plus  précoce . 

De  ces  comparaisons  il  résulte  que  :  l"*  la  classe  1891  a  été 
d'une  taille  au-dessous  de  l'ordinaire  dans  la  plupart  des  cantons, 
par  suite  de  l'absence  d'un  grand  nombre  d'hommes  de  haute 
taille  à  l'époque  oùelle  a  été  conçue  ;  2o  que  la  taille  des  conscrits 
tend  à  s'élever,  spécialement  dans  les  grands  centres,  où  la 
misère  physiologique  diminue  et  retarde  moins  le  développe- 
ment ;  3®  que  la  divergence  des  moyennes  ne  permet  pas  de  pren- 
dre pour  type  l'un  ou  l'autre  des  classes  1887  et  1891,  et  qu'il 
faut  (chercher  un  moyen  terme  en  fusionnant  canton  par  canton 
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et  taille  par  taille  les  deux    séries  fournies  par   ces  classes. 

La  médiane  ainsi  obtenue  se  confond  avec  celle  des  deux 
années  pour  les  8  cantons  qui  n'ont  pas  éprouvé  de  changement, 
avec  celle  de  1887  dans  9  cas,  avec  celle  de  1891  dans  5  cas. 
Elle  est  intermédiaire  dans  les  autres.  Les  écarts  ne  sont  appré- 
ciables que  pour  Montpellier,  Lodève  et  Servian,pour  les  causes 
que  nous  savons. 

La  médiane  des  années  fusionnées  est  de  l'",64  pour  le  dépar- 
tement entier.  Elle  est  respectivement  pour  ses  divers  arrondis- 
sements: Montpellier,  1",64,  Lodève,  1",63,  Béziers,  l^jGS, 
Saint- Pons,  1™,63.  Les  trois  cantons  de  Montpellier  réunis 
donnent  1",64,  exactement  comme  l'arrondissement.  L'arrondis- 
sement de  Lodèvo,  avec  ou  sans  Lodève,  1™,63.  L'anomalie  des 
villes  est  donc  sans  eËFet  sur  les  résultats  totaux,  Jeurs  contin- 
gents disparaissant  dans  la  masse. 

Il  est  visible  que  l'arrondissement  de  Béziers  est  le  plus  favo  • 
risé  au  point  de  vue  de  la  taille,  que  ceux  de  Lodève  et  Saint- 
Pons  sont  au  contraire  moins  privilégiés.  L'étude  des  cantons  va 
montrer  d'une  manière  bien  plus  nette  cette  répartition  des 
moyennes  que  masquent  un  peu  les  groupements  artificiels  de  la 
géographie  administrative. 

Les  cantons  petits,  1™,62,  1™,63,  forment  trois  groupes.  Le 
groupe  oriental  comprend  Glaret,  Lunel  et  Mauguio.  Je  regarde 
la  moyenne  1°,61  de  Glaret  comme  trop  faible;  établie  en  tout 
sur  31  conscrits,  elle  ne  peut  être  considérée  comme  définitive. 
Le  chifl're  l'',62  me  paraît  plus  probable.  Ce  canton  n'en  est  pas 
moins  au  dernier  rang  pour  la  taille.  xMauguio  est  aussi  bien 
franchement  de  petite  taille.  Lunel  se  comporte  mieux.  Je  ne 
parle  pas  de  Montpellier,  l*'  canton,  l'urbanisme  est  seul  en 
cause . 

r ^i^pg^i  Qgj.  QiQJQg  pQiii^  1",63  en  moyenne.  Il  com- 

,  Lodève,  Glermont,  Bédarieux,  Pézenas,  Gigoac. 
ologique  des  ouvriers  de  fabrique  est  un  facteur 
ninution  de  la  taille  à  Lodève,  Glermont,  mais  il 
ins  certain  que  la  haute   région  entre  l'Hérault 
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et  rOrb  est  peuplée  d'une  population  d'une  petitesse  relative. 

Le  groupe  occidental,  le  moins  étendu  et  le  moins  accusé,  ne 
comprend  que  les  cantons  de  Saint-Pons  et  la  Salvetat. 

Les  cantons  grands,  l'",65,  1",66,  forment  un  bloc  compact 
comprenant  la  partie  moyenne  et  basse  du  bassin  de  l'Orb  : 
Murviel,  Saint-Ghinian,  Capesiang,  Béziers,  Servian  et  la  partie 
basse  du  bassin  de  THérault  :  Agde,  Florensac,  Montagnac.  Fron- 
tignan,  le  seul  canton  avec  Âgde  et  Sérvian  qui  donne  la  taille 
élevée  de  l^jôG,  se  rattache  à  ce  groupe,  bien  qu'il  en  soit 
séparé  par  Cette.. 

Uq  second  groupe  de  hautes  tailles  comprend  les  cantons  de 
Ganges,  Saint-Martin  et  Les  Matelles. 

La  taille  moyenne  des  conscrits  français  est  i",648.  Cette 
taille  est  à  peu  près  identique  à  là  moyenne  du  département. 
Les  cantons  de  Frontignan  et  de  Servian  sont  véritablement 
grands  :  les  barbares*  Gaulois  et  Germains,  dont  la  haute  stature 
paraissait  gigantesque  aux  petits  Romains,  avaient  1°^,662 
(Rahon,  Recherches  sur  les  ossements  anciens  et  préhistoriques  en 
vue  de  la  reconstitution  de  la  taille.  Mémoires  de  la  Société  d'An- 
thropologie de  Paris,  2*  série,  t.IV.  fasc  4, 1893). Cette  moyenne, 
établie  sur  215  pièces,  est  de  nature  à  détruire  des  illusions  chez 
les  esprits  littéraires,  mais  la  science  ne  respecte  rien. 

Il  est  probable  que  les  appréciations  des  Grecs  et  des  Romains 
sur  la  taille  de  leurs  antagonistes  étaient  exagérées  par  Teffet  de 
la  crainte  et  parle  manque  de  jugement.  Les  anciens  n'avaient 
pas  le  sens  scientifique,  ils  avaient  un  faible  pour  le  merveilleux 
etràpeu  près.  Si  Ton  ajoute  à  la  taille  des  conscrits  de  Fron- 
tignan les  douze  millim.  nécessaires  pour  parfaire,  d'après  les 
données  actuelles,  la  taille  adulte,  il  en  résulte  que  les  hommes 
de  30  ans  de  ces  deux  cantons  ont  en  moyenne  un  centim. 
de  plus  que  les  Gaulois  et  les  Francs. 

Parmi  ces  derniers  se  trouvaient  d'ailleurs  des  hommes  de 
très  haute  taille,  analogues  aux  Scandinaves  et  aux  Anglo- 
Saxonsde  nos  jours.  La  taille  moyenne  est  aujourd'hui  de  I",69, 
l^jTO,  1™, 71,  dans  les  Iles  Britanniques,  la  région  Scandinave, 
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la  plus  grande  partie  des  Etats-Unis.  Elle  va  jusqu'à  ln»,72dans 
le  Kentucky  et  deux  ou  trois  autres  Etats.  Ces  chiffres  montrent 
que  la  taille  est  en  voie  d'augmentation  constante  dans  les  bran- 
ches les  moins  mélangées  de  la  grande  race  nordique. 

Pourcentages.  —  La  méthode  des  pourcentages  va  nous  per- 
mettre de  faire  un  nouveau  progrès  dans  la  connaissance  des 
populations  que  nous  étudions.  Par  elle,  nous  allons  pouvoir 
apprécier  la  quantité  des  hautes  tailles  et  des  petites  tailles  dans 
les  divers  cantons,  c'est-à-dire  étudier  et  évaluer  isolément  les 
extrêmes  révélés  par  la  méthode  des  moyennes. 

a.  Hautes  tailles. —  Le  minimum  est  fourni  par  Claret  et  Saint- 
Pons,  qui  donnent  9,7  et  9,6  ^o  de  tailles  de  1",70  et  au-dessus. 
Le  maximum  est  représenté  par  Agde  et  Servian,  24,8  et  23,8. 
Nous  pouvons  grouper  les  cantons  en  quatre  lots  :  au-dessous  de 
10«/„,  de  10  inclus  à  15,  de  15  inclus  à  20,  de  20  et  au- 
dessus. 

Premier  lot  :  Claret,  Saint-Pons. 

Second  lot:  Les  Matelles,  Mauguio,  Montpellier  1"  canton, Le 
Gaylar,  Clermont,  Gignac,  Lodève',  Bédarieux,  Béziers  1  et  2, 
Montagnac,  Pézenas,  Roujan,  La  Salvetat. 

Troisième  lot-  Aniane,  Cette,  Mèze,  Saint-Martin,  Montpellier 
2  et  3,,Capestang,  Olonzac,  Olargues,  Florensac. 

Quatrième  lot  :  Castries,  Frontignan,  Ganges,  Lunel,  Lunas, 
Murviel,  Servian,  Saint-Gervais,  Saint-Chinian,  Agde. 

Ce  classement  donne  des  résultats  très  suggestifs.  Les  cantons 
de  Castries,  Lunas,  Lunel,  Saint-Gervais,  qui  sont  dans  un  rang 
modeste  au  point  de  vue  de  la  moyenne,  ont  cependant  une  pro- 
portion remarquable  de  sujets  de  grande  taille.  Cela  prouve  que 
les  moyennes  ne  suffisent  pas  pour  apprécier  la  taille  d'une 
population  :  la  propriété  des  moyennes  est  de  donner  le  niveau 
de  médiocrité,  chacun  le  sait,  mais  il  est  utile  do  le  répéter 
parfois.  La  méthode  allemande  des  pourcentages  met  en  évi- 
dence les  éléments  confondus  par  la  méthode  des  moyennes.  Ici 
le  pourcentage  montre  très  nettement  dans  ces  cantons  une  forte 
proportion  de  hautes  tailles,  compensée  par  une  proportion  de 
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petites  tailles  qui  réduit  la  moyenne  à  la  médiocrité.  Â  un 
moindre  degré,  Montpellier  présente  les  mêmes  phénomènes.  Ses 
deux  cantons  demi-ruraux  ont  une  proportion  de  hautes  tailles 
que  les  effets  de  Turbanisme  font  disparaître  dans  les  moyennes. 

b.  Petites  tailles.  —  Le  pour  cent  de  petites  tailles  est  plus  fort 
et  varie  davantage.  Les  petites  tailles  sont  celles  inférieures  à 
l^jBO.  La  proportion  varie  de  10,9  pour  Murviel  à  40,1  pour 
Lodève.  Il  faut  établir  cinq  catégories. 

De  îO  inclus  à  15  7©-  Frontignan,  Murviel,  Servian. 

De  15  inclus  à  20  7o  •  A.niane,  Les  Matelles.Mauguio,  Lunas, 
Béziers  1  et  2,  Capestang,  Florensac,  Pézenas,  Roujan,  Saint- 
Chinian,  Agde. 

De  20  Inclus  à  25  •/•  •  Castries,  Cette,  Ganges,  Lunel,  Mèze, 
Saint-Martin,  Montpellier  2  et  3,  Gignac,  Bédarieux,  Saint  Ger- 
vais,  Saint-Pons,  Olargues,  Olonzac. 

De  25  inclus  à  30  7o  •  Monlpellier  1 ,  Le  Caylar,  Montagnac, 
La  Salvetat. 

De  30  inclus  à  35  7^  -  Glaret,  Clermont. 

Hors  rang:  Lodève,  40,1  7©! 

Ces  derniers  chiffres  sont  d'une  rare  éloquence.  Le  facteur 
misère  se  révèle  dans  toute  sa  puissance.  A  Lodève,  à  Cler- 
monl,  c'est  la  fatigue  qui  tue  et  qui  rabougrit.  De  même,  à 
Montagnac.  Â  Montpellier  ville,  c'esl  le  travail  urbain  qui  ralen- 
tit la  croissance  et  l'arrôie  avant  son  terme  normal.  Au  Caylar  et 
à  La  Salvetat,  rariiité  du  sol  qui  nourrit  mal  ses  habitants  pro- 
duit, avec  une  moindre  intensité,  le  même  effet  que  la  misère 
industrielle.  Claret  seul  doit  son  rang  à  la  petitesse  réelle  de  la 
population  • 

Il  est  à  remarquer  que  le  canton  industriel  de  Ganges  ne 
souffre  pas  autant  que  ceux  de  Clermont  et  de  Lodève.  Il  est 
dans  une  région  de  plus  hautes  tailles,  et  la  misère  paraît  y  sévir 
moins.  J'ajoute  que  le  progrès  de  Lodève  au  point  de  vue  de 
rhygiène  industrielle  est  marqué  :  de  58,2  pour  la  classe  1887, 
la  proportion  des  petites  tailles  est  tombée  à  33,6  pour  celle  de 
1891.  LoJève  n'est  plus  beaucoup  au-dessous  de  Clermont.  Ce 
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progrès  est  toutefois  dû  en  partie  à  la  diminution  du  nombre 
des  ouvriers. 

A  Béziers,  les  effets  de  l'urbanisme  sont  masqués  par  Tin- 
fluence  des  communes  rurales,  et  paraissent  d'ailleurs  presque 
négligeables.  A  ce  pomt  de  vue,  Béziers  est  en  avance  sur 
Montpellier,  qui  a  encore  des  progrès  à  faire. 

A  Tautre  extrémité  nous  trouvons  les  cantons  riches  en  hautes 
tailles.  La  richesse  en  hautes  tailles  a  ainsi  pour  corrélative  la 
réduction  du  nombre  proportionnel  des  petites.  La  situation  de 
ces  cantons  est  logique,  et  nous  n'avons  pas  dans  ce  tableau 
les  mêmes  singularités  que  dans  le  précédent. 

Les  proportions  sont  pour  les  arrondissements  :    • 

Hautes  tailles  :  Montpellier,  17,4  7o»  Lodève,  14,3,  Béziers, 

17.1,  Saint-Pons,  15,1. 

Petites  tailles:  Montpellier,   21,4,  Lodève,   28,4,  Béziers, 

17.2,  Saint.Pons,  22,3. 

Il  est  à  remarquer  que  les  arrondissements  les  plus  riches  en 
hautes  tailles  sont  les  plus  pauvres  en  petites  tailles,  Tordre 
est  parfaitement  régulier  :  Béziers,  Montpellier,  Saint-Pons, 
Lodève.  Sur  ces  grandes  masses  on  ne  sent  plus  Tinfluence 
exercée  dans  certains  cantons  par  la  coexistence  d'une  popula- 
tion de  haute  taille  et  d'une  autre  de  petite  taille* 

Le  département  entier  donne  :  hautes  tailles,  16,1  «/o,  petites 
tailles  20,1. 

Quelques  mots  seulement  pour  les  extrêmes  individuels.  Je 
ne  parlerai  pas  des  petites  tailles,  bien  que  les  notes  prises  au 
conseil  de  révision  de  1888  me  permettent  de  le  faire.  Il  est 
trop  délicat  de  distinguer  le  nanisme  pathologique  ou  accidentel 
de  la  petitesse  extrême.  Pour  les  hautes  tailles,  il  n'y  a  pas  de 
difiSculté  de  ce  genre  :  il  est  très  rare  que  la  stature  soit  sur- 
élevée par  des  causes  étrangères  à  l'influence  de  l'hérédité.  Très 
peu  de  cantons  ont  fourni  des  sujets  de  l'",80  et  plus.  En  voici 
le  relevé  : 

Tailles  de  1°*,80  :  Cette  3  ;  Frontignan,  1  ;  Ganges,  1  ;  Mont- 
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pellier  2*,  1  ;  Bédarieux,  1  ;  Servian,  1  ;  Saint-Gervais,  1  ;  Saint- 
Ghinian,  2. 

Tailles  de  l^îSl  :  Mèze,  1  ;  Lunas,  1  ;  Béziers  ^^  1  ;  Béziers 
2*,  1  ;  Saint-Gervais,  1 . 

Tailles  de  1",82:  Cette,  1  ;  Montpellier  2%  2;  Lunas,  1. 

Tailles  de  1",83  :  Montpellier  2%  1  ;  Lunas,  1  ;  Lodève,  1  ; 
Murviel,  1. 

TaUlesde  1",84  :  Mèze,  1. 

Tailles  de  1°,85  :  Ganges,  1  ;  Los  Matelles,  1. 

Tailles  de  1",86  :  Servian,  1;  Saint-Ohinian,  1. 

Il  n*y  a  pas  de  tailles  supérieures.  Il  faut  remarquer  que  la 
plupart  des  départements  français  ne  donnent  aucun  sujet  de 
pareille  stature. 

La  méthode  des  pourcentages  nous  montre  ainsi  d'une  ma- 
nière confuse  la  présence  de  plusieurs  races  de  taille  moyenne 
fort  inégale,  dont  une  au  moins  fournissant  des  sujets  de  très 
haute  stature,  qui,  semés  un  peu  partout,  rehaussent  la  moyenne 
de  certains  cantons  petits.  La  méthode  par  excellence  de  l'ana- 
lyse ethnique,  la  sériation,  met  ce  phénomène  bien  plus  en  évi- 
dence. L'inconvénient  de  cette  méthode  est  de  fatiguer  l'atten- 
tion en  la  dispersant.  Tandis  que  la  méthode  des  moyennes  ne 
met  en  évidence  que  36  nombres,  un  par  canton,  celle  des 
pourcentages  4  ou  6  nombres  par  canton,  soit  144  ou  218, 
celle  des  sériations,  à  compter  seulement  25  tailles  différentes 
par  canlon,  arrive  du  coup  à  36  X  25  =  920.  Je  me  bornerai 
donc  à  étudier  par  ce  procédé  certains  cantons  critiques,  où  la 
multiplicité  des  éléments  ethniques  est  digne  d'une  attention 
particulière,  et  je  glisserai  sur  les  autres. 

A  Cette,  l'hétérogénéité  d'une  population  factice  se  révèle  par 
l'irrégularité  de  la  croissance  et  de  la  décroissance  des  cas.  Dès 
la  taille  de  1",56  il  y  a  un  premier  relèvement  à  16  cas,  un 
seconda  1",  60,  atteint  22  cas,  puis  de  1°*,62  à  1"", 64,  un  maximum 
de  30  cas  précédant  deux  nombres  peu  inférieurs;  il  y  a  même 
après  un  second  maximum  vague  à  1", 66-1°,  68,  un  relèvement 
marqué  à  l'^jTO.  Cette  incohérence,  qui  saute  aux  yeux  si  Ton 
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établit  le  graphique  correspondaDt,  sufiBrait  à  révéler  la  nature 
de  la  population  cettoise  à  Tanthropologiste  étranger. 

Frontigoan  est  juste  l'opposé  :  il  y  a  bien  uo  relèvement 
irrégulier  à  1",56,  4  cas,  mais  la  courbe  monte  ensuite  réguliè- 
rement vers  un  maximum  unique  à  1"*,66,  9  cas.  Ce  maximum 
coïncide  avec  la  médiane.  La  série  diminue  ensuite  et  s'égrène 
avec  la  même  régularité.  Population  homogène^  du  moins  quant 
à  la  taille. 

Entre  ces  deux  extrêmes  qui  géographiquement  se  touchent, 
viennent  se  ranger  les  34  autres  cantons.  Ânianeadeux  maxima 
1°,65  et  1°",71  bien  marqués,  compensés  par  une  majorité  de 
cas  au-dessous  de  I°,65,  puisque  le  centre  d'équilibre  de  la 
courbe  est  à  1",64.  Cette  construction  est  très  curieuse,  très 
suggestive,  on  aperçoit  à  merveille  la  superposition  d'une  race 
de  très  haute  taille  à  une  population  ordinaire  mélangée.  Ganges 
a  trois  maxima,  très  écartés,  à  i"",60,  1"",65,  l",70.De  môme 
Lunel,mais  le  dernier  maximum  est  moins  marqué.  Les  Matelles 
ont  leurs  maxima  à  1",62  et  1",65.  De  même  Mauguio  :  c'est 
d'ailleurs  le  caractère  commun  de  la  plupart  des  séries  de 
marquer  des  renflements  à  ces  chiffres,  alors  môme  que  les 
maxima  ne  coïncident  pas  avec.  Mèze  a  deux  maxima  à  1°',62  et 
l^jôô.  Saint-Martin  a  son  maximum  à  1°*,65,  avec  deux  renfle- 
ments à  1",  60  et  1", 69.  Montpellier,  1*'  canton,  n'a  pas  de  maxima 
bien  net,  mais  deux  plateaux  élevés  de  1"",60  à  1™,62  et  de 
1",65  à  1",68,  avec  un  relèvement  imprévu  à  l'",72.  Mont- 
pellier, 2""  canton,  a  un  plateau  encadré  de  deux  maxima,  entre 
1",62  et  1",68.  Les  hautes  tailles  s'égrènent  ensuite  à  regret, 
Montpellier,  S''  canton,  présente  le  môme  plateau,  mais  le  premier 
maximum  est  à  1°,63.  Les  hautes  tailles  s'égrènent  plus  vite  et 
d'une  manière  plus  régulière,  avec  un  renflement  à  1«,72. 
GignacaS  maxima  égaux  à  1°,62, 1"',64,  l"",66,  et  un  quatrième 
plus  faible  à  1°,68.  Lodève  a  un  nombre  à  peu  près  égal  de 
cas  de  1",54  à  70  avec  un  faible  maximum  à  1",61.  Bédarieux 
a  ses  maxima  à  1",62  et  1",65. 

Les  divers  cantons  de  Béziers  ont  les  leurs  à  1"',62  et  l'",64, 
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les  séries  se  ressemblent  étroitement  sauf  que  le  premier  canton, 
plus  urbain,  a  des  nombres  plus  fournis  au-dessous  de  l'",60. 
Gapestang  est  très  curieux.  Il  a  un  fort  renflement  à  1™,56,  dix 
cas  !  un  second  égal  à  l™,60.  La  courbe  monte  ensuite  régulière- 
ment jusqu'au  maximum  unique  et  marqué  à  1™,64,  pour  descen- 
dre  ensuite  avec  une  symétrie  parfaite.  A  Florensac,  maximum 
bien  marqué  à  1°,68,  alors  que  la  médiane  est  à  1",65. 

Ce  cas  est  très  rare  et  marque  d'une  manière  brutale  la  pré- 
sence d'une  race  superposée  de  haute  taille.  Montagnac  a  une 
tendance  analogue,  mais  des  cbifiTres  élevés  dans  les  petites  tailles, 
un  maximum  secondaire  à  1",62  alors  que  le  principal  est  à 
1",66,  montrent  l'action  des  causes  sociales  qui  paralysent  cette 
tendance.  Murviel  a  son  maximum  principal,  9  à  1",61,  avec 
deux  secondaires  de  8  cas  à  1",64-I"",65  et  1",68.  Peu  de  petites 
tailles,  les  hautes  tailles  se  prolongent  longtemps  avec  des  cas 
à  1",83  et  1",84  :  population  complexe,  avec  un  fort  élément  de 
haute  stature.  Pézenasaun  maximum  principal  à  l^jGS,  précédé 
et  suivi  d'une  manière  naturelle,  et  un  fort  renflement  détaché 
à  1",68. 

Servian  a  de  fort  curieuses  allures.  Ce  canton  est  de  taille 
particulièrement  élevée.  La  sériation  de  1887  monte  dune 
manière  régulière  pour  atteindre  son  maximum,  très  marqué,  à 
1™,68.  La  médiane  coïncide  avec  ce  maximum.  La  décroissance 
est  très  régulière  ensuite.  Ce  diagramme  est  le  type  de  la  courbe 
normale  à  sommet  unique,  il  correspond  à  une  population  pres- 
que pure  et  de  taille  tout  à  fait  exceptionnelle  pour  la  France. 
La  sériation  de  1891  a  de  toutautres  allures.  Entre  l°,61et  1°*,71 
il  y  a  un  plateau  dentelé,  avec  deux  pointements  très  marqués  à 
l°,62etl",71. La  réunion  desdeux  années  aboutit  à  un  diagramme 
très  irrégulier,  comme  on  en  obtient  parla  combinaison  de  deux 
séries  hétérogènes.  Il  y  a  un  fort  relèvement  à  1°*,62,  qui  corres- 
pond à  une  réalité,  car  il  existe  dans  les  deux  composantes,  puis 
un  autre  à  1", 65-1  ",66,  et  un  dernier  comprenant  le  maximum 
à  l"».68-t»,69. 
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160  161  162  163  164  165  166  167  168  169  170  171  172  173  174  175  176  177 

1887..  3  4        793      12      55141  11 

1897..      25       764        331        55  622131 

S.  r..      2      5      10    6      8      10    12    4      17    10    5      7      6      3      1      4      2 

L'explication  de  ces  singularités  se  trouve  aisément.  Nous 
sommes  en  présence  d'une  manifestation  de  la  sélection  militaire 
dont  rintensité  est  ici  marquée  d'une  manière  toute  particulière, 
en  raison  de  la  beauté  même  de  la  race.  Fournissant  à  la  fois  le 
plus  de  beaux  hommes  et  le  moins  de  petites  tailles,  le  canton 
de  Servian  à  plus  souffert  que  tout  autre  de  Tabsence  des  mobiles 
et  mobilisés.  A  cette  cause  de  variation  a  dû  se  joindre  un  autre 
phénomène,  immigration  ou  changement  dans  les  conditions  de 
vie,  qui  a  produit  un  accroissement  des  petites  tailles,  pendant 
que  les  moyennes  diminuaient. 

Le  canton  d'Agde  présente  les  mêmes  variations,dues  aux 
mêmes  causes. 

Le  canton  de  Saint-Ghinian  est  assez  régulier  :  la  courbe  n'a 
qu'un  maximum  émoussé  1",64-I"",65-1",66.  Le  maximum 
absolu  elle  plus  grand  nombre  des  cas  coîncidentet  sont  à  1*^,66. 
Olonzac,  au  contraire,  adeux  maximabien  marqués  à  1",62-1",63 
et  à  1",  61-1°,  67,  avec  un  relèvement  marqué  à  1°,70.  Olargues 
aies  mêmes  allures,  mais  avec  1  centim.  de  plus,  et  un  relèvement 
à  1°,60  qui  se  marque  à  peine  à  Olonzac.  LaSalvetat  présente  les 
mêmes  tendances  qu'Olonzac,  mais  le  maximum  1°',66  est  rem- 
placé par  un  simple  ressaut.  A  Saint-Pons,  encore  la  même 
allure  générale,  mais  les  reliefs  sont  à  d'autres  niveaux  :  1 1  cas 
à  1^61,  1^64,  1",65.  7  à  1»  69.  Saint-Gervais  marche  avec 
l'arrondissement  de  Saint-Pons,  il  a  deux  maxima  à  1",62  et 
1°,67,  avec  tendance  à  un  troisième  à  1",72. 

En  général,  quand  on  passe  des  courbes  cantonales  aux  cour- 
bes d'arrondissement  et  de  département,  la  régularité  augmente, 
d'abord  en  raison  du  nombre  des  cas,  où  les  exceptions  se 
noient  de  plus  en  plus,  et  ensuite  parce  qu'on  additionne  sou- 
vent ainsi  des  choses  qui  se  compensent  indûment.  Il  n'en  est 
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pas  ainsi  pour  THérault  :  l'hétérogénéité  est  si  profonde  que  par 
aucun  artifice  on  ne  peut  arriver  à  la  belle  courbe  régulière,  à 
sommet  unique,  chère  aux  statisticiens  d'une  certaine  école. 

L'arrondissement  de  Montpellier,  avec  1,754  cas,  chiffre  res- 
pectable assurément,  donne  un  profil  des  plus  discordants.  Il  y  a 
un  premier  renflement  à  1",56,  puis  un  second,  très  brusque  et  très 
fort  à  1",60,  un  troisième  à  l",62,  un  quatrième,  maximum,  à 
1",65.  A  1™,68,  renflement  de  fin  de  plateau,  suivi  d'une  chute 
brusque,  avec  un  dernier  ressaut  à  1°,72.  Ces  allures  ne  sont  ni 
accidentelles,  ni  dues  à  l'influence  de  la  population  urbaine,  elles 
sont  identiques,  détail  pour  détail  :  sur  la  courbe  de  l'arrondisse- 
ment, sur  celle  des  trois  cantons  réunis  de  Montpellier,  sur  celle 
de  l'arrondissement,  ces  cantons  exclus. 

Dans  Tarrondissement  de  Lodève,  les  points  saillants  sont 
t",58,  i",60,  1",62,  1",64,  ces  trois  derniers  équivalents, 
1",68,  i™,70.  Si  l'on  rejette  le  canton  de  Lodève,  le  graphique 
oe  change  pas. 

L'arrondissement  de  Saint-Pons  présente  un  premier  saillant 
à  i",56  suivi  d'une  chute  brusque.  La  courbe  remonte  ensuite 
régulièrement  jusqu'à  1"*,62,  le  maximum  principal  est  à  1"*,64, 
et  il  y  a  un  léger  relief  à  l«n,70. 

L'arrondissement  de  Béziers  présente  le  renflement  habituel  à 
i<»,56  suivi  de  la  chute  brusque  qui  l'accompagne  d'ordinaire. 
Une  pente  ascendante  régulière  amène  le  maximum  absolu  à 
i°,62  suivi  d'un  fort  abaissement.  De  1^,64  à  l^jGô,  plateau 
élevé  qui  est  un  second  maximum  complexe  ou  diffus.  Viennent 
ensuite  des  relèvements  sensibles  à  1«, 68  et  l™, 7 2  qui  acciden- 
tent la  pente  descendante,  d'ailleurs  d'un  dessin  régulier  dans 
son  ensemble. 

Pour  l'ensemble  du  département  (près  de  5,000  cas),  nous 
trouvons  un  profil  très  semblable  à  celui  de  Béziers,  mais  moins 
régulier.  Vient  d'abord  le  relief  1™,  65  (173  cas),  puis  le  maximum 
absolu  1",62  (407  cas),  des  reliefs  marqués  à  l'°,68  (325  cas), 
i",70  (207  cas).  Le  relief  à  1",72  est  faible  (149  cas),  mais  suivi 
sans  intervalle  d'une  chute  brusque  à  85  cas,  et  la  série  diminue 
xvu.  25 
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ensuite  avec  une  régularité  parfaite  jusqu'à  l'unité,  qui  est 
atteinte  à  i^f8&.  Sur  celte  masse  considérable  de  sujets,  nous 
trouvons  doue  non  seulement  le  double  maximum  bien  marqué, 
indice  de  dualisme  ethnique,  mais  encore  des  reliefs  significatifs 
à  divers  niveaux . 

Ces  irrégularités,  on  le  voit,  présentent  une  véritable  régu- 
larité. Il  y  a  des  influences  locales,  urbanisme,  misère,  qui 
viennent  déplacer  légèrement  les  points  saillants,  mais  il  est 
évident  que  nous  avons  affaire  à  une  population  complexe,  for-, 
mée  d'éléments  de  taille  normale  très  diverse,  et  dont  la  compo- 
sition varie  de  canton  à  canton.  Certains  éléments,  nombreux  sur 
un  point,  manquent  en  d'autres,  mais  en  général,  on  les  trouve 
tous,  peu  ou  prou,  dans  chaque  région.  Parmi  ces  éléments  il 
y  en  a  de  fondamentaux  et  d'autres  qui  proviennent  de  mélan- 
ges en  proportions  en  quelque  sorte  définies. 

Nous  isolons  ainsi,  à  titre  de  type  fondamental,  celui  qui 
nous  donne  le  chiffre  1",72  ou  environ.  Il  répond  au  type  des 
plus  hautes  tailles  du  N.-O.  de  l'Europe.  Au-dessous  de  ce 
chiffre,  1°,65  paraît  correspondre  à  celui  de  la  taille  de  Gaulois. 
La  taille  adulte  est,  en  effet,  au-dessus  de  1",66.  La  taille  l^,&i 
cadre  avec  celle  des  populations  préhistoriques  de  la  pierre 
polie  et  de  l'époque  Gébennienne,  taille  adulte  un  peu  supé- 
rieure à  1™,63.  Enfin  on  saisit  des  tailles  inférieures  vers  1™,56, 
peut-être  même  au-dessous.  Les  tailles  voisines  de  l"n,63,  1",64, 
1",60  paraissent  correspondre  aux  diverses  combinaisons  entre 
les  types  fondamentaux. 

Ges  observations  tendent  à  confirmer  l'idée  que  la  taille,  chez 
les  produits  de  métissage,  n  est  pas  arbitraire,  et  qu'elle  subit 
une  sorte  de  loi  des  proportions  définies. 

Il  serait  utile  de  pouvoir  rapprocher  des  observations  sur  les 
conscrits  actuels  quelques  chiffres  exprimant  la  taille  dans  le 
passé.  Les  matériaux  nous  font  défaut.  Je  possède  bien  dans  ma 
collection  une  certaiae  quanti  té  d'os  longs  de  diverses  provenances, 
mais  leur  étude  n'est  pas  faite,  et  il  faudrait,  pour  aboutir  a  des 
moyennes  fermes,  des  matériaux  plus  nombreux  et  plus  variés  • 
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D'autre  part,  la  question  la  plus  importante,  celle  de  la  varia- 
tion de  la  taille  dans  une  même  race  au  bout  de  longs  siècles 
ne  serait  pas  éclaircie.  Les  populations  qui  ont  laissé  leurs  os 
dans  les  sépultures  de  Gignac,  Restinclières,  Tréviès,  Castelnau, 
sont  d'un  type  morphologique  fort  éloigné  de  celles  qui  habitent 
aujourd'hui  ces  localités,  et  les  rapports  de  filiation,  s'il  en  existe 
de  bien  directs,  sont  restreints  à  quelques  individus  dissimulés 
dans  la  masse  de  la  population. 

COULEUR. 

Les  matériaux  disponibles  pour  Tétude  de  la  couleur  des  yeux 
et  des  cheveux  sont  : 

!•  Carnets  d'observations  prises  sur  la  classe  1887  et  les 
ajournés  de  1885  et  1886  (conseil  de  révision  1888).  Ces  obser- 
vations mentionnent  les  couleurs  d'une  partie,  quelquefois  de  la 
presque  totalité  des  conscrits,  mais  la  plupart  des  cantons  n'oat 
pas  été  examinés  à  ce  point  de  vue. 

2**  Couleur  des  yeux  et  des  cheveux  des  conscrits  de  la 
classe  1891,  dans  tous  les  cantons  du  département.  Il  y  a  quel- 
ques omissions  dans  certains  cantons,  en  particulier  dans  ceux 
de  Montpellier. 

3^  Mêmes  matériaux  pour  la  classe  1892,  cantons  de  Mont- 
pellier, Claret,  Ganges,  Mauguio,  Lunàs,  Le  Caylar  et  Capestang 
seulement. 

4*  Registre  général  des  mensurations. 

Je  n'ai  pas  fait  usage  de  cette  quatrième  source.  Les  centaines 
de  sujets  observés  sont  d'âges  très  différents,  et  il  n'est  pas 
permis  de  confondre  dans  une  statistique  de  la  couleur  des 
sujets  d'âge  inégal.  Je  n'ai  pas  employé  davantage,  et  je  le 
regrette,  les  matériaux  abondants  de  la  première  et  de  la  troi- 
sième catégorie.  Les  calculs  de  la  classe  1891  étaient  com- 
mencés quand  je  suis  entré  en  possession  des  documents  affé- 
rents aux  classes  1885-86-87-92.  Je  n*ai  pas  eu  le  temps  de 
reprendre  tout  le  travail. 
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Les  résultats  suivants  sont  donc  obtenus  par  le  calcul  des 
données  fournies  par  la  seule  classe  1891,  ou  plus  exactement 
par  2,105  conscrits  de  cette  classe.  J'aurais  pu  doubler  aisément 
ce  chiffre  à  l'aide  des  matériaux  précités,  et  donner  plus  de 
stabilité  aux  moyennes  en  les  faisant  reposer  sur  des  bases  plus 
larges.  Un  travail  définitif  devrait  même  comprendre  une  série 
d'années,  comme  je  Tai  fait  remarquer  pour  la  taille. 

En  sens  inverse,  je  ferai  observer  que  le  choix  de  la  classe 
1891  ne  paraît  pas  avoir,  a  priori,  les  mêmes  inconvénients 
pour  la  couleur  que  pour  la  taille.  La  sélection  subie  par  les 
pères  avait  porté  directement  sur  la  taille,  non  sur  la  couleur, 
et,  bien  qu'Hait  dû  se  produire  une  répercussion,  en  vertu  de  la 
corrélation  fréquente  de  la  taille  et  de  la  couleur,  on  peut 
espérer  que  les  chiffres  suivants  seront  moins  éloignés  de  ceux 
des  années  normales. 

Au  point  de  vue  de  la  couleur,  le  département  se  divise  en 
deux  blocs  fortement  opposés,  une  région  foncée,  arrondisse- 
ments de  Montpellier  et  Lodève,  une  région  claire,  arrondisse- 
ments de  Béziers  et  Saint-Pons.  C'est  ce  que  montre  le  classe- 
ment systématique  des  cantons  d'après  chaque  caractère  :  fré- 
quence des  yeux  clairs,  des  cheveux  clairs,  des  sujets  clairs, 
des  yeux,  des  cheveux,  des  sujets  foncés. 

Cheveux  clairs.  —  Quatre  catégories  :  de  0  à  15  ^o  de  che- 
veux clairs,  de  15  à  30,. de  30  à  45.  de  45  à  60. 

Dans  la  première  catégorie  se  rangent  les  deux  arrondisse- 
ments de  Montpellier  et  Lodève,  sauf  Lunas.  Le  canton  de 
Servian  complète  la  liste.  La  deuxième  catégorie  comprend  les 
cantons  de  Lunas,  Saint-Gervais,  Bédarieux,  Murviel,  Saint- 
Ghinian,  Gapestang,  Béziers  2,  Agde,  Florensac,  Pézenas.  La 
troisième  ne  comprend  que  Saint-Pons,  Béziers  et  Roujan.  Les 
cantons  de  La  Salvetat,  Olargues  et  Montagnac  forment  la  qua- 
trième ; 

L'aire  de  plus  grande  abondance  des  blonds  comprend  donc  : 
le  bassin  du  Jaur,  le  cours  moyen  de  TOrb,  et  un  épanchement 
qui  atteint  l'Hérault  par  Roujan  et  Montagnac. 


Digitized  by 


Google 


GÉOGRAPHIE   ANTHROPOLOGIQUE    DE   L*HÉRAULT.  369 

Yeuœ  clairs.  —  Les  yeux  clairs  sont  plus  répandus  dans 
THérault  que  les  cheveux  clairs,  sans  que  le  pourcentage  trans- 
porte cependant  beaucoup  de  cantons  d'une  catégorie  dans  une 
autre.  La  catégorie  de  0  à  15  "/o  comprend  encore  les  arron- 
dissements de  Montpellier  et  Lodève,  sauf  Saint-Martin-de-Lon- 
dres, Montpellier  et  Mèze.  Servian  reste  aussi  dans  cette  catégorie. 
Celle  de  15  à  30  7o  comprend  Saint*Martin,  Mèze,  Agde,  Béda- 
rieux,  Saint-Ghinian,  Gapestang,  Oionzac  et  Saint-Pons.  Celle 
de  30  à  45  est  relativement  nombreuse  :  La  Salvetat,  Olargues, 
Saint-Gervais,  Murviel,  Béziers  1  et  2,  Pézenas  et  Florensac.  La 
quatrième  catégorie  ne  comprend  que  Montagnac,  et,  chose 
inattendue,  Montpellier. 

L'aire  de  plus  grande  abondance  d'yeux  clairs  correspond  à 
très  peu  prés  à  celle  des  blonds,  mais  elle  est  plus  compacte. 
Murviel  comble  la  lacune  entre  Olargues,  Roujan  et  Béziers, 
Taire  s'étend  sur  le  haut  Orb  par  Saint-Gervais,  gagne  l'embou- 
chure par  Béziers  2.  A  part  Servian  et  Agde,  la  région  entre 
rOrb  et  l'Hérault  est  couverte;  le  canton  de  Pézenas  même  Test 
aussi.  Enfin  Montpellier  passe  brusquement  de  la  première 
catégorie  pour  les  cheveux  à  la  quatrième  pour  les  yeux.  Cette 
anomalie  est  pourtant  bien  réelle.  Montpellier  a  12,1  %  de 
cheveux  clairs  et  47,3  7oj  soit  près  de  la  moitié  d'yeux  clairs. 
J'étudierai  plus  tard,  dans  une  monographie  consacrée  à  la 
population  montpellièraine,  ce  fait  singulier,  d'une  haute  impor- 
tance sociologique.  Je  me  borne  à  affirmer  et  à  confirmer  les 
chiffres.  J'ai  fait  moi-même  les  observations,  opérant  en  pleine 
lumière,  d'après  les  types  de  coloration  de  Topinard.  Ces  obser- 
vations ont  été  prises  sans  précipitation,  tous  les  individus  ont 
été  complètement  étudiés  et  figurent  au  registre  des  mensura- 
tions. La  série  ne  compte  que  165  individus,  tous  cantons 
réunis,  en  raison  môme  du  soin  avec  lequel  j'ai  opéré,  et  qui 
a  permis  à  un  nombre  à  peu  près  égal  d'individus  d'échapper  à 
mes  instruments,  faute  de  temps.  La  classe  1892  enfin  donne  à 
ce  point  de  vue  des  résultats  semblables  à  ceux  de  la  classe  que 
nous  étudions. 
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Pour  Montpellier,  comme  pour  la  région  en  général,  il  faut 
remarquer  que  beaucoup  d'yeux  clairs  sont  en  réalité  fort  pig- 
mentés. Il  y  a  toute  une  catégorie  d'yeux  jaunes,  intermédiai  - 
ros  au  hdzel  et  au  sandy  des  anlhropologistes  anglais,  qui  drnne 
à  Texamen  macroscopique  une  nuance  aussi  claire  que  les  yeux 
dépigmentés,  et  à  l'examen  microscopique  une  grande  abon- 
dance de  pigment  jaunâtre.  Cette  coloration,  très  rare  dans  les 
parties  de  l'Europe  que  Ton  a  étudiées  jusqu'ici,  est  très  fré- 
quente à  Montpellier,  où  elle  se  combine  avec  le  bleu  pour 
donner  un  vert  particulier,  et  avec  le  marron  pour  donner  un 
marron  clair,  presque  noisette. 

Sujets  clairs.  —  On  nomme  sujets  clairs  ceux  chez  qui  les 
yeux  et  les  cheveux  à  la  fois  sont  clairs.  Cette  association,  natu- 
rellement plus  hasardeuse  et  plus  rare  que  la  présence  d'un 
seul  caractère,  exige  une  échelle  d'évaluation  plus  restreinte. 
Première  catégorie,  de  1  à  10  7o  de  sujets  clairs  :  les  arrondis- 
sements de  Montpellier  et  Lodève,  sauf  Montpellier,  les  cantons 
de  Murviol,  Bédarieûx  et  Servian.  Deuxième  catégorie,  de  10  à 
20:  Mentpellier,  Saint- Gervais,  Olonzac,  Saint-Pons,  Saint-Chi- 
nian,  Capestang,  Béziers  2,  Agde,  Pézenas,  Florensac.  Troi- 
sième calégorie,  de  20  à  30  :  La  Salvetat,  Olargues,  Béziers  1 
et  Roujan.  Quatrième  catégorie,  de  30  à  40:  Montagnac. 

La  carte  dressée  d'après  ces  données  exprime  au  plus  juste 
la  répartition  de  l'élément  ethnique  à  coloration  claire  dans  le 
département.  Elle  correspond  à  très  peu  près  à  celle  que  Ton 
obtiendrait  avec  les  cheveux  seulement.  Il  n*y  a  que  deux  ano- 
malies àmarquer  :  Montpellier,  où  l'élément  blond  se  révèle  par 
l'abaissement  de  la  limite  de  calégorie  de  15  à  10,  et  Béda- 
rieûx, qui  s'efface,  parce  que  les  cheveux  clairs  et  les  yeux 
clairs,  bien  que  fréquents  en  soi,  ne  s'y  trouvent  pas  habituelle- 
ment associés. 

L'élude  des  yeux  et  des  cheveux  foncés  n'a  pas  la  même 
importance  scientifique,  cetle  coloration  étant  normale  chez  les 
races  humaines,  tandis  que  la  coloration  claire  a  une  valeur  dis- 
iiiictive,  étant  propre  à  la  race  européenne  ou  dolicho-blonde. 
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Bien  qu'elle  ue  puisse  servir  au  dosage  des  élémeols  ethniques, 
elle  n'en  a  pas  moins  encore  de  rintérél.  Elle  va  nous  démon- 
trer que  dans  l'Hérault  les  éléments  foncés  réunis  sont  moins 
abondants  que  les  éléments  clairs.  A  l'œil,  la  population  est 
manifestement  plus  claire  que  celle  de  Rennes,  par  exemple, 
mais  les  chifiFros  donnent  une  valeur  précise  à  cette  impression 
et  soulignent  en  outre  ce  phénomène  singulier  que  beaucoup 
de  cantons  riches  en  sujets  clairs  le  sont  aussi  en  sujets  foncés, 
au  détriment  des  neutres,  et  que  dans  les  cantons  où  les  neu- 
tres l'emportent,  c'est  au  détriment  à  la  fois  des  clairs  et  des 
foncés. 

Cheveux  tancés.  —  Première  catégorie,  0  à  15  ^j^i  arrondis- 
sements de  Montpellier  et  Lodève,  sauf  Frontignan,  Montpellier 
et  Saint-Martin.  Agtie,  Florensac,  Montagnac,  Sain t-Ger vais,  La 
Salvetat,  Olargues,  Saint- Pons.  Deuxième  catégorie,  de  15  à  30: 
Frontignan,  Saint-Martin,  Bédarieux,  Béziers  1  et  2,  Gapeslang, 
Murviel,  Pézenas,  Olonzac.  Troisième  catégorie,  de  30  à  45: 
Montpellier,  Roujan,  Saint-Ghinian.  Quatrième  catégorie,  Ser- 
vian,  49,8  "/o. 

Yey^  foncés,  —  I^es  yeux  foncés  sont  plus  rares  que  les  che- 
veux foncés,  du  moins  chez  les  hommes.  Cette  rareté  est  corré- 
lative à  l'abondance  des  yeux  jaunâtres.  Un  peu  de  pigment 
jaune  suffit  pour  faire  passer  Tiris  de  la  nuance  foncée  à  la 
nuance  neutre,  et  le  cas  ne  peut  manquer  d'être  fréquent. 

Catégorie  de  0  à  1 5  7o-  Arrondissements  de  Montpellier  et 
Lodève,  moins  Montpellier  ;  arrondissement  de  Béziers,  moins 
Servian  ;  arrondissement  entier  de  Saint-Pons.  Catégorie  de  15 
à  30  ®/o:  Montpellier  et  Servian.  Il  n'y  a  pas  un  seul  canton  dans 
les  catégories  supérieures.  Les  cantons  suivants  sont  à  0:  Aniane, 
Claret,  Ganges,  Lunel,  Les  Matelles,  Mauguio,  Le  Caylar,  Lunas, 
Bédarieux,  Capestang,  Murviel,  Saint-Gervais,  La  Salvetat,  Olar- 
gues. 

Montpellier  a  21,8.  Cette  richesse  à  la  fois  en  yeux  clairs  et 
en  yeux  foncés  pourrait  étonner,  mais  si  l'on  songe  aux  milieux 
anthropologistes  compris  dans  la  zone  d'attraction  de  cette  ville, 
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on  est  immédiatement  porté  à  n'y  voir  que  Tapplication  nor- 
male de  la  loi  d'Ammon.  Le  cas  de  Servian,  22,1  7o,  est  plus 
remarquable.  Le  caractère  d'enclave  ethnique  de  ce  canton 
paradoxal  se  trouve  confirmé.  Au  premier  rang  par  la  taille, 
presque  au  dernier  pour  la  fréquence  des  phanères  claires,  il  est 
encore  bon  premier  pour  la  nigrescence.  La  statistique  des 
sujets  foncés  va  mettre  plus  en  relief  cette  situation  exception- 
nelle. 

Sujets  foncés,  —  Un  certain  nombre  de  cantons  ne  présentent 
aucun   sujet  foncé.  Ce  sont   naturellement  ceux  qui  viennent 
d'être  énumérés  comme  présentant  0  7o  d'yeux  foncés,  auxquels 
il  faut  joindre  Gignac,  Lodève,  qui  ne  présentent  aucun  cas  de 
réunion  d'yeux  et  de  cheveux  foncés.  Tous  les  autres  cantons, 
sauf  Servian  et  Saint-Ghinian,  flottent  entre  0  et  10,  plus  près 
de  0  que  de  10.  Montpellier  9,7  et  Roujan  8,4  sont  les  moins 
mal  partagés.  Le  canton  de  Servian  se  détache  violemment  de 
tout  le  reste  du  département  par  sa  nigrescence  intense,  22,1  **/«! 
Pour    en  finir  avec  la  méthode  de  synthèse  par  caractères , 
quelques  mots  sur  les  groupements  d'ordre  supérieur  au  canton. 
Le  pour  cent  des  cheveux  clairs  est  dans  les  arrondissements  de 
Montpellier  et  Lodève  6,0  et  5,7  ^/^  contre  Béziers  28,1  et  Saint- 
Pons  40,4,  Pour  les  yeux,  l'arrondissement  de  Montpellier,  en 
raison  surtout  de  l'influence  du  chef-lieu,  atteint  18,2,  celui  de 
Lodève  restant  à  5,7,  contre  Béziers  35,6  et  Saint-Pons  40,4. 
Pour  les  sujets  clairs,  Montpellier  est  à  3,6,  Lodève  plus  bas 
encore  à  0,7,  Béziers  monte  à  16,9  7o  et  Saiut-Pons  à  18. 

La  proportion  des  cheveux  foncés  est  pour  MontpeUier  10,5, 
Lodève  4,3,  Béziers  23,2,  Saint-Pons  13,6.  Gelle  des  yeux  est 
respectivement  6,3  ;  1,8;  3,2;  3,1;  celle  des  sujets  foncés 
2,9;  0,7;  3,2;  3,1. 

Enfin  pour  l'ensemble  du  département,  la  proportion  des 
cheveux  clairs  est  21,2,  celle  des  yeux  clairs  22,6,  celle 
des  sujets  clairs  10,2,  celle  des  cheveux  foncés  15,9,  des  yeux 
foncés  7,1,  des  sujets  foncés  3,0. 

Dans  les  feuilles  d'observations  il  n'a  pas  été  fait  de  distinction 
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entre  le  foncé  et  le  noir  :  il  n'est  donc  pas  possible  d'établir  l'in- 
dice de  nigrescence  de  Beddoe.  Il  est  facile  au  contraire  d'obte- 
nir l'indice  de  couleur  ordinaire,  exprimé  par  l'excès  de  la  demi- 
somme  des  yeux  et  des  cheveux  foncés  sur  celle  des  yeux  et  des 
cheveux  clairs. 

Il  est  remarquable  que  cet  indice  soit  presque  toujours  néga- 
lif  dans  l'Hérault  :  c'est-à-dire  que  l'élément  blond  l'emporte 
sur  rélément  foncé.  A  la  vérité,  cet  excès  n'est  pas  bien  grand 
dans  nombre  de  cantons.  Abstraction  faite  des  cantons  positifs, 
on  peul  dire  que  tout  l'arrondissement  de  Montpellier  et  celui 
de  Lodèvesont  au-dessous  de  10,  avec  —  3,7  et  —  2,6  pour 
moyennes,  et  que  ceux  de  Béziers  et  Saint-Pons  sont  au-dessus 
de  10.  On  petit  nombre  de  cantons  dépasse  —  20  :  Agde  — 
20,9  ;  Béziers —  21,6  ;  Florensac  —  25,6  ;  Montagnac  —  42,5; 
Murviel—  20,6;  Pézenas  — 23,8  ;  Saint  Gervais  —  28,0;  La 
Salvetat  — 40,4  ;  Olargues  —45,0;  Olonzac  —  22,4  ;  Saint- 
Pons  —  24,9.  Les  indices  remarquables  sont  ceux  de  Montagnac, 
La  Salvetat,  et  surtout  Olargues.  Les  cantons  à  indice  positif 
sont  au  nombre  de  cinq:  Saint-Martin  -h  1|9  ;  Glermont  +  3,6; 
Gignac  4-  0,5  ;  Sainl-Chinian  4-  5,3  ;  Servian  4-  21,8.  Le 
caractère  exceptionnel  de  ce  canton  s'accuse  ainsi  de  nouveau. 
L'indice  est  pour  l'arrondissement  de  Béziers  — 18,6;  pour 
celui  de  Saint-Pons — 20,0;  pour  le  département  entier  — 
10,2.  Il  est  très  curieux  de  voir  sur  la  côte  delà  Méditerranée  un 
département  dont  tous  les  arrondissements  offrent  un  indice 
négatif. 

{A  suivre.) 
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HÉRAULT— Tableau  récapitulatif. 


RÉGIONS 

TAILLES 

i   1  i 

COULBUB 

1          1 

FACE? 
1     ? 

1   3 

NEZ 

0          0 

i  i 

CRANE 

i 
1 

lidices  céphaka. 

\  1 1 

CANTONS 

Auiane 

164 

164 

164 

161 

166 

165 

163.5 

165 

16?. 5 

164 

162 

164 

164 

165 

163 

162.5 

163 

162 

164 

166 

163 

164 

165 

165 

165 

165 

165 

163 

164 

164 

166 

104 

164 

165 

163 

162 

164 
103 
164 
103 

164 

17.5 
21.0 
15.2 

9.7 
21.4 
23.7 
20.7 
13.9 
10.3 
16.9 
11.6 
16.4 
17.3 
19.5 
13.7 
13.0 
12.1 
12.5 
20.5 
24.8 
10.4 
14.9 
14.5 
18.7 
15.6 
11.7 
23.0 
14.3 
12.2 
20.2 
23.8 
15.1 
18.7 
20.8 

9.6 
10.5 

17.4 
14.3 
17.1 
15.1 

16.1 

19.1 

21.8 

22.7 

32.2 

13.8 

22.0 

22.0 

16.2 

17.2 

22  3 

25.5] 

21.91 

20.1) 

20.0 

26.4 

30.0 

24.8 

40.1 

16.7 

15.2 

20.3 

16.8 

15.4 

15.6 

15.6 

27.0 

10.9 

19.5 

18.9 

21.7 

11.2 

21  .C 

20.1 

19.2 

24.0 

26.9 

21.4 
28.4 
17.2 
22.. -5 

20.1 

1  8 
1.6 

6.5 

3.5 

2.3 

1.8 
1  0 

473 
1.2 

43 
42 
33 
50 
47 
38 
60 
29 
34 
20 

14 

10 

11 

6 

14 
4 

14 

9 

23 

4 

30 
24 
13 
20 
14 
12 
14 

9 
30 

32 
20 
22 
34 
36 
26 
24 
43 
39 
31 

189 
185 
188 
184 
185 
k5 
180 
178 
183 
185 

152 
152 
154 
151 
150 
156 
150 
152 
140 
150 

80.0 
81.1 
83.0 
82.1 
81.9 
84.1 
83.3 
85.4 
81.3 
81.1 

3.8 
3.8 

5.5 
8.3 

4^7 
3.5 

5.5 

11.0 
8.3 
7.3 

14.1 
3.5 

Oastries 

Celle 

Olaret.   

Fronti-înan 

Ganges . . 

Lune! 

Les  Maielles 

Mauguio 

Mèze 

Montpellier  !•'... 

Montpellier  2* 

Montpellier  3* 

Saint-Mîirtin 

Le  Caylar 

Clermont 

10.3 

9.7 

— 

— 

6 

24 

189 

154 

81.6 

2.8 

1.C 

4.1 

2T5 
14.7 

6.3 
■2:iA 
10.8 
13.3 
11.4 
36.9 
12.0 
16.3 
30.0 
li.5 

8.3 
24.3 
15.7 
17.4 
l;{.2 
21.4 

3.6 

0.7 

10.9 

18.0 

iO.2 

3.8 
3.6 

2.2 

6.5 
0.7 

2.8 
2.7 

1.7 
8.4 

22.1 

2.6 

10.0 

1.6 

2.9 
0.7 
3.2 
3.1 

3.0 

44 

42 
21 
44 
47 
34 
45 
36 
41 
42 
38 
45 
43 
55 
45 
43 
39 
00 
28 
35 
33 
46 
41 

30 
38 
42 
37 

39 

4 
7 
8 

10 
6 

23 
9 

10 
9 
4 

13 

14 
7 

14 

9 
10 

5 
13 
18 
10 
-19 
20 

13 
10 
10 
IH 

!2 

20 
18 
20 
21 
24 
17 
19 

3 
21 
20 
22 
10 
19 
14 
27 
27 
21 
21 
17 
18 
16 
13 

5 

18 
20 
17 
l'i 

17 

44 

30 
37 
30 
26 
36 
31 
39 
34 
39 
27 
40 
15 
43 
34 
27 
25 
29 
20 
3.S 
39 
30 
35 

27 
32 
32 
3'. 

31 

187 
177 
191 
189 
187 
180 
190 
190 

154 
153 
155 
155 
152 
148 
151 
152 

81.6 
85.5 
80.8 
82.2 
81.3 
82.4 
79.5 
79.7 

4.8 
38.3 

6.2 
14.2 

7.3 

Ta 

Gigiiac 

Lodève 

Lunas , 

Agde 

Bédarieux 

Béziers  1«' 

Béziers  2® 

.... 

Capeslang 

Florensur 

195 
187 
186 
1H8 
188 
190 
184 
187 
189 
192 
193 
189 
187 

180 
187 
I8H 
189 

187 

143 
149 
144 
153 
151 
149 
152 
152 
151 
I5Î 
1.55 
153 
153 

152 
1.53 
150 
152 

152 

73.0 
80.0 
77.3 
81.7 
80.2 
78.6 
82.3 
81.6 
79.0 
79.4 
80.2 
80.8 
81.3 

82.0 
81.0 
79.8 
80.2 

81.3 

75.0 

8.3 

5.8 
11.5 
11.1 

4.0 

25.0 

6.2 

4.7 

3.3 
2.0 
8.5 
5.4 

4.4 

3.3 
1.0 

2.2 

MoDlagnac 

Murviel  é . .    , . 

Pézenas 

Roujan 

Saml-Gervais 

Servian 

Olargues 

Olonzac 

Saint-Cliinian 

Saint- Pons 

La  Salvetat 

ARRONDISSEMENTS 

Montpellier 

Lodève 

Béziers 

Saint- Pons 

DÉPARTEMENT 

Hérault 
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CONSCRITS  DE  L'HÉRADLT.  —  Taille  des  classes  1887  et  1891 


RÉGIONS 

T»bl 

des 
sujets 

lédim 

des 

tailles 

1 

PROI-OHTION  CBNTÉ8IMALB  DBS 

hautes                petites  défauts 
tailles    ""I"""    tailles       ''e 
„0.i+   """•^*   -d.160    taille 

CANTONS 

Auiane 

68 
123 
326 

31 

79 
•13 
210 

43 

58 
148 

86 
235 
169 

65 

51 
100 
140 
134 
107 
217 
191 
311 
308 
191 

89 
137 
102 
152 

90 
132 
130 
139 
138 
126 
125 
104 

1754 
532 

2050 
632 

4968 

164 

164 

164 

161 

166 

165 

163.5 

165 

162.5 

164 

162 

164 

164 

165 

163 

162.5 

163 

162 

164 

166 

163 

164 

165 

165 

165 

165 

165 

163 

164 

164 

166 

164 

164 

165 

163 

162 

164 
163 
164 
I6< 

164 

17.5 
21.0 
15.2 

9.7 
21.4 
23.7 
20.7 
13.9 
10.3 
16.9 
11.6 
16.4 
17.3 
19.5 
13.7 
13.0 
12.1 
12.5 
20.5 
24.8 
10.4 
14.9 
14.5 
18.7 
15.6 
11.7 
23.0 
14.3 
12.2 
20.2 
23.8 
15.1 
18.7 
20.8 

9.6 
10.5 

17.4 
14.3 
17.1 
15.1 

16.1 

63.2 
56.7 
62.4 
57.9 
64.2 
53.7 
55.9 
69.6 
72.2 
60.3 
69.6 
72.2 
60.3 
58.9 
68.8 
57.0 
62.6 
47.2 
62.3 
59.8 
68.7 
68.6 
68.6 
65.0 
68.3 
61.3 
66.0 
66.3 
68.9 
57.0 
64.5 
63.4 
58.9 
60.8 
66.4 
62.5 

61.5 
57.4 
65.6 
62.5 

63.7 

19.1 
21.8 
22.7 
32.2 
13.8 
22  0 
22.0 
16.2 
17.2 
22.3 
25.5 
21.9 
20.1 
20.9 
26.4 
30.0 
24.8 
40.1 
16.7 
15.2 
20.3 
16.8 
15.4 
15.6 
15.6 
27.0 
10.9 
19.5 
18.9 
21.7 
11.2 
21.6 
20.1 
19.2 
24.0 
26.9 

21.4 
28.4 
17.2 
22.3 

20.1 

2.8 
5.7 
4.0 
9.7 
3.8 
8.9 
3.8 

3.4 
4.7 
3.4 
4.2 
6.5 
1.5 
5.9 

10.0 
7.1 

17.0 
4.6 
1.8 
3.6 
1.6 
2.9 
2.0 
2.2 
6.5 
4.0 
3.2 
3.3 
6.0 
2.3 
8.6 
6.5 
2.4 
7.2 
3.8 

4.5 
9.6 
3.2 
5.8 

4.7 

Caslries 

Celle 

Clarel 

Frontiiiiian 

Gaimes 

Lunel 

Les  Matelies 

Muuguio • 

Mèze. 

Monloellier  l**" 

—  2« 

—  3« 

^aint-Martin- .      .    . 

Le  Caylar 

Clermonl 

Gigiiac , 

I^oilève 

Lunas. 

Aude 

Bedarieux 

Béziers  1°' 

—      2« 

OaDestaDtr 

Ploronsac 

Monlagiiac 

Murviel 

Pézenas 

Roujai)  • 

SaiDl-Gervais 

Servian 

Olariiues. 

Oioiizac. ..• 

Siïinl-Ohinian 

Sainl-Poiis 

La  Salvelat 

ARRONDISSEMENTS 

Monloellier 

TiOdève 

Rpziers 

î*ninl-Pons 

DÉPARTEMENT 

Hérault 
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CONSCRITS.  — TAILLE.  — 

SÉRIE 

irrondisscBMiit 

irrondi8sem«nt 

ArroDdigsement 

irroBdisMBCBt 

des 

TAILLES 

de  Montpellier 

de  Lodève 

dt 

)  Béziers 

de  S'-Pons 

1887 

1891 

les  2 

1887 

1891  les  2 

1887 

1891  1  les  2 

1887 

1891 

les  2 

—  154 

33 

46 

79 

16 

35 

51 

25 

38 

63 

24 

13 

37 

154 

20 

9 

29 

7 

4 

11 

24 

5 

29 

7 

5 

12 

155 

21 

17 

38 

8 

5 

13 

15 

12 

27 

7 

4 

11 

156 

38 

32 

70 

10 

9 

19 

34 

27 

61 

16 

7 

23 

157 

8 

30 

38 

2 

15 

17 

14 

29 

43 

4 

5 

9 

158 

30 

34 

64 

4 

22 

26 

32 

33 

65 

11 

11 

22 

159 

6 

54 

60 

2 

12 

14 

12 

54 

G6 

6 

20 

26 

160 

76 

57 

133 

13 

26 

39 

L6 

40 

96 

21 

16 

37 

161 

22 

51 

73 

5 

15 

20 

14 

89 

103 

14 

23 

37 

162 

59 

75 

134 

12 

28 

40 

76 

109 

185 

28 

20 

48 

163 

21 

82 

103 

11 

21 

32 

40 

99 

139 

24 

19 

43 

164 

29 

68 

97 

13 

2/ 

40 

85 

71 

156 

24 

30 

54 

165 

80 

77 

157 

11 

23 

34 

81 

78 

159 

22 

19 

41 

166 

30 

73 

103 

11 

18 

29 

63 

96 

159 

18 

24 

42 

167 

15 

88 

103 

5 

19 

24 

50 

65 

115 

19 

19 

38 

168 

46 

70 

116 

13 

18 

31 

71 

74 

145 

23 

10 

33 

169 

14 

40 

54 

5 

10 

15 

35 

55 

90 

9 

14 

23 

170 

28 

41 

69 

9 

19 

28 

35 

44 

79 

23 

8 

31 

171 

10 

41 

51 

5 

10 

15 

9 

45 

54 

1 

15 

16 

172 

19 

44 

63 

2 

6 

8 

31 

33 

64 

7 

7 

14 

173 

6 

22 

28 

1 

5 

6 

13 

28 

41 

1 

5 

6 

174 

7 

14 

21 

1 

2 

3 

7 

20 

27 

3 

6 

9 

175 

7 

20 

27 

2 

2 

4 

10 

16 

26 

6 

6 

176 

3 

9 

12 

1 

4 

5 

7 

8 

15 

2|    "2 

4 

177 

6 

6 

1 

1 

2 

9 

11 

2 

2 

4 

178 

■    4 

3 

7 

1 

1 

7 

10 

17 

1 

1 

179 

7 

7 

1 

1 

2 

1 

3 

2 

2 

180 

■    4 

2 

6 

1 

2 

3 

1 

1 

2 

181 

1 

1 

2 

1 

1 

3 

3 

182 

2 

2 

1 

1 

1 

1 

2 

183 

1 

ï 

2 

2 

1 

l 

184 

1 

1 

185 

2 

2 

186 

1 

1 

1 

1 

Sujets.. 

638 

1116 

1754 

172 

360 

532 

853 

BSBB 

1195 

2048 

319 

313 

632 
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CONSCRITS.  -  Classe  1891.  —  Coulear. 
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(1)  Excès  (le  la  demi -somme  des  yeux  et  cheveux  foncés  sur  celle  des  yeux  et 
cheveux  clairs.  Il  est  positif  ou  négatif. 
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Les  Abîmes. 

Par  E.-A.  Martel  (Paris,  Delagrava,  1894). 

Ce  gros  volume,  de  près  de  600  pages,  enrichi  de  photogravures, 
de  dessins  de  Vuillicr,  d*une  multitude  de  cartes  et  plans,  est  une 
importante  contribution  à  l'étude  des  cavernes,  ou  spélacologie. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  les  cavernes  à  ossements  étaient 
seules  Tobjet  d'explorations  scientifiques,  du  moins  en  France.  Les 
Autrichiens  étudiaient  méthodiquement  les  cavernes  du  Karst,  les 
Américains,  celles  du  Kentucky,  et  nous  ignorions  la  richesse  de 
notre  sol  en  cavités  curieuses  ou  même  splendides. 

M.  Martel  travaille  ardemment  à  combler  cette  lacune. 

Il  visitait  en  simple  touriste  les  gorges  du  Tarn  et  les  grands 
Causses,  quand  il  découvrit,  aidé  du  hasard,  la  belle  grotte  de 
Dargilan  (Lozère),  une  des  plus  curieuses  d'Europe,  et  put  suivre 
dans  son  cours  souterrain  le  ruisseau  qui  disparaît  dans  les  terrains 
calcaires  sous  le  nom  de  Bonheur  et  jaillit  en  cascade,  dans  un  autre 
vallon,  sous  le  nom  de  Bramabiau  (Gard),  1888. 

Ces  découvertes  (qu'il  a  racontées  dans  un  précédent  ouvrage  :  les 
Cévennes,  1890)  révélèrent  à  M.  Martel  sa  vocation  de  spélacologue. 
Il  s'est  fait  de  l'exploration  des  cavernes  une  véritable  spécialité.  11 
a  perfectionné  l'outillage,  en  utilisant  les  bateaux  démontables  en 
toile,  les  lampes  à  magnésium  et  le  téléphone.  Depuis  1888,  tous 
les  ans,  il  part  en  campagne,  à  la  lête  d'une  petite  troupe  bien  exer- 
cée, muni  d'un  ingénieux  et  encombrant  attirail,  et  sans  redouter 
dangers,  fatigues  ni  dépenses,  il  va  fouiller  les  abîmes.  Au  grand 
efifroi  des  paysans  superstitieux,  il  se  fait  descendre  au  bout  d'une 
corde  dans  des  puits  qui  mesurent  jusqu'à  150  met.  en  ligne  verticale 
et  passe  jusqu'à  vingt  heures  consécutives  dans  les  ténèbres  et  l'eau 
ruisselante.  De  88  à  93,  il  a  ainsi  exploré  230abimes.  S'il  a  su  éviter, 
à  force  d'adresse  et  de  sagacité,  tout  accident  grave,  il  n'en  faut  pas 
moins  rendre  hommage  à  tant  de  bravoure  et  de  dévouement  à  la 
science. 

Far  son  exemple  et  ses  conseils,  M.  Martel  a  formé  quelques 
adeptes.  C'est  ainsi  que  sou  compagnon  habituel,  M.  Gaupillat,  a  fait 
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seul  d'intéressantes  explorations.  Un  étudiant  de  Montpellier, 
M.  Twigbti  en  imitant  les  procédés  de  M.  Martel,  a  exploré  la  grotte 
du  Lirou,  d'où  sort  un  torrent  qui  dans  l'hiver  91-92  a  inondé  les 
Matelles,  et  la  grotte  d'où  sort,  en  plein  jardin  public  de  Saint-Pons, 
le  ruisseau  du  Jaur,  a  été  visitée  par  MM.  Bourguet  et  Dautheville. 
L'ouvrage  de  M.  Martel  raconte  ces  petites  découvertes  d'après  le 
Bulletin  de  la  Société  Languedocienne  de  Géographie  (2«  trimestre  1893). 

G*est  le  résultat  de  toutes  ces  expéditions  que  donne  M.  Martel 
dans  Les  Abîmes. 

La  plusgrande  partie  du  livre,  et  de  beaucoup  la  plus  intéressante, 
est  consacrée  à  la  zone  de  terrains  jurassiques  qui  traverse  le  midi 
de  la  France,  du  Dauphiné  aux  Charentes,  et  en  particulier  la  région 
des  Gausses. 

Les  terrains  jurassiques,  en  effet,  ont  presque  le  monopole  des  cavi- 
tés souterraines,  et,  d'autre  part,  M.  Martel  n'a  pu  étudier  assez  com- 
plètement les  abimes  du  bassin  parisien,  et  surtout  du  Jura.  Près  de 
100  pages  du  volume  sont  consacrées  aux  grottes  de  Belgique,  du 
Karst,  aux  Katavolhres  de  Grèce,  mais  elles  n'apportent  presque  rien 
de  nouveau  et  ne  contiennontqu'un  résumé  assez  monotone.  L'explo- 
ration des  Gausses,  deVaucluse  et  d'un  coin  des  Charentes,  a  été  bien 
autrement  méthodique  et  fertile  en  curieuses  découvertes. 

Voici  les  plus  importantes  s 

—  La  rivière  souterraine  de  Bramabiau  ; 

—  La  grotte  de  Dargilan,  dont  l'entrée  était  connue  avant  lui,  mais 
dont  M.  Martel  a  découvert  les  profondeurs  magnifiques. 

—  Padirac  dans  les  causses  du  Quercy.  C'est  un  abîme  largement 
ouvert  et  qui  conduit  à  une  rivière  souterraine  de  2^,600,  au  cours 
accideaté  et  dont  l'exploration  fut  extrêmement  pénible  (1889-90). 

—  La  rivière  souterraine  où  s  alimentent  sept  fontaines  ouvertes 
dans  une  falaise  calcaire  à  Salles-la-Source  (Aveyron).  Cette  rivière 
semble  communiquer  avec  celle  que  M.  Quintin  découvrit  en  1890, 
grâce  à  l'écroulement  providentiel  d'une  roche,  au  fond  d'un  vaste 
abîme,  le  Tindoul  de  la  Vayssière,  M.  Martel  a  loué  cette  profonde 
cavité  et  installé  dans  l'abîme  un  escalier  permanent. 

—  Le  Boundoulaou  près  de  Milhau.  C'est  un  rocher  dans  les  flancs 
duquel  s'ouvrent  trois  orifices,  dont  deux  fontaines  intermittentes. 
M.  Martel  y  a  trouvé  non  seulement  le  réservoir  intérieur  qu'il  cher- 
chait, mais  des  traces  d'habitat  préhistorique  et  un  véritable  ossuaire. 

A  côté  do  ces  découvertes,  se  placent  des  résultats  négatifs  qui  ne 
sont  pas  moins  importants.  M.  Martel  a  eu  l'occasion  de  résoudre 
quelques  problèmes  d'hydrologie  : 
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A  la  surface  des  plateaux  calcaires,  se  creuseut  des  abîmes  verti- 
caux, qui  parfois  s'élargissent  vers  le  bas  et  parfois  restent  étroits 
comme  des  cheminées  d'usine.Cesont  les  avens  des  Grands  Causses, 
les  igues  du  Quercy.Ils  sont  jusqu'à  165  met.  (Rabanel  près  de  l'Hé- 
rault, Jean-Nouveau  près  de  Vaucluse)  et  jusqu'à  322  met  dans  le 
Karst. 

—  Sont-ils  en  communication  directe  et  facile  à  suivre  avec  les 
sources  qui  jaillissent  à  la  base  de  la  masse  calcaire  ?  On  le  supposait 
pour  la  fontaine  de  Vaucluse,  oh  laûirmait  pour  les  sources  qui 
s'ouvrent  dans  les  falaises  de  l'Ai-dèche  et  pour  les  affluents  du  Tarn, 
près  du  Causse  Méjean.  M.  Martel  et  ses  compagnons  en  ont  exploré 
un  grand  nombre.  Partout  ils  se  sont  heurtés  à  un  fond  d'argile  où 
disparaissait  Teau  de  pluie.  De  cette  longue  série  de  déconvenues 
monotones  s'est  dégagée  tout  au  moins  une  conclusion  négative  : 

Les  eaux  s'écoulent  rarement  dans  l'intérieur  du  sol  sous  forme  de 
rivières,  dans  d'assez  hautes  galeries  ;  bien  rarement  aussi,  les  sour- 
ces s  alimentent  à  des  réservoirs,  à  des  nappes  souterraines.  C'est  en 
ruisselets,  dans  les  interstices  des  roches  superposées  ou  par  infiltra- 
tion dans  les  terrains  poreux  que  les  eaux  de  pluie  parviennent  aux 
sources. 

En  même  temps,  M.  Martel  a  pu  se  renseigner  de  visu  sur  Tori- 
gine  des  abîmes  et  cavernes,  et  constater  la  variété  des  forces  qui 
ont  concouru  à  les  former  :  dislocation  des  roches,  érosion,  action 
chimique,  les  causes  les  plus  diverses  se  sont  combinées,  mais  c'est 
le  ruissellement  des  eaux,  Térosion  qui  a  joué  le  premier  rôle. 

Telles  sont  les  conclusions  scientifiques  de  l'ouvrage.  Elles  ne  sont 
pas  neuves,  et  M.  Martel  a  dû  se  borner  à  confirmer  les  théories  cou- 
rantes. (V.  Daubrée.  Eaux  souterraines) , 

Mais  s'il  n  a  pu  apporter  à  la  science  aucune  généralité  nouvelle, 
il  a  du  moins  su  découvrir  quelques  exemples  qui  illustrent  à  mer- 
veille les  théories  déjà  connues.  Grâce  à  son  ardente  curiosité  scien- 
tifique, il  a  pu  comprendre  ce  qu'il  a  vu.  Ce  n'est  pas  un  simple 
excursionniste,  et  ses  découvertes  ont  leur  place  marquée  dans  d'au- 
tres recueils  que  le  guide  Jeanne. 
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Bulletin  de  la  Société  Impériale  Russe  de  Géographie. 

Tom  XXIX,  1893. 

Fascicule  V. 

SOMMAIRE. 

V,-A.  Obroutchef.  —  Esquisse  abrégée  de  la  route  des  caravanes 
de  Kiakhte  à  Kolgann  (avec  profil  géologique). 

V.-A  Obroutchbf.  —  Esquisse  géologique  abrégée  de  la  roule  Fent- 
chjoou-fou  à  Lan-tchjoou. 

A. -A.  TiLLO.  —  Sur  les  mesuresà  prendre  pour  le  plus  grand  déve- 
loppement des  travaux  géodésiques  en  Russie. 

N.-J.  Androussoff.  —  Au  sujet  d'une  méthode  d'appréciation  de 
la  vitesse  avec  laquelle  s'opèrent  les  dépôts  sur  les  fonds  des  mers  (avec 
croquis) . 

A.-Kreloff.  —  a  Ja  rencontre  de  Nansen. 

A  la  mémoire  de  M"«  Potanine, 

petites  nouvelles. 

Décision  supérieure  au  sujet  du  changement  de  nom  de  la  ville 
de  Khabarovka.—  Nouvelles  de  M.  V.-J.  Roborowsky.  -  Nouvel- 
les de  M.  G.-N.  Potanine.  —  NouvoUesde  MM.  Bérésowsky.  —  Nou- 
velles de  M.  V.-A.  Obroulchetï.  —  Expédition  de  MM.  Istomine  et 
Liapounoff.  —  Excursion  de  S. -G.  Rébakoff.  —  Voyage  de  MM,  A. 
A.  Pagodine.  —  Voyage  de  M.  G. -A.  Fritche.  —  Récentes  observa- 
tions sur  les  glacières  du  Caucase.  —  Voyage  de  M.  D.-K.  Glazounoff. 
—  Voyage  do  M.  V.-L.  Komarotf.  — Catastrophe  dans  la  ville  Kout- 
cha.—  Travaux  de  M.  N.-M.  Knipovitch,  dans  l*océan  glacial.— 
Nouvelles  de  l'expédition  de  Nausen.  —  Expédition  de  Piri  au  pôle 
Nord.  — Neige  rouge  sur  la  montagne  de  Pilchincha. 

Esquisse  abrégée   de  la  route  des  caravanes   de  Kiakhte  à  Kolgann 
(avec  profil  géologique). 

L'auteur  M.  V.-A.  Obroutchetf,  laisse  de  côté  les  parties  de  ces 
routes  déjà  parcourues  en  1870,  par  Prjevalsky,  —  Piôvtzoff  en  1879, 
Timkovsky,  Bounge,  Foux,  Kovalsky,  Volkoff  et  le  Père  Pallady. 
Il  s'écarte  par  deux  points  des  itinéraires  déjà  suivis  et  donne  desdes- 
criptions géologiques  très  détaillées  sur  la  Mongolie  Orientale,  ses 
montagnes,  ses  cours  d'eau  et  sur  le  désert  de  Gobi. 

A  propos  de  ce  dernier  il  est  intéressant  de  citer  Tobservation  sui- 
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vante  :  que  le  Gobi,  n'est  pas  un  désert  proprement  dit,  mais  simple- 
ment une  contrée  privée  de  pluies.  Sa  végétation  desséchée  sufiBt  à 
peine  à  la  nourriture  des  chameaux  ;  mais  en  remontant  vers  sa  par- 
tie N.,  rherbe  devient  plus  abondante,  les  Mongols  y  récoltent 
même  du  foin.  Ainsi  donc  la  Mongolie  Orientale  mérite  mieux  le 
nom  de  Steppe  que  de  désert,  car  elle  est  bien  loin  de  ressembler  aux 
déserts  de  TAfrique,  de  l'Arabie,  de  ceux  du  bassin  de  Tarimsk  et  de 
TAlachuia,  qui  sont  complètement  dépourvus  de  toute  végétation. 

Le  long  du  chemin  des  caravanes,  on  y  trouve  assez  fréquemment 
des  puits  ;  l'eau  s'y  rencontre  à  une  profondeur  moyennu  dépassant 
rarement  4"",  267.  En  automne,  l'eau  y  est  abondante  et  boilné,  mais 
en  été,  elle  est  mauvaise,  par  suite  de  la  malpropreté  des  Mongols. 

La  température  de  Teau  monte  progressivement  d'Ourghy,  vers 
Kalgoune  de  +  l,  5*  c.  par  5*»  de  température  dans  le  puits  de  Ghi- 
line;  elle  arrive  à  -{-  7*  ^-  par  6*  c.  de  température  dans  le  puits 
d'Amen -Oussou. 

L  aut»*ur  étudie  aussi  l'action  des  vents,  ses  courants,  leur  influence 
sur  la  végétationet  les  modiiicationsqu'ilsapportentàla  nature  du  sol 
même. 


Tom.  XXX,  1894. 
Fascicule  II. 

SOMMAIRE. 

PosDNÉÉv.  A.  —  Voyage  en  Mongolie  en  1892-1893    (avec  une 
préface  de  M.  P.  Sémionov,  vice-président  de  la  Société). 

Bock,  I.  —  Aperçu  du  développement  et  de  la  situation  contem- 
poraine des  caisses  d'épargne  postales. 

Jdanov,  A.  —  Plan  d'études  (désirable)  de  géodésie  aux  Universités. 

Stbbnitzki,  I.  —  La  déviation  anormale  dufilà  plomb  aux  environs 
de  Moscou. 

Obroutchev,  V.  —  Aperçu  de  l'orographie  et  da  la  géologie  de  la 
Mongolie  Centrale,  de  l'Ordos.  du  Cheusi  et  de  Kan-Sou. 

Dernières  nouvelles  de  V.  Roborovsky,M.  Bérézovsky,  et  S.  Hedin. 

Tremblement  de  terre  à  Ak-Sou, 

Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société. 

Livras  et  articles  référés  : 

Die  Wissenschaftlichen  Ergebnisse  der  Reize  des  Grafen   Bêla 
Szèchenyi  in  Ost-Asien.  1877-18B0.  I.  Band  nebst  Atlas.  Réf.  par 
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0.  Bogdanovitch.  —  Les  sources  du  Volga  par  E.  Vichniakov  (avec 
45  photographies).  Réf.  par  N.  Kousnetzov.  —  Z^^mlévédénie  (géo- 
graphie) nouveau  périodique  géographique  organe  de  la  section 
géographique  de  la  Société  I.  des  amis  de  l'Histoire  naturelle, d'An- 
thiopologie  et  d'Ethnographie  à  Moscou.  Réf.  par  N.  Kousnetzov. 

La  littérature  géographique  sur  la  Russie  etlescontréesadjacenles, 
spécialement  asiatiques. 

Au  fascicule  est  joint  le  mémoire  du  Contre  amiral  Macarov ,,  Sur 
la  nécessité  d'une  entente  internationale  pour  la  publication  des  maté- 
riaux contenus  dans  les  journaux  météorologiques  tenus  à  bord  des 
navires**. 
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Le  concours  annuel  de  Géographie  institué  parla  Société  Lan- 
guedocienne entre  les  Ecoles  Normales  primaires  de  garçons  et 
de  filles  comprises  dans  le  ressort  de  notre  Académie,  continue 
à  donner  des  résultats  de  plus  en  plus  satisfaisants. 

D'année  en  année,  les  croquis  surtout  sont  bien  meilleur<). 
Le  tracé  est  plus  sûr  et  plus  net;  les  proportions,  mieux  obser- 
vées ;  les  indications  géographiques,  plus  exactes.  La  Commis^ 
sion  a  eu  le  plaisir  de  constater  ces  progrès,  surtout  dans  le 
concours  de  cette  année,  où  quelques  croquis  sont  d'une  exé- 
cation  remarquable. 

Le  sujet  était  le  suivant  : 

1*  Croquis  des  chemins  de  fer  français. 

2*  Indiquer  les  éléments  de  trafic  de  chaque  réseau,  les  lignes 
internationales  el  les  principaux  travaux  d'art.  Faire  la  campa* 
raison  avec  les  chemins  de  fer  é^angers. 

Le  sujet  était  commun  aux  deux  catégories  de  concurrents. 

Si,  pour  la  partie  descriptive,  les  filles  soutiennent  vaillam- 
ment la  lutte,  l'avantage  reste  aux  garçons  pour  le  croquis. 

C'est,  en  effet,  parmi  eux  que  nous  avons  trouvé  la  meilleure 
exécution.  Par  un  procédé  bien  simple,  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  car  il  suffit  de  disposer  de  quelques  crayons  de  cou- 
leur et  d'une  feuille  de  papier,  format  cloche,  quelques-uns, 
avec  un  esprit  de  méthode  qu'on  ne  saurait  trop  louer,  surtout 
chez  de  futurs  maîtres,  ont  figuré  chaque  réseau  par  un  tracé  de 
couleur  différente.  De  sorte  que  l'œil  embrasse  ainsi  tout  à  la 
fois  l'ensemble  des  réseaux,  et  chacun  d'eux  séparément.  De  la 
sorte,  point  de  confusion  possible,  ni  d'incertitude  sur  la  direc- 
tion, l'étendue,  les  limites  de  chaque  réseau.  Bien  plus,  les  prin- 
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cipaux  points  de  raccordement  se  montrent  d'eux-mêmes,  sans 
qu'on  ait  à  les  chercher,  ni  qu'on  puisse  les  confondre.  La  ligne 
de  démarcation  de  chaque  réseau  est  ainsi  tout  natureilement 
indiquée  par  la  couleur  qui  le  représente,  et  l'esprit  saisit  tout 
à  la  fois  rétendue  de  l'ensemble  et  ses  rapports  avec  les  diverses 
parties.  On  ne  saurait  aller  au  delà  avec  des  moyens  aussi 
simples. 

C'est  bien  là  le  vrai  croquis,  tel  que  nous  l'avons  demandé 
depuis  longtemps  et  rarement  obtenu.  Comme  on  voit,  ce 
n'est  pas  bien  difficile,  il  n'y  a  qu'à  savoir  utiliser  des  éléments 
fort  simples  que  tout  le  monde  peut  aisément  se  procurer. 

Nous  signalerons  cependant  quelques  croquis,  peu  nombreux 
à  la  vérité,  dont  les  dimensions  sont  insuffisantes.  On  se  trouve 
alors  dans  Talternative  également  fâcheuse  de  laisser  des  lacu- 
nes pour  ne  pas  nuire  à  la  clarté,  ou  bien  de  mettre  de  la  con- 
fusion dans  les  indications  géographiques  nécessaires.  C'est  un 
double  écueil  à  éviter. 

Mais  une  telle  constatation  se  borne  au  présent  et  i*éserve  l'a- 
venir. Le  dernier  mot  n'est  pas  dit  encore  en  cette  matière.  Cha- 
que année,  de  nouveaux  champions  entrent  dans  la  lice,  et  MM.  les 
Instituteurs  manqueraient  de  prudence  si,  confiants  dans  les 
succès  obtenus,  ils  allaient  se  livrer  complaisammentà  une  douce 
quiétude.  Le  réveil  pourrait  bien  leur  réserver  quelque  déception. 

En  l'état,  d'une  façon  générale,  aux  uns  comme  aux  autres, 
nous  disons  :  vous  êtes  en  bonne  voie,  continuez. 

Voici  les  noms  des  lauréats  : 

1*  Ecoles  Normales  de  Filles. 
Prix:  M"**  Caffort,  de  TEcoie  Normale  de  Montpellier. 
Mentions:  M'**  Feuille,  —  de  Carcassonne; 

—       M"'  Blanche,  —  de  Nimes. 

2*  Ecoles  Normales  de  Garçons. 
Prix:  M.  Simon,  de  l'Ecole  Normale  de  Moatpellier. 
Mentions:  MM.  Ghourrsn,  et  Vu)ajl,  de  l'Ecole  Normale  de 
Carcassonne. 
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La  Commission  a  accordé  dans  chaque  catégorie  un  prix  et 
deux  mentions,  regrettant  de  ne  pouvoir  mettre  ses  récompenses 
plus  en  rapport  avec  le  mérite  des  travaux  qu'elle  a  eu  à 
apprécier. 

M.  le  Recteur  Gérard,  dont  la  sollicitude  pour  renseignement 
à  tous  les  degrés  est  depuis  longtemps  connue,  a  bien  voulu  se 
faire  auprès  de  M.  le  Minisire  de  l'Instruction  publique  l'inter- 
prète des  regrets  de  la  Commission  Encore  une  fois  sa  requête 
a  été  favorablement  accueillie,  et  les  concurrents  les  plus 
méritants  ont  obtenu  de  M.  le  Ministre,  en  témoignage  de  salis- 
faction,  un  exemplaire  du  magnifique  dictionnaire  d'Histoire  et 
de  Géographie,  par  Grégoire. 

De  tels  encouragements  et  tant  de  sollicitude  sont  bien  faits 
pour  stimuler,  si  c'était  nécessaire,  la  jeunesse  studieuse  de  nos 
établissements  modèles  d'enseignement  primaire.  Nous  sommes 
persuadé  qu'elle  ne  faillira  pas  à  ses  devoirs,  et  que  nous  con- 
tinuerons à  enregistrer,  chaque  année,  des  succès  de  plus  en 
plus  marqués.  Ce  sera  pour  nous  un  plaisir  toujours  nouveau 
de  les  apprécier,  et  de  les  signaler  ensuite  à  la  bienveillance  de 
Tautorité  académique. 

J.    POUCHET. 
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Congrès  National  des  Sociétés  Françaises  de  Géographie 

XV«  Session,  Lyon. 

Le  Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  Géographie  a  tenu 
sa  quinzième  session  à  Lyon,  du  2  au  7  août  1894.  Nous  avons  été 
reçus  de  la  façon  lapins  aimable  par  le  bureau  de  la  Société  de  Lyon  ; 
MM.  Cambefoht,  président;  le  D'  Chappet  et  Ulysse  Pila,  vice- 
présidents  ;  le  lieutenant  colonel Debize,  secrétaire  général,  et  Grof- 
FiER,  secrétaire;  Ckescent,  bibliothécaire;  GnAMBEYRONet  Schirmer, 
assesseurs,  ainsi  que  par  les  membres  de  la  Société.—  Les  divers  mi- 
nistères s'étaient  fait  représenter,  ainsi  que  la  plupart  des  Sociétés. 
M.  le  D'  Hamy,  membre  de  l'Institut,  aussi  aimable  que  savant,  et 
M.  Sbvin-Dbsplaces,  représentaient  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique; M.  Caspari,  le  Ministre  de  la  Marine  et  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Paris;  M.  le  colonel  Berthaut,  le  Ministre  de  la  Guerre 
et  le  service  géographique  de  Tarmée  ;  M.  Turquan  ,  le  Ministre  du 
Commerce  ;  M.  Delavaud,  le  'Ministre  des  Affaires  étrangères  ; 
MM.  Gauthiot  et  Castonnet  des  Fosses,  la  Société  de  Géographie 
commerciale  de  Paris  ;  M.  Breitmayer,  celle  de  Marseille  ;  MM.  Canu 
et  Tandonnet,  celle  de  Bordeaux  ;  M.  Barbier,  celle  de  Nancy  ; 
M.  Mbrghibr,  celle  de  Lille  ;  M.  Gauthiot,  celle  de  Saint-Nazaire  ; 
M.  DoBY,  celle  de  Nantes  ;  M.  Layeg,  celle  de  Lorient;  MM.  Guènot 
et  de  Hey-Pailhade,  celle  de  Toulouse;  M.  Doutriaux,  celle  de 
Yalenciennes ;  M.  Georges  Renaud,  celle  de  Rouen;  M.  de  Sau- 
nbry,  celle  du  Havre;  M.  Saurin,  l'Institut  de  Garthage  ;  deux 
Sociétés  de  Géographie  suisses,  celles  de  Genève  et  de  Neufchâtel, 
avaient  eu  aussi  l'heureuse  idée,  Taimable  attention  d'envoyer,  l'une 
son  président,  M.  de  Glaparède,  l'autre  son  secrétaire  général,  le 
professeur  Knapp,  en  signe  de  bon  voisinage  et  de  confraternité 
scientifique. 

La  séance  d'ouverture  a  eu  lieu  le  jeudi,  2  août,  à  9  h.  i/2  du  matin, 
dans  la  grande  et  superbe  salle  des  fêtes  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Lyon, 
sous  la  présidence  de  M.  le  D'  Haacy.  Elle  a  commencé  par  une  char- 
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mante  allocution  de  M.  Cambefort,  président  de  la  Société  de  Lyon, 
qui  a  souhaité  la  bienvenue  aux  délégués  avec  la  plus  aimable  cor- 
dialité et  la  plus  exquise  courtoisie.  M.  le  D'Hamy  a  prononcé  ensuite 
un  magistral  discours.  Après  avoir  donné  aux  Sociétés  et  aux  Con- 
grès d'excellents  conseils  pour  l'organisation  de  leurs  travaux  en  les 
engageant  à  s'occuper  surtout  d'études  locales  et  régionales,  il  a  fait 
l'éloge  dos  voyageurs  lyonnais  et  particulièrement  de  M.  Joseph 
Martin,  mort  il  y  a  deux  ans  au  cours  de  son  voyage  en  Asie,  vic- 
time de  son  amour  pour  la  science  ;  il  a  résumé,  en  termes  émus,  la 
carrière  de  ce  vaillant  explorateur  qu'il  avait  connu  et  qui  s'était  fait 
lui-même,  et  lia  réussi  à  faire  partager  à  son  auditoire  une  émotion 
rommunicative,  née  de  ses  souvenirs  personnels.  La  fin  delà  séance 
devait  être  occupée  par  l'analyse  du  volume  :  Lyon  et  la  Région  Lyon^ 
7iaise,  offert  aux  membres  du  Congrès  par  la  Société  de  Géographie 
de  Lyon.  Mais  M.  Gallois,  professeur  de  géographie  à  la  Sorbonne, 
qui  s'était  chargé  de  ce  soin,  n'ayant  pu  se  rendre  à  Lyon,  en  raison 
de  ses  occupations   professionnelles,  à  notre  grand  regret,  on  s'est 
contenté  de  nous  distribuer  le  volume.  C'est  un  excellent  ouvrage  de 
150  pages  gr.  in-8**,  avec  une  carte,  comprenant  :  une  introduction 
ou  avant  propos,  par  M.  Oambefort,  au  nom  du  bureau;  la  Géogra- 
phie et  ta  Région  Lyonnaise^  par  M.  Gallois  ;  diverses  études  et  notices 
sur  Lyon  amien^  Histoire  ei  Topographie^  par  M.  A.  Blbton;  le  Climat 
de  Lyon,  par  M.  Ch.  Andaë;  i" Agriculture  dans  le  département  du 
Rhône,  par   M.  Deville  ;  les  Industries  de   la  région  Lyonnaise,  par 
M.  Léger  ;  l'Industrie  de  la  Soie,  par  M.  Natalis  Rondot  ;  les  Industries 
de  Saint-Etienne,  de  Saint-Chamond,  de  Roanne,  de  Villefranche,  de 
Voiron,  do  Panissieres,  de  Vienne,  Cours,  Thizy  ;  les  Transports  par 
eau,  par  M.  Breittmayek  ;  les  ^oies  ferrées ^  par  M*  Cambefort  ;  la 
Maladie  et  la  Médecine  Lyonnaise,  par  M.  le  D'  Ë.  Chappet  ;  des  Docu- 
ments statistiqttes  sur  la  population,  par  M.  J.-B.  Pey.  Cette  publication, 
faite  par  des  hommes  spéciaux  et  compétents,  est  des  plus  utiles  et 
des  plus  instructives  ;  c'est  une  excellente  idée  et  un  exemple  à  sui- 
vra pour  les  autres  Sociétés  et  Congrès. 

Le  soir,  à  2  h.,  MM.  Ulysse,  Pila,  Sghirmer  et  Lemire,  avec  une 
parfaite  compétence  et  une  égale  amabilité,  nous  ont  fait  visiter  et 
nous  ont  expliqué  l'exposition  coloniale,  si  remarquable,  qu'ils 
avaient  organisée,  et  qui  renferme  des  documents  et  plans  intéres- 
sants sur  l'Algérie  et  la  Tunisie,  le  Soudan  et  l'Iudo-Chine  fran- 
çaise. Il  serait  à  désirer  que  ces  documents  fussent  réunis  dans 
une  publication  spéciale  et  ne  fussent  pas  dispersés  et  détruits  en 
même  temps  que  l'Exposition. 

rni.  27 
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Le  lendemain,  vendredi,  3  août,  à  9  h.  1/2  du  matin,  sons  la  prési- 
dence de  M.  Caspari  et  sous  la  présidence  d'honneur  de  M.  de  Gla- 
PARÊDE,  a  eu  lieu  la  seconde  séance  consacrée  aux  comptes  rendus 
des  travaux  des  diverses  Sociétés.  Nous  avons  remarqué  avec  plaisir 
que  la  plupart  d'entre  elles  se  décident  à  entrer  dans  la  voie  des  tra- 
vaux régionaux  et  locaux.  Celles  qui  ne  l'ont  pas  encore  fait  s'en  ex- 
cusent. Ce  qui  prouve  que  les  idées  justes  unissent  toujours  par  faire 
leur  chemin.  Voici  le  rapport  que  nous  avons  présenté  au  nom  de  la 
Société  Languedocienne  : 

Messieurs, 

La  Société  Ijanguedocienne  de  Géographie  de  Montpellier,  que  j  ai 
[*honneur  de  représenter,  compte  seize  années  d'existence.  Elle  n'a 
[ait,  depuis  notre  dernière  entrevue,  que  suivre  paisiblement  le  cours 
l'une  tradition  déjà  longue. 

Sans  se  désintéresser  en  rien  de  la  vulgarisation  géographique 
i;énérale,  qui  est  surtout  représentée  dans  ses  séances  et  dans  sou 
bulletin,  cette  année,  par  la  grande  conférence  de  M.  Casimir  Mais- 
'RB,  ce  jeune  explorateur,  déjà  illustre,  que  nous  sommes  fiers  de 
;ompter  parmi  nos  compatriotes  et  parmi  nos  confrères  ;  par  des 
hroniques,  variétés,  analyses  et  comptes  rendus,  indiquant  les  prin- 
ipaux  faits  accomplis  ou  les  principaux  ouvrages  parus,  elle  s'est 
pécialement  attachée  à  la  Géographie  locale,  suivant  en  cela  ou 
lutôt  devançant  le  sage  conseil  que  nous  donnait,  hier,  notre  émi- 
ent  Président,  M.  le  D^  Hamy,  ainsi  que  le  vœu  présenlé  et  volé  l'an- 
ée  dernière  au  Congrès  de  Tours,  sur  ILuitiative  delà  Société  de 
aiut-Quentin  et  de  sou  délégué,  M.  Souchon.  Elle  a  surtout  à  cœur 
e  faire  connaître,  par  des  travaux  modestes,  patients,  mais  origi- 
aux,  son  petit  domaine,  le  Bas- Languedoc  et  la  région  méditerra- 
éenne.  Voici  la  contributiou  qu'elle  a  apportée  à  cette  étude,  depuis 
3  dernier  Congrès  : 

D'  BouRGUET.  — Le  Liron.  Essai  de  monographie  d'un  ôhainon  des 
asses'Cévennes.S''  trimestre,  1893,  tom.  XVI,  pag.  217-236. 

D'  CosTB.  —  Les  transformations  de  Montpellier  depuis  la  fin  du 
Vlb  siècle  jusqu'à  nos  jours.  (Suite  et  fin),  4*  trimestre  1893, 
)m.  XVI,  pag.  341,353. 

Flahault  et  CoMBAEs. —  Observations  sur  la  pari  qui  revient  au  cor- 
m  littoral  dans  l'exhaussement  actuel  du  delta  du  Rltône,  !••'  trimestre 
394,  tom.  XVII,  pag.  5-23  avec  2  planches. 
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Malavialle.  —  Le  littoral  d  :  B'is-fMngueiioc,    2*  trimestre  1894, 
tom.  XVII,pag.  187-254. 

MiQUEL.  — Monographie  de  l'arrondissement  de  Saint-Pons,  avi,  l•^ 
Sainl'Pons  Préliistorique,  2®  trimestre  1894,  tom.  XVI f,  pag.  1 13-1  Jl. 

Notre  Société  a  également  continué  la  publication  de  l'œuvre  com- 
mencée eu  1890, /a  Géograpliie  générale  du  département  de  l'Hérault 
en  terminant  le  premier  volume  par  le  fascicule  Météorologie,  dû  à 
MM.  Crova  otDupovcHEL,  eten  inaugurant  le  second  par  le  fascicule 
Flore,  dû  à  M.  Flahault.  Elle  prépare  actuellement  la  publication  du 
2*  fascicule  de  ce  second  volume,  la  Faune,  qui  a  été  confiée  à 
MM.  Sabatier,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  ;  Soulier  et  Valery- 
Maybt,  professeurs,  l'un  de  la  Faculté  des  Sciejnces,  l'autre  de  l'École 
d'Agriculture  de  Montpellier.  Le  troisième  volume  sera  consacré  à  la 
Géographie  Historique  ei  le  quatrième  à  la  Géographie  administrative  et 
statistique. 

J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  du  Congrès  tout  ce  qui  a 
paru  de  cet  ouvrage,  en  y  joignant  un  travail  qui  m*est  personnel. 

En  entrant  et  en  pei^sistant  dans  cette  voie  d'études  et  de  recher- 
ches locales,  nous  croyons  rendre  à  la  science  qui  nous  est  chère, 
des  services  modestes,  mais  durables,  et  apporter  notre  pierre  à  la 
constriîction  de  l'édifice  d'une  géographie  générale  de  la  France, 
dans  laquelle  viendront  plus  tard  se  fondre  tous  ces  travaux  parti- 
culiers, et  qui  ne  peut  d'ailleurs  résulter  que  de  cette  lente  prépara- 
tion et  de  cette  fusion.  Nous  en  sommes  d'ailleurs  bien  récompensés 
par  les  encouragements  et  les  subventions  qui  nous  viennent  de  toutes 
parts  pour  l'accomplissement  de  cette  œuvre  utile  ;  de  la  part  du  gou- 
vernement, grâce  à  l'appui  de  M.  le  colonel  de  La  Noe  et  de  M.  Sevin- 
Desplagbs  ;  de  la  part  du  Conseil  général  de  l'Hérault  et  de  la  Muni- 
cipalité de  Montpellier;  enfin  de  la  part  du  Bulletin  du  Comité  des 
Travaux  historiques  et  scientifiques  du  ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, de  la  Revue  les  Annales  de  géographie  et  de  beaucoup  d'autres 
revues  françaises  et  étrangères,  qui  ont  bien  voulu  remarquer  ces 
travaux  et  rendre  justice  à  nos  etVorts.  Qu'il  me  soit  permis  de  les  en 

remercier  tous,  ici. 

L.  Malavialle. 

M.  Barbier  a  traité  ensuite  avec  beaucoup  de  compétence  la  ques- 
tion :  De  l'utilité  de  la  création,  par  la  collaboration  commune  des  mi- 
nistères, d'un  atlas  géographique  de  la  France,  d'une  échelle  uniforme 
et  sur  le  inodèle  de  ratios  d'Autriche -Hongrie  :  et  le  Congrès  émet  un 
vœu  dans  ce  sens. 
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L'après-midi,  M.  Turquan  a  traité  avec  sa  compétence  habituelle 
la  question  des  courants  d'émigration  intérieure  en  France  et  a  offert 
aux  membres  du  Congrès  un  volume  des  plus  intéressants  sur  les 
Résultats  statistiques  du  dénombrement  de  i89i,  publié  par  le  ministère 
du  Commerce.  M.  de  Saunery  a  parlé  de  la  Guyane  française  et 
demandé  qu'on  utilisât  mieux  la  main-d'œuvre  des  condamnés  de 
droit  commun,  et  son  vœu  a  été  adopté  par  le  Congrès.  M.  Dobv  a 
demandé  et  obtenu  un  vœu  en  faveur  de  la  création  d'une  voie  navi- 
gable entre  Nantes  et  Orléans. 

Le  soir,  conférence  publique  de  M.  Gaston  Routier  sur  le  Siam  et 
les  Siamois. 

Le  samedi,  4  août,  à  la  séance  du  matin,  présidée  par  M.  Tandon- 
net,  de  Bordeaux.  MM.  Barbibr  et  Léotard  traitent  la  question  du 
projet  d'une  carte  du  monde  au  1/1000000®.  M.  de  Rby-Paillade  pré- 
conise remploi  du  temps  décimal  et  un  projet  d'unification  des  heures 
des  colonies  françaises. 

L'après-midi,  sous  la  présidence  de  M.  Breittmayer,  M.  Guénot 
entretient  le  Congrès  d'une  étude  d'un  perfectionnement  à  apporter 
dans  la  graduation  des  longitudes  et  des  latitudes  géographiques. 
Cette  question  se  lie  intimement  et  fait  suite  à  celle  qui  avait  été 
étudiée  dans  la  séance  du  matin.  Elle  repose,  en  effet,  sur  l'adoptioa 
universelle  de  la  notation  décimale  qui  donnerait  aux  calculs  une 
facilité  plus  grande  et  plus  rationnelle.  Mais  elle  n'est  pas  sans  sou- 
lever un  grand  nombre  d'objections,  et  M.  Caspari  en  signale  quel- 
ques-unes. Aprèsdiscus8ion,le  Congrès,  désertant  la  question  de  détail 
et  de  mise  à  exécution  immédiate,  accepte,  à  Tunanimité,  le  vœu  pro- 
posé: Le  Congrès  de  géographie  de  Lyon,  reconnaissant  les  grands 
avautagesqu41  y  aurait  à  compléter  l'œuvre  commencée,  il  y  a  un  siè- 
cle, parla  commission  du  système  métrique, sanctionnée  par  Tautorité 
de  Laplace  et  du  service  géographique  français  ;  considérant  qu'en 
1885  une  commission  a  été  instituée  au  ministère  de  1  Instruction 
publique  pour  étudier  l'application  du  système  décimal  à  la  mesure 
des  angles  et  du  temps,  émet  le  vœu  que  cette  question  soit  reprise, 
afin  d'arriver  à  une  solution  donnant  satisfaction  à  tous  les  intérêts 
scientifiques,  invite  en  particulier  les  Sociétés  de  géographie  à  mettre 
cette  étude  à  Tordre  du  jour  de  leurs  travaux. 

M.  Mabyre,  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris, 
n'ayant  pu  venir  à  Lyon  présenier  son  travail  sur  les  communications 
postales,  télégraphiques  et  téléphoniques,  fait  déposer  sur  le  burea-i 
le  manuscrit  de  sa  communication,  qui  sera  insérée  au  Bulletin  du 
Congres, 
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M.  Canu  lit  l'étude  de  M.  Hautreux  sur  lescouraats  de  surface  de 
la  mer.  Ce  travail  considérable  est  appelé  à  rectifier  les  idées,  peut- 
être  un  peu  hâtivement  conçues,  sur  les  courants  du  Gulf-Stream  et 
ses  dérivés.  Il  mérite  d'attirer  l'attention  des  océanographes. 

M.  Rainaud.  de  la  Société  de  Lyon,  communique  une  étude  sur  la 
Pentapole  cyrénéenne,  sur  ses  produits,  sur  sa  valeur  au  point  de 
vue  de  la  colonisation. 

M.  Caspari  donne  lecture  d'une  lettre  de  la  Société  de  géographie 
de  Paris,  demandant  au  Congrès  de  vouloir  bien  donner  l'autorité  de 
son  vote  au  vœu  approuvant  la  fondation  d'une  Société  de  géogra- 
phie à  Caracas.  Ce  vœu,  mis  aux  voix,  réunit  l'unanimité  des  suf- 
frages . 

M.  Gauthiot  attire  l'attention  du  Congrès  sur  la  situation  assez 
singulière  des  îles  Hébrides,  par  suite  de  la  rivalité  de  la  France  et 
de  l'Angleterre.  Les  trois  quarts  des  habitants  sont  Français,  et  ils 
sont  obligés  de  faire  régulariser  leur  état  civil  auprès  des  autorités  de 
Nouméa.  M.  le  docteur  Davillier,  en  faisant  connaître  ces  anoma- 
lies, propose  d'émettre  un  vœu  à  porter  devant  les  ministères  des 
Colonies  et  des  Affaires  étrangères,  pour  que  les  Français  aux  îles 
Hébrides  soient  mis  à  même  de  contracter  tous  les  actes  de  Téiat 
civil. 

Le  soir,  M.  Ch.  Lemire  a  donné,  au  siège  de  la  Société,  une  con- 
férence très  intéressante  sur  l'art  et  les  cultes  anciens  et  modernes 
en  Annam. 

Le  dimanche,  5  août,  la  Société  de  Géographie  de  Lyon  nous  a  otfert 
une  charmante  excursion  en  bateau  à  vapeur  sur  le  Rhône,  une  visite 
fort  intéressante  des  antiquités  de  Vienne  et  du  vignoble  de  la  Côte 
Rôtie  et  un  excellent  déjeuner,  agrémenté  de  nombreux  toasts,  au 
château  d'Ampuis. 

Le  lundi,  6  août,  la  séance  du  matin  est  présidée  par  M.  Malavialle, 
qui  signale  dans  la  salle  la  présence  de  M.  Marcel  Monnier  et  lui 
souhaite  la  bienvenue. 

M.  Froidevaux,  continuant  les  communications  qu'il  a  faites  aux 
derniers  congrès  de  géographie,  analyse  les  travaux  exécutés 
année  à  Tlnstitut  géographique  delà  Sorbonne,  sous  la  directi 
M.  Marcel  Dubois.  Il  insiste  sur  les  cours  et  sur  les  travaux  di 
fesseur  de  géographie  coloniale  de  la  Sorbonne,  sur  les  liv 
M.  llAiNAUD  relatifs  à  la  Cyrénaïque  et  au  continent  austral,  qi 
valu  à  leur  auteur  le  grade  de  docteur  es  lettres,  et  sur  les  voyai 
Texplorateur  Gautier  à  Madagascar.  Il  montre  la  vitalité  del'ii 
Lion  nouvelle,  sou  intérêt  et  prie  le  congrès  de  Lyon  deluitém^ 
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la  même  sympathie  que  les  congrès  antérieurs  de  Lille  et  de  Tours. 

M.  Gadthiot  présente,  dans  un  bref  exposé, l'ouvrage  que  M.  Brd- 
NACHE,  mcmbredes  missions  Dybowski  (1892) et  Maistre  (1894),  vient 
de  faire  paraître  sur  le  centre  de  l'Afrique,  autour  du  Tchad. 

Le  Congrès  est  de  nouveau  saisi  de  la  question  des  Nouvelles- 
Hébrides.  M.  Gauthiot,  après  entente  avec  les  délégués  des  minis- 
lêres  compétents,  émet  le  vœu  suivant:  que  h;  gouvernement  de  la 
Hépublique  porte  promptement  remède  à  la  déplorable  situation 
morale  et  matérielle  des  colons  français,  qui  possèdent,  par  achats 
réguliers,  à  peu  près  les  trois  quarts  de  la  superficie  des  Nouvelles- 
Hébrides  afin  que  nos  compatriotes  n*aient  pas  à  suivre  le  sort  des 
colons  anglais,  moins  nombi*eux  qu'eux  ;  et  qu'il  prenne  à  cet  effet, 
s'il  ne  peut  procéder  à  l'annexion  demandée  par  les  pétitions  de 
1893  et  de  1894,  les  mesures  propres  à  conduire  k  ce  résultat,  telles 
que:  dans  l'ordre  moral,  l'attribution  aux  commandants  des  navires 
de  guerre  français  de  la  station  du  Pacifique,  ou  aux  délégués  du 
ministère  des  Affaires  étrangères  ou  du  ministère  des  Colonies  des 
pouvoirs  reconnus  à  nos  consuls  en  pays  d'Orient,  et  dans  l'ordre 
matériel  la  modification  du  tarif  douanier  appliqué  à  Nouméa  depuis 
le!"' avril  1893,  tarif  qui  ferme  aux  colons  français  des  Nouvelles- 
Hébrides  le  marctié  de  lu  Nouvelle-Calédonie  et  les  force  à  porter 
leurs  produits  et  à  faire  leurs  achats  en  Australie. 

Ce  vœu  a  été  approuvé  à  l'unanimité. 

La  Société  de  Bordeaux,  par  l'intermédiaire  de  son  délégué, 
M.  Canu,  a  présenté  un  travail  intéressant  sur  les  communications 
rapides  entre  i^yon  et  Bordeaux. M.  Cambeport  a  renseigné  le  Congrès 
sur  les  difficultés  que  présente  le  trajet  au  point  de  vue  du  profil  des 
voies  et  des  croisements  avec  les  grandes  lignes  venant  de  Paris.  11 
n'y  a  pas  de  mauvaise  volonté  de  la  part  de  la  compagnie;  mais,  ainsi 
que  l'a  fait  remarquer  avec  beaucoup  de  netteté  M.Cambefort,  ce  sont 
d»  s  difficultés  purement  matérielles  qui  ont  empêché  les  compagnies 
de  chemins  de  fer  d'organiser  des  trains  rapides  entre  Lyon  et  Bor- 
deaux, comme  ceux  qui  circulent  entre  Lyon  et  Paris,  Le  Congrès 
considérant  l'utilité  pour  le  commerce  général  français  de  réunir  la 
i;ôte  ouest  de  la  France  par  une  communication  des  plus  directes  à 
Lyon,  et,  de  là,  par  la  Suisse  etl'Arlberg,  vers  les  pays  du  Sud-Est 
de  l'Europe,  émet  le  vœu  que  les  communications  entre  la  côte  Ouest 
et  la  ville  de  Lyon  soient  améliorées,  de  façon  à  satisfaire  pleinement 
les  besoins  dii  commerce  français. 

A[)rès  un  rapport  présenté  par  M.  Imbert  sur  l'émigration  aux 
colonies  françaises.  M.  Séverac  fait  connaître   toutes  les  difficultés 
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qu'éprouvent  nos  nationaux  désireux  de  se  rendre  aux  colonies.  Les 
émigrants  des  autres  nationalités  pouvant  se  munir  de  tous  les  ren- 
seignements utiles  et  nécessaires  et  étant  même  soutenus  par  les  auto- 
rités administratives,  M.  Séverac  propose  la  création  d"un  comité 
non  officiel  chargé  de  contrôler  l'emploi  des  fonds  qui  seraient  remis 
par  les  communes  pour  aider  nos  nationaux  voulant  s'établir  à  Tétran- 
ger.  1  es  Sociétés  de  Géographie,  sur  la  proposition  de  M.  Froidb- 
VAUX,  centraliseraient  tous  les  documents  relatifs  à  nos  colonies.  Des 
extraits  de  ces  documents  pourraient  être  communiqués  aux  journaux, 
et  les  instituteurs  auraient  connaissance  des  renseignements  qui 
auraient  été  centralisés.  La  question  a  paru  tellement  importante  au 
Congrès  qu'il  a  chargé  un  do  ses  membres,  M.  Barbier,  secrétaire 
général  de  la  Société  de  TEst,  de  présenter  au  prochain  Congrès,  qui 
se  réunira  l'année  pror.haine  à  Bordeaux,  un  travail  condensant  tout 
ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  ce  jour  au  sujet  de  Témigration  coloniale. 

M.  Lemire,  résident  de  France  en  Indo-Chine,  dépose  à  la  fin  de  la 
séance  sur  le  bureau  du  Congrès  son  étude  sur  les  colonies,  ainsi  que 
sa  récente  publication  sur  le  Laos  annamite  restitué,  et  les  soumet  à 
Texamen  du  Congrès. 

La  séance  delundi  soir,  présidée  par  M.  Doutriaux,  delà  Société  de 
Valenciennes,  a  été  occupée  par  la  lecture  d*un  mémoire  de  M.  Bar- 
BiBR  sur  l'utilité  de  remédier  aux  irrégularités  orthographiques  de 
nombre  de  noms  de  lieux  en  France  et  aux  colonies  françaises. 

Les  Sociétés  françaises  de  Géographie  devront  s'employer  à  resti- 
tuer à  tous  les  noms  de  lieux  qui  ont  le  même  vocable  les  appella- 
tions complètement  disparues. 

M.  Saurin  a  fait  une  communication  des  plus  intéressantes  sur  la 
colonisation  française  en  Tunisie.  Il  a  mis  en  lumière  le  danger  qui 
menace  notre  domination  en  Tunisie,  la  présence  de  45,000  étrangers, 
dont  30,000  Italiens.  Depuis  quelques  années,  les  Italiens  s'établis- 
sent comme  propriétaires  ou  métayers,  et  ils  ont  formé  sept  à  huit 
centres  importants.  Les  Français  étaient  à  peine  au  nombre  de  313. 
Actuellement  le  nombre  total  des  Français  s'élève  à  12,000,  dont  3,000 
pour  les  fonctionnaires  et  les  membres  de  leurs  familles. 

La  Tunisie,  a  dit  avec  raison  M.  Saurin,  ofifre  des  conditions  très 
favorables  à  l'établissement  des  colons  :  terres  disponibles,  climat 
salubrc,  sol  très  riclie.  L'Etat  possède  400,000  hectares  dans  la  région 
Nord;  il  doit  les  mettre  en  vente  par  lots  de  30  à  40  hectares  et  faire 
connaître  les  conditions  de  la  vente  aux  15,000  Français  qui  émigrent 
chaque  année. 
M.  Saurin  a  très  nettement  montré  la  cause  de  la  lenteur  de  son 
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progrès.  Il  faut,  avant  tout,  que  des  stations  agronomiques  en  rela- 
tions constantes  avec  les  cultivateurs  étudient  le  problème  agricole 
de  façon  à  déterminer  les  cultures  qui  rapportent  de  l'argent.  Hommes 
et  capitaux  viendront  alors  de  la  France  et  feront  de  la  Tunisie  une 
vraie  colonie  française. 

Dans  sa  séance  de  mardi  matin,  sous  la  présidence  de  M.  Barbier, 
le  Comité  du  Congrès  a  arrêté  la  forme  définitive  des  vœux  votés 
pendant  la  XV®  session  du  Congrès.  M.  de  Varignt  communique 
une  dépêche  adressée  à  M.  de  Claparéde  par  la  Société  de  Géographie 
de  Turin.  Cette  Société  envoie  un  message  de  sympathie  au  Congrès 
de  Lyon.  On  l'en  remercie  par  télégramme.  Le  secrétaire  général 
dépose  un  travail  envoyé  par  le  colonel  Blanchot,  de  Tours,  sur  la 
création  auprès  de  chaque  Préfecture  de  renseignements  oflBciels  sur 
Témigration  aux  colonies  françaises.  11  est  donné  connaissance  du 
questionnaire  envoyé  au  Congrès  par  M.  Drapeyron,  concernant  les 
travaux  de  M.  Cassini  de  Thury.  M.  Barbier  présente  son  lexique 
géographique  et  en  indique  l'esprit.  Il  communique  un  mémoire  très 
instructif  sur  les  voyages  que  des  femmes  ont  effectués  dans  le  monde. 
Il  signale  les  services  rendus  par  elles  à  la  science  géographique. 

La  séance  de  l'après-midi  est  présidée  par  M.  Dobt,  de  la  Société 
de  Géographie  de  Nantes. 

M.  GuÉNOT,  de  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse,  entretient  le 
Congrès  du  déboisement  des  versants  pyrénéens  et  des  conséquences 
de  la  loi  de  1882.  Il  montre  toutes  les  fâcheuses  conséquences  du 
déboisement:  détérioration  du  sol,  modification  du  climat,  dépopula- 
tion de  la  contrée. Le  Congrès  regrette  que  cet  intéressant  travail  ait 
été  présenté  après  la  réunion  des  délégués  pour  l'élude  des  vœux.  Il 
demande  que  les  vœux  émis  par  M.  Guénot  figurent  à  l'ordre  du  jour 
du  prochain  Congrès. 

M.  Cambefort  clôt  la  XV*  session  du  Congrès  des  Sociétés  fran- 
çaises de  Géographie.  Il  remercie  tous  les  délégués  d'avoir,  par  leur 
présence,  par  leurs  travaux  et  par  leurs  discussions,  relevé  l'impor- 
tance de  ce  Congrès. 

M.  Gauthiot,  en  Tabsenre  de  M.  Claparéde,  empêché,  président 
d'honneur  du  Congrès,  adresse  tous  ses  remerciements,  au  nom  des 
délégués  des  Sociétés  de  Géographie,  à  M.  Cambefort,  président  de  la 
Société  de  Lyon,  et  à  ses  collaborateurs  MM.  Chambeyron,  lieutenant- 
colonel  Debizb,  qui  ont  organisé  ce  Congrès  avec  tant  de  dévouement. 
Il  ne  veut  point  oublier  la  municipalité  lyonnaise  qui  a  autorisé  le 
Congrès  à  se  réunir  dans  les  salons  do  1* Hôtel  de  Ville. 

Les  prochains  Congrès  siégeroni  en  1895  à  Bordeaux,  en  1896  à 
Lorient, 
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Voici  le  texte  des  vœux  définitivement  admis  par  le  Congrès  : 

1.  Que  le  ministère  des  Colonies  s'applique  à  utiliser,  au  mieux 
des  inlérêrs  de  la  France  et  de  ses  colonies,  la  main-d'œuvre  péni- 
tentiaire; 

2.  Que  l'étude  de  l'application  du  système  décimal  à  la  i 
des  angles  et  du  temps  soit  reprise,  afin  d'arriver  à  une  s< 
donnant  satisfaction  à  tous  les  intérêts  scientifiques. 

Il  invile,  en  particulier,  les  Sociétés  de  Géographie  à  meltr 
étude  à  Tordre  du  jour  de  leurs  travaux  ; 

3.  Que  le  gouvernement  de  la  Répub  ique  porte  promp 
remède  à  la  déplorable  situation  morale  et  matérielle  des  colon 
çais,  qui  possèdent,  par  achats  réguliers,  à  peu  près  lei 
quarts  de  In  superficie  des  Nouvelles-Hébrides,  de  manière  q 
compatriotes  n'aient  pas  à  envier  les  colons  anglais  moins  not 
qu'eux  ; 

Et  qu'il  prenne,  à  cet  effet,  s'il  ne  peut  procéder  à  l'an 
demandée  parles  pétitions  de  1893  et  de  1894,  les  mesures  ] 
à  conduire  à  ce  résultat,  telles  que  : 

a)  L'attribution  à  tous  les  commandants  des  bâtiments  de 
x)u  aux  délégués  du  ministère  des  Affaires  éti*angères  ou  du 
1ère  des  Colonies,  des  pouvoirs  reconnus  à  nos  consuls  e 
d'Orient  en  matière  d'état  civil  ; 

b)  La  modification  du  tarif  douanier  appliqué  à  Nouméa  d( 
!•'  avril  1893,  tarif  qui  ferme  aux  colons  français  des  Noi 
Hébrides  le  marché  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  les  force  à 
leurs  produits  et  à  faire  leurs  achats  en  Australie. 

4.  Que  les  communications  entre  la  côte  Ouest  et  la  ville  d 
soient  améliorées  de  façon  à  faire  face  pleinement  aux  beso 
commerce  français; 

5.  Que  toutes  les  administrations  publiques  veuillent  biei 
tendre  pour  faire  cesser  les  irrégularités  orthographiques  den 
de  noms  de  lieux  en  France  et  aux  colonies  françaises  ; 

Que  les  Sociétés  françaises  de  Géographie  s'emploient  à  resi 
tous  les  noms  de  lieux  qui  ont  le  même  nom  les  appellation 
plémeutaires  disparues; 

6.  Que  les  gouvernements  français  et  tunisien  favorisent,  p 
les  moyens  en  leur  pouvoir,  l'établissement  des  petits  colons  f 
en  Tunisie. 

7.  Que  les  pouvoirs  publics  mettent  à  Tétude  la  créatioi 
voie  navigable  de  Nantes  à  Orléans,  conformément  à  la  le 
août  1879. 


Digitized  by 


Google 


CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE 


Il  y  a  peu  do  nouvelles  géographiques  inléressantes  dans  ce  trimes- 
Ire,  en  dehors  de  l'assassiuat  de  M.  Dutreuil  de  Rhins,  dans  TÀsie 
Centrale,  et  des  diflBcultés  survenues  entre  la  France  et  les  Hovas  k 
Madagascar,  aussi  renverrons- nous  celte  chronique  au  procliaiu 
Bulletin. 

L.  Malaviallb. 
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PUBLICATIONS   PÉRIODIQUES. 


1*  Sociétés  Françaises. 

Bëziers.  —  Bulletin  de  la  Société  Archéologique^  scientifique  et  litté- 
raire. Deuxième  série.  Tom.  XVI.  2*  livraison. 

Bordeaux.  —  Société  de  Géographie  Commerciale.  1894.  N®  13. 
Nossi-Bé.  —  N<*  14.  Côtes  des  Landes  :  vents  et  courants.  Le 
Pérou  producteur  de  café.  —  N*  15.  Le  Bondou.  Étude  de 
géographie  et  d'histoire  soudanienne,  avec  carte  hors  texte. — 
N*  16.  Le  Bondou  (Suite).  Le  pays  de  Was.  L* Amazonie 
péruvienne.  —  N«*  17-18.  Le  Bondou  (Suite)  —  N»  19.  A 
Madagascar.  —  N**  20. 
—  Club  Alpin  français.  Section  du  Sud-Ouest.  Bulletin,  n®  35. 
Juin  1894.  ~  L'Observatoire  de  Gavarnie.  Les  pics  d'Europe. 

Bourg.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  l'Ain,  1894. 
N*  3.  Mai- Juin.  Les  terres  polaires. 

Douai.  —  Union  géographique  du  Nord  de  la  France.  Bulletin. 
Tom.  XV.  1" trimestre  1894.  De  la  Kroumirie  au  Djerid.  De 
Paris  aux  Montagnes-Rocheuses.  Le  Grand-Duché  de  Luxem- 
bourg et  Trêves.  Le  Maroc. 

fCpînal.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des 
Vosges.  LXX®  année.  1894.  1  vol.  Topographie  ancienne  du 
département  des  Vosges.  Liste  des  membres  de  la  Société. 

Gap.  —  Bulletin  de  la  Société  d' Eludes  des  Hautes- Alpes.  13*  année. 
2^  série.  N""  11.  3*  trimestre  1894.  Armoriai  des  Hautes- 
Alpes.  La  défense  de  la  frontière  des  Alpes. 

Haooî.  —  Revue  Indo-Chinoise  illustrée.  1894.  Mars.  N»  8.  Rapport 
général  sur  les  <;harbonnages  de  Hongaj.   Notes  sur  le  Laos. 
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—  N®9.  Avril.  L'hôpital  militaire  de  Hanoï.  L'Annam  et  le 
Tonkin  à  l'exposition  de  Lyon.  Les  industries  françaises  et  les 
exploitations  agricoles  au  Tonkin.  —  N**  10.  Les  eaux  à 
Saigon  • 

Le  Havre.  —  Société  de  Géographie  Commerciale,  Bulletin.  Juillet- 
Août  1894.  La  Guyane  française.  En  Australie.  Le  climat  du 
Brésil.  Vancouver. 

Lille.  --  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  1894.  Juillet.  N'  7. 
Voyages  littéraires  dans  les  environs  de  Paris.  Excursions  k 
Ardres  et  à  la  forêt  de  Lecques,  en  Angleterre.  —  N*  8. 
Août.  La  France  au  Laos  et  la  question  du  Siam.  Munich  et 
les  châteaux  du  roi  de  Bavière.  —  N**  9.  Septembre.  Le  Sud- 
Oranais  et  les  Hauts-Blateaux  (avec  carte] . 

Lorient.  —  Société  bretonne  de  Géographie.  Bulletin.  N**  60.  3*  tri- 
mestre 1894.  Notes  sur  la  poche  côtière.  L'Anthropophagie 
existe- t-elle  en  Afrique? 

Lyon.  —  Société  de  Géographie,  1894.  Lyon  et  la  région  lyonnaise. 
Études  et  documents  publiés  à  l'occasion  du  XV®  Congrès  des 
Sociétés  françaises  de  géographie,  avec  une  carte.  — 6* livrai- 
son. 1«'  septembre  1894.  Congrès.  XV*  session.  A  travers  les 
pays  du  Bas-Niger.  Corée  et  Coréens. 

Marseille.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie ,  1894.  SUrimestro. 
L'île  de  Samos.  Madagascar.  —  4^  trimestre.  De  Marseille  à 
Tiflis.  Marseille  en  1787  et  en  1791.  Carte  de  l'influence  fran- 
çaise en  Afrique. 

Montpellier.  —  Publications  de  la  Société  archéologique,  2*  série.  N**  1 . 
Note  sur  la  disposition  singulière  de  certaines  baies  pratiquées 
dans  un  mur  de  l'ancien  monastère  Saiqt-Benoit,  avec  photo- 
gravure, par  M"*  Louise  Guiraud.  Inscription  chrétienne  de 
l'époque  Mérovinîrienne  trouvée  au  mas  des  Ports  près  Lunel, 
par  Cazalis  de  Fondouce.  Les  consuls  et  l'Hôtel-de- Ville  de 
Montpellier,  par  Grasset- Morel. 
—      Nouveau  Montpellier  médical.  1894.  Juillet,  Août,  Septembre. 

Nancy.  —  Société  de  Géographie  de  l  Est.  Bulletin  trimestriel.  1894. 
Liste  générale  des  niejiibres  de  la  Sv)C.été  —  3**  trimestre. 
Deux  ans  et  demi  :«u  continent  mystérieux.  N*  tes  et  mémoires 
sur  le  Gabon-Congo  et  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

Oran.  —  Bulletin  trimestriel  de  Géographie  et  d  Archéologie,  Tona. 
XVII.  Fasc.  LXI.  .\vri!-niai-jiiin.  Les  colonnes  d'Hercule, 
itinéraire  d'Orau   à  Tanger.  Fa^c.  LXII   ot  LXIII    Juillet  à 
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décembre  1893.  Les  colonnes  d  Hercule  (suite).  Notes  et  indi- 
cations sur  les  études  et  reciierches  à  faire  entre  Assuras  et 
AqiisB  reginœ  par  Zama  regia  et  Uzappa. 
Paris,  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  Tom.  XV.  !•'  tri- 
mestre 1894.  Exploration  dans  l'Océan  glacial  arctique,  Islaade- 
Jean  Mayen-Spitzberg,  par  Charles  Rabot.  Le  canon  du  Rhône 
et  le  lac  de  Genôve. 

—  Comptes  rendiis  des  séances.  1894.  N^  10  et  11.  Séances  des 
4  et  9  mai.  —  N*»  12.  18  mai.  —  No  13.  l"juin.  —  N^  14. 
15  juin-juillet  à  décembre  1894. 

—  Bulletin  du  Ministre  des  Travaux  publics.  Statistique  et 
Législation  comparée.  15*  année  Tom.  XXIX.  1894.  Mai-juin. 

—  Revue  des  Travaux  scientifiques.  Tom.  XIII.  N®  12.  — 
Tom.  XIV.  N*-3et4.  —  N«  5.  —  N*6. 

—  Ministère  des  Colonies.  Bulletin  de  V Exposition  perma^ 
nente  des  Colonies.  N^  8.  Les  plantations  de  thé.  La  culture 
du  tabac.  Le  café  au  Tonkin.  —  N*  9.  Notions  coloniales 
publiées  sous  le  patronage  de  M.  Delcassé,  à  Toccasion  de 
l'ËxpositioD  universelle,  internationale  et  coloniale  de  Lyon. 
~  N<»  10. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  commerciale.  Tom .  XVI. 
1894.  2^  fascicule.  Le  Yunnam,  son  importance  commerciale 
par  rapport  à  nos  possessions  du  Tonkin.  Huit  cents  kilomètres 
à  Tintérièur  de  Tîle  de  Bornéo,  avec  carte.  Les  Touareg  de 
TEst.  Sur  le  Haut  Mékong. 

—  Revue  Française  de  V Etranger  et  des  Colonies.  1894. 
N"^  188.  Haut-Congo.  Ecoles  et  missionnaires  français.  Mada- 
gascar, sol  et  climat.  L'agriculture  à  Diégo-Suarez.  Le  réseau 
ferré  tunisien.  —  N**  189.  Les  Belges  au  Congo.  Soudan 
français.  La  capitale  de  la  Corée.  —  N*»  190.  La  colonisation 
en  Cochinchine.  La  Guyane  et  ses  mines  d'or  (carte  et  gravu- 
res). L'avenir  du  Soudan  français.  Relations  avec  les  Touareg 
Azdjers.  La  pénétration.    A  travers  ja  Corée  septentrionale. 

—  Revue  de  Géographie.  1894.  Août  1894.  Les  procédés  de 
description  d'un  relief  avec  application  à  une  zone  artificielle- 
ment limitée.  Le  département  de  l'Aisne.  Les  Nouvelles- 
Hébrides.  La  pénétration  du  Soudan  par  le  Sénégal  et  le  Niger. 

—  Septembre.  Un  ^oup  d'œil  sur  le  Portugal.  L'occupation  de 
(.'assala  par  les  Italiens.  —  Octobre.  Les  habitants  de  Tlmé- 
rina.  Leur  nombre,  leur  race,  leur  costume. 
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I 
Paria. —  Club  alpin  français.  N"**  6  et  T.  Juin -juillet  1894.  Les  gorges 

du   Verdon.   Annuaire  du   Club-Alpin    Français.    Vingtiènne 

année.  Escalades  de  rochers.  Sous  terre,  crrquis,  illnstrntions  et 

figures.   —  N***  8.  9,  10,  août-seplembre-octobre  1894. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Etu  >s  coloniales  et  maritimes. 
1894.  N«  138.  Paris  port  de  mer.  De  l'organisation  des  Cvdonies. 
Le  transsahftriep.  —  N^  139.  Le  transafricain.  I/évoJution 
économique  en  Russie.  —  N**  140.  La  ligne  postale  k  vapeur 
du  Pacifique.  Note.«  d'un  colon  tunisien.  Etude  sur  l'immigra- 
tion à  la  Guyane. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Topographie  de  France ,  1894. 
.WriUmai-juin.  N**-  4,  5  et  6.  —  N*^  7,  8  et  9.  Juillet-aoftt- 
septerobre. 

—  Le  Tour  du  Monde,  N«)uveau  Journal  des  vovages.  1894. 
Bangkok.  N<>-  1750,  1761.  -  Au  Dahomey.  N^  1752,  1753, 
1754,  1756.  —  Six  mois  dans  l'Inde.  N««  1756,  1757.  —  A  tra- 
\er8  l'Arden ne  française.  N^  1758,  1759.  —  De  Pékin  à  Paris. 
N«  1760,  1761,  1762.  —  A  travers  la  Toscane.  N*»*  1736, 1764, 
1765 

• —  Nouvelles  Géographiques .  N^  8.  Août  1894.  Les  Italiens  dans 
r Afrique  orientale  (avec  carte).  Les  volcans  et  les  glaciers 
d'Islande.  —  N**  9.  La  Corée  et  la  guerre  sino-japonaise.  Les 
Italiens  dans  l'Afrique  orientale  (suite).  —  N<*  10.  La  troisième 
campagne  océanographique  de  la  Pola  dans  la  Méditerranée. 
Une  carte  géologique  de  la  Tunisie.  Nouvelles  du  Canada.  — 
N^  11.  Le  canal  des  Deux-Mers.  Mouvement  géographique  en 
Finlande.  Le  chemin  de  fer  transandin,  entre  Buenos-Ajres  et 
Valparaiso. 
— >      La  revue  diplomatique.  1894.  Juillet.  Août,  Septembre. 

Rochefort.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  Tom.  XVI.  Année 
J  1894.  N*  2.  Avril-raai-juin.  Dans  le  Bas-Congo  (1890-1892), 

avec  une  carte  de  la  rivière  Chiloango  et  de  ses  affluents. 

Rouen.  —  Socité  énormande  de  Géographie,  1893.  Mai,  Juin.  Le 
département  de  la  Seine-Inférieure.  Le  Chili  et  ses  habitants. 
Les  progrès  en  Chine  depuis  1860.  Le  sud-ouest  de  l'Afrique 
anglaise  et  allemande.  — Juillet,  Août.  Excursions  à  travers 
les  Antilles  espagnoles  et  le  Mexique.  Les  Français  à  Madagas- 
car, avec  reproduction  de  plusieurs  cartes  anciennes  de  cette  île. 
Voyage  dans  l'Iado-Chino  française.  Le  plateau  de  Lorraine, 
essai  de  géographie  régionale. 
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Saigon. — Bulletin  de  la  Société  des  études  indo-chinoises.  1893.  N»  26. 
1°'  fascicule.  Observations  sur  la  vaccine  en  Gochînchine.  La 
Chine  préhistorique. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  1894.  N**  3  et 
4.  Mars  et  avril.  De  Marseille  à  Constantinople.  Des  Andes  au 
Para.  Excursion  à  la  grotte  de  rplerm  et  à  la  ville  de  Foix.  Le 
Mont-Blanc.  —  N^'  5  et  6.  Mai  et  juin.  Ce  qui  s'impose  au 
Soudan.  —  N**»  7  et  8.  Etude  sur  le  Djérid.  Ethnographie  des 
Khmers.  Sur  les  modifications  à  apporter  dans  la  graduation 
des  méridiens  et  des  parallèles  en  cartographie. 

Tours.  —  Société  de  Géographie,  Congrès  national  des  Sociétés  fran- 
çaÎFes  de  géographie.  XIV*  session. Tours,  1893.  Compte  rendu 
des  travaux  du  Congrès.  — N®  2.  Avril,  mai,  juin  1894.  L'im- 
migration africaine  et  asiatique  dans  nos  colonies.  La  colonie 
du  Dahomey.  Emigrants  en  Tunisie. 

Tunis.  —  Revue  tunisienne.  Organe  de  l'Institut  de  Carthage,  1894. 
N^  3.  Juillet.  Note  sur  les  limites  de  la  province  romaine 
d'Afrique. 

2**  Sociétés  Etrangères. 

Amsterdam.  —  Société  Néerlandaise  de  Géographie.  Tom.  XI.  N®5. 
15  aoôt  1894.  —  N®  6.  30  septembre.  Avec  une  carte  de  la 
Nouvelle-Guinée. 

Anvers.  —  Bulletin  de  la  Société  royale  de  Géographie.  Tom.  XIX. 
V  fascicule.  Améric  Vespuce  dans  l'histoire  et  dans  la  légende. 
Voyage  d'Uruguayanna  à  Rio-Grande  do  Sul  et  à  l'île  Sainte- 
Catherine  en  1842.  Dessèchement  du  Zuiderzée. 

Barcelone,  — Butlleti  del  Centre  Excursionista  de  Catalunya.  Avril, 
juin  1894.  Any  IV.  N«  13. 

—  Boletin  de  la  Asociacion  artistico-archeologico  Barcelonesa . 
1894.  N^33. 

Berlin.  —  Zeitschrift  der  Oesellschaft  far  Erhunde.  Band  XXIX. 
1894.  N*^  3.  Avec  3  planches  hors  texte. 

—  Verhandlungen  der  Gesellschaft  fw  Erkvmde  Band.  XXI. 
1894.  N«  7. 

Bruxelles.  —  Société  royale  belge  de  Géographie,  1894.  N*  3.  Mai- 
juin.  Les  Russes,  les  Anglais,  les  Chinois  sur  le  toit  du  monda. 
Le  partage    politique  de  l'Afrique  en  1894«  La  question  de 
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l'Oubanprhi-Ouellé.  —  N°  4.  Juillet-août.  De  Chicago  à  Qué- 
bec. 

Bruxelles.  —  Institut  colonial  international .  Compte  rendu  des  séances. 
Statuts  et  règlements. 

Buenos-Ayres  —  Boletin  del  Instituto  Geographico  Argentino, 
Tom.  XV.  N°»  1,  2,  3  et  4.  Avec  une  carte  de  l'expédition  mi- 
litaire au  Chaco  en  1884. 

Cordoba.  — Boletin  de  la  Academia  Nacionale  de  Ciencias.  1891.  Tom. 
XII,  fasc.  2.  —  Fasc,  3,  juillet  1891.  —  Janvier  1892.  Tom. 
XII,  f.sc.  4.  —  Octobre  1892.  Tom.  XIII,  fasc.  1. 

Genève.  —  Le  Globe,  Journal  Géographique.  Tom  XXXIII*,  5«8érie. 
Bulletin.  N°2.  Février-mai  1894.  De  Percignan  à  Figuéras. 

—  Mémoires.  Aperçu  sur  la  topographie  en  Suisse  (avec  deux 
planches).  La  population  du  Caucase  et  la  ville  de  Tiflis. 
Théorie  des  brises  de  montagne. 

—  U Afrique  explorée  et  civilisée.  Juillet  1894.  N**  0-7-8. 
Lisbonne.  —  Boletim  da  Sociedade  de  Geographia,  1894.  13®  Série. 

N°*  5-6. 
Londres.  —  7'he  Oeographical  Journal.  1894.  Août.  N'^  2.  —  Sep- 
tembre, N°  3. —  Octobre,  N°  4,  avec  plusieurs  cartes. —  N*5. 

Novembre.  Monténégro  and  its  Boderlands  (avec  carte). 
Manchester. —  The  Journal  ofthe  Manchester  G eographical  Society . 

1894.  Vol.  X.  N*»"  1-3.  Janvier-mars. 

N«*  7  et  8.  Juillet  et  août  1894. 
Madrid.  —  Boletin  de  la  Sociedad  Oeografica.   Tom.  XXXVI. — 

N°»  7  et  8.  Juillet-août  1894. 
New-York.  —  Bulletin  of  the  American  Oeographical  Society.  Vol. 

XXVI.  N°  2.  Juin  1894.  N°  3.    Septembre. 
Rio-de-Janeiro. — Commissdo  Geographica  e  Geologica.  Boletin  N'  1. 

Organisaç&o  e  Trabalhos. 
Rome.  —  Bollettino  délia  Società  Geografica    italiana,  1893.  Vol. 

VII.  — Fasc.  I-II.  Janvier-février.  —  Fasc.  III,   Mars.  — 

Fasc.  IV.  Avril.  —  Fasc.  V.  Mai.  —  Fasc.  VI.  Juin. 

—  L'Oriente.  Revista  trimestrale.  Anno  1894.  N**  3. 

San  Francisco.  —  Bulletin  of  the  Geographical  of  Califomia.  Vol. Il, 

double  numéro.  Mai  1894 
Saint-Pétersbourg.  —  Société  Impériale  Russe  de  Géographie,  Tom. 

XXX.   1894.  Fasc.  2.  Voyage  en  Mongolie  en  1892-1893.  - 

Rapport  de  la  Société,  1893.  Fasc.  3. 
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San  Salvador. — Observatorio  Astronomico  y  Meieorologico.  Obsérva- 

tion.s  faites  pendant  les  mois  d'octobre,  novembre  et  décembre 

1892.  Résumé  de  Tannée  1892. 
Turin.  —  Cosmos  del  prof.  Ouido  Cora.  Série  II.  Vol.  XI;  1892-1893. 

Contribuzioni  allô  studio  dell  Emigrazione  Italiana  al  Brasile. 
Vienne.  —  Mittheilungen  der  Kai.  Kônigl.  Oeographischen  Gesell- 

schafl.  1894,  Band  XXXVII.  N«  6,  avec  3  cartes.  —N«  7. 
Vienne.—  Deutsche  Rundschau  fur  Géographie  und  Statistik,  1894. 

N*  11.  —  No  12.  —  NM.  —  N«  2. 

PUBLICATIONS  DIYBRSBS. 

Bulletin  de  la  Société  Oéologique  de  France  (Extrait).  Plis  cou- 
chés de  la  feuille  d*Aix,  par  M.  Gollot.  Compte  rendu  de  la  course  du  3 
octobre,  entre  le  Beausset  et  Brignoles  par  MM.  Cjllot  et  Zûrcher.  Sur 
une  carte  des  environs  de  fiarcelone  de  M.  I.  Aimera,  par  M.  Gollot, 
broch.  in-8®.  Don  de  M.  Gollot,  membre  de  la  Société. 

La  Formation  du  Relief  dans  le  département  de  la  Oôte-d'Or,  par 
M.  Gollot,  professeur  de  Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences,  membre 
de  la  Société.  Un  vol.  in-8^.  Don  de  l'auteur. 

La  crise  Viticole^  ses  causes  et  ses  effets,  suivi  d'une  étude  sur  l'in- 
fluence des  gelées  tardives  sur  la  végétation,  par  F.  Sahut,  membre  de 
la  Société.  Une  broch.  in-8^.  Don  de  l'auteur. 

La  Turquie  d' Asie .  Géographie  administrative,  statistique,  descrip- 
tive et  raisonnée  de  chaque  province  de  T Asie-Mineure.  Tom.  quatrième 
fascicule  10.  Vilayet  de  Brousse.  Avec  une  carte  admini8trative,routière, 
forostière,  etc,  du  Vilayet. 

ATLAS,  0ARTB8,  PLANS. 

Atlas  des  côtes  du  Congo  Français  en  vingt«deux  feuilles  à  Téchelle 
de  1/80,000  par  le  service  géographique  de  sous-secrétariat  d'État  des 
colonies. 

Carte  de  la  France  dressée  par  le  service  des  Gartes  et  Plans  du 
Ministère  des  Travaux  Publics  à  l'échelle  de  200,000''  avec  la  feuille 
indiquant  le  degré  d'avancement  au  30  juin  1894. 

Dunkerque  feuille   n«    2.     Lyon-St-Etienne  feuille  n*»    87. 

Liile-Ârras  —      n«    4.     Privas  —      n°  103. 

Glermont-Ferrand  —      n°  86.     Port-Vendres  —      n°  135. 

Album  de  Statistique  graphique  de  1893,  par  les  soins  du  Ministère 
des  Travaux  Publics.  Get  album  comprend  21  planches,  dont  9  de  fon- 
dation^  et  12  nouvelles. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Alger.  ~  Service  météorologique  de  V Algérie,  Bulletin  météoroK.giqne 
quotidien  pendant  les  mois  de  Juillet,  Août,  Septembre. 

Tacubaya.  —  Boletin  del  Observatorio  astronomico  nactonal.  Tom. 
I.  N»  17  et  18. 

Le  Secrétaire- Archiviste, 

J.    POUCHET. 


MONTPELLIER.  —  TYPOGRAPHIE  ET  LITHOGRAPHIE  CHARLES  BOEHM 
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FIÈVRE  TYPHOÏDE  TROPIGA] 

DANS   SES   RAPPORTS 

AVEC  LA  COLONISATION  MODERNE 

Par  M.  le  D'  A.  CODSTAN 


La  genèse  do  la  fièvre  typhoïde  reconnaît  des  causes  n 
pies,  au  nombre  desquelles  la  souillure  de  Teau  potable  p 
bacille  spécifique  d'Eberth  joue  un  rôle  si  grand  que  cei 
bactériologistes  le  croyaient  exclusif  il  y  a  peu  d'années  en 
Mais  il  a  bien  fallu  admettre  d'autres  puissants  facteurs,  puis( 
n  a  trouvé,  en  moyenne,  que  sept  à  huit  fois  sur  cinquante-qi 
ce  bacille  dans  l'eau  de  boisson  incriminée,  au  coun 
épidémies  annuelles  do  fièvre  typhoïde  qui  frappent  Ta 
française. 

Ceci  n'est  sans  doute  pas  un  argument  sans  réplique, 

donnée  la  difficulté  de  sa  recherche  ;  mais  il  est  arrivé  ec 

des  circonstances,  surtout  pendant  les  expéditions  colon 

que  des  troupes  transplantées  en  vingt  jours  à  mille  lieu 

leur  point  de  départ  ont  vu  la  fièvre  typhoïde  éclater  au  i 

d'elles,  en  des  régions  où  elle  n'avait  antérieurement  j 

existé,  où  l'eau  de  boisson  était  innocente  :  à  Souakim,  ( 

Anglais  buvaient  de  l'eau  distillée  ;  en  mer,  à  bord  de  ni 

dont  la  machine  fournissait  Teau,  nécessairement  bouillie 

Et  pourtant,  la  chaîne  était  brisée,  une  solution  de  cont 

typhoïde  souvent  longue  existait  depuis  le  départ  d'un  p( 

xvii.  2 
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d'une  garnison  contaminés,  jusqu'à  l'arrivée  en  des  pays  perdus, 
vierges  de  dolhiénentérîe  '  ;  et  celle-ci  éclatait  soudainement  sur 
les  troupes,  tandis  qu'elles  cheminaient  péniblement  depuis  huit 
à  dix  jours  dans  la  brousse,  parfois  en  des  solitudes  infinies  où 
rhomme  n'avait  jamais  porté  ses  pas. 

C'est  pourquoi  de  nombreux  épidémiologisles  —  et  des  meil- 
leurs —  ont  pensé  à  un  microbisme  laleni,  et  vu  dans  le  co/f- 
bacillusy  microbe  familier  de  Tinleslin,  inoffensif  d'ordinaire,  le 
germe  matérialisant  le  microbisme  latent  de  la  fièvre  typhoïde. 

Il  est  prouvé  par  les  faits  cliniques,  par  les  relations  épidé- 
miologiques,  que  nous  portons  souvent  en  nous,  dans  nos  vêle- 
ments, dans  les  objets  qui  sont  à  notre  usage,  des  germes  latents 
de  cette  maladie,  et  ces  germes  ne  demandent  pour  éclore  que 
Tune  de  ces  causes  dites  secondes^  qui  sont  :  la  fatigue,  la  misère, 
Tencombremenl,  le  refroidissement,  les  émanations  d'égouts» 
l'infection  par  des  germes  d'espèces  et  de  qualités  variables,  etc. 
L'importance  de  ces  causes  secondes  est  quelquefois  dominante 
dans  réliologie  de  la  fièvre  typhoïde. 

a  Et  la  présence  du  coli-bacille  dans  l'intestin,  dit  M.  Ghante- 
»messe,  un  des  princes  de  la  bactériologie  française,  s'il  n'est 
»qu*un  aïeul  du  bacille  d'Eberth  capable  de  retrouver  la  jeu- 
»nesse,  répond  d'une  manière  très  sa'isfaisante  à  ce  besoin  de 
^découvrir  l'existence  du  microbisme  latent  qui,  dans  certains 
Dcas,  s'impose  aux  réflexions  des  épidémiologistes^.» 

C'est  dans  les  manifestations  sporadiques,  isolées,  de  la  fièvre 
typhoïde,  que  Ton  voit  se  produire  au  milieu  des  troupes  expé- 
dilionnant  aux  colonies,  engendrant  à  leur  tour  les  épidémies, 
qu'il  faut  chercher  la  preuve  de  ce  microbisme  latent,  réveille 
surtout  par  les  fatigues  et  le  stcrmenage  auxquels  sont  soumis 
nos  soldatSi  par  le  seul  fait  du  climat  tropic.il. 


*  Le  mol  «dothiénentérie»  est  synonyme  do  fiôvrc  typhoïde. 
'  Semaine  médicale  du  9  mai  189i.  Veau  de  source  ^  la  fièvre  ti/p/mde  à 
Paris, 
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I. 


Grâce  au  mouvement  interoalioaal  qui»  depuis  trente  ans 
surtout,  a  poussé  les  vieilles  puissances  d'Europe  à  étendre  ou 
affermir  leur  domination  sur  les  autres  parties  du  monde,  ou 
simplement  à  y  assurer  leur  sphère  d'influence  sous  forme  de 
protectorats,  les  notions  de  pathologie  coloniale  sont  devenues 
plus  précises,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  dolhiénentérie. 
C'est  qu'avec  le  progrès  nous  apportions  ce  fléau,  maladie  de  la 
civilisation  au  même  titre  que  la  tuberculose,  aux  peuples 
dominés  ou  protégés. 

Choisissant  d'abord  ses  victimes  dans  la  population  blanche, 
sa  proie  ordinaire  en  Europe,  la  fièvre  typhoïde  s'attaque  ensuite 
sous  des  formes  insidieuses  aux  hommes  de  couleur  qui,  ayant  à 
compter,  d'autre  part,  avec  les  maladies  particulières  à  leur  sol 
natal  et  ii  leur  race,  lui  offrirent  un  terrain  quelque  pou  rebelle 
au  début,  îi  tel  point  que  l'on  crut  à  une  sorte  d'immunité,  qui 
n'existait  pas. 

En  même  temps,  les  médecins  de  la  marine  et  de  l'armée 
étudiaient  spécialement,  surtout  en  ces  récentes  années,  ce  cha« 
pitre  de  pathologie  exotique  dont  l'importance  et  Tintérèt  vont 
chaque  jour  grandissant;  les  expéditions  française,  anglaise, 
italienne,  allemande,  belge,  en  Asie  et  en  Afrique,  leur  fournirent 
de  précieux  documents.  Et  en  les  comparant  avec  les  notes 
laissées  dans  les  hôpitaux  des  colonies  par  leurs  anciens  maîtres, 
les  Dutrouleau,  lesChervin,  les  Rufz  de  Lavison,  ils  reconnu- 
rent que,  si  ces  praticiens  vraiment  qualifiés  avaient  émis  des 
doutes  sur  l'existonca  de  la  fièvre  typhoïde,  il  y  a  quelque  qua- 
rante ans,  dans  la  plupart  des  régions  inlertropicales,  c'est  que 
la  maladie  y  était  peu  observée  à  cette  époque. 

lia  densité  de  nos  populations  coloniales  était  alors  très  faible, 
car  ces  établissements  n'étaient  que  Tombra  des  possessions 
françaises  de  la  fin  du  wiii**  siècle;  la  vie  s'y  écoulait  sans 
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fatigue  et  sans  préoccupations,  et  la  présence  d'un  pelit  noyau 
de  soldats  y  marquait  plutôt  une  continuité  de  possession  tran- 
quille, jusqu'à  nouvel  ordre,  de  par  de  détestables  traités,  que 
Tambition  d'un  développement  devenu,  par  la  force  des  choses, 
géographiquement  ou  politiquement  irréalisable. 

On  s'y  laissait  vivre  mollement,  sans  souci,  le  gtle,  le  chauf- 
fage, Téclairage,  le  vêtement  com[)tant  pour  peu,  et  la  terre, 
généreuse  encore,  donnant  beaucoup  à  ceux  qui  la  soignaient  à 
peine.  C'était  Tàge  d'or.  De  plus,  lorsque  la  fièvre  typhoïde 
apparaissait  quelque  part,  elle  était  dominée  par  des  manifesta- 
lions  pathologiques  autochtones  qui  troublaient  nos  confrères, 
car  leur  pathogénie  n'était  pas  connue  comme  aujourd'hui,  et  la 
sanction  finale  des  autopsies,  qui  eût  tout  éclairé,  faisait  le  plus 
souvent  défaut. 

Mais  une  véritable  renaissance  coloniale  est  venue;  on  s'est 
jeté  avec  cette  fièvre  qui  caractérise  notre  époque  vers  de  nou- 
veaux territoires  en  Asie,  en  Afrique,  en  Océanie,  pour  y  porter 
la  civilisation  aux  indigènes  et  y  rencontrer  fatalement,  un  jour, 
la  guerre  entre  Européens  rivaux,  avides  pourtant  de  bien  faire, 
pour  l'humanité  et  pour  la  patrie.  Les  observations  recueillies 
depuis  lors,  les  documents  réunis  à  travers  le  monde  par  nos 
collègues,  auxquels  nous  joindrons  ceux  de  notre  expérience 
personnelle  en  ce  qui  concerne  la  pathologie  exotique,  et  par- 
ticulièrement l'étiologie  de  la  fièvre  typhoïde  au  delà  des 
mers,  nous  permettent  de  jeter  un  peu  de  lumière  sur  cette 
question . 

Le  germe  lyphique  peut  pénétrer  dans  notre  corps  par  Teau, 
les  aliments,  Tair  atmosphérique,  les  poussières;  s'il  est  très 
virulent  et  rencontre  un  organisme  réceptif,  il  provoque  facile- 
ment la  maladie;  s'il  est  peu  virulent  et  en  faible  nombre,  il  lui 
faudra,  pour  triompher  de  la  résistance  organique  et  créer  la 
fièvre  typhoïde,  b  concours  de  nouvelles  causes  qui,  ensemble 
ou  isolément,  agissent  pour  afl'aiblir  l'individu.  Parmi  ces  causes 
est  la  fatigue,  et  quand  on  veut  bien,  comme  nous  Tavons  fait 
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ailleurs*,  en  rechercher  les  effets  dans  les  guerres  passées  ou 
modernes,  et,  eu  temps  de  paix,  dans  les  corps  d'armée  oii  les 
rigueurs  de  Télé  rendent  la  fatigue  plus  banale  et  plus  meurtrière, 
on  n'hésite  pas  à  en  faire  la  première  des  causes  secondes. 

Les  autres,  moins  connues,  résident  dans  la  puissance  des 
associations  microbiennes,  dont  l'effet  est  d'aboutir  à  la  réalisation 
d'une  infection  spécifique,  c'est-à-dire  au  développement  d'un 
microbe  spécifique  qui,  sans  l'aide  d'associations  d'autres  micro- 
beS|  n'aurait  pu  envahir  un  organe  sain . 

Il  résulte,  en  effet,  d'une  communication  faite  il  y  a  plusieurs 
mois  à  l'Académie  des  Sciences  par  M.  V.  Galtier  :  1**  que  des 
microbes  atténués  au  point  de  ne  plus  produire  à  eux  seuls  de 
maladie  mortelle  peuvent  s'exalter,  se  révivifier  et  devenir  viru- 
lents lorsque  deux  espèces  sont  introduites  dans  un  organisme  ; 
2**  les  deux  microbes  peuvent  pulluler  côte  à  côte,  mais  ordi- 
nairement l'un  d'eux  disparaît  ou  tend  à  disparaître,  pendant  que 
son  compagnon  redevient  pathogène. 

Cherchons  maintenant  la  fatigue  partout  où  on  la  rencontre  en 
même  temps  que  la  fièvre  typhoïde,  qu'elle  soit  surmenage 
physique  ou  surmenage  cérébral  ;  qu'elle  dérive  des  obligations 
du  service  militaire,  des  travaux  intellectuels  ou  de  cette  obses- 
sion constante,  de  cette  manie  passionnelle,  de  ce  travail  per- 
manent de  la  pensée,  qui  est  la  nostalgie. 

La  fièvre  typhoïde  se  montre  particulièrement  fréquente  de 
16  à  23  ans,  h  l'âge  où  radolescent  se  transforme  pour  devenir 
un  adulte.  A  cette  période  de  la  vie,  il  n'est  pas  complètement 
formé  ;  néanmoins  il  se  trouve  obligé  de  faire  face  à  une  tâche 
intellectuelle  intensive  pour  assurer  son  avenir,  puis  à  des  exi- 
gences physi((ues  pour  répondre  de  la  sécurité  de  son  pays,  en 
Europe  comme  au  delà  des  mers. 

A  l'heure  actuelle,  Tadulte  se  développe  sans  cesse  jusqu'à  sa 

*  Histoire  militaire  de  la  fièvre  typhoïde  dans  les  guerres  passées  ;  ce  qu'elle 
sera  dan^  la  guerre  de  demain  {on  collaboration  avec  le  O''  Dubrulle).  (Mont- 
pellier médical,  1892). 
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sortie  du  régiment,  les  mensuralions  des  médecins  niilibircsen 
font  foi  ;  il  n*cst  roellcxuerit  homme /ail  que  lorsqu'il  revient  dans 
le  rang  comme  réserviste.  Si  doiic  on  le  Irouve  réceptif  pour  la 
fièvre  typhoïde  à  la  fin  de  ses  études,  c'est-à-dire  au  raomenl  où 
il  donne  le  maximum  des  efforts  scolaires  ou  cérébraux,  puis  au 
début  de  ses  efforts  militaires  ou  physiques,  il  faut  voir  là  Toppor- 
lunité  que  saisit  la  flùvre  lyphoïdo  pour  atteindre  Tadulto  au 
moment  critique  où  il  n'est  pas  encore  un  homme  achevé,  où 
tous  les  efforis  de  la  nature  tendent  à  sa  perfection  physiologique. 
Alors  il  est  particulièrement  vulnérable,  comme  il  arrive  à  toutes 
les  époques  de  la  vie  où  les  individus  des  deu.\  sexes  se  transfor- 
ment (dentition,  puberté,  poussée  de  la  dent  de  sagesse,  méno- 
pause). Or,  c'est  dans  un  de  ces  moments  critiques  qu'on  exige  de 
lui  des  efforts,  anormaux  pour  la  plupart,  quantitativement  et 
qualitativement. 

Voyons'dans  quelles  circonstances  le  surmenage  colonial  peut 
être  pris  sur  le  fait  ;  en  quels  établissements  il  est  le  plus  tan* 
gible  dans  ses  rapports  avec  la  fièvre  typhoïde .  Je  mènerai  mou 
enquête  en  procédant  des  pôles  vers  l'équateur,  ce  qui  est  aussi 
Tordre  de  progression  croissante  de  la  dothiénentérie. 


II. 


RÉGIONS,  POLAIRES.  —  Cette  maladie  ne  figure  pas  dans  la 
pathologie  des  Esquimaux  et  des  Groënlandais,  de  telle  sorte 
qu'au  môme  titre  que  la  fièvre  palustre  sa  nature  infectieuse  se 
trouve  presque  démontrée  de  ce  fait  (Nielly). 

La  bactériologie  de  la  zone  glaciale  faite  par  le  D'  Couteaud  * 
pendant  le  voyage  de  la  Manche  à  l'île  Jan  Maycn  et  au  Spilzberg, 
date  de  deux  ans  à  peine.  Sur  19  flacons  de  Freudenreich  exposés 
à  l'air,  en  pleine  mer,  en  3  points  différents  de  la  zone  glaciale 
et  loin  de  toute  terre,  (29  juillet,  16  et  Î8  août  1892)  par  72«de 

^  Archives  de  médecine  navale,  tom.  LIX.  —  Voyage  de  la  Manche  à  Vile  Jan 
Mayen  et  au  SpiUberÇj  sous  IccommaademcDl  du  Capitaine  de  Vaisseau  Bieoaimé. 
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lat.  N.  et  G*  de  long.  E.  ;  75^  de  lat.  N.  et  ir  de  long.E.;  72* 
de.lat.  N.  et  18  de  long.  E.,  le  thermomètre marquaat  ces  jours 
la  +  2o,+4'*,  +  S'',  il  ne  fut  possible  de  recueillir  qu'un  germe 
fécond  de  bactéries,  (la  sarcinea  lufea)  dans  la  première  de  ces 
expériences  seulement. Et  cependant,  cela  représentait  Texposi- 
tioQ  à  lair  pendant  quarante  et  une  heures  d'une  surface  circulaire 
de  gélatine  nutritive  de  10  millim.  de  diamètre. 

Comme  terme  de  comparaison^  notre  confrère  exposa  àTaction 
de  Tair  de  Paris  une  série  de  6  flacons  de  même  ouverture, 
respectivement  durant  1,  2,  3,  4,6  et  9  minutes,  ce  qui  indique 
une  durée  d'exposition  105  fois  plus  courte  ;  pendant  ce  temps, 
l'atmosphère  parisienne  lui  fournit  15  colonies  bactériennes • 
Elle  s'est  donc  montrée  1575  fois  plus  chargée  de  microbes. 
En  regard  des  statistiques  de  Miquel  sur  la  richesse  en  bactéries 
de  l'air  des  rues  de  Paris,  qui  a  été  trouvée  en  moyenne  de 
5 1 ,000  par  mètre  cube,  Tair  des  mers  glaciales  aurait  une  teneur 
par  mètre  cube  égale  environ  à  3  bactéries. 

Quant  aux  recherches  sur  les  eaux,  elles  sont  la  confirmation 
des  précédentes.  Des  échantillons  d'eaux  douces  prélevés  à  Ttle 
de  Jan  Mayen  {baie  de  Mary  Muss)  et  au  Spitzberg  (baie  de  la 
Recherché),  montrèrent  qu'elles  ne  renfermaient  ni  espèces  patho- 
gènes, ni  bactéries  chromogènes  (sauf  la  sarcina  lutea)  ;  les 
espèces  qui  s'y  multiplient  sont  des  plus  fragiles,  des  plus 
éphémères^  a  Topposé  des  espèces  bacillaires^  qui  survivent  pen- 
dant un  temps  si  long  chez  nous^  dans  les  milieux  où  elles  se 
sont  d'abord  développées. 

Enfin,  comme  pour  Tair  et  les  eaux,  le  sol  analysé  bactériolo- 
giquement,  montra  peu  ou  pas  de  formes  bacillaires.  Pas  d'es- 
pèces pathogènes. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner,  dès  lors,  que  les  explorateurs  de 
ces  régions  s'y  portent  si  bien,  et  que  Nordenskiold  ait  vanté 
l'extraordinaire  salubrité  du  Spitzberg,  au  point  d'émettre  l'idée 
aussi  hardie  que  peu  séduisante  d'en  faire  un  sanatorium  pour  les 
phtisiques  d'Europe. 

La  salubrité  de  Tile  Jan  Mayen,  située  h  une  centaine  de  lieues 
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au  N.-E,  de  Tlslande,  au  S.-E.  du  Groenland,  est  telle  qu'on 
retrouva,  sur  son  sol  noir  et  grenu  comme  le  charbon  émielté 
encombré  doboulis  provenant  de  roches  voisines,  les  traces  in- 
tactes de  l'expédition  autricljjenne  de  la  Pola  ;  c'est  ainsi  que 
rhabitation  de  bois  construite  pour  ses  marins  en  i882  était 
restée  en  parfait  étal  de  conservation,  malgré  les  huit  mois  de 
neige  de  chaque  année;  et  dans  cet  abri,  en  dépit  des  nombreuses 
moisissures  du  bois,  les  conserves  de  viande,  le  sucre,  le  biscuit 
vieux  de  plus  de  dix  ans,  étaient  encore,  dans  leurs  caisses  de 
fer-blanc,  absolument  propres  à  la  consommation. 

Gomme  conséquence  naturelle,  le  D*"  Gouteaud  n'eut  pas  un 
malade  parmi  les  145  hommes  de  son  équipage.  Il  ne  constata 
ni  angines,  ni  bronchites,  ni  grippe,  ni  affections  a  frigore,  la 
plupart  d'origine  infectieuse,  bien  que  ses  hommes  fussent 
constamment  trempés  par  la  pluie,  la  neige,  Teau  de  mer.  De 
môme,  en  treize  mois,  le  médecin  de  la  Pola  n'eut  pas  une  souh 
bronchite  à  soigner  ;  il  ne  constata  que  des  gelures  malgré  des 
températures  extrêmes  de  —  30",  6  en  décembre,  et  de  -h  9"  en 
août,  avec  une  moyenne  de  —  2^32. 

Si  la  fièvre  typhoïde  n'existe  pus  en  ces  régions  parmi  les 
marins  qui  les  parcourent  accidentellement,  on  commence  à  la 
rencontrer  à  la  limite  des  réglons  glaciales,  en  Islande,  où  tous 
les  ans,  de  1827  à  1887,  elle  a  figuré  dans  la  proportion  de  0,4 
pour  100  dans  le  nombre  des  décès,  d'après  les  travaux  déjà 
anciens  de  Boudin .  Mais  elle  y  est,  d'une  manière  générale, 
beaucoup  moins  fréquente  que  dans  les  climats  tempérés. 

De  môme,  elle  règne  en  Sibérie,  dans  les  localités  où  la 
population  se  concentre  en  des  points  de  déportation  et  de  ira- 
vaux  forcés  dans  les  mines. 

En  Norwège,  Suède,  dans  la  Russie  septentrionale,  ses  mani- 
festations s'accentuent  à  mesure  qu'on  descend  vers  le  Sud.  En 
igleterre,  en  Belgique,  en  Danemark,  elle  est  moins  commune 
l'en  France;  et  ici,  elle  atteint  encore  son  maximum  dons  les 
parlements  du  Midi . 
La  preuve  en   est  fournie   chaque  année   par  la  SlalisUque 
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médicale  de  Varmée,  non  seulement  pour  la  France  et  FAlgérie, 
mais  aussi  pour  les  divers  corps  d'armée  de  France  ;  et  parmi 
ceux-ci,  quelquefois  pour  les  différentes  garnisons  d'un  même 
territoire  militaire,  principalement  dans  le  Midi,  ainsi  que  nous 
l'avons  montré  dans  une  étude  récompensée  par  l'Académie  de 
Médecine  de  Paris  (1891)*. 

La  FiÈVKE  TYPHOÏDE  EN  EuROPE  ET  EN  Fra^nce.  —  Si  la  France 
est  considérée  comme  la  terre  classique  de  la  fièvre  typhoïde, 
elle  le  doit  à  la  fréquence  de  l'affection  dans  notre  pays,  aux 
travaux  scientifiques  dont  celle-ci  a  été  chez  nous  l'objet,  et  à  son 
immunité  contre  certaines  autres  maladies  populaires  (typhus, 
fièvre  palustre,  dysenterie),  qui,  le  premier  au  Nord,  les  deux 
autres  au  Sud,  réduisent  à  leur  bénéfice,  pour  ainsi  dire,  le  rô!e 
mortuaire  de  la  fièvre  typhoïde  (L.  Colin).  Nous  savons  d'ailleurs 
que  les  grandes  villes  d'Europe,  Vienne,  Berlin,  Rome,  Francfort, 
Munich,  sont  aussi  fortement  atteintes. 

Des  recherches  que  nous  avons  faites  d'après  les  données  de 
là  Statistique  médicale  de  l'année  pendant  dix  ans^,  c'est-à-dire 
depuis  qu'on  apporte  une  réelle  précision  à  l'établissement  do 
ses  tableaux,  il  résulte  qu'au  point  de  vue  orographique  le  voi- 
sinage des  montagnes  n'exerce  aucune  influence  sur  la  fréquence 
des  manifestations  typhoïdes.  Si  on  la  rencontre  sévère  au 
voisinage  des  Pyrénées  Centrales  et  Orientales  à  Pamiers, 
Amélie,  Perpignan,  on  ne  la  signale  presque  pa3  à  l'autre 
extrémité  de  la  chaîne  (Bayonne,  Pau,  Tarbcs).  Quant  aux 
garnisons  montagneuses  du  Jura,  des  Vosges,  elles  ont  à 
peine  été  visitées  par  la  maladie.  Mais,  d'autre  part,  dans  cer- 
taines garnisons  alpines  nous  avons  noté  dos  villes  comme 
Chambéry  ayant  jusqu'à  39  hommes  atteints  de  fièvre  typhoïde 
sur  1000,  tandis  que  Briançon,  Digne,  Annecy,  en  ont  moins  de 
10  pour  1000,  et  quelquefois  aucun. 

*  La  fièvre  typhoïde  dans  les  arm'jes  à  travers  le  temps  cl  les  pays. 
-  Géographie  môdicak  de  la  fièvre  typhoïde  (Vax  collaborai  ion  avec  le  D""  Dubriillc) 
Annales  d'hygiène  et  de  médecine  légale,  Paris,  1891, 
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On  voit  encore  les  grandes  plaines  alluvionnaires  du  Nord 
(l*""^  corps  d'armée)  généralement  épargnées  par  la  maladie, 
tandis  que  celles  do  THéraull,  do  TAude,  du  Rhône,  sont  par 
moments  infestées.  Sans  doute,  un  hameau  isolé  sur  les  hau- 
teurs, bénéficie  de  la  rareté  des  communications  humaines, 
hygièniquement  dangereuses,  et  de  la  faible  densité  de  sa  popu- 
lation ;  mais,  quand  la  fièvre  typhoïde  y  sévit,  importée,  elle  y 
occasionne  souvent  de  cruels  ravages,  par  suite  de  la  déplorable 
hygiène  de  ces  localités.  C'est  ainsi  qu'à  Colmars  (Basses-Alpes), 
la  dothiénentérie  frappa,  il  n'y  a  pas  longtemps,  14  soldats,  sur 
17  qui  y  étaient  détachés.  Ils  moururent  tous. 

Au  point  de  vue  hydrographique,  nous  avons  également 
constaté  que  le  voisinage  des  grands  fleuves  est  indifférent  aux 
sévices  de  cette  maladie.  Le  bassin  de  la  Garonne  est  surtout 
atteint  dans  sa  partie  centrale,  à  Cabors,  Montauban,  Toulouse, 
Auch,  Pamiers.  Sur  le  cours  de  la  Loire,  Nantes,  Tours  seules 
ont  eu  10  à  19  cas  typhoïdes  sur  1000  soldats,  tandis  qu'Angers, 
Orléans,  Cosne,  Nevers,  n'en  présentaient  que  moins  de  10  pour 
1000. 

Les  villes  situées  sur  le  Rhône  n'ont  été  particulièrement 
touchées  que  vers  le  cours  inférieur  (Arles,  Tarascon).  Plus  haut, 
Monlélimar,  Valence,  Vienne,  Lyon,  n'ont  eu  que  moins  de 
10  cas  pour  1,000,  quelquefois  aucun,  parmi  les  troupes  de 
leurs  garnisons. 

Aux  COLONIES.  —  Voyons  maintenant  ce  que  fut  cette  mala- 
die depuis  cinquante  ans,  dans  nos  colonies  intertropicales. 

Il  lui  est  arrivé,  en  ces  régions  d'extrême  chaleur,  les  mômes 
aventures  qu'en  Algérie.  Il  a  fallu  la  dépouiller  des  formes  dont 
la  revêtait  la  pathologie  exotique,  la  dégager  avec  soin  des  com- 
plications sous  lesquelles  elle  se  dérobait,  pour  lui  reconnaître 
la  même  paihogénie  qu'en  France.  Et  ce  fut  long,  sous  les  tro- 
piques comme  de  l'autre  côté  de  la  Méditerranée.  L'accord  se 
fait  maintenant,  et  les  partisans  des  anciennes  idées  ont  presque 
tous  accompli  leur  évolution. 
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An  récent  congrès  d'iiygiènc  de  Londres,  le  D*"  J.  Lacc-Noller, 
médecin  aux  Indes,  déclarait  que  la  mortalité  par  fièvre  ty- 
phoïde y  augmcnlo  tandis  que  diminue  la  mortalité  générale, 
ail  faut  noter,  en  effet,  que  beaucoup  de  décès  classés  autre- 
fois au  compte  des  fièvres  intennilfenle.'i,  rémittentes  et  con- 
tinues sont  plus  volonlicrs  reconnus  aujourd'hui  comme  relo- 
vant do  Talfcction  typhoïde.» 

De  même,  le  IV  Harvey,  Brigade-Surgeon  :  ce  il  y  a  aussi 
bien  des  fièvres  qu'en  ces  dernières  années  on  aurait  été  plus 
volontiers  porto  à  considérer  comme  rémittentes,  et  que  Ton 
classe  maintenant  parmi  les  typhoïdes*  On  peut  accepter  très 
volontiers  pour  cette  forme  morbide  le  nom  de  typho-malaria. 

D'autres,  comme  les  D"  Davies,  Godfrey,  Robinson,  ayant 
séjourné  aux  Indes,  en  Egypte,  à  Souakim,  aifirmentque,  quelle 
que  soit  Topinion  que  Ton  se  fasse  sur  l'entité  do  la  ti/pho^ma" 
larial  fever  ou  sur  le  mélange  des  deux  ma^idies  sus-nommées, 
il  n'en  est  pas  moins  important  de  constater  que  la  valeur  du 
mot,  en  tant  que  signification  symptomatique,  est  affirmée  par 
les  cultures  et  les  recherches  micrographiques.  Il  résulte,  en 
efiTet,  des  recherches  faites  à  U.  S.  M,  hcspital^  par  l'améri- 
cain Godfrey,  que  tous  les  malades  observés  étaient  envahis 
simultanément  par  le  bacille  d'Eberth,  agent  de  la  fièvre 
typhoïde  et  par  V hématozoaire  de  Laveran,  organisme  de  la 
fièvre  palustre. 

Ainsi  donc,  dès  le  début  do  l'occupation  coloniale  dans  l'Inde, 
en  Cochinchine,  en  Algérie,  en  Tunisie,  pour  ne  pas  remonter 
plus  haut  dans  l'histoire  médicale  mal  connue  des  anciennes  pos- 
sessions, et  aujourd'hui  encore  dans  les  nouvelles,  h  fièvre 
typhoïde  eut  à  soutenir  une  vraie  concurrence  terminologique 
contre  les  fièvres  dénommées  rémittente  typhoïde,  palustre 
adynamique  (Gabon),  fièvres  et  états  typhoïdes  (Cochinchine), 
co'mpliquée  typhoïde  (Soudan f  Guyane),  ty^ho-malarienne  (Inde, 
Sénégal,  Afrique  Orientale  et  Occidentale,  Chine  et  Cochin* 
chine,  elc).  11  y  a  trente  ans  à  peine,  on  la  disait  très  rare  en 
Algérie,  et  pourtant  L.  Colin,  un  de  nos  meilleurs  cliniciens  on 
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même  temps  quepidémiologisteérainenl,  constatait  que  des  ma- 
lades ayant  succombe  à  la  dotliiénenlérie,  étaient  notés  comme 
enlevés  par  des  accès  pernicieux  palustres. 

P  En  Asie.  — A  Tépoque  des  grands  rassemblements  de  tra- 
vailleurs qu'appelèrent  les  travaux  gigantesques  de  Tisthme  de 
Suez,  la  fièvre  typhoïde  fut  constatée  à  Port-Saïd  et  Suez,  fré- 
quente sur  les  étrangers  comme  sur  les  indigènes  ;  à  ce  moment, 
on  s'y  fatiguait  et  Ton  y  mourait  bsaucoup. 

Dans  rinde  anglaise,  ses  ravages  sont  depuis  quelques  années 
plus  grands  que  ceux  du  choléra  et  de  la  dysenterie  réunis.  On 
la  rencontre  dans  toutes  les  garnisons.  En  1884,  dans  le  Ben- 
gale, 423  cas  sont  fournis  par  47  postes.  Dans  la  présidence  de 
Madras,  ce  sont  les  deux  plus  fortes  garnisons,  Bangalore  et  Se- 
cunderabad,  qui  fournissent  le  plus  de  malades.  Là  encore,  c'est 
à  la  saison  chaude  (2e  trimestre)  que  la  maladie  atteint  son 
maximum  ;  les  jeunes  soldats,  les  régiments  nouvellement  arri- 
vés, sont  les  plus  louches. 

En  trois  ans,  la  garnison  de  Luknow  eut  300  cas,  dpnt  40 
mortels  (Hamillon),  tandis  qu'elle  ne  perdait  que  10  cholériques. 
La  campagne  de  TAfghanislan  vint  en  augmenter  les  sévices. 

A  Goa,  colonie  portugaise,  elle  existe  aussi,  franche  ou  com- 
pliquée de  l'élément  palustre. 

Si  nous  passons  à  Tlndo-Ghine,  nous  voyons  la  Gochinchine 
française,  occupée  dès  1859,  foyer  do  petites  expéditions  contre 
les  indigènes  rebelles,  qui  durèrent  jusque  vers  1868,  fournir 
chaque  année,  de  1863  à  1870,  pour  une  garnison  de  7  à  9,000 
hommes,  de  100  à  150  cas  de  fièvre  typhoïde;  ce  ne  sont  pas 
encore  des  épidémies  massives.  Le  savant  médecin  en  chef 
Lalluyaux  d'Ormay,  malgré  ses  dix  années  de  pratique  en  ce 
pays,  ne  parle  encore  que  d'états  typlioïdes.  Gependant,  dès 
1870,  il  reconnaît  celte  maladie  comme  la  dominante  patholo- 
gique qui  caractérise  cette  année-là.  Et,  presque  à  regret,  il  ajoute  : 
«En  1848,  quand  je  servais  aux  Antilles,  les  Sèvres  typhoïdes 
»y  étaient  rares,  mais  les  états  typhoïdes  extrêmement  nom- 
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Bbreux.  N'était-ce  là  que  le  masque  typhoïde  ?  La  discussion  ne 
]»peut  pas  avoir  de  solution  puisqu'il  n'y  avait  pas  d'autopsies 
»pour  vérifier  les  lésions  spécifiques  de  l'intestin.  Mais  en  Co- 
•chinchine,  aujourd'hui,  le  doute  n'est  plus  possible,  les  autop- 
Bsies  ont  été  faites  *.  y> 

Malgré  tout,  on  continuait  à  écrire  sur  les  feuilles  cliniques 
des  malades  a  Etat  typhoïde  »,  à  côté  du  diagnostic  fièvre  ou 
diarrhée.  Et  la  maladie  restait  fièvre  typhoïde  tant  que  l'élément 
typhoïde  prédominait  ;  quand  c'était  l'élément  paludéen,  on 
avait  une  rémittente  typhoïde.  Ces  détails  montrent  les  causes 
des  hésitations  de  nos  prédécesseurs  ;  voués  par  l'habitude  et  les 
insuffisantes  notions  nécropsiques  à  ne  voir  que  des  états  palu- 
diques  compliqués,  ils  devaient  laisser  se  perpétuer  dans  le 
monde  scientifique  Terreur  que  la  dothiénentérie  franche  n'exis- 
tait pas  aux  colonies. 

En  1870,  la  Cochinchine  ofi'rit  la  première  épidémie  vraiment 
avouée  de  fièvre  typhoïde  sur  la  statistique  officielle.  Des  arri- 
vages nombreux  de  jeunes  soldats,  blancs  venus  de  France  ou 
créoles  arrivés  de  la  Réunion,  expédiés  en  toute  hâte  pour  mettre 
la  colonie  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  et  soumis  à  une  instruc- 
tion militaire  intensive,  l'avaient  développée. 

Au  Cambodge,  la  typho-malarienne  fait  chaque  année  des 
victimes. 

En  Chine,  la  fièvre  typhoïde  est  fréquente  chez  les  Européens, 
notamment  à  Tien-tsin. 

Enfin,  au  Japon  elle  est  signalée  depuis  d'assez  longuesannées. 
Sévère  à  Tokio,  Oasaka,  elle  a  diminué  à  Yokohama,  grâce  à 
des  travaux  d'assainissement.  On  sait  les  efTorls  déployés  par 
les  Japonais  depuis  trente  ans  pour  entrer  dans  la  civilisation 
européenne  et  rompre  brusquement  avec  leur  tyrannique  féoda- 
lité :  instruction  à  outrance  de  l'armée  et  delà  marine,  construc- 
tions de  chemins  de  fer,  de  canaux,  exploitations  de  mines,  tout 

'  Statistique  médirale  de  la  Cochinchine  française  de  186 ï  à  1870  —  Lai- 
luyaux  d'Ormay  (Saigon). 
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a  été  poussé  chez  eux  avec  une  activité,  une  conviction,  une 
fièvre,  qui  ont  étonné  le  aïonde,  et  qui  les  a  rendus  assez  sûrs 
d'eux-mêmes  pour  remercier  et  renvoyer  en  Europe  presque  tous 
les  spécialistes  ou  instructeurs  dont  ils  avaient  sollicité  les  services. 
Cette  révolution  ne  s'est  pas  accomplie  sans  un  surmenage 
physique  et  intellectuel  auquel  lesflls  du  «Soleil  Levant»  n'étaient 
certes  pas  accoutumés. 

2**  En  Afrique.  — Dès  1853,  une  épidémie  de  26  cas  avec  3 
décès  est  signalée  au  Sénégal.  De  1866  a  1887,  on  en  observe 
371  cas  avec  125  décès.  Aujourd'hui,  elle  est  signalée  depuis 
Saint-Louis  jusque  sur  les  rives  du  Niger,  jusqu'au  Soudan. 

Je  dirai  plus  loin  ce  que  furent  les  fatigues  des  colonnes 
expéditionnaires  qui,  chaque  année  depuis  1881,  orcasionnèrcnl 
une  énorme  mortalité,  surtout  à  Bafoulabé,  Badumbé,  Niagas- 
sola.  On  compta  jusqu'à  92  décès  pour  100  cas  typhoïdes,  sur 
des  chiffres  moins  élevés,  bien  entendu. 

Au  Dahomey,  pendant  la  récente  campagne  du  Bénin,  16  cas 
de  typho-malarienne  observés  sur  des  Européens  occasionnèrent 
14  décès.  Depuis  longtemps,  enfin,  les  Anglais  ont  signalé  la 
dothiénentérie  à  Sierra-Leone. 

Sur  la  côte  orientale  d'Afrique,  l'île  Maurice,  l'île  Bourbon 
(Réunion)  étaient  réputées  vierges  de  fièvre  typhoïde  vers  1860, 
et  pendant  les  trois  années  que  je  passai,  de  1863  à  1806,  à 
l'île  de  lu  Réunion,  je  ne  renconirai  rien  d'absolument  semblable 
à  ces  cas  de  doihiénentériesi  nombreux  qui,  chaque  jour,  encom- 
braient nos  salles  des  hôpitaux  maritimes  de  Toulon, Saint-Man- 
drier  ou  de  Thôpilal  du  bagne.  Un  cas  d'apparence  typhoïde 
suscitait  maintes  discussions.  Cependant,  dès  1888,  une  moyenne 
de  15  décès  annuels  est  constatée  au  chef-lieu  (Saint-Denis),  qui 
compte  29,000  habitants. 

Le  long  des  côtes  de  Madagascar,  la  typho-malarienne  sévit  dès 
1850  ;  plus  tard  c'est  la  fièvre  typhoïde  franche.  De  môme  à  l'île 
Sainte-Marie,  à  Mayotle.  Et* récemment,  pendant  l'expédilion  à 
l'Ile  d'Anjouan  (1891),  37  cas  de  typho-malarienne  sont  signalés. 
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EnGn,  à  Massouah,  la  fièvre  typhoïde  occasionna,  à  elle  seule, 
la  moilic  de  tous  les  décès  dans  le  corps  expéditionnaire  italien. 
Elle  atteignit  un  millier  d'hommes  (Barbalelli).La  prise  de  posses- 
sion, tranquille  aujourd'hui,  a  été  suivie  d'une  très  grande  amé- 
lioration*. 

3*  (a).  En  Amérique  du  Nord.  —  Les  ravages  de  ladothié- 
nenlérie  pendant  la  guerre  de  la  Sécession  américaine  sont 
connus.  Du  1"  mai  1861  au  30  juin  1865,  sur  un  effectif 
de  431,237  combattants,  les  médecins  observèrent  137,137  cas, 
simples  ou  compliqués  de  malaria,  avec  31,252  décès. 

Au  Canada,  à  la  Nouvelle-Ecosse,  à  la  Nouvelle- Bretagne,  elle 
eslcommune, ainsi  qu'à  Saint-Jean  de  Terre-Neuve,  à  Saint-Pierre 
et  Miquelon,  où  Nielly  releva,  en  1885,  plus  de  8  décès  typhoï- 
des sur  100  décès  généraux. 

Aux  Antilles  (Mailinique,  Guadeloupe),  elle  est  constatée  suc- 
cessivement par  Brassac,  Bérenger-Férauc',  Carpentier  (notam- 
ment au  Camp-Jacob),  des  1867,  bien  que  Dutrouleau  Ty  ait 
dite  fort  rare. 

(b).  En  Amérique  du  Sud.  —  A  la  Guyane  elle  fut  très  sévère 
dès  1853.  Des  déportations  nombreuses  avaient  eu  lieu  Tannée 
précédente  ;  de  plus,  a  l'époque  où  les  bagnes  existaient  dans 
nos  ports  de  mer,  des  convois  de  forçats  allant  purger  leur  peine 
dans  cette  colonie  pénitentiaire  partaient  régulièrement  plusieurs 
fois  par  an  pour  Cayenne,  de  Toulon,  Brest,  Rochefort,  foyers 
typhoigcnes  de  premier  choix. 

Là,  le  germe  puisé  dans  ces  ports,  au  bagne  même,  fructifiait; 
puis,  la  misère  physiologique  et  l'exil  aidant,  la  dothiénentérie 
se  développait  sur  son  vrai  terrain  de  tradition,  sinon  de  prédi- 
lection, —  rhomme  blanc  —  qu'elle  rencontrait  en  collectivités 
pressées  (îles  du  Salut,  Maroni,  Oyapock,  etc.);  elle  s'attaquait 
ainsi  aux  prisonniers  comme  aux  gardiens  des  bagnes,  soldats 

'  MorLûlilc*  générale  Je  5,  6  pour  1000  liommejcj  1889  contre  une  mortalité  de 
46,7  pour  1000  en  1888. 
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d'infanterie  de  marine  ougardes-chiourmes.  Et  la  Bèvre  typhoïde 
ne  chômait  que  lorsque  la  fièvre  jaune  entrait  en  scène.  Aussi  la 
mortalité  y  était  elle  si  effrayanlo  que  le  D'  Orgeas  fixe  à  un 
chiffre  cruellement  éloquent,  par  son  insignifiance  même,  le 
nombre  des  descendants  actuels,  à  la  Guyane,  des  travailleurs 
forcés  ou  volontaires  de  la  première  heure  —  Aujourd'hui 
encore,  la  fièvre  typhoïde  sévit  en  toute  saison  et  sur  toutes  les 
races  dans  ce  triste  pays. 

Au  Brésil,  à  la  Plata,  sa  fréquence  ne  date  pas  d'hier,  et  la 
mortalité  y  varie  de  25  à  30  pour  100  cas. 

4**  En  Océanie.  —  Rare  dans  les  îles  de  la  Malaisie,  la  fièvre 
typhoïde  est  fréquente  dans  l'archipel  Polynésien.  Elle  figure 
sur  presque  toutes  les  statistiques  médicales  annuelles  de  Papeete: 
A  Taïti,  deux  épidémies  furent  signalées  dès  1849  et  1853,  occa- 
sionnant 21  décès  sur  113  cas.  Au  témoignage  du  médecin  en 
chef  Vauvray,  elles  furent  provoquées  par  les  exigences  du  ser- 
vice et  Tagglomération  momentanée  des  troupes  à  une  époque 
marquée  par  des  eTpéditions.  Elle  y  existe  encore  aujourd'hui 
en  tout  temps,  et  le  D*"  Serez  incrimine  à  cet  égard  Timprégna- 
lion  définitive  du  sol  de  Papeete  que  ne  vient  corriger  aucun 
système  de  vidanges  ou  d'égouts  (1891), 

Enfin,  à  la  Nouvelle-Calédonie  elle  devait,  pour  les  mômes 
raisons  qu'à  Gayenne  (immigration  de  forçats),  devenir  aussi 
commune  qu'autrefois  à  ta  Guyane.  Elle  s'y  est  montrée  aussi 
meurtrière.  Elle  pèse  sur  la  population  blanche  à  Nouméa,  à 
Bouraille,  où,  pendant  dix  ans,  elle  n'a  pas  cessé  de  hanter  le 
quartier  de  l'artillerie.  A  l'île  des  Pins,  elle  est  non  moins  sévère. 
En  1884,  on  relève  43  cas,  dont  14  décès. 

Nature  du  terrain.  — Gomme  on  peut  le  pressentir  d'après 
ce  compte  rendu,  la  nature  du  terrain  paraît  indifférente  à  la 
fièvre  typhoïde.  Cette  maladie  so  montre  au  milieu  dcf;  hom- 
mes campés,  alors  même  qu'ils  occupent  des  emplacements  vier- 
ges de  toute  souillure  antérieure. 
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Elle  est  indépendante  de  la  constitution  physique  ou  géolo- 
gique du  soly  naissant  sur  les  falaises  de  Boulogne  comme  dans 
les  landes  de  la  Gironde,  sur  le  sol  crayeux  de  la  Champagne 
aussi  bien  que  sur  l'humide  plateau  de  Lannemezau.  On  la 
retrouve  dans  les  marécages  du  littoral  de  Madagascar  comme 
dans  les  dunes  sablonneuses  de  Debila  (Oued-Souf),  à  300kilom. 
au  sud  de  Biskra,  sur  les  confins  des  Ghotts. 

Enfin  elle  a  fait  son  apparition  dans  les  camps  de  Gandiole, 
Bop-Diara^  installés  sur  les  rives  depuis  longtemps  infectées  du 
fleuve  Sénégal,  amsi  que  dans  les  camps  établis  chaque  année 
sur  le  sol  neuf,  granitique  et  brûlé  de  la  route  qui,  à  400  lieues 
de  Saint-Louis,  conduit  au  rives  du  haut  Niger  et  aboutit  à 
Tombouctou. 

Du  rapide  voyage  de  circumnavigation  que  nous  venons  de 
faire, certaines  réflexions  découlent  naturellement,  qui  s'imposent 
à  Tattention  des  épidémiologistes.  Nous  voyons,  en  effet,  que  par- 
tout où  le  germe  typhoïde  est  déposé,  il  pousse,  plus  virulent 
sous  les  latitudes  lorrides  qu'en  climat  tempéré,  quelle  que  soit 
la  configuration  topographique  (îles,  côtes,  continents);  plus  cruel 
dans  les  colonies, où  l'homme  lutte  sans  trêve  pour  la  vie  ou  pour 
la  richesse,  que  dans  celles  où  l'existence  a  cessé  d'être  pénible, 
et  où  les  heur3â  que  Ton  ne  consacre  pas  aux  siestes  diurnes  et  au 
repos  nocturne  s'écoulent  eu  d'interminables  rêveries  dans  la 
satisfaction  de  l'heure  présente,  à  l'abri  des  soucis  du  lendemain, 
ici  c'Qst  le  calme  absolu,  dans  un  alanguissemeat  normal,  physio- 
logique pour  ainsi  dire  ;  là-bas  c'est  l'agitation,  le  surmenage 
avec  son  cortège  de  maladies  infectieuses. 

Je  pense  donc  qu'il  y  a  lieu  de  faire  une  distinction  qui  n'a 
jamais  été  bien  établie,  que  je  sache,  entre  les  divers  établisse- 
ments coloniaux,  au  point  de  vue  de  leur  coeflBcient  typhoïgène, 
ce  coeflBicient  devant  être  considéré  comme  étant  en  relation 
directe  avec  les  trois  processus  de  la  colonisation. 


xvu.  30 
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III. 


Les  processus  de  la  colonisation  .  —  A  l'origine  de  toutes 
Jes  colonies  aujourd'hui  fortunées,  dès  que  le  soldat  eut  débar- 
rassé la  terre,  vierge  encore,  de  l'indigène  cruel  ou  paresseux, 
véritable  ivraie  de  ces  régions,  les  cultivateurs  débarquèrent 
venant  de  la  vieille  Europe,  libres  ou  convicts^  pour  y  semer  le 
bon  grain. 

Ils  travaillèrent  avec  acharnement,  fouillèrent  le  sol,  s'étiolè- 
rent et  moururent. 

Après  eux,  d'autres  vinrent  qui  succombèrent  aussi. 

Dans  certains  points  on  vit  disparaître  deux  générations  de 
pionniers,  en  de  vraies  nécropoles  devenues  aujourd'hui  des 
établissements  merveilleux,  tels  que  la  trappe  de  i*'taouéli(  Algérie), 
la  Gochinchine,  certaines  colonies  hollandaises,  de  nombreux 
districts  de  l'Inde  anglaise. 

La  troisième  génération  seule  put  résister,  vivre  et  se  repro- 
«luire  ;  les  poisons  palustre  et  dysentérique  avaient  fait  leur 
œuvre,  mais  à  la  longue  ils  étaient  à  leur  tour  vaincus. 

Ce  fut  la  période  de  lutte  contre  l'endémie  du  sol,  aggravée 
par  l'éparpillement  eL  la  misère. 

En  d'autres  lieux,  comme  la  Guyane,  les  colons,  sans  cesse 
terrassés,  se  fatiguèrent  de  mourir  ;  l'émigration  volontaire 
s'arrêta  et  la  colonie  retomba  dans  sa  torpeur  première.  Bien 
plus,  les  hommes  compétents  ayant  montré  que  les  Européens 
n'y  pouvaient  pas  vivre  et  s'y  reproduire  utilement,  la  métropole 
cessa  d'y  reléguer  ses  criminels  d'origine  européenne,  et,  pour 
voir  ânir  les  hécatombes  annuelles,  transporta  ses  condamnés 
sous  un  ciel  plus  clément.  Il  ne  faut  rien  moins  aujourd'hui  que 
l'attrait  des  mines  d'or,  l'espoir  d'un  enrichissement  rapide  pour 
appeler  en  ces  régions  des  déshérités  ou  des  audacieux  qui  vont 
y  jouer  leur  va-toul. 

Mais  dans  les  colonies  devenues  florissantes,  dès  que  la  terre 
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eut  été  domptée,  vint  la  période  des  espérances.  Les  hommes  se 
rapprochèrent  et  s'organisèrent  en  collectivités  plus  denses  pour 
échanger  leurs  produits,  qui  dépassaient  maintenant  la  mesure 
de  leurs  besoins;  des  villages,  des  bourgs,  sortirent  de  terre,  et 
Ton  eut  à  compter  alors  avec  le  germe  spécifique  de  la  dothié- 
nentérie,  éventuellement  apporté  par  le  voisin,  soldat  ou  colon 
venant  d'Europe.  Renforcé  par  Tassociation,  ce  germe  devait 
pulluler  à  merveille  dans  des  milieux  semi-urbains  où  l'hygiène 
n'était  encore  qu'un  vain  mot,  car  pour  le  moment  il  ne  s'agissait 
que  de  vivre,  avant  de  songer  à  vivre  proprement. 

Dès  lors  l'endémie  typhoïde  se  substitue  à  l'endémie  palustre, 
sans  préjudice  des  épidémies  éventuelles,  Tuoe  compliquant  ou 
masquant  l'autre  pendant  de  longues  années. 

Et  c'est  ainsi  que  le  colon,  après  avoir  arraché  par  une  culture 
acharnée,  au  sol  qui  le  nourrissait,  le  germe  mortel  des  séculaires 
décompositions  organiques  végétales,  rencontra  aussitôt  un 
nouvel  ennemi,  non  moins  cruel,  lorsqu'il  eut  l'imprévoyance  de 
confier  à  la  terre  où  il  plantait  sa  tente  les  résidus  de  ses  com- 
bustions organiques,  —  ses  excréments,  —  sans  avoir  eu  la 
sagesse  d'en  assurer  l'antisepsie  ou  l'éloignement  continu. 

Aujourd'hui,  dans  les  colonies  jeunes,  de  lutte  ou  d'avenir 
politique  et  commercial,  dont  la  conquête  ne  fut  assurée  qu'au 
prix  d'expéditions  laborieuses  (Indes,  Gochinchine,  Sénégal, 
Erythrée,.  Algérie,  Tunisie),  suivies  d'immigrations  importantes 
de  soldats  ou  de  colons;  do  même,  dans  celles  qui  furent  choi- 
sies comme  lieux  de  déportation  (Guyane,  Nouvelle-Calédonie), 
la  dothiénentérie  multiplie  ses  coups. 

Dans  les  colonies  anciennes,  au  contraire,  —  colonies  de  repos, 
—  occupées  dès  le  dernier  siècle  par  de  hardis  aventuriers  qui 
y  ont  fait  souche  (Antilles,  Réunion,  Maurice,  etc.),  mais  où  la 
pénurie  des  ressources  du  sol,  qui,  pour  des  motifs  d'ordre  divers 
paraissent  se  tarir,  semble  avoir  retourné  les  termes  du  problème 
colonial  en  substituaot  ia  prédominance  de  l'émigration  à  celle 
de  l'immigration,  la  fièvre  typhoïde  frappe  avec  discrétion, 
l'hygiène  du  sous-sol  laissant  d'ailleurs  beaucoup  à  désirer. 
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G  est  que  dans  les  premières  elle  trouve  les  conditions  prin- 
cipales de  son  existence,  de  son  rajeunissement  et  de  sa  revi- 
viscence, qui  sont  :  des  organismes  humains  se  renouvelant  sans 
cesse,  des  rassemblements  de  troupes  ou  de  forçais,  les  allées 
et  venues  des  chercheurs  d'or  ou  d'aventures,  et  des  pionniers 
de  la  colonisation,  la  plupart  venus  d'Europe,  tous  se  livrant  à 
de  dures  fatigues,  les  uns  pour  la  patrie,  les  autres  pour  leurs 
propres  intérêts. 

Influence  de  la  navigation  a  vapeur  et  du  percement 
DE  l'isthme  de  Suez.  —  Avant  1870,  on  parlait  peu  de  fièvre 
typhoïde  en  ces  pays  coloniaux  ;  Drydeu  la  disait  inconnue  dans 
riiide  ;  on  ne  la  signalait  en  Gochinchine,  occupée  pourtant 
depuis  1859,  que  sous  le  nom  d'états  typhoïdes.  Les  navires 
mettaient  alors  quatre  à  cinq  mois  pour  se  rendre  d'Europe  dans 
rinde.  en  Gochinchine,  en  Galédonie,  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Mais  l'isthme  de  Suez  est  percé,  le  canal  ouvert  au 
transit  en  1869,  et  Tlnde  est  du  même  coup  placée  à  vingt  jours 
de  l'Angleterre,  la  Gochinchine  à  trente  jours,  la  Galédonie  à 
quarante-cinq  de  Marseille  et  Toulon,  foyers  typhoïgènes  de 
premier  ordre. 

Aussi  voit-on  bientôt  Talairach  observer  et  décrire  une  épidé- 
mie de  fièvre  typhoïde  à  Saigon  en  1870,  Lyon  Glayghorns  en 
noter  une  autre  au  fort  Williams,  dans  l'Inde. 

Au  Sénégal,  les  progrès  de  la  navigation  à  vapeur,  l'extension 
du  commerce  Sud- Américain,  nécessitent  la  création  d'une  escale 
à  Dakar  pour  les  paquebots  qui  se  rendent  dans  les  ports  de  la 
côte  Ouest  d^Afrique  ou  de  la  côte  orientale  de  l'Amérique 
du  Sud.  Le  Sénégal  est  ainsi  placé  à  dix  jours  de  France.  Puis,  les 
expéditions  se  succèdent  dans  notre  colonie,  et  la  fièvre  typhoïde, 
méconnue  trente  ans  avant  par  Dutrouleau,ydevi«^nt  sévère,  ainsi 
que  je  l'ai  montré. 

De  même,  ce  distingué  praticien  la  niait  aux  Antilles  ;  mais 
après  lui,  Texpédilion  du  Mexique  crée  un  mouvement  considé- 
rable entre  la  France  et  ces  colonies  ;  les  lignes  de  paquebots  se 
multiplient,  les  plaçant  à  neuf  ou  douze  jours  de  Bordeaux, 


Digitized  by 


Google 


LA   FIÈVRE   TYPHOÏDE   TROPfCALE.  435 

Sainl-Nazaire,  Brest,  Le  Havre,  Hambourg,  l'Angleterre,  et  dès 
lors,  la  maladie  devient  notoire  aux  Antilles.  * 

En8n,  à  toute  époque,  chaque  fois  que  nos  soldats  ont  traversé 
la  Méditerranée  pour  aller  guerroyer  quelques  jours  après  en 
Algérie  et  en  Tunisie,  ils  ont  transporté  en  ces  régions,  quand  ils 
ne  Ty  ont  pas  rencontré,  le  germe  typhoïdique  qui,  renforcé 
par  le  surmenage  et  la  chaleur,  a  donné  les  résultats  désastreux 
que  Ton  sait  :  1.500  à  2,000  décès  typhoïdes  (Tunisie  et  Sud- 
Oranais),  soit  200  cas  pour  1000  hommes  présents,  avec  une 
mortalité  moyenne  de  25  à  30  ©/^  typhoïdiques. 

Dans  une  troisième  et  dernière  phase,  le  bien-être  s'affirme,  la 
vie  est  assurée,  quelquefois  largement  ;  le  présent  satisfait  le 
colon,  l'avenir  est  plein  de  promesses;  on  peut  fonder  désor- 
mais un  établissement  durable.  Des  médecins  sont  appelés  et 
entrent  dans  les  conseils  des  corpsélus.  Les  ingénieurs  se  met- 
tent à  Tœuvre,  le  pays  reçoit  une  immigration  nouvelle  de  tra- 
vailleurs plus  éclairés,  qui  viennent  recueillir  le  fruit  des  labeurs 
de  leurs  prédécesseurs,  et  faire  du  bourg  une  ville. 

L'endémie  typhoïde,  longtemps  tenace, — car  son  germe  se  can- 
tonne dans  le  sol,  et  passagèrement,  dans  lu  nappe  liquide  sous- 
jacenla, — disparaîtra  à  son  tourdeces  colonies  prospères  comme 
des  casernes  et  des  établissements  où  Ton  modifie  le  sous-sol  et  le 
régime  des  eaux,  lorsque  la  dothiénentérie  ne  tient  qu*à  ces  causes. 

Mais  les  empires  coloniaux,  de  même  que  ceux  de  la  vieille 
Europe,  ne  se  bâtissent  qu'avec  des  vies  humaines  ;  pour  épar- 
gner celle  des  Européens,  l'œuvre  de  la  colonisation  s'achève  fré- 
quemment à  l'aide  de  convois  d'immigrants  africains  et  asiatiques 
(Gafres,  Mozambiques,  Yambanes,  Hindous,  Annamites,  Chinois, 
Malais).  L'endémie  palustre  les  ménage  souvent,  lorsqu'ils  ont 
acquis  l'assuétude  en  leur  propre  pays  ;  mais  le  typhus  pétéchial 
ou  le  typhus  à  rechute  [relapsmg  fever),  passent,  et,  périodique- 
ment les  déciment,  parce  que,  nés  dans  la  misère  et  Tignorance,  ils 
demeurent  misérables,  vivant  entre  eux,  et,  fatalistes,  restent 
rebelles  au  progrès  et  réfractaires  à  l'hygiène. 
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Je  viens  de  montrer  que  la  fièvre  typhoïde  est  d'autant 
plus  franche  et  sévère  aux  colonies  que  l'Européen  y  dépense 
plus  de  forces,  soit  pour  y  travailler  aux  mines,  aux  roules, 
à  rindustrie,  soit  pour  y  combattre.  Deux  exceptions  à  cette 
règle  sont  toutefois  à  signaler  :  Taiti  et  les  îles  Saint-Pierre  et 
Miquelon. 

La  première,  vraie  colonie  de  repos  et  de  délices,  chantée  par 
Loti,  qui  n'a  pas  exagéré  le  tableau  des  mœurs  primitives  do 
cet  Eden,  où  Ton  se  laisse  vivre  au  milieu  des  fleurs  et  des  jeunes 
femmes,  mais  où  Ton  ne  saurait  s'attarder  trop  longtemps,  malgré 
la  salubrité  de  son  climat,  sans  s'exposer  à  voir  sombrer  le 
meilleur  de  ses  facultés,  physiques  ou  intellectuelles.  J'ai  déjà 
rappelé  que  la  fièvre  typhoïde  n'a  fait  son  apparition  à  Taïti,  en 
1847, que  parce  qu'on  yguerroyail.  Depuis  cette  époque,  Tabsence 
d'égouls  et  de  système  de  vidanges  ont  rendu  la  maladie  chroni- 
quement  endémique,  au  témoignage  du  D'  Serez,  médecin  en 
chef  de  l'île. 

La  seconde,  très  ancienne,  il  est  vrai,  objet  de  contestations 
incessantes  entre  l'Angleterre  et  la  France  depuis  les  traités 
d'Utrecht,  ne  nous  a,  désormais,  suscité  d'autres  ennemis  sur 
mer,  que  la  concurrence  des  pécheurs  anglais  et  américains.  Mais, 
si  aux  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon,  qui  ressortissent  aux  climats 
froids,  on  n'expéditionne  pas  pour  conquérir  quelque  lambeau  de 
terre,  on  y  fait  du  moins,  chaque  été,  de  rudes  campagnes 
pour  gagner  âpremenl  la  vie.  et  les  tribulations  émotionnantes  du 
«  Pécheur  d'Islande  »,  décrites  par  l'ofiBcier  de  marine-académi- 
cien, sont  le  partage  d'une  armée  de  robustes  travailleurs  de  la 
mer  sur  le  banc  de  Terre-Neuve. 

Pour  rendre  plus  fructueuse  la  pêche  de  la  morue,  chaque 
navire  de  cette  audacieuse  flottille  se  hâte  afin  d'arriver  des 
premiers  au  but,  sans  souci  des  ice-bergs  et  des  coups  de  vent. 
Aussi,  tous  les  ans,  quelques-uns  de  ces  bâtiments,  parmi  les 
plus  vieux,  n  ayant  pas  plus  de  seize  à  dix-sept  ans  d'dge^  péris- 
sent corps  et  biens  sous  la  brutalité  des  flots.  Les  îles  Saint- 
Pierre  et  Miquelon  sont  donc  une  des  zones  de  fatigue  les  plus 
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justifiées  du  globe;  c'est  pourquoi  la  fièvre  typhoïde  y  est 
depuis  si  longtemps  observée,  annuelle  et  grave  comme  en 
Islande. 

IV. 

Il  me  reste  à  dire  ce  qui  a  été  fait,  ce  qui  reste  encore  à  faire 
pour  diminuer  le  déchet  typhoïdique  parmi  nos  troupes  coloniales. 

Le  remède  au  mal,  grâce  aux  réclamations  des  médecins  de 
la  marine,  a  été  en  partie  appliqué,  et  les  résultats  obtenus  sont 
déjà  remarquables.  C'est  la  diminution  du  travail  musculaire 
imposé  aux  soldats,  le  souci  d'une  eau  innocente,  et  la  neutra- 
lisation des  déjections  quotidiennes  dans  les  camps,  par  les 
feuillées.  Mais  un  desideratum  plus  important  encore  est  le  recru' 
tement  des  troupes  coloniales.  Là,  surtout,  est  Torigine  de  nos 
désastres  pathologiques  coloniaux,  car  le  surmenage  habituel  est 
la  conséquence  naturelle  d'un  mauvais  recrutement. 

Diminution  de  la  dépense  physique.  —  Le  médecin  de  la 
marine  Rouch,  blessé  au  dernier  combat  du  Dahomey,  mort  à 
Kotonou,  avait  constaté  au  Soudan,  où  il  avait  fait  campagne, 
que  la  fièvre  typhoïde  comptait  pour  75  centièmes  dans  la  mor- 
talité générale  pendant  la  période  d'arrivée  des  troupes  au  point 
de  concentration  (époque  des  fatigues).  La  mortalité  des  Euro- 
péens étant,  en  efiet,  de  30  à  40  7oi  'a  typho- malarienne  four- 
nissait à  elle  seule,  bon  an,  mal  an  25  7»  du  chiffre  total. 

Pendant  les  campagnes  du  Soudan  français,  en  1886  et  1887, 
le  D**  Laffont  a  signalé  que,  parmi  les  Européens  expédiés  à  pied 
de  Kayes  sur  les  différents  postes  du  Soudan  au  cours  de  la 
mauvaise  saison  (celle  des  pluies)  : 

Sur   28  :  Sont   morts   presque  à  leur  arrivée,  13,  soit  46  7q 

—  Rapatriés  dans  le  courant  Ju  semestre,  1 1 ,  soit  37  7© 

—  Rapatriés  dans  le  courant  de  l'année,  2 

—  Se  sont  rétablis 2 

Total:  déchet  de  85  7^- 
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Ces  résultats  sont  plus  désastreux  que  ceux  d'un  combat 
meurtrier.Mais  la  France  a  fini  par  suivre  l'exemple  des  Anglais  ; 
eux,  du  moins,  dans  leurs  campagnes  contre  les  Ashantee?,  dans  la 
Haule-Égyple,  aux  Indes,  n*ont  pas  hésité  à  doubler  chaque 
soldatd'un6oî/,pourportersonsacetsesprovisions;de/o//oM;er^ou 
domestiques  de  toute  nature  dont  le  nombre  dépasse  de  beaucoup 
celui  des  combattants  (7000  pendant  l'expédition  de  Souakini, 
1885);  dans  la  cavalerie,  eu  dehors  des  auxiliaires  employés  aux 
infirmeries,  aux  magasins,  etc.,  d'un  coupeur  d' herbes  avec  un 
poney  par  cheval  de  troupe,  de  gardes  d'écuries  spéciaux,  de 
grooms,  etc.  De  même,  les  auxiliaires  indigènes  employés  aux 
corvées  et  à  toutes  les  basses  besognes  ainsi  épargnées  aux 
hommes,  en  dehors  du  service  militaire  proprement  dit,  sont 
de  150  par  bataillon,  en  temps  de  paix  (Wolseley). 

On  comprend  quelle  économie  de  fatigues  et  quelle  réserve  de 
forces  une  pareille  organisation  assure  au  soldat  *.  Et  c'est  grâce 
à  ces  mesures  que  les  Anglais  paraissent  avoir  réduit  la  part  de 
la  fièvre  typhoïde  dans  la  pathologie  des  Iodes  presque  exclu- 
sivement à  ce  qu'en  assument  les  causes  extérieures  de  la  mala- 
die, —  plus  particulièrement  les  causes  climatiques.  —  Tout 
ce  qu'il  est  possible  de  réaliser  pour  accroître  la  force  de  résis- 
tance du  soldat  et  diminuer  sa  réceptivité  a  été  fait  ;  les  moyens 
employés  sont  connus,  les  résultats  obtenus  restent  à  la  portée 
de  toutes  les  armées . 

C'est  que  le  fantassin  doit  porter  sur  lui  tout  au  long  de  ses 
étapes,  en  tenue  de  guerre,  le  poids  de  la  moitié  d'un  de  ses 
camarades  de  constitution  moyenne,  soit  30  kilogr.,  alors  que, 
d'après  Thurnwald,  les  lois  physiologiques  indiquent  qu'un 
homme  ne  saurait  porter  au  delà  du  tiers  de  son  poids,  s'il  veut 
*  garder  la  liberté  de  mouvements  qui  lui  est  nécessaire  pour 
combattre,  et  se  montrer  autre  chose  qu'un  portefaix  inerte. 

Des  chefs  coloniaux  inlelligents  et  expérimentés  l'ont  compris; 

>  R.  Longuet  ;  Etat  sanitaire  de  V armée  anglaise  des  Indes,  en  1884  et  1885; 
(Arch,  de  niéd,  mil/,  1888,  pag.  448,  etc.), 
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au  Cambodge,  par  exemple,  les  soldats  allaient  jusqu'à  ces  der- 
nières années  chercher  eux-raèmes  l'eau  de  boisson  au  fleuve . 
Cette  pénible  corvée  leur  occasionnait  de  si  nombreuses  affec- 
tions qu'on  chargea  des  coolies  de  ce  travail,  La  morbidité 
diminua,  dès  lors,  de  50  pour  cent  (Trucy,  médecin-chef,  1890). 

En  Cochinchine,  d'après  le  même  auteur,  la  morbidité  qui, 
de  1885  à  1889,  avait  été  de  4753  malades  avec  1 13  décàs  (33 
pour  1000  hommes),  fut  en  1890,  de  4059  malades  avec  69 
décès  (14  pour  1000  hommes)  * .  Le  D' Trucy  attribue  également 
ces  heureux  résultats  à  ce  que  des  coolies  ont  été  appelés  à  rem- 
placer nos  soldats  dans  toutes  les  grandes  corvées  de  quartier. 
De  plus,  les  exercices,  dans  l'infanterie  de  marine,  commen- 
cent à  cinq  heures  et  demie  du  matin  et  sont  terminés  à  sept 
heures,  ne  durant  qu'une  heure  et  demie  ;  à  partir  de  sept  heures 
du  malin,  aucune  troupe  ne  circule  au  soleil  jusqu'à  quatre 
heures  du  soir. 

Par  contre,  au  Tonkin  la  mortalité  a  grandement  augmenté  ; 
en  1892,  il  y  eut  8983  entrées  à  l'hôpital  pour  paludisme  et 
3225  pour  diarrhée  et  dysenterie;  560  décès  dans  Tannée,  parmi 
lesquels  411  Européens  et  149  indigènes.  «C'est  que  la  fatigue, 
écrit  de  Fornel,  médecin  en  chef  de  cette  colonie,  a  augmenté 
en  raison  directe  de  la  diminution  des  effectifs» . 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  dans  nos  plus  insalubres  colo- 
nies, grâce  à  la  diminution  du  travail  imposé  aux  hommes  et  à 
l'allégement  du  sac.  Aussi  a-t*on  vu  le  général  Doods,  au 
Dahomey,  ne  donner  à  porter  à  ses  fantassins  que  les  cartouches 
et  l'armementp  soit  environ  15  kilogr«,  des  auxiliaires  indigènes 
portant  le  reste  (de  15  à  20  kilogr.). 

Il  est  facile  de  comprendre  que  le  fantassin  allégé  ou  monté 
fait  ses  étapes  plus  rapidement,  peut  ainsi  se  lever  et  partir  un  peu 
plus  tard,  dormir  davantage  aux  heures  relativement  fraîches  de 
la  nuit,  seule  période  réparatrice  en  ces  régions.  Il  évite  aussi 
de  marcher  par  des  températures  de  -h  45''  à  l'ombre  et  -t-  60** 

*  Ea  France  la  morlalité est  de  4,5  à  5  pour  1000  bommeç  présents  (en  paix). 
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au  soleil,  ce  qui  lui  arrive  fréquemment  s'il  n'est  pas  arrivé  au 
gîte  à  10  heures  du  matin. 

Ajoutons  enfin  que  ces  heureux  résultats  sont  absolument 
indépendants  de  la  qualité  de  Teau  de  boisson,  qu'il  est  presque 
impossible  de  boire  filtrée  en  marche,  la  plupart  des  filtres  envoyés 
de  France  an  Dahomey  pendant  la  campagne  du  Bénin  étant 
malaisément  transportables  et  délicats  à  manier  *.  De  plus,  dès 
rarrivée  au  lieu  de  campement,  Tinsuffisance  de  pression  à  la  prise 
d'eau  exigeait,  avant  que  les  récipients  fussent  remplis  d'eau  filtrée, 
un  temps  assez  long  pendant  lequel  les  hommes,  assoiffés  et  impa- 
tients, se  désaltéraient  à  même  le  cours  d*eau  qui  alimentait  les 
filtres.  Plus  tard,  ils  la  faisaient  bouillir,  par  ordre. 

Recrutement. — Il  reste  à  dire  quelques  mots  du  sujet  qui  im- 
porte le  plus  au  succès  de  notre  expansion  coloniale,  car  là, 
seulement,  est  le  secret  de  la  résistance  du  soldat  français  sous 
les  tropiques. 

Les  médecins  qui  ont  expéditionnéau  Tonkin,  au  Soudan,  au 
Dahomey,  proclament  que  les  hommes  faits  résistent  mieux 
dans  les  pays  chauds  que  ceux  de  19  à  23  ans.  Dans  la  pre- 
mière expédition  du  Dahomey  (1891),  les  jeunes  gens  fondaient 
littéralement  (Siciiiano).  Au  cours  de  la  seconde  (1892).  voici 
comment  se  répartirent  lus  rapatriements  nécessités  par  le  dé- 
périssement des  combattants  (Rangé,  loc.  cit.)  : 

Rapatriés  en  France  en  cours  de  campagne  : 

Flottille 23  7o 

I légion  étrangère 45  Vo 

Artillerie  de  marine. ...     51  ®/„ 

Infanterie  de  marine...     80  7o 

Par  comparaison  :  Tirailleurs  sénégalais 4,6  Vo- 

Donc,  en  six  mois,  presque  tous  les  soldais  d'infanterie  de 
nr.arine  furent  rapatriés  avant  les  combats  de  la  fin  d'octobre  et 

^  Rapport  (lu  D'  Rangé,  niédecia  ea  chef.  Ârch.  de  méd.  t  awile^  1893. 
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de  novembre  1892.  Aussi,  l'acclimatement  est-il  jugé  si  diffi- 
cile au  Bénin  que  les  soldats  européens  n'y  servent  qu'un  an, 
depuis  la  période  de  paix  qui  a  suivi  Texpédition. 

Voici  d'autres  chiffres  comparatifs  relevés  dans  le  compte  rendu 
médical  de  cette  campagne  : 

Les  fièvres  palustres  ont  frappé  414  Européens,  et  s«»ulement 
4  indigènes.  La  typho-malarienne,  16  Européens  (dont  14  décès), 
et  seulement  1  indigène.  Il  est  logique  de  trouver  au  sommet 
de  Téchelle  de  résistanceles  hommesdela  flottille.  Ne  descendant 
à  terre  qu'exceptionnellement,  marchant  peu,  ils  subissent  moins 
l'imprégnation  malarienne,  et  sont  moins  exposés  aux  fatigues 
spéciales  qui  provoquent  la  typho-malanal  fever. 

Cette  infériorité  de  Tinfanterie  de  marine  en  face  des  maladies 
tient  à  son  mode  de  recrutement,  qui  ne  donne  que  dos  hommes 
très  jeunes,  insuffisamment  formés,  peu  pénétrés  de  la  pénible 
tâche  qu'ils  sollicitent,  médiocrement  aptes  à  la  réaliser,  physi- 
quement et  moralement.  S'ils  apportent  aux  combats  cette  ardeur, 
ce  courage  héroïque  que  rappelle  le  nom  seul  de  Bazeilles,  ils 
succombent  vite  dans  la  lutte  obscure  et  lente  contre  les  climats. 
aLa  nostalgie  les  prend  dès  le  début,  la  fatigue  les  achève*.  » 

Tous  les  épidémiologistes  de  l'armée  et  de  la  marine,  les 
médecins  qui  ont  souffert  avec  la  troupe  pendant  des  mois  entiers, 
sont  unanimes  pour  reconnaître,  au  même  titre  que  la  fatigue, 
l'influence  de  la  nostalgie  sur  la  genèse  de  la  fièvre  typhoïde. 

La  Nostalgie  est  un  surmenage  cérébral  des  plus  intenses. 
C'est  le  voyage  incessant  de  l'esprit  en  des  régions  où  le  corps 
n'est  jamais,  d'où  il  s'éloigne  toujours.  On  n'est  pas  nostalgique, 
même  à  deux  mille  lieues  des  pays  regrettés  quand  on  y  revient, 
fût-ce  en  traversant  des  régions  désolées. 

Or,  les  hommes  faits,  de  25  i  30  ans,  qui  composent  la 
légion  étrangère,  désireux  de  quitter  leur  patrie,  ne  laissant  le  plus 
souvent  aucuu  regret  derrière  eux,  libres  de  soucis  familiaux,  sans 
pensée  de  retour  immédiat,  ont  un  moral  de  fer.  Ils  savent  tirer 

'  Bupporls  d'expédition  des  médecins  de  marine  (Haut-Soudan,  Dahomey),  in 
collection  des  Archives  de  médecine  navale. 
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parti  des  moindres  ressources,  et  leur  endurance  est  extraordi- 
naire. De  môme,  les  volontaires  de  l'armée  anglaise  qui  partent 
pour  les  colonies  avec  le  désir  et  Tespoir  d*y  rencontrer  de  nom- 
breux compatriotes  et  de  s'y  établir,  sont  peu  enclins  à  la  démo- 
ralisation. Mais,  quand  en  des  moments  de  presse,  les  Anglais  sont 
obligés  d'envojerdes  jeunesgensde  19à  20  ans  relever  leurs  vieux 
soldats  outre  mer,  comme  cela  s'est  vu  dans  un  régiment  d'Egypte 
il  y  a  trois  ans,  la  fièvre  typhoïde  sévit  alors  cruellement  parmi 
eux,  par  le  fait  de  la  nostalgie  et  du  défaut  de  résistance  physique. 

Nos  jeunes  soldats  d'infanterie  de  marine  sortent  le  plus 
souvent  de  la  charrue  ou  de  l'atelier.  Le  jour  où  Ton  demande 
dans  les  ports  des  volontaires  pour  les  colonies,  ils  sont  nom- 
breux les  adolescents  de  19  ans  qui  s'enfiamment,  à  la  suite  de 
racontars  de  chambrée  ou  de  lectures  de  voyages,  surtout  s'ils 
désirent  se  soustraire  à  la  discipline  sévère  de  France.  «  Ils  par- 
tent enthousiastes,  emballés,  à  la  conquête  d'une  terre  inconnue, 
y^an  ciel  étincelant,  et  dans  une  demi-hallucination  ils  démêlent 
»en  ce  lointain  désiré  des  formes  vagues  de  femmes  qui  les 
océvenleut  dans  des  bosquets  de  bananiers.  Quelle  désillusion, 
»quand  ils  arrivent  en  certaines  de  nos  colonies.  Pour  le 
•Soudan,  la  montée  du  Sénégal,  encaissé  dans  des  rives  mornes 
»et  arides,  la  tristesse  de  longues  journées,  l'entassement  sur 
»un  petit  remorqueur,  un  ciel  sans  pitié,  sont  peu  faits  pour 
»  entretenir  l'exubérance  des  premiers  moments;  il  ne  débarque 
^quelques  jours  après  que  des  êtres  hâves  et  déjà  prédestinés. 
«L'indifférence,  l'incurie,  l'ennui  dans  l'attente  du  départ  de  la 
Dcolonne,  la  fièvre  intermittente,  qui  n'épargne  personne,  tout 
))Contribue  à  anéantir  la  résistance  d'hier. 

x)(Jleux-là  seuls  luttent  avantageusement  qui  n'ont  pas  le  temps 
»de  faire  retour  sur  eux-mêmes,  que  Ton  maintient  en  état 
«d'activité.  Malheur  à  ceux  qui  restent  dans  les  postes,  oisifs, 
«inoccupés;  malheur  à  ceux  qui  regardent  en  arrière  et,  accroupis 
«sur  leur  couchette,  se  désespèrent  ;  l'anémie  arrive  vile,  si  la 
«fièvre  typhoïde  ne  les  emporte  d'emblée  «  (D*"  Rouch.  —  Cam-- 
pagne  du  Soudan,  loc.  cit.). 
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Combien  n'en  avons-nous  pas  vu  succomber,  dans  les  solitu- 
des mornes  du  sud  de  la  Tunisie,  de  ces  pauvres  malades  d'esprit 
que  la  marche  ne  brisait  pas  au  point  de  leur  imposer  le  somnieil, 
—  c'est-à-dire  l'oubli —  pendant  les  longues  haltes  dans  Jes 
ruines  Romaines  qui  les  interessaient  médiocrement,  ou  devant 
des  villes  de  terre  pétrie,  comme  Gafsa,  où  tout  respirait  la 
haine,  la  sordidilo,  la  décadence,  la  maladie.  Mais  lorsque,  par 
bonheur,  un  convoi  d'évacuation  pouvait  en  emmener  un  cer- 
tain nombre  et  les  conduire  eu  deux  ou  trois  étapes  à  Gabès, 
Sfax,  Sousse  ou  la  Goulette,  quelle  subite  renaissance  !  La  vue 
seule  de  cette  mer  qui  baignait  leurs  pieds  en  môme  temps  que  les 
côtes  de  France,  où  le  paquebot  pouvait  les  transporter  en  moins 
de  deux  jours,  avait  sur  eux  une  vertu  plus  grande  que  tous 
nos  médicaments,  ineflBcaces  contre  cet  état  d*âme  chronique 
qui  avait  flni  par  user  le  corps. 

C'est  pourquoi  Ton  a  vu  les  joyeiuc,  soldats  des  bataillons 
d'Afrique,  les  zouaves,  accoutumés  aux  désolants  panoramas  de  la 
la  vie  nomade  du  Sud,  présenter  comme  une  véritable  immunité 
relative  contre  la  dothiénentérie.  Et  l'on  ne  doit  pas  s'étonner,  en 
véritéyde  voir  la  nostalgie  sévir  aussi  cruellement  sur  ces  soldats- 
enfants,  quan<i  on  se  représente,  transplantés  en  vingt  jours  de 
Dunkerque,  Hochefort  ou  Brest  en  Tunisie,  au  Dahomey  ou  sur  les 
rives  du  Haut-Sénégal,  ces  pauvres  hères  qui,  grâce  au  recru- 
tement régional,  allaient  naguère  tous  les  dimanches  prendre 
contact  avec  leurs  familles,  et  croient  désormais  avoir  tout  perdu, 
môme  l'espérance,  lorsque  les  côtes  de  France  ont  disparu  à 
leurs  yeux. 

L'infanterie  de  marine  a  éprouvé  cette  démoralisation  émi- 
nemment dépressive  pendant  toutes  les  campagnes,  et  sa  mor- 
talité a  toujours  été  supérieure  à  celle  des  autres  corps.  Il  en  est 
de  même  des  troupes  de  ligne  appelées  occasionnellement  en 
Tunisie .  Aussi  faut-il  se  résoudre  —  et  c'est  par  là  que  je  ter- 
minerai —  à  n'envoyer  aux  colonies,  pour  y  combattre,  que 
des  hommes  achevés  physiologiquement,  des  soldats  débrouillés. 
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au  delà  de   24  ans  ;  des  méridionaux  de  préférence,  car  les 
races  latines  résistent  mieux  dans  les  pays  tropicaux. 

Il  appartient  aux  pouvoirs  publics  de  tenir  grand  compte  des 
arguments  de  nos  camarades  de  la  marine  quand  viendra  en 
discussion  Torganisation  de  l'armée  coloniale,  si  pour  conserver 
et  voir  prospérer  nos  conquêtes  au  delà  des  mers,  nous  voulons 
doter  le  pays  d*une  armée  vraiment  endurante  et  de  bon  gré 
colonisatrice. 
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L'ARRONDISSEMENT  DE  SAINT-PONS 


SAINT-PONS  PRÉHISTORIQUE  ET  GALLO-ROMAIN 

Par  M.  Jean  MIQUEL 


III. 
L'Ère  Gallo-Romaine. 

Les  Romains  soDt  restés  pendant  400  ans  les  matlres  de  nos 
pays.  Les  auteurs  latins,  qui  se  sont  complu  à  vanter  la  richesse 
et  l'heureux  climat  de  la  Gaule  Narbonnaise,  ont  tous  négligé 
Thomières  et  le  pays  environnant  ;  mais  à  défaut  de  documents 
écrits,  on  peut  reconnaître  partout,  dans  l'arrondissement  de 
Saint-Pons,  des  vestiges  qui  permettent  de  suppléer,  pour  Père 
gallo«-romaine,  au  silence  de  l'hisloire.  J^ai  trouvé  dans  ces  ves- 
tiges les  éléments  d*une  étude  que  j'ai  poursuivie  pendant  plu- 
sieurs années,  et  qui  m'a  toujours  vivement  intéressé. 

Dans  les  plaines  de  la  Gaule  Narbonnaise,  autour  de  Nimes, 
de  Narbonne  ou  de  Béziers,  le  souvenir  de  la  conquête  romaine 
s*est  conservé  dans  des  monuments  imposants  :  ce  sont  des  tem- 
ples et  des  palais  de  marbre,  des  cirques,  des  bains,  des  aque- 
ducs, des  villas  somptueuses  ;  partout  se  montrent,  à  travers  les 
ruines,  des  colonnades,  des  sculptures,  des  statues,  des  mosaï- 
ques, des  vases  deSamos;  partout  éclate  le  souvenir  de  l'opu- 
lence des  vainqueurs. 
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Les  Gallo- Romains  ont  laissé  dans  nos  montagnes  des  vesM- 
ges  plus  modestes  mais  peut-être  plus  intéressants  encore  ;  si 
Ton  y  retrouve  moins  la  prédominance  de  l'art  grec  et  latin, 
peut-être  pourrait-on  y  reconnaître  mieux,  avec  son  caractère 
de  hardiesse  et  d'activité,  Tindividualité  du  Gaulois  latinisé. 

Ici  les  cités  ne  sont  que  des  bourgades,  et  les  villas  des  mé- 
tairies ;  les  masures  du  peuple  remplacent  les  palais  des  patri- 
ciens ;  nous  n'avons  pas  peut-être  ces  grandes  voies  militaires, 
dont  le  pavage  luxueux  retentissait  du  fracas  des  chars  de  guerre  ; 
mais,  en  retour,  le  pays  est  sillonné  d'un  réseau  de  routes  vici- 
nales, utilisées  par  Tagriculture,  parle  commerce  et  l'industrie. 
Ces  routes  n'avaient  pas  reçu,  comme  les  grandes  voies,  les  assi- 
ses du  béton  romain,  elles  couraient  le  plus  souvent  à  nu  sur  le 
sol,  et  elles  ont  laissé,  à  travers  nos  montagnes,  leurs  ornières 
profondément  gravées  dans  le  roc,  comme  le  témoin  indestruc- 
tible de  la  grande  prospérité  qui  suivit  la  conquête. 

L'influence  de  Rome  se  retrouvera,,  pendant  tout  le  moyen 
âge,  dans  les  coutumes  de  nos  bourgades,  dans  la  législation, 
dans  Tesprit  municipal.  Cette  influence  se  retrouve,  aujourd'hui 
encore,  dans  tout  l'arrondissement,  dans  les  dénominations  de 
lieux  ;  notre  géographie  a  emprunté  au  latin  la  plus  grande  partie 
de  son  vocabulaire  ;  villages,  montagnes  et  cours  d'eau  lui  doi- 
vent presque  tous  leurs  étymologies. 

Agel  est  agellusx  le  petit  champ,  Colombières  columbarim^  le 
pays  des  colombes,  Mons,  le  hameau  de  la  Montagne,  Montou- 
liers,  mons  aulearius,  la  montagne  des  oliviers.  La  Youlte, 
voluta^  doit  son  nom  aux  méandres  du  Jaur,  Fonclare,  fons 
Clara,  à  la  limpidité  de  ses  eaux,  Pierrerue,  Petra  rubra,  à  la 
couleur  rutilante  de  ses  rochers  ;  Ferrais,  ferralia,  et  Ferrières, 
férreriXy  doivent  le  leur  à  leurs  mines  de  fer. 

Fonjun  me  parait  désigner  fons  Junii,  la  fontaine  de  Junius, 
Paguignan,  pagus  Aniani,  la  bourgade  d'Anian,  Ceps,  CepionU 
villa,  la  villa  de  Cépion  ;  on  a  vu  dans  Seriège,  sedes  regia,  un 
séjour  Toyal . 

Dans  Rieu,  Riels,  Riols,  Riolet,  Rieussec,  Rieumégé  et  Rieu- 
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majou,  on  peut  retrouver  rivus,  rivulus^  rivtts  siccus^  rivi^ 
major.  Un  mot  de  la  basse  latinité,  casa^  la  maison,  nous  a 
donné  Cas,  Gazelle,  le  Casai,  Gasalviel,  la  Gaze,  Gazo  et  Gaze- 
darnes.  Hortus,  le  jardin,  se  retrouve  dans  l'Horle,  les  Horts  et 
THortalessie  ;  prakLy  les  prés,  dans  Prades,  le  Pradal,  Pratquille- 
rand,  Pratalarié,  Laprade,  Prat,  Âprat  et  Pratenjalié.  Vallis^  la 
vallée,  nous  a  fourni  Laval,  Lavalette,  la  Valbonne,  la  Trivalle 
et  Bonneval  ;  Campus^  le  champ,  Gambon,  Gambounet,  Gamp- 
mar,  Gamplong,  Gambaissy,  Gampautié,  Gampredon^  Campra- 
faud,  Gampelou,  Gampels,  Lacan,  Montcampet  Planacan. 

Gastelbouse  et  peut-être  Gastelbouqui  semblent  représenter 
C(i$tellum  bovum^  le  château  des  bœufs,  et  mieux,  à  mon  avis, 
le  castellum  avec  relais  de  bœufs.  Pardailhan,  pardellanum  et 
pradellanum^  avec  une  légère  inversion,  qu'on  retrouve  dans 
les  anciennes  chartes,  signifie  le  petit  pré,  et  doit  son  nom  à  ces 
étroites  bandes  de  prairies  qui  caractérisent  ses  vallons. 

Olargues  et  Olonzac  ont  une  étymologie  qu'il  est  difficile 
d'expliquer;  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  lire  dans  leur 
dénomination  la  traduction  de  leurs  armoiries  :  olla  larga  et  olla 
longa.  La  Salvetat  est  peut-être  la  Sattvetat  du  moyen  âge, 
l'asile  où  l'on  fuyait  les  gens  de  guerre  ;  M.  Duponchel  a  vu 
son  étymologie  dans  son  heureux  climat  et  a  lu  dans  son  nom 
talutis  statio,  la  station  bienfaisante,  le  pays  du  salut. 

LES  VESTIGES. 

Les  vestiges  gallo-romains  abondent  dans  tout  Tarrondisse- 
ment. 

Les  monnaies  des  empereurs  sont  communes  partout  ;  on  en 
trouve  dans  le  sol,  dans  de  vieilles  ruines,  dans  les  tombeaux. 
Des  collections  se  sont  formées  dans  le  pays  avec  ces  trouvailles 
locales  ;  M.  Damien  Barthez,  à  Grusy,  a  réuni  en  quelques 
années,  des  séries  remarquables  de  monnaies  consulaires  et 
impériales  ;  j'ai  recueilli  moi-même  un  assez  grand  nombre  de 
beaux  exemplaires,  de  grands  et  de  moyens  bronzes  ;  dans  le 
XVII.  31 
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Mioervois  il  y  a  vingt  petits  médailiiers  inléressaots  ;  à  Saint- 
Ghinian  on  a  pu,  comme  à  TarascoD,  voir  les  enfants  jouer  à  la 
marelle  avec  les  sous  de  la  colonie  de  Nimes,  ornementés  du 
crocodile  traditionnel. 

Les  poteries  à  rebord,  qui  sont  si  caractéristiques,  se  retrou- 
vent communément  dans  la  vallée  du  Vernazobres,  sur  les 
bords  de  la  Gesse  et  dans  le  Miner  vois  ;  les  débris  d'amphores 
sont  répandus  en  larges  fragments  dans  la  plaine,  sur  les 
coteaux  et  jusque  dans  les  montagnes  les  plus  ingrates;  on  a 
retrouvé  à  Roquebrun,  à  Fonjun,  à  Gabelas,  à  Barroubio,  des 
poteries  rouges  d'une  grande  finesse,  des  terres  de  Samos, 
décorées  de  riches  dessins  en  relief  ;  j*en  possède  de  beaux 
fragments  avec  des  figures  de  cerf,  de  chien,  d'oiseau,  de 
lièvrot  de  poisson  ;  plusieurs  portent  encore  la  marque  du 
potier. 

Les  tombes  gallo-romaines  ont  été  reirouvées  en  grand 
nombre.  A  Saint-Germain,  dans  le  Minervois,  elles  étaient 
construites  en  briques  à  rebord  ;  à  Saint-André,  près  de  Roque- 
brun,  elles  formaient  des  auges  en  pierre,  où  boivent  ajjour- 
d'hui  les  chevaux;  à  Saint-Martin-du-Froid,  sur  les  cimes  de 
l'Espinouse,  un  tombeau,  à  peu  près  démoli  aujourd'hui,  était 
creusé  dans  un  grès  rapporté  de  fort  loin  ;  à  Gabelas,  à  Caille  1, 
à  Saint-Sernin,  à  Gourgazaud,  les  tombes,  construites  en  pierre 
et  recouvertes  de  larges  dalles,  semblent  former  un  intermé- 
diaire entre  les  tombelles  celtiques  et  les  sépultures  du  moyen 
âge.  Les  populations  gallo-romaines  de  nos  montagnes  ne 
devaient  pas  être  bien  riches,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  et  elles  ne 
nous  ont  pas  laissé  ces  mobiliers  funéraires  luxueux,  qui  ont 
fait  sur  tant  de  points  la  joie  et  Tadmiration  des  archéologues  ; 
personnellement  la  fouille  de  leurs  tombeaux  ne  m'a  donné  que 
des  vestiges  sans  importance.  Quelques  chercheurs  ont  été  plus 
heureux;  M.  Tarbouriech,  d'Agel,  a  découvert,  dans  le  vallon 
de  la  Gesse  et  au  Pech-d'Aigues-Vives,  des  ampoules  et  des 
poteries  entières  ;  M.  le  D^  Villebrun  a  trouvé  à  Gazo  des  vases 
lacrymaloires   variés;    M.  Armand  Granel  surtout  a    recueilli 
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dans  les  lombes  de  Tholomyers  de  belles  urnes  et  une  magni- 
fique collection  de  parures  de  bronze. 

Prèsd'Assignan,  à  laTuilière,  un  éboulement  de  terre  glaise 
mit  à  découvert,  en  janvier  1891 ,  un  four  à  poterie  dont  l'entrée 
était  bien  conservée.  A  Cesseras,  on  a  trouvé  prés  du  village  de 
magnifiques  amphores,  et  Baluze  cite  dans  le  Minervois  la  villa 
d'Amphorarias  {Amphorarias  villa  in  pago  Minerbemi)^ .  A 
Iloubre  dans  la  commune  de  Ferrières,  à  Bellevue,  dans  le  vallon 
de  Gabelas,  à  Saint-Martin-de-Polignan  et  à  Saint-Jean  d'Oneirac 
près  d'Olonzac,  à  Peyremale,  près  d'Agel,  on  a  trouvé  des 
substructions  étendues  qui  recelaient  de  nombreux  vestiges  de 
Tâge  des  Césars. 

Les  ruines  de  Saint-Sernin  dans  la  commune  d'Azillanel, 
méritent  une  mention  spéciale  ;  elles  m'ont  paru  constituer  la 
villa  la  plus  riche  et  la  plus  importante  que  les  Romains  aient 
établie  dans  nos  contrées.  La  chapelle  de  Saint-Sernin  montre  à 
travers  le  feuillage  d'un  lierre  touffu  un  appareil  régulier  et  symé- 
trique de  grés  taillé  avec  soin  ;  les  dimensions  sont  fort  modestes, 
18  met.  sur  10  en  dehors,  15  sur  7  en  dedans  ;  Tarchitecture 
est  de  la  plus  giande  simplicité  et  me  paraît  appartenir  au  style 
roman  le  plus  primitif.  Je  suis  convaincu  qu'il  y  a,  en  ce  mo- 
deste monument,  une  église  des  premiers  siècles  du  christianisme, 
je  crois  qu'on  pourrait  peut-être  le  faire  remonter  à  la  fin  des 
temps  gallo-romains.  La  villa  s'étend  à  300  met.  de  la  chapelle 
dans  le  ténement  des  Licignans,  Liciana  villa  ;  au  milieu  de  son 
emplacement  s'élève  aujourd'hui  la  ferme  Espinassié.  La  ferme 
et  tous  les  murs  des  alentours  sont  construits  avec  des  grès 
qui  proviennent  des  ruines  ;  les  champs  sont  tapissés  de  frag- 
ments de  poteries  ;  les  chemins  en  sont  pour  ainsi  dire  pavés  ; 
il  y  en  a  dans  les  clapiers  de  véritables  entassements.  J'ai  trouvé 
deux  meules  à  travers  les  ruines  ;  l'une,  en  granit  à  gros  grain, 
est  plate  au-dessous  et  présente  la  trace  des  crampons  qui  ser- 
vaient à  la  fixer  ;  elle  a  40  centim.  de  diamètre  et  8  centim. 

•  Baluze;  Ch.  des  R.,  n©  17.  Bibl.  nat.  —  E.  Thomas;  Dictionnaire  topo- 
graphique  de  l'Hérault,  pag.  5. 
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d'épaisseur  sur  le  pourtour  ;  Tautre,  en  basalte  très  noir,  était 
mobile  ;  cintrée  des  deux  côtés,  elle  présente  1 2  cenlim.  d'épais- 
seur sur  les  bords. 

Le  Pech  d'Âigues-Vives  forme,  au-dessus  du  hameau  de 
Caillol  et  de  la  ferme  des  Balmes,  un  promontoire  escarpé,  qui 
se  dresse  au  confluent  de  la  Cessière  et  du  ruisseau  de  Belleraze. 
A  TËst,  au  Sud  et  à  TOuest^  il  est  bordé  par  des  rochers  à  pic  ; 
au  Nord  les  formations  lacustres,  brusquement  interrompues, 
forment  un  immense  gradin  au-dessus  du  Causse  nummulitique. 
C'était  une  position  stratégique  très  importante  dont  les  Romains 
surent  tirer  parti,  ils  en  firent  un  camp  retranché.  Sur  le  point 
culminant  se  trouvent  les  ruines  d'un  poste  fortifié;  à  l'en  tour,  oo 
voit  des  vestiges  de  toute  sorte,  des  habitats  et  de  nombreuses 
sépultures.  Un  retranchement  considérable  défend  Taccès  au 
Nord,  et  ce  n'est  pas,  comme  dans  les  camps  celtiques,  un  simple 
entassement  déroches,  mais  un  véritable  reo^parl,  dont  le  mor- 
tier laisse  échapper  de  larges  coulées  de  sable  fin.  A  la  bifur- 
cation des  deux  ravins,  une  tour  se  dresse  dans  le  lit  du  torrent; 
il  est  probable  que  c'est  un  pilier  de  pont,  et  qu  elle  servait 
d'appui  à  une  passerelle  mobile  destinée  à  faciliter  Taccès  du 
camp.  Malgré  ses  dimensions  assez  modestes,  cette  tour  constitue 
par  son  appareil,  par  sa  hardiesse,  par  la  solidité  de  son  mor- 
tier, un  monument  remarquable,  rappelant  les  caractères  d'élé- 
gance et  de  solidité  des  constructions  romaines. 

A  Montouliers  une  fontaine,  dont  les  origines  se  perdent  dans 
la  nuit  des  temps,  est  creusée  dans  le  roc  et  se  prolonge  pendant 
200  met.  dans  la  montagne  ;  un  vaste  bassin  en  forme  le  fond, 
et  recueille  les  eaux  des  collines  voisines.  Creuzé  de  Lesser  vit 
dans  la  fontaine  de  Montouliers  un  monument  romain  ;  et  les 
auteurs,  qui  Tout  citée  après  lui,  ont  partagé  cet  avis  *.  Un  peu 
plus  loin  dans  le  ruisseau  des  jardins,  au  ténement  de  la  Gloriette, 
un  couloir,  creusé  de  main  d'homme  s'enfonce  dans  les  berges 
du  ruisseau  ;  on  avait  vu  en  lui  un  refuge  préhistorique.  J'ai 

•  Creuzé  de  Lesser  ;  Statistique  de  l'Hérault,  pag.  236.  —  Renaud  de  Vilback  ; 
Voyage  dans  le  Languedoc,  pag.  461.  —  Hamelin;  Guide  du  Voyageur,  pag.  521. 
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visité  ce  souterrain  avec  M.  Joseph  Mondié,  de  Montouliers  ;  il 
nousa  bientôt  amenés  aune  bifurcation  en  patte  d'oie  où  gisaient 
des  fragments  de  brique  à  rebords,  il  faut  voir  là  certainement 
une  recherche  d'eau  faite  par  les  Gallo-Romains. 

Dans  un  voyage  à  travers  la  Gaule  Narbonnaise,  Pline  remarqua 
une  belle  source  qu'il  signale  dans  son  Traité  d'histoire  natu- 
relle, (r  nobilis  fons  Orge  nomine  »  ' .  La  source  de  fons  Orge  a  de 
tout  temps  exercé  la  sagacité  des  archéologues,  qui  l'ont  cherchée 
au  loin;  plus  de  vingt  commentateurs  ont  essayé  de  la  reconsti- 
tuer; les  uns,  comme  Adrien  de  Valois,  l'ont  placée  à  la  source 
du  Lers,  près  de  Bellestat,  dans  le  diocèse  de  Mirepoix'  ;  les 
autres,  comme  Boccace,  Papire  Masson  et  Astruc.  ont  cru  la 
reconnaître  en  la  fameuse  fontaine  de  Vaucluse.  dans  le  Comtat 
Venaissin*.  Il  y  a  dans  la  commune  de  Siran,  près  de  la  ferme 
do  Laval,  une  fontaine  où  les  chevriers  du  Causse  viennent 
abreuver  leurs  troupeaux  ;  c'est  la  fontaine  de  Fonlsorgues.  Le 
nom  n'a  pas  changé;  la  source  est  près  d'une  voie  romaine,  à 
300  raèlres  d'un  bourg  gallo-romain  ;  j'ai  recueilli  autour  d'elle 
des  fragments  de  brique  à  rebord,  j'ai  vu  ses  eaux  captées  par 
une  canalisation  en  béton  fait  de  ciment  et  de  brique  pilée  ;  j'ai 
la  profonde  conviction  que  Pline  traversa  nos  Gausses,  qu'il 
s'arrêta  à  Saint-Martin  pour  admirer  ces  sites  grandioses,  et  que 
c'est  là  qu'il  vit  les  bœufs  s'abreuver  à  la  fontaine  de  Fons  Orge. 

LES    BOURGADES    GÂLLO-ROMÂINES. 

Peu  de  pays  possèdent  autant  de  souvenirs  romains  que  la 
contrée  qui  s'étend  autour  des  villages  de  Quarante  et  de  Grusy. 
Les  ruines  s'y  retrouvent  sur  tous  les  points,  à  Bellevue,  à 
Gabelas,  aux  Uguiéres,  à  Fontanches,  aux  Parets,  aux  Pradels, 
à  Curatiès;  des  voies  romaines,  la  vie  mage,  la  vie  meyre,  le 
malvio,  malviès,  la  carrière-estrade,  s'y  croisent  en  tout  sens; 

*  Plioe;  Uist.  naiur.,  liber  18,  caput  22. 

-^  Adrien  de  Valois;  Notilia  GalUarum.  Mot  Orge. 

*  Astruc  ;  Mém.  pour  Vhist,  nat.  du  Languedoc,  pag.  257  et  suiv. 
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des  inscriptions  très  remarquables  ont  été  trouvées  dans  la 
région^  et  quelques-unes  y  existent  encore,  comme  celle  du 
tombeau  de  la  famille  AncLaria,  comme  celle  du  sarcophage  des 
flaminiques  Pisentia  et  Metella,  qui  sont  conservées  Tune  et 
l'autre  dans  l'église  de  Quarante. 

Entre  les  deux  communes,  sur  les  confins  des  deux  arron- 
dissements de  Saint-Pons  et  de  Béziers,  se  trouvent  sur  le  petit 
coteau  de  Saint-Martin,  dans  le  domaine  de  M,  Ambert,  les 
ruines  d'un  bourg  gallo-romain.  Au  milieu  du  coteau  se  voit 
une  petite  chapelle  dont  l'âge  ne  peut  être  sûrement  précisé, 
mais  qui  remonte  certainement  à  la  plus  haute  antiquité.  A 
Tentour  se  pressent  de  nombreuses  masures;  ce  sont  des 
demeures  étroites,  des  chaumières  que  leur  pauvreté  a  pré- 
servées, à  travers  les  âges,  d'une  complète  destruction.  Les 
vestiges  sont  bien  modestes,  mais,  à  travers  les  ronces  et  les 
broussailles  qui  les  recouvrent,  on  peut  reconnaître  sûrement 
leur  authenticité. 

Sous  les  Gausses  du  Minervois,  dans  la  commune  de  Siran, 
il  y  a  les  mêmes  masures  gallo-romaines,  et  cette  fois  encore 
on  retrouve  ici  le  nom  de  Tévangélisateur  des  Gaules,  soit  que 
celui-ci  soit  réellement  venu  dans  le  pays,  soit  que  les  populations 
aient  voulu  rappeler  son  œuvre  en  lui  consacrant  ces  vestiges. 

Le  pic  de  Saint-Martin  montre  dans  une  position  inexpugnable, 
sur  des  pentes  à  pic,  les  ruines  d'un  camp  retranché,  d'un  Cas- 
trum  des  Césars.  Au  sommet,  une  enceinte  supérieure  forme  un 
carré  de  15  mèU,  qu'on  peut  considérer  5  la  fois  comme  un  poste 
d'observation,  et,  en  cas  d'attaque,  comme  une  suprême  cita- 
delle. Au-dessous  se  superposent  de  vrais  remparts  concentri- 
ques; plus  bas,  des  tas  de  pierres  de  forme  rectangulaire  sont 
disséminés  sur  les  pentes  de  la  montagne.  M.  Léopold  Miquel, 
de  la  Livinière,  qui  a  bien  voulu  me  servir  de  guide  dans  Tex-, 
ploration  des  Causses  du  Minervois,  a  eu  le  premier  l'idée  de 
remuer  quelques  pierres  dans  ces  clapiers  ;  il  a  trouvé  des  débris 
d'umphore  et  de  dolium,  de  magnifiques  meules  de  lave,  une 
monnaie  d'Antonin.  Auprès  d'une  masure  j'ai  vu  de  nombreuses 
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scories  et  j'ai  cru  reconnaître  la  trace  d'un  essai  de  minéralisa- 
tion des  fragments  de  fer  qu'on  trouve  partout  éparpillés  dans 
nos  Gausses . 

Les  ruines  de  Saint-Jean-d'Ognon  représentent,  pour  l'arron- 
dissement de  Saint-Pons,  et  peut-être  pour  tout  le  Languedoc,  le 
bourg  gallo-romain  le  mieux  caractérisé.  Il  n'y  a  point  de  villa, 
point  de  marbre,  aucun  luxe,  à  peine  de  loin  en  loin  quelques 
très  rares  débris  de  poterie  samienne.  Au  centre  des  ruines  se 
montre  un  mur,  un  vrai  rempart  de  4  met.  d'épaisseur,  où  l'on 
pourrait  voir  peut-être  un  vestige  du  palais  du  gouverneur.  Les 
cbaumières  sont  plus  distinctes;  elles  s'étendent  à  100  met.  de 
rOgnon,  dans  un  taillis  de  cbénes  verts,  et  dans  un  cbamp 
d'oliviers,  coupé,  tous  les  dix  mètres,  de  murs  et  de  clapiers; 
le  groupe  le  plus  important  comprend  40  ou  45  cabanes,  réunies  ' 
au  hasard,  sans  qu'on  puisse  reconnaître  en  elles  aucun  ali- 
gnement de  rues;  j'en  ai  compté  à  peu  près  autant  disséminées 
tout  àTenlour. 

Mabul  et  les  archéologues  qui  l'ont  suivi  ont  vu  dans  les  rui- 
nes de  Saint-Jean-d'Ognon  le  vieux  bourg  féodal  qui  fut  détruit 
par  les  Anglais  du  Prince  Noir  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  le 
Lavineira  des  chartes  du  moyen  âge,  qui  devait  plus  tard, 
reconstruit  un  peu  plus  loin  par  le  cardinal  de  Saint-Ânge,  deve- 
nir LaLivinière.  Je  veux  bien  croire  qu'il  y  ait  eu  bourg  féodal 
à  Saint-Jean  ;  mais  j'ai  retrouvé  dans  la  plupart  des  chaumières 
les  tuiles  à  rebords,  et  je  suis  bien  certain  qu'il  y  avait  eu  aupa- 
ravant un  bourg  gallo  romain.  Je  crois  même  qu'on  pourrait 
retrouver  ce  bourg  dans  l'histoire. 

Liviana  était  un  point  important  de  la  Gaule  Narbonnaise;  les 
Tables  de  Peulinger  en  font  un  lieu  d'étapes,  une  mutatio  sur  la 
grande  voie  d'Arles  à  Toulouse;  c'était  encore  un  château  fort, 
et,  au  VI*  siècle,  lo  roi  des  Wisigoths  en  fit  une  prison  d'état  où 
il  enferma  l'évèque  de  Clermont,  Sidoine  Apollinaire,  qui  avait 
encouru  son  courroux  en  soutenant  le  parti  de  l'Empire  contre 
les  Wisigoths  * . 

1  Sidoiao  Ap.;  Livre  VIII,  ep.  III  et  U  G  L,  éd.  Du  Mège,  Livre  V,  pag.231 
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L'emplacement  de  Liviana  a  donné  lieu  à  mille  controverses  ; 
Gatel  le  place  à  Lézignan,  Astruc  consacre  tout  un  chapitre  des 
Mémoires  de  Languedoc  à  le  déterminer,  et  il  le  fixa  à  Marseil-i- 
lette  ;  les  auteurs  de  V Histoire  de  Languedoc  ont  choisi  Gapendu  ; 
Dumège  préférait  Douzens  •  Walcknaer  et  M.  Alexandre  Bertrand 
se  sont  rangés  avec  doute  à  l'avis  des  Bénédictins  \ 

Dans  une  étude  toute  récente,  un  savant  épigraphiste  de  Nar- 
bonne,  M.  Thiers,  lit  dans  les  tables  de  Peutinger  Juaria  au  lieu 
de  Liviana  et  place  l'étape  à  Jouarre,  mais  il  reconnaît  dans  La 
Livinière  Tantique  château  de  Liviana^. 

J'ai  reconnu  devant  les  ruines  de  Saint-Jean  les  traces  d'une 
voie  romaine  très  importante,  que  je  vais  décrire  bientôt  ;  et, 
s'il  m'était  permis  de  donner  mon  opinion  après  tant  de  savants, 
je  proposerais  de  placer  à  Saint-Jean,  sur  les  bords  de  TOgnon, 
Caslellum  et  mutatio. 

LES   INSCRIPTIONS. 

Les  inscriptions  romaines  de  Tarrondissement  de  Saint-Poas 
ne  sont  pas  bien  nombreuses  et  elles  ont  depuis  longtemps  fixé 
Tattention  desépigraphistesetdes  archéologues.  En  1824,Greuzé 
de  Lesser  donnait,  dans  la  statistique  du  département  de  THé- 
rault,  la  reproduction  de  Tinscription  de  Gazedarnes.  En  1837, 
Delmas  citait  Tinscriplion  de  Saint-Pons  dans  le  Mémorial  des 
Antiquaires.  Le  Mémorial  de  l'Académie  de  Toulouse^  1852,  le 
Bulletin  de  la  langice  de  France,  1856,  le  Mémorial  du  Midi^ 
1857,  la  Revue  Archéologique^  1861,  le  Bulletin  monumental. 
1871,  la  Revue  épigraphique,  1882,  ont  tour  à  tour  reproduit 
et  commenté  ces  inscriptions.  M.  Otto  Hirschfeld  les  a  citées 
dans  le  Corpus  inscriptionum  latinarum*. 

La  Société  archéologique  de  Béziers  a  étudié  ces   inscriptions 

*  Alexandre  Bertrand  ;  Les  voies  romaines  en  Gaule,  pag.  30. 

3  M.  Thiers  ;  But.  de  la  Corn.  archéoL  deNarbonne,  1891,  pag.  499. 

3  OUo  UirschfeW  .  Cor]^us  Inscr.  lut.,  V,  XII,  n©  4218. 
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^nouveau,  et  elle  a  signalé  celles  de  Crusy,  de  Gessenon  et  de 
Saint-André,  qui  n'étaient  pas  encore  connues. 

Malgré  mes  recherches  les  plus  actives,  il  m'a  été  impossible 
d'ajouter  à  cette  liste  la  moindre  inscription  inédite.  Je  n'ai 
trouvé  que  des  tombeaux  sans  épitaphes,  des  routes,  sans  mil- 
liaires,  des  villas  sans  dédicace  d'aucune  «îorte.  Je  ne  puis  guère 
que  reproduire  et  résumer  la  belle  étude  que  M.  Noguier,  le 
grand  archéologue  de  Béziers,  a  consacrée  à  nos  inscriptions. 

W  Inscription  de  Saint  -  Pons  se  voit  dans  la  rue  de  l'Eropéri, 
sur  un  montant  de  fenêtre  d'une  boulangerie.  Elle  est  gravée 
dans  une  pierre  de  marbre  rectangulaire  et  encadrée  d'une  mou- 
lure. Elle  mesure  31  cenlim.  de  haut  sur  40  de  large. 

L.  COELIVS.  RVFVS 

IVLIA.  SEVERA.  VXOR 

L.  COELIVS.  MANGIVS.  F. 

DIVANNONI 

DINOMOGETIMARO 

MARTIB. 

V.  S.   L.  M. 

Dans  la  Revue  Epigraphique  du  Midi,  M.  Allmer  a  traduit  : 
Lucius  Gœlius  Rufus,  Julia  Severa,  sa  femme,  Lucius  Gœlius 
Mancius,  leur  âls,  à  Mars   Divannon  et  à  Dinomogetimar,  avec 
reconnaissance  en  accomplissement  de  leur  vœu  *. 

L'inscription  de  la  rue  de  TEmpéri  représente  pour  l'histoire 
de  Saint-Pons,  un  chaînon  qui  relie  dans  la  suite  des  âges  les 
souvenirs  préhistoriques  de  la  source  du  Jaur  aux  vestiges  du 
haut  moyen  âge.  Dinomogetimar,  qui  est  identifié  ici  avec  le 
Mars  romain,  rappelle  bien  par  son  nom  si  caractéristique  les 
Dieux  Geltes  ou  Gaulois.  Divannon  Divus  Annon  sans  doute, 
était  une  divinité  des  eaux,  comme  la  Diva  Annona^  que  nous 
voyons,  au  revers  des  monnaies  d'Adrien  et  de  Néron,  la  main 
toujours  posée  sur  le  gouvernail  d'un  navire  ;  et  les  archéologues 

*  Allmer;  Revue  epigraphique  du  Midi,  1882.  a''  286.  I,  pag.  245. 
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Saint-Ponais  ont  toujours  vu  en  lui  le  Dieu  de  la  belle  source 
du  Jaur*. 

'  '^-^scriptionde  Cazedarnes  a  été  trouvée  dans  le  maltre-autel 
lise  paroissiale,  sur  un  cippe  de  marbre  de  90  centim. 
t  sur  54  centim.  de  large.  Le  cippe  est  incrusté  aujour- 
ans  le  mur  de  la  chapelle  des  Fonts-Baptismaux. 

FLAVIAE 

AVG.  LIB. 

QVINTAE 

L.  D.  D.   D. 

LIBERTI 

avia  Quinta,  affranchie  de  l'empereur,  les  affranchis  (ont 
e  tombeau  ou  cette  statue),  sur  un  emplacement  donné 
3ret  des  décurions  ^. 

scripHonde  Crusy  fut  trouvée,  au  mois  de  janvier  1876, 
Etienne  Barlhe  dans  un  champ  voisin  du  village,  sur  une 
e  marbre  blanc.  Brisée  en  plusieurs  fragments,  la  dalle 
e  réparée  et  M.  le  D'  Cabannes  la  donna  au  musée  de 

Q.  CAEriLIO 

Q.  F.  PVP.  HOxMKO 

Q.  AED.  IIVIRO 

.ouis  Noguier  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
ers,  et  M  Barry,  le  professeur  de  la  Faculté  des  Lettres 
ilouse,  dans  les  notes  de  VHistoh-e  de  Languedoc^  ont  re- 
dans Quintus  Cœcilius  un  magistrat  des  Bettarales  et  ont 

uintus  Gaecilius  HomuUus,  fils  de  Quintus  de  la  tribu  Pupi* 

letin  du  Comité  des  travaux  scientifiques  et  historiques.  Séance  du  23 

891.  Communication  <1e  M.  TAbbé  Saurel. 

iizé  de  Lesser  ;  Statistique  du  dèp,  de  t'Hérault,  pag.  234. 
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nienne,  questeur,  édile,  duumvir,  la  colonie  V.  Julienne  (de 
Béziers)  a  élevé  celte  statue. 

L'inscription  de  Crusy  a  jeté  un  jour  nouveau  sur  les  institu- 
tions municipales  de  la  colonie  romaine  de  Béziers  ;  jusqu'en 
1876,  on  n'en  connaissait  qu'une,  le  duumvirat  ;  la  dédicace  de 
Quintus  Caecilius  a  fait  connaître  deux  nouvelles  magistratures, 
la  questure  et  Têdilité  * . 

U Inscription  de  Cessen^on  est  gravée  sur  un  fragment  de  sar- 
cophage en  marbre  blanc,  qu'on  voit  encastré  dans  la  muraille 
d'une  maison,  sur  la  place  du  village.  L'inscription,  coupée  par 
le  milieu,  ne  peut  malheureusement  pas  être  restituée. 

SVLPIGIO.  A.... 

PRESTANTL  A... 

VITALINIA.... 

KARISSIMA.... 

RVMIPSIVS.    I.... 

SARCOFAGV.... 

EXIBERECVI.... 

RANTEEVSEB.... 

AMANTIS.... 

U  manque  malheureusement  les  deux  tiers  du  sarcophage  ; 
a  Sur  la  partie  existante  est  sculpté  un  bas-relief  représentant 
divers  personnages  qui  paraissent  attablés  autour  d'un  triclinium 
et  assister  à  un  repas  funèbre.  Le  sarcophage  est  cantonné  à 
gauche  d'une  grande  tôte  à  longs  cheveux  et  occupant  à  peu  près 
toute  la  hauteur^,  d 

V inscription  de  Saint- Andréa  près  Roquebrun  est  inscrite  sur 
un  cippe  de  marbre,  incrusté  dans  la  chapelle  Saint-André.  C'est 

<  M.  Noguier  ;  BuU  Soc.  Arr.h,  de  Béziers,  2«  série,  tom.  VIII,  pag,  375  et 
tom.  XI,  pag.  228. 

2  U.  ;  La  colonie  romaine  de  Béziers,  q«  74.  But.  de  laSoc.archcol.de 
Béziers,  2*»  série,  tom.  XI,  pag.  269. 
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le  plus  beau  vestige  de  la  villa  romaine  qui  s'étendait  sur  les 
bords  de  TOrb  et  que  remplace  aujourd'hui  le  beau  domain**  de 
M.  Alphonse  Moustelon.  M.  Gabriel  Gros  signala,  en  1876, 
l'inscription  à  la  Société  archéologique  de  Béziers;  quoique 
incomplète,  M.  Noguier  a  pu  la  reconstituer  et  en  a  donné  la 
traduction  ^ . 

....  DIO  CRARO 

....  LVC.VERVS 

....  AESIDIA.EXTRICATA 

D.S.D. 

Au  Dieu  Crarus,  Lucius  Verus  (et) ....  iEsidia  Extricata  ont 
fait  ce  monument  de  leurs  deniers. 

Crarus  est  ici  un  Dieu  local,  qui  n'était  pas  encore  connu. 

Wautel  de  Saint-Rustiq'Ufe  à  Minerve  appartient  au  milieu  du 
v*  siècle  et  peut  se  rattacher  aux  monuments  gallo-romains.  Au 
xvii*"  siècle,  les  frères  de  Sainte-Marthe  signalèrent  Tautel  de 
Minerve  et  en  donnèrent  une  description  conservée  encore  à  la 
Bibliothèque  nationale.  En  1860,  un  savant  épigraphiste, 
M.  Edmond  le  Blant,  lui  consacra  une  étude  approfondie,  qui 
fut  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France. 

L'autel  de  Minerve  est  en  beau  marbre  blanc  :  il  mesure  1°",45 
sur  0,70.  Il  porte,  encadrée  dans  une  moulure,^ une  légende 
dédicatoire  : 

RVSTIGVS  EPS  ANNO  XXX  EPTS  SVI  F. F. 

L'évèquo  Rustique  Qt  faire  cet  autel  la  trentième  année  de  son 
épiscopat  (vers  460). 

Le  musée  lapidaire  de  Narbonne  renferme  encore  sur  un 
linteau  de  porte  une  inscription  gallo-romaine  qu'on  a  longtemps 
attribuée  à  l'église  Saint-Etienne-de  Minerve.  M.  TabbéSoupairac 
Ta  reproduite  dans  sa  Petite  Géographie  de  V Hérault^  et  il  en  a 

^  M.  Noguier;  La  colonie  romaine  de  Béziers,  op  43,  pag.  249. 
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donné  la  traduction.  La  Commission  archéologique  de  Narbonne 
revendique  aujourd'hui  pour  l'mscription  et  pour  l'église  dont 
elle  Qt  partie  une  origine  Narbonuaise;  et  tout  semble  justifier 
ses  prétentions. 

VOIES   ROMAINES. 

Le  seul  mot  de  voies  romaines  évoque  tout  un  souvenir  de 
luxe  et  de  grandeur.  Ces  voies  étaient  construites  avec  des  soins 
raffinés;  elles  atteignaient  souvent  plus  d'un  mètre  d'épaisseur 
avec  leurs  assises  superposées  de  ballast,  de  béton  et  de  maçon- 
nerie: en  bas  le  sta  lumen ,  amas  de  blocs  entassés,  liés  au  sol 
par  une  épaisse  couche  de  mortier  ;  au  dessus  le  nudits^  béton 
de  menus  cailloux,  noyés  dans  le  ciment;  plus  haut  le  nucleus, 
amalgame  de  briques  concassées,  de  roches  volcaniques  et  de 
scories  de  fer;  enfin,  couronnant  le  tout,  un  dallage  de  blocs 
polygonaux  assemblés  avec  le  plus  grand  soin. 

Les  ponts  étaient  de  vérilables  objets  d'art,  et,  sur  bien  des 
points  de  la  Gaule  Narbonnaise,  on  peut  voir,  après  14  siècles, 
leurs  vestiges  défier  encore  la  fureur  des  inondations,  lies  bornes 
milliaires  jalonnaient  la  route  et  marquaient  les  distances;  de 
loin  en  loin  les  relais,  mutationes^  et  Tauberge,  mansiOy  étaient 
à  la  disposition  des  voyageurs  et  complotaient  le  confort  de 
la  voie. 

Après  ces  grandes  voies,  via^  qui  avaient  huit  pieds  de  large 
et  qui  correspondaient  à  nos  routes  nationales  et  départemen- 
tales, les  Romains  avaient  encore  des  chemins  moins  impor- 
tants, actv^,  qui  n'avaient  que  quatre  pieds  et  se  rapprochaient 
de  nos  chemins  vicinaux. 

Ces  routes  secondaires  étaient  bien  moins  caractérisées  que 
les  grandes  voies  ;  la  chaussée  n'était  construite  que  dans  les 
sols  fangeux  et  le  chemin  courait  à  nu  sur  le  sol  dans  les  ter- 
rains compacts  ;  les  rivières  étaient  franchies  à  gué  ou  sur  des 
ponts  de  bois  ;  les  bornes  milliaires,  les  relais  et  les  auberges 
faisaient  complètement  défaut. 
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Après  ranéanlissement  de  la  civilisation  gallo-romaine,  ces 
routes  furent  abandonnées;  la  broussaille  les  recouvrit  ;  sur  les 
pentes  les  orages  les  emportèrent,  et  la  plupart  du  temps  il  n'en 
resta  pas  raêmA  le  souvenir.  Au  moyen  âge,  celles  qui  n'avaient 
pas  été  complètement  perdues  furent  transformées  en  voies  de 
pied  pour  le  passage  des  mulets ,  plusieurs  furent  prescrites  par 
les  contrôleurs  des  gabelles  pour  le  passage  du  sel,  et  elles  devin- 
rent chemin  saligné  ou  cami  de  la  sal;  leur  tracé  fut  souvent 
modifié,  suivant  les  besoins  de  Tépoque  et  le  Ciiprice  des  sei- 
gneurs féodaux  ;  il  ne  subsista  presque  rien  du  vieux  réseau 
gallo-romain . 

A  déûuil  de  grandes  voies  j'ai  pu  retrouver  partout,  dans 
Tarrondissement  de  Saint-Pons,  les  vestiges  de  ces  routes  secon- 
daires; le  plus  souvent,  ce  ne  sont  que  des  tronçons  sans  suite, 
dont  la  direction  nous  échappe  et  dont  la  destination  reste  incon- 
nue; routes  perdues  sans  doute,  ou  plutôt  simples  chemins 
ruraux,  ouverts  sur  de  petits  parcours  pour  l'exploitation  des 
vignobles  du  bas-pays,  des  forêts  de  Marcory'et  de  la  Montagne 
Noire,  des  carrières  de  marbre,  des  mines  de  cuivre  et  de  fer 

Un  tronçon  de  chemin  descend  du  Saumail  et  passe  au  col  de 
Tailles  ;  à  Teu^sines  un  reste  de  pavage  est  suspendu  sur  les 
berges  du  ruisseau;  dans  le  Pardailhan,  au-dessus  deSarrazo. 
des  traces  de  roues  coupent  profondément  toute  une  crête  de 
rocher  ;  à  Saint-André,  un  chemin  pavé  descend  du  col  de  Serre- 
longue;  sur  Roquebrun,  les  marbriers,  qui  ouvrirent  les  pre- 
miers les  carrières  de  Saint-Etienne,  trouvèrent  le  rocher  érafle 
par  les  moyeux  des  chars  romains. . . . 

Sur  d'autres  points,  les  vestiges  se  suivent  d'assez  près  pour 
qu'il  m'ait  été  possible  de  reconstituer  le  vieux  chemin  sur  tout 
son  parcours,  ou  tout  au  moins  de  suivre  une  direction  bien  mar- 
quée malgré  quelques  lacunes.  J'ai  pu  ainsi  reconnaître  de  lon- 
gues routes,  parcourant  notre  arrondissement  dans  toute  sa 
largeur.  Ce  sont  généralement  des  voies  de  pénétration,  rayon- 
nant des  plaines  deNarboune  et  deBéziers  vers  les  montagnes  de 
l'Albigeois  et  du  Rouergue  ;  elles  ont  pu  servir  de  route  straté- 
gique, tout  en  servant  de  débouché  au  commerce  du  pays. 
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La  voie  DomUienne  était  Tune  des  grandes  voies  de  la  Gaule. 
C'était^  avant  Tirrivée  des  Romains,  le  chemin  conduisant  d'Es- 
pagne eu  Italie,  et  les  archéologues  Tout  fait  suivre  à  Annibal 
pendant  les  guerres  Puniques  vers  Tan  218  avant  J  -G.  Le  con- 
sul Gneius  Domitius  Ahenobarbus,  qui  commença  Tinvasion  de 
la  Gaule  et  vainquit  les  AUobroges  en  122  avant  J.-C.,  refit  la 
route  et  lui  donna  son  nom. 

Lia  Voie  Domitienne  prenait^  en  quittant  Bézfers»  la  direction 
de  Colombiers,  arrivait  en  ligne  droite  au  Maipas,  où  Ton  a 
trouvé  tant  de  vestiges  gallo-romains,  passait  au-dessous  de 
Poilbes,  à  Régiment,  à  Viala,  et  traversait  Tétang  de  Gapestang 
sur  une  longue  chaussée  dont  on  voit  encore  les  vestiges  à  Pon- 
serme,  pons  septimus,  —  Elle  arrivait  ainsi  près  de  nos  limites, 
mais  elle  se  retournait  ensuite  vers  Narbonne  et  ne  nous  attei- 
gnait pas. 

La  voie  de  Toulouse  à  Arles  est  certainement  la  mieux  connue 
de  toutes  les  routes  romaines  du  midi  de  la  France.  Deux 
ouvrages  très  importants,  Tltinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem 
et  les  Tables  do  Peutinger  en  font  connaître  le  tracé.  Il  y  a  pour- 
tant encore  un  point  obscur  dans  la  roule  de  Toulouse  :  le  tron- 
çon qui  relie  Garcassonne  à  Narbonne  n'a  jamais  pu  être  sûre- 
ment reconstitué. 

L'Itinéraire  donne  pour  points  intermédiaires  : 

Carcassonej  —  Tricensimunij  —  Hosuerbas,  —  Narbone. 

Les  Tables  de  Peutinger  offrent  une  variante  : 

Carcassioney  —  Liviana,  —  Usuerva,  —  Narbone.  Hosiier- 
bas  el  Usuerva  représentent  une  même  station,  et  les  archéo- 
logues ont  cru  la  reconnaître  sur  les  bords  de  TAude,  entre 
HompsetTourouzelle,  à  l'entrée  de  la  trouée  d'Argens*.  Tricen^ 
simum  et  Liviana  sont  plus  difficiles  à  déterminer  ;  ils  ont  tou- 
jours exercé  la  sagacité  des  chercheurs,  qui  ont  torturé  les  textes, 
sans  parvenir  à  les  retrouver  sûrement. 

1  Astruc  ;  Mémoire  pour  l'histoire  naturelle  du  Languedoc,  pag.  110  et  1 1 1 . 
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D*abord  on  voulut  faire  des  deux  points  une  même  station,  que 
l'on  chercha  tour  à  tour  à  Trèbes,  à  Fontiès,  à  Fioure,  à  Bar- 
baira,  à  Douzens,  à  Lézignan,  à  Gapendu 

Plus  tard  on  simplifia  la  question,  en  admettant  que  les 
Romains  avaient  deux  routes  différentes  pour  aller  de  Garcas- 
sonne  à  HosuerbasV  Pendant  tout  le  temps  de  l'occupation 
romaine,  les  bords  de  l'Aude  furent  couverts  de  vastes  maréca- 
ges -.  La  route  de  Toulousa  dut  faire  un  long  détour,  et  suivre 
les  coteaux  qui  bordaient  les  marais.  On  établit  une  chaussée 
de  chaque  côté  ;  Tune  fut  construite  sur  les  versants  de  TAlaric 
et  passa  à  Tricensimum,  Tautre  longea  les  contreforts  de  la  Mon- 
tagne Noire  en  passant  par  Liviana. 

J'ai  proposé  d'attribuer  à  Liviana  les  vestiges  gallo-romains 
de  Saint-Jean  d'Ognon  ;  je  vais  proposer  pour  la  voie  romaine 
des  Tables  de  Peutinger  une  reconstitution  analogue. 

Une  roule  importante  se  dirigeait  de  Toulouse  sur  le  Miner- 
vois.  Tous  les  auteurs,  qui  ont  étudié  Tarchéologie  de  Garcas* 
sonne,ront  nettement  reconnue;  Gros  Mayrevieille  l'avait  signalé, 
le  premier  dès  1846  ;  Mabul  a  précisé  son  tracé  en  jalonnant  son 
parcours  de  vestiges  nombreux  '.M.  Foncin  lui  a  consacré  tout 
un  chapitre  de  sa  thèse  latine  ^. 

La  route  partait  de  Garcassonne,  suivait  les  coteaux  de  Gra- 
zailles,  franchissait  le  Fresquel  à  Villody,  et  rejoignait  sous 
Villemoustoussou  une  voie  qui  venait  directement  de  Toulouse, 
c  par  Gœdros,  Pezens,  Ugnac  et  Pennautier.  o  Elle  passait  ensuite 
à  Villeraze,  près  de  Gonques  et  à  Villegly. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  les  archéologues  avaient  arrêté 
là  leurs  investigations  ;  en  1892,  M.  Sicard  de  Rivière  a  repris 
la  route  au-dessus  de  Villarlong,  et  il  a  reconnu  sa  continuation 
dans  le  chemin  de  l'Estrade,  qui  f  traverse  le  ruisseau  de  Laval 

*  Gros  Mayrevieille  ;  Histoire  du  Comté  de  Carcassonne^  tom.  1,  pag.  24  et  25. 
^  M.  l'Abbé  Baichôre ,  Note  géolotj,  sur  les  dépots  quaternaires  du  Miner* 

VOIS,  pag.  5  et  6, 
3  S^Mahul;  Cartulaire  de  Carcassonne.  I,  252.  II.  14,20,  21,  101,  153. 

*  ?•  Poacin  ;  De  Pago  Carcassonensi^  pag.  28. 
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et  suit  le  plateau  de  Ginestas  en  se  dirigeant  vers   Trausse.  » 
Il  a  trouvé,  sur  le  parcours  de  la  voie  de  nombreux  vestiges, 
débris  de  poterie,  amphores,  tuiles  à  rebords,  monnaies  des  empe- 
reurs. Les  tombes  étaient  nombreuses  à  Saint-Eugène,  au  Tina 
d'Abrengs  et  surtout  à  la  métairie  d'Argou  * . 

J'ai  essayé  de  poursuivre  la  voie  romaine  vers  le  levant  et 
j'ai  facilement  reconnu  ses  vestiges.  A  La  Livinière,  la  Grande 
Estrade  se  retrouve  daos  tous  les  vieux  compoix,  et  tous  les 
Minervois  la  connaissent  bien  encore  ;  elle  longe  la  rive  droite 
de  rOgnon,  en  face  de  Sainl-Jean ,  et  forme  aujourd'hui  un 
tronçon  important  de  la  route  de  Gaunes  à  Olonzac.  Les  vestiges 
gallo-romains  se  retrouvent  sur  tout  le  parcours;  à  300  met. 
des  ruines  de  Saint-Jean,  à  la  coupure  de  Saint-Gelse,  au  téne- 
ment  de  Càribus^  on  trouva,  en  creusant  la  tranchée,  un  cime- 
tière gallo-romain  avec  vases  lacrymatoires,  bagues  de  bronze 
et  monnaies  des  Césars.  600  met.  plus  loin,  aux  Oullargiies, 
des  tombes  en  briques  renfermaient  dans  de  grandes  urnes, 
olla  larga,  des  ossements  calcinés,  des  épingles  et  des  fibules, 
de  grands  boutons  de  cuivre,  des  bronzes  de  Néron,  de  Faustine 
et  d'Antonin. 

Dans  l'état  des  biens  nobles  du  diocèse  de  Saint-Pons,  en 
171 1,  la  route  est  nommée,  dans  la  délimitation  du  domaine  de 
Tholomyers,  avec  une  mention  qui  indique  sa  direction  :  <r  la 
Grande  Estrade  qui  va  de  Gaunes  à  Pépieux».  De  Pépieux  la 
route  s'avançait  vers  Olonzac  par  Saint-Martin-de-Polignan,  où 
l'on  a:  trouvé  tant  de  vestiges  et  en  particulier  les  belles  ampho- 
res, {Voila  longa  du  moyen  &ge),  qui  ont  peut>ètre  donné  leur 
nom  à  Olonzac  ;  elle  contournait  l'étang  de  Jouarre  et  arrivait 
enfin  sur  les  rives  de  l'Aude  à  la  station  d'Hosuerbas. 

Quelle  était  cette  route  minervoise,  ainsi  caractérisée  sur  tout 
son  parcours  par  des  vestiges  d'une  authenticité  aussi  incontesta- 
ble ?  Est-ce,  comme  l'a  cru  M.  Foncin,  une  troisième  route  allant 
de  Garcassonne  à  Narbonne,  en  faisant  un  grand  coude  vers  le 

*  M.  Sicard  de  Rivière  ;  Le  cimetière  gallo-romain  de  là  Métairie  grande. 
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levant  pour  desservir  les  stations  du  Minervois,  via  minerbensis 
altéra?  Serait-ce  plutôt,  comme  le  pensait  l'auleur  de  rEtat  des 
biens  nobles  que  j'ai  déjà  cité,  la  route  de  Narbonne  vers  TAl- 
bigeois  par  Gaunes,  Cabrespine  et  Hautpoul  ?  l'ourrail-on  enfin 
voir  en  elle,  comme  je  Tai  proposé,  la  voie  des  Tablas  de  Peu- 
tinger,  la  route  d'Arles  à  Toulouse,  qui  aurait  quitté  la  ligne 
droite  pour  éviter  les  plaines  basses  Je  l'Aude ,  les  marécages 
de  Rieux,  de  Marseillette  et  de  Saint-Frichoux  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  celte  voie,  déjà  si  importante,  avait  encore 
une  importance  de  plus  :  elle  constituait  la  route  la  plus  directe 
de  Toulouse  vers  le  Biterrois,  elle  représentait  jusqu'à  Saint- 
Jean-d'Ognon  la  voie  romaine  de  Carcassonne  à  Béziers. 

La  route  romaine  de  Carcassonne  à  Béziers  n'a  jamais  été 
reconstituée. 

Il  y  a  près  du  tracé  de  la  route  actuelle,  aux  confins  de  Tar- 
rondissement,  un  poste  d'observation  romain,  le  Turril  de  la 
Garde  Roland,  qui  avait  été  construit  pour  surveiller  le  passage 
de  TAude  et  la  grande  trouée  d'Argens.  Quelques  auteurs  ont 
pensé  que  c'était  un  poste  de  défense  placé  sur  la  voie  de 
Béziers,  qui  serait  allée  de  là  rejoindre  à  Ponserme  la  voie 
Domitienne  '• 

Mais  la  route  des  Étapes,  ou  des  Soldats  ne  date  que  de 
Louis  XIY  ;  aie  chemin  de  la  Garde-Roland,  qui  passe  par 
Pouzols  et  Cabezac  pour  aller  à  Béziers,  n'était  pas  ouvert  sous 
les  Romains  }!>.  comme  Gatel  et  Astruc  Tavaient  remarqué  de 
bonne  heure  * . 

Les  voies  romaines  n'avaient  pas,  comme  nos  routes  moder- 
nes et  nos  chemins  de  fer,  évité  systématiquement  notre  admi- 
rable vaUée  Minervoise,  si  favorisée  par»  la  nature,  mais  si 
déshéritée  par  les  hommes  depuis  60  ans. 

Une  voie  venait  de  Béziers,  apaisait  au  nord  de  Monlady  et 

1  Gros  Mayrevielle  ;  loc.  cil,,  pag.  24.  —  M.  Dilandy;  Lectures  variées  sur  le 
département  de  VAude,  pag.  82. 

3  Gatel  ;  Mém.  pour  Vhist.  du  Languedoc,  pag,  82.  —  Âstnic;  loc.  cit.,  pag. 
108.         -^ 
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Suivait  la  direction  de  la  Bastide,  la  Fourcade  et  Capestang»*.- 
On  a  vu  dans  cette  route  le  premier  tracé  de  la  voie  Domitienne 
qui  faisait  un  grand  contour  vers  l'ouest  pour  éviter  la  traversée 
des  étangs  de  Poilhes  et  de  Capestang,  avant  la  construction  de 
la  grande  chaussée  de  Ponserme.  Cette  direction  a  certainement 
été  suivie,  mais  la  voie  avait  encore  une  autre  destination. 

Fourcade  veut  dire  bifurcation  ;  landis  qu'une  branche  se 
retournait  vers  le  sud,  dans  la  direction  de  Capestang  et  de 
Montels,  la  voie  se  continuait  eu  ligne  droite  ;  elle  traversait 
tout  le  bas-arrondissement  de  Saint-Pons,  où  j'ai  pu  retrouver 
pas  à  pas  ses  vestiges  sur  toute  son  étendue  jusqu'à  Saint-Jean- 
d'Ognon  et  Carcassonne  ;  c'était  la  roule  la  plus  directe  de  Tou- 
louse à  Béziers. 

Après  la  Fourcade,  la  voie  suivait  les  coteaux  de  la  Bastide, 
Fontcouverte  et  les  Séméges  pour  atteindre  sous  Quarante  la 
bourgade  gallo-romaine  de  Saint-Martin.  De  là,  elle  suivait  le 
tracé  dé  la  Carrière-Estrade,  qui  l'amenait  jusqu'à  Montouliers  ; 
et  elle  rejoignait  la  vallée  de  la  Cesse,  sur  le  moulin  de  Madame, 
aux  rochers  de  Peyremale,  où  Ton  peut  voir  encore,  à  côté  des 
ruines  d'une  villa  romaine,  les  ornières  des  chars  profondément 
incrustées  dans  le  roc. 

A  Agel  et  à  Aigups- Vives,  la  voie  a  été  généralement  masquée 
par  les  alluvions  de  la  Gesse;  mais  on  peut  reconnaître  son 
souvenir  dans  des  noms  de  lieux  que  j'ai  retrouvés  dans  d'an- 
ciens compoix,  comme  la  Carrieyre- Vieille,  le  Pont,  les  Mon- 
tades,  l'Estrade,  les  Quintarios,  qui  se  rapportent  au  vieux  chemin 
et  permettent  sur  plusieurs  points  d'en  suivre  le  tracé. 

Placé  sur  les  bords  de  la  Cesse,  à  l'entrée  du  défilé  de  Las 
Fonts,  dans  une  situation  agréable,  dans  une  position  stratégique 
importante,  Agel  est  un  de  nos  bourgs  les  plus  anciens.  C'était 
un  château  fort  sous  Charlemagnu  ;  il  a  conservé  une  tour 
Wisigothique  ;  on  trouve  tout  à  l'entour  de  nombreux  vestiges 

*  M«  L.  Noguier  ;  Bull,  de  la  Soc,  areh,  de  Béliers.  2^  série,  tom.  Vnr,  pag. 
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levant  pour  desservir  les  stations  du  Minervois,  vie 
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gallo-romains.  Âgel  était  certainement  une  station  sur  la  route 
de  Béziers  à  Toulouse  ;  et  le  vieux  chemin  qui  conduit  au 
sommet  du  village,  derrière  le  château,  a  conservé  par  places 
un  ancien  pavage,  qui  peut-être  appartint  à  la  voie  romaine. 

Après  Âgel,  la  route  devait  traverser  la  Cesse  sur  un  pont  de 
bois  et  passer  au  midi  d'Aigues-Vives,  où  l'on  a  trouvé,  près  du 
village,  de  belles  amphores  et  des  tombeaux.  Elle  longeait  sur 
le  côté  gauche  la  route  actuelle  jusqu'à  Aigne  et  au  passage  du 
Répudre,  elle  montait  vers  Guillaumon,  à  l'ouest  des  Mouleyres, 
et  s'engageait  dans  la  petite  vallée  du  ruisseau  de  la  Lande. 

Un  chemin  rural  fort  ancien  descend  sur  Saint-Sernin  et  passe 
à  la  Villa  Liciana,  où  il  est  bordé  de  tombeaux  gallo-romains;  il 
représente  la  voie  romaine,  et  il  l'amène  par  les  Bastides-de- 
Libres  devant  Azillanet  jusqu'à  La  Carrieyrasse.  La  Carrieyrasse 
arrive  devant  Cesseras,  aux  ruines  deSaint-Salvi.  Un  peu  plus 
loin,  la  petite  estrade^  que  tout  le  monde  connaît  bien  dans  le 
pays,  passe  au-dessous  de  Siran,  à  Notre-Dame  et  arrive  en 
droite  ligne  aux  ruines  de  Saint-Jean-d'Ognon. 

A  1,200  met.  de  Saint-Jean,  une  bifurcation  rejoignait  directe- 
ment la  Grande  Estrade,  en  passant  l'Ognon  à  Pour^  Trincat, 
Poun  Trincat  ne  rappelle  plus  que  par  son  nom  l'existence  de 
Tancien  pont  ;  mais,  il  y  a  quelques  années,  on  voyait  encore, 
dans  les  berges  de  la  rive  gauche,  4  trous  réguliers,  profondé- 
ment creusés  dans  le  roc,  où  devaient  s'adapter  les  crampons 
qui  maintenaient  les  poutres  et  la  charpente  du  pont. 

La  route  de  Narbonne  à  l'Albigeois  était  une  voie  d'accession, 
une  route  stratégique  permettant  aux  généraux  romains  d'amener, 
à  travers  la  Montagne  Noire,  les  légions  de  Narbonne  sur  Cas- 
tres et  l'Albigeois. 

Les  archéologues  ont  placé  cette  route  dans  la  vallée  de  Citou 
et  de  TEspinassière.  Il  a  dû  y  avoir  sur  les  hauts  plateaux  de  la 
Montagne  des  points  de  concentration  où  devaient  se  réunir  dans 
les  grandes  expéditions  les  troupes  de  la  Gaule  oarbonnaise  pour 
marcher  sur  le  Rouergue  et  le  Plateau  Central;   les  légions? 
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devaient  converger  sur  la  Montagne  par  toutes  les  vallées;  mais 
rien  n'obligeait  les  troupes  parties  de  Narbonne  à  aller  se  buter 
sur  l'Espinassière  aux  montagnes  qui  portent  les  rochers  de 
Peyramaux,  sur  Pradelles  et  Castans  aux  massifs  imposants  du 
Pic  de  Nore. 

D  n'y  a  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  sur  une  carte  d'ensemble  pour 
y  reconnaître  une  voie  plus  directe  et  plus  facile.  J'ai  pu  sur  le 
terrain  reconstituer  cette  voie  sur  toute  son  étendue. 

Elle  suivait  la  route  d'Arles  à  Toulouse  jusqu'au  défilé  d'Ar- 
geos  ;  elle  s'en  détachait  vers  Hosuerbas,  courait  droit  au  nord- 
ouest  à  travers  le  Minervois,  passait  devant  Saint-Germain,  mon- 
tait à  travers  les  marnes  ravinées  et  les  grès  lacustres  jusqu'au 
pic  de  Saint-Martin,  contournait  la  montagne  sous  les  ruines  du 
camp  romain,  atteignait  les  Gausses  à  Gantaussels  et  les  coupait 
en  biais  vers  Gastel-Bouqui  et  Saint-Julien. 

De  Saint- Julien  la  route  monte  vers  Saint- André,  en  suivant 
la  ligne  de  faite  qui  sépare  les  bassins  de  l'Ognon  et  de  la  Gesse; 
elle  arrive  au  col  de  Salettes  à  l'extrémité  de  l'arrondissement, 
tu  faite  de  la  Montagne  Noire,  et  elle  n'a  plus  qu'à  redescendre, 
vers  Saint-Amans  sur  la  vallée  de  l'Agout. 

Dans  la  plaine,  les  vestiges  de  la  voie  sont  très  confus  ;  mais 
dès  que  l'on  pénètre  dans  la  montagne,  ils  apparaissent  avec  la 
plus  grande  netteté,  et  les  traces  les  plus  indiscutables  ne  se  dis- 
continuent plus.  J'ai  fait  l'exploration  de  la  voie  avec  mes 
excellents  guides  et  amis,  MM.  Rouayroux  et  Gontrand,  de 
Cassagnoles;  nous  l'avons  très  nettement  reconnue  partout. 

De  Saint-André  au  col  du  Bouyssou  elle  court  à  travers  des 
schistes  redressés  qui  montrent  partout  les  ornières  des  chars 
romains;  aux  Razes,  elle  coupe  un  murquartzeux  que  les  roues 
ont  profondément  entamé;  au  Gol  Blanc  elle  marque  son  double 
sillon  dans  les  marbres  dévouions  qui  montent  de  Masnaguine. 
Elle  entre  ensuite  sur  des  schistes  ardoisiers,  recouverts  de  mai- 
gres bruyères,  et  elle  y  forme  une  ondulation  bien  marquée 
qu'on  peut  suivre  jusqu'au  col  de  Salettes. 
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La  voie  romaine  de  Béziers  au  Plô  des  Bru$  était  la  route  It 
plus  directe  de  Béziers  versTËspinouse  et  les  plateaui^  de  Murât. 

Le  Plô  des  Brus  présente  des  vestiges  d'un  oppidum  gaulois; 
Ht,  en  décrivant  nos  camps  celtiques,  j'ai  attribue  à  l'oppidum 
ces  retranchements  faits  de  pierre  brute,  qui  entourent  le  pla-» 
teau.  Mais  après  la  conquête,  les  Romains  occupèrent  le  camp  à 
leur  tour.  Il  y  a  dans  Tenceinte  un  amoncellement  de  débris  de 
poterie,  où  je  crois  voir  un  vaste  entrepôt  établi  par  les 
Romains  pour  ravitailler  en  vins  et  en  huile  leurs  troupes  du 
Rouergue. 

Des  deux  côtés  du  camp  on  reconnaît  facilement  le  tracé 
d'une  ancienne  route;  on  y. voit  :  ce  des  restes  de  mur  de  soutè- 
nement, des  rochers  taillés  pour  agrandir  le  passage  ou  éraflés 
parles  moyeux  des  roues  des  chars,  des  vestiges  d'un  grossier 
pavage  />*. 

La  route  qui  descendait  du  Plô  des  Brus  a  frappé  les  archéolo- 
gues, qui  ont  cherché  son  débouché  sur  Bédarieux,  et  qui  de 
Bédarieux  l'ont  reliée  à  Béziers  par  Faugères.  Laurens  et  Magalas. 
Mais  c'était  là  une  voie  stratégique  importante,  et,  à  mon  avis, 
rien  n'a  pu  l'obliger  à  prendre  un  pareil  détour. 

Qu'on  relie  sur  la  carte  par  un  trait,  par  une  ligne  droite 
Béziers  et  le  Plô  des  Brus,  et,  sauf  quelques  écarts  insignifiants, 
on  aura  le  tracé -de  la  voie  romaine. 

De  Béziers  la  rouie  se  dirigeait  sur  Corneilhan;  elle  passait 
dans  le  coteau  d'Âstiè-,  près  de  Thésan,  au  midi  de  Murviel. 
J'ai  exploré  cette  partie  de  la  voie  avec  M.  Cabannes.  de  Thésan, 
qui  a  dirigé  mes  recherches  avec  une  extrême  obligeance;  et 
nous  avons  été  assez  heureux  pour  retrouver  sur  tout  le  par- 
cours des  vestiges  incontestables.  A  Astiès,  c'étaient  des  tombes, 
des  conduites  d'eau,  un  magnifique  cadran  solaire  en  marbre 
griotte  de  Saint-Naza're,  des  fragments  de  belle  mosaïque.  Sous 
Murviel,  au  ténement  de  la  Serre,  sur  le  confluent  du  Rieutord 
et  du  Saintouyres,  c'étaient  les  vestiges  d'une  villa  luxueuse, 

1  M.  rabbé  Louriac  ;  Le  Plô-de-Bru.  B.S,  A,  de  Bés.  2«  série,  tom.  Xïl. 
pag.  147. 
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dont  un  pavage,  découvert  sous  nos  yeux,  était  formé  d'une 
alternance  de  losanges  de  marbre  blanc  et  de  carrés  d'ardoise 
noire  bien  polie.  Sur  un  grand  nombre  de  points,  le  tracé  de  la 
route  était  marqué  par  d'anciens  chemins  ruraux  et  par  des 
talus,  qu'on  voyait  de  loin  se  profiler  en  ligne  droite  toujours 
dans  la  direction  de  la  voie. 

La  route  passait  au  midi  de  Veyran  et  des  tours  de  Gausses, 
qui  ont  été  de  tout  temps  considérées  comme  des  lours-trophées, 
<  construites  en  mémoire  de  quelque  victoire  remportée  par 
les  Romains  sur  les  Gaulois  dans  les  premiers  temps  de  la  con- 
quête. »*.  Elle  traversait  TOrb  près  de  Vessas,  et  Ton  peut  voir 
encore  les  travaux  de  défense  et  les  empierrements  qui  permet- 
taient d'accéder  au  lit  de  gravier  pour  passer  la  rivière  à  gué, 
ou  sur  un  pont  de  bois. 

Dans  la  basse  vallée,  près  de  Lugné,  la  voie  était  construite 
avec  le  plus  grand  soin,  et  j'ai  vu,  dans  les  champs  de  la  Car* 
rieyrasse,  les  pics  s'émousser  sur  le  béton  qui  formait  le  revête- 
ment de  la  chaussée. 

i^a  voie  quittait  bientôt  les  bords  de  la  rivière,  et  remontait 
au  col  de  Pech  Pov/rtier,  dans  les  coteaux  de  grès  et  dans  les 
collines  schisteuses,  qu'elle  suivait,  sur  la  rive  droite  de  TOrb, 
à  travers  les  bois  du  Rieuberlou,  en  face  de  la  belle  vallée  de 
Roquebrun  et  de  Vieussan.  Mais  ici,  il  y  a,  sur  les  pentes  de  la 
montagne,  d'énormes  traînées  d'éboulis,  et  je  n'ai  pu  retrouver 
les  traces  de  la  route  que  dans  quelques  dénominations  de  lieux, 
comme  le  ruisseau  de  V Estrade^  dont  le  nom  est  bien  caracté- 
ristique, comme  Geps,  qui  semble  rappeler  le  nom  du  consul 
Gépion,  le  second  conquérant  de  la  Gaule  Narbonnaise  {Cepionis 
viila^  Geps  et  Cepio  en  patois,  Gepia  au  moyen  âge 2),  comme 
Brouille,  villa  Drulii, 

On  devait  passer  le  Jaur  à  gué  près   de  la  Voulte  et  on 

<  Sabalier;  Histoire  des  évéques,  pag.  27.  —  M.  Noguier  ;  B.  5.  A.  de  Béx. 
2»  aérie,  tom.  XI,  pag.307.  —  M.  Stibatier-Désaraauds  ;  môme  volume,  pag.  325. 

'  De  vicaria  aniiqaa  Bilteri,  Viguerie,  B.  S.  A.  de  Béz.,  2*  série,  tom.  XI, 
pag.  66. 
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arrivait  à  La  Trivalle,  où  se  trouvait  la  bifurcation  des  valléds  et 
sans  doute  aussi  celle  de  la  route.  Les  chars  de  guerre  remon- 
taient peut-être  la  vallée  de  TOrb,  pour  tourner  le  Caroux,  et 
chercher  vers  Combes,  Madale  et  Rosis  des  pentes  moins  arides; 
mais  la  voie  romaine  est  toujours  devant  nous.  C'est  aujour- 
d'hui encore  un  vieux  chemin-  pavé,  dont  les  origines  se  perdent 
dans  la  nuit  des  temps,  le  Chemin  des  Anglais,  disent  nos  cam- 
pagnards, qui  attribuent  volontiers  à  TAngleterre  tous  les  sou- 
venirs d'autrefois. 

La  route  aborde  hardiment  TEspinouse,  serpente  en  rapides 
lacets,  de  Mons,  à  Pihons  et  Bardou,  sur  les  gorges  efifrayantes 
d'fléric  à  travers  des  pics  et  des  aiguilles  de  pierre  paraissant 
d'en  bas  complètement  inaccessibles.  Elle  longe  la  vallée  encaissée 
du  VialaiSj  passe  devant  Tanlique  sanctuaire  de  Saint-MarLin- 
du-Froid,  que  M.  Tabbé  Azaïs  fait  remonter  jusqu'à  Tère gallo- 
romaine  ^  à  la  Calme  tte,  où  Ton  a  trouvé  des  tombeaux  romains  et 
atteint  enQn,  par  le  moulin  de  Vialais  et  le  col  de  TOurtigas  d'un 
côté,  par  les  sources  de  TÂgout  et  le  pas  dô  la  Lauze  de  l'autre, 
le  plateau  du  Plô  des  Brus  et  le  Camp  de  César. 

Le  chemin  ferré  {cami  farrat)  est  par  excellence  la  voie  romaine 
de  Saint-Pons  ;  il  passe  au  cœur  de  l'arrondissement  et  le  tra- 
verse dans  toute  sa  largeur,  de  Saint-Martin  près  de  Quarante 
jusqu'à  Lacaune  dans  le  Tarn.  Il  mettait  le  Saumail  en  commu- 
nication à  la  fois  avec  Narbonne  et  avec  Béziers.  Il  avait  une 
grande  importance  et  méritait  son  nom  de  voie  stratégique  ou 
via  ferrata;  à  son  entrée  dans  l'arrondissement  entre  Saint- 
Martin  et  Crusy,  dans  un  pays  sillonné  de  tant  de  voies  romaines, 
la  tradition  lui  a  conservé  le  nom  de  Vie  mage,  via  major. 

La  route  était  largement  carrossable  et  les  roues  des  chars 
ont  creusé  de  profondes  ornières  dans  le  roc,  sur  les  coteaux  de 
Montplo,  à  la  descente  du  Plô,  sur  la  route  des  Pères,  au  col  de 
Gayraud,  dans  les  schistes  de  Campaurelou  et  de  Terre  rouge  au 

1  M.  l'Abbé  Âasaïs  ;  Notre  Dame  d'Entraygues. 
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dessous  de  Gouloucna,  au  col  des  Trois-Boules  sur  Marcory, 
dans  le  I<auz6t  au-dessus  de  Saint-Pons,  au  eol  de  la  Croix- 
Barrière,  à  Verdières,  au  col  de  la  Borio  de  Roque,  au  Saumail, 
dans  les  forêts  de  la  BTanque. 

Ainsi  gravé  dans  la  pierr^e,  le  souvenir  du  chemin  ferré  se 
retrouve  encore  dans  un  grand  nombre  de  noms  des  lieux  qu'il 
traversait* 

Au  nord  de  Tarrondissement,  le  Trasl  résume  trajectus  et 
marque  le  passage  de  la  route;  Campmar  rappelle  le  souvenir 
d'un  milliaire^  campm  milLiaris  ;  sur  la  '&à\vQtai,Camp  del  Tour 
avait  un  poste  d'observation,  et  600  met.  plus  loin  CarcUié  montre 
à  travers  la  pelouse  Tondulation  de  Tàncien  chéinin. 

Sur  le  Saumail,  la  ferme  de  camifàrrat  montre  encore  près  de 
Gaudezaures  les  vestiges  du  pavage  romain.  La  Blanque,  que 
nous  trouvons  écrit  la  Planqys  d^^ns  les  anciennes  archives,  avait 
le  pont  de  bois  où  la  route  passait  le  Larn. 

Castelfadèse,  près  de  Saint-Pons  commande  encore  le  passage 
du  Jaur  qui  se  faisait  au  Moulin  Bas,  au  pont  de  Planquefer^  et 
le  vieux  pont  de  pierre,  qui  subsiste  depuis  le  moyen  âge,  avait 
certainement  succédé  à  l'ancienne  passerelle  de  bois  retenue  sur 
ses  rives  par  des  crampons  de  fer. 

Dans  le  Pardailhan,  les  ruines  de  Mascaltel  {mansio  Castelli) 
rappellent  un  poste  de  défense  et  dominent  la  route  sur  la  vallée 
de  Gampaurelou  {campus  aurelii).  Près  d'Assignan,  T ermitage 
de  Saint-Pierre,  qui  commande  la  traversée  du  Gausse,  a  montré, 
sous  les  ruines  de  la  chapelle  chrétienne,  des  substructions 
romaines  parmi  lesquelles  on  a  trouvé  des  monnaies  <ie  Yespa- 
sien  et  d'Alexandre  Sévère  ;  et  nous  retrouvons,  dans  un  pouillé 
de  1760,  Saint-Pierre  sous  le  nom  de  San  Peyre  Ferrât  \ 

Barroubio,  le  3  décembre  1894. 
<  Thomas  ;  Diciionnaire  topographique  de  V Hérault  y  pag.  193. 
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NEZ. 

Indice  nasal.  —  Les  matériaux  disponibles  pour  l'étude  de 
rindice  nasai  sont  insufflsauts.  Une  certaine  quantité  de  con- 
scrits ont  été  mesurés  à  ce  point  de  vue  en  1892,  mais  dans  la 
plupart  des  cantons  les  mesures  ont  été  prises  d'après  une  mé- 
thode fautive.  Les  observations  con^^^ignées  sur  le  registre  géné- 
ral ne  peuvent  être  utilisées  pour  combler  les  lacunes  résultant 
de  ce  fâcheux  malentendu,  car  elles  portent  sur  des  individus 
d'âges  divers.  L'indice  nasal  variant  chez  le  même  individu  avec 
rage,  il  n'est  possible  d»-  comparer  que  des  sujets  arrivés  au 
même  point  d'éyolution  morphologique.  Il  faut  donc,  bien  à 
regret,  renoncer,  quant  à  présent,  à  faire  l'étude  de  cet  indice 
in)portan(. 

Courbe  nasale.  —  Ce  caractère,  secondaire  en  ce  sens  qu'il 
n'est  point  susceptible  d'évaluation  méirique,  pourra  être  étudié 
sur  des  matériaux  suffisants.  En  laissant  de  côté,  pour  le  motif 
sus-indiqué,  les  observations  du  registre  général,  portant  sur 
des  individus  d'âge  varié,  il  reste  2793  observations  prises  sur 
les  conscrits  des  classes  1891  et  1892,  d'après  la  tnéthode  do 
pointage  de  Goilignon.  Le  canton  de  Bédarieux  a  été  refait  en 
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1894,  p^r  suite  de  la  perte  de  la  carte  de  pointage  dreiasée  ep 
1892. 

Pour  Tensembledu  département,  les  proportions  sont  17  Vo 
de  nez  concaves,  52  ^o»  soit  plus  de  qoitié,  de  nez  droits,  ^t 
31  7o  de  nez  convexes.  Il  y  a  doue  à  peu  près  deux  fois  autant 
de  nez  convexes  que  de  nez  concaves,  —  bien  entendu  parmi 
les  jeunes  gens  de  20  ans  environ,  car  H  proportion  çle  nez 
convexes  serait  plus  forte  dans  Tâge  mûr,  et  les  nez  concaves 
diminueraient  considérablement.  L'arrondissement  de  Lodèye 
est  le  plus  riche  en  nez  concaves.  20  7o*  ce  qui  dépend  en  grands, 
partie  du  développement  tardif  de  la  classe  ouvrière;  Saint- Pons  a 
le  minimum,  14.  C'est  Saini-Pon^  qai  a  le  plus  de  nez  convexes, 
34  7o*  ^t  Montpellier  qui  en  a  le  moins,  27  "^/o,  mais  le  fort  con- 
tingent urbain,  à  développement  tardif,  vicie  la  moyenne.  En 
réalité,  Tarrondissement,  sans  les  cantons  de  Montpellier,  atteint 
31,  les  trois  cantons  du  chef-lieu  ne  donnent  que  24  Yo*  H  es( 
à  remarquer  que  ces  cantons  ont  également  peu  de  nez  concaves, 
seulement  6  7o» 

L'inégalité  entre  les  cantons  est  plus  forte  que  ne  permet  de 
le  supposer  la  moyenne  par  arrondissements. 

Nez  concaves.  — Gantons  à  moins  de  10  7o-  Mauguio,  Aniane, 
Bédarieux,  La  Salvetat,  Florensac.  Cantons  de  10  à  20:  Matelles, 
Frontigoan,  Clarel,  Saint-Marlin,  Ganges,  Lunel,  Béziers  2,  Le 
Caylar,  Montagnac.  Murviel,  Agde,  Saint-Pons,  Saint -Chinian, 
Olonzac,  Olargues.  Gantons  de  20  à  30  :  Gastries,  Mèze,  Cette, 
Lodève,  Gignac,  Servian ,  Roujan,  Saint-Gervais ,  Capestang, 
Pézenas,  Béziers  1.  Les  minima  sont  Bédarieux  3  et  Aniane  4, 
les  maxirna  Gastries  et  Mèze,  30. 

Nez  convexes.  —  Minimum  15  Yo^  Montagnac  Gantons  d^ 
20  à  30:  Gastries,  Cette,  Lunel,  Montpellier,  Lodève,  Lq  Caylar, 
Gignac,  Servian,  Roujan,  Saint-Gervais,  Capestang,  Ol/^rgues^ 
Cantons  de  30  à  40  :  Frontignan,  Claret,  Maugujo,  ^pi^ne, 
Mj^,  Ciermont,  Lunas,  Agde,  Pézpflas,  FJioren^î^c,  ftpjÛQrs  \,  >f|t 
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S,  Bédarieirx,  Saint-Pons,  Saînt-iChinian,  Olonzac,  La  Salvetat. 
Plus  de  40  :  Les  Matelles  (43),  Saint-Martin  (44),  Murviel  (43). 
<  En  résumé,  la  région  des  nez  convexes  coïncide  avec  les  arron- 
dissements foncés  de  Montpellier  et  de  Lodève,  et,  chose  singu- 
lière, dans  les  deux  arrondissements  clairs,  tes  cantons  à  nez 
convexes  sont  en  même  temps  les  plus  clairs.  Dans  toute  cette 
partie  occidentale  du  département,  la  figure  formée  par  les  can- 
tons à  nez  convexe  coïncide  à  peu  près  avec  celle  formée  par  les 
cantons  clairs:  vallées  de  l'Orb  et  du  Jaur,  basse  vallée  de 
l'Hérault.  Le  canton  paradoxal  de  Servian  présente  peu  de  nez 
convexes  ;  il  serait  un  peu  plus  riche  en  nez  concaves,  sans  être 
bien  en  évidence  parce  caractère. 

La  région  des  nez  concaves  a  son  centre  à  Roujan  et  à  P^ze- 
nas.  Elle  se  prolonge  au  S.  dans  la  basse  vallée  de  TOrb,  Ser- 
vian, Béziers,  Gapestang,  et  au  N.  dans  la  vallée  de  la  Lergue  : 
Clermont,  Lodève.  Gignac,  Mèze  et  Frontignan  constituent  un 
prolongement  vers  le  S.-E.  Saint-Martin -de-Londres,  qui  est  à 
la  fois  très  riche  en  nez  convexes  et  riche  en  nez  concaves,  fait 
trait  d'union  entre  Lodève  et  Castrîes.  Il  est  à  remarquer  que 
le  cours  supérieur  de  TOrb  et  du  Jaur  est  très  pauvre  en  nez 
concaves. 

Ces  irrégularités  nous  montrent  que  la  courbure  du  nez  est 
un  mauvais  caractère  pour  l'analyse  ethnique  de  la  région,  et  que 
plusieurs  races  à  nez  convexe,  peut-être  môme  à  nez  concave, 
Bont  mélangées  confusément. 

FACE. 

La  proportion  des  faces  longues,  moyennes  et  courtes  chez  les 
conscrits  de  1891  et  92  est  fournie  par  les  cartes  de  pointage 
qui  ont  déjà  servi  pour  Tétude  de  la  courbure  du  nez.  Nous  ne 
•pourrons  l'étudier  que  sur  2,553  individus.  Dans  les  trois  cantons 
de  Montpellier,  le  pointage  d'après  le  système  de  CoUignon  a  été 
remplacé  par  des  mesures  précises  à  la  glissière:  ces  sujets 
utilisés  pour  Tétude  de  la  courbure  du  nez,  qui  ne  peut  être  prise 
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de  deux  manières,  ne  peuvent  donc  l'être  pour  celle- de  la  face, 
en  raison  des  différences  radicales  qui  existent  entre  Tindicei 
facial  visuel  et  Tindice  facial  ophryo-mentonnier.  Les  mesures 
prises  ainsi  seront  mises  en  œuvre  dans  Tétude  monographique 
dont  la  population  montpelliéraine  sera  Tobjet.  , 

Les  faces  moyennes  font  à  peu  près  la  moitié  de  Tensemble. 
Les  faces  longues  viennent  ensuite  par  ordre  de  fréquence  : 
39  o/^  pour  le  département  entier,  36,  38,  42,  47  pour  les  arron-; 
dissements  de  Montpellier,  Lodève,  Béziers,  Saint-Pons.  Bézier? 
a  donc  le  plus  et  Montpellier  le  moins  de  faces  longues.  Les 
faces  courtas  ne  représentent  que  12  7©  de  l'ensemble  des  con- 
scrits  de  THérault,  et  suivant  les  arrondissements  13,  10,  lOy 
18  7o-  Saint-Pons  se  distingue  ainsi  par  la  fréquence  relative  des 
faces  courtes.  « 

Je  dois  dire  incidemment  que  les  résultats,  calculés  à  part,^ 
des  classes  1891  et  1892  donnent  des  pourcentages  assez  diffé- 
rents. Il  y  a  plus  de  faces  courtes  dans  la  classe  1892.  Je  ne 
saurais  dire  si  le  résultat  est  dû  au  caractère  exceptionnel  de  la 
classe  1891,  ou  bien  au  hasard.  Je  crois  plutôt  que  la  manière 
de  voir  de  Topérateur  a  changé  d'une  année  à  l'autre.  Le  poin-^ 
tage  à  vue  m'a  toujours  été  suspect  :  passe  encore  pour  la  cour* 
bure  du  nez,  mais  pour  la  couleur  et  surtout  l'appréciation  de  la. 
forme  du  visage,  le  procédé  laisse  trop  au  jugement  de  Topéra- 
leur.  Je  donne  donc  comme  purement  relatives  les  évaluatiws. 
suivantes. 

Faces  courtes.  —  Deux  cantons,  Frontignan  et  Pézenas,  n'en 
présentent  aucune.  Cantons  de  0  à  5  ^o  exclusivement  :  LuneU 
Saint-Martin,  Servian,  Béziers  2.  De  5  à  10  :  Mauguio,  Castries, 
Claret,  Glermont,  Lodève,  Gignac,  LeCaylar,  Bédarieux,  Roujan, 
Montagnac,  Agde,  Béziers  1.  De  10  à  15:  Cette,  Ganges,  Les 
Matelles,  Aniane,  Murviel,  Capestang,  Florensac,  Olargues.  De 
10  à  20  :  Saint-Gervais,  Saint-Pons,  La  Salvetat,  Saint-Chinian, 
Olonzac.  Deux  cantons,  Mèze  et  Lunas,  dépassent  20etatteir, 
gnent  23.  , 
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Géograpfaîquement,  lès  faces  courtes  se  localisent  dans  l'arron- 
dissement de  Saint-Pons,  avec  extension  sur  Murviel  et  Capes- 
tang  d'un  ôôté,  Saint  Gervais  et  Lunas  de  Tautre.  Mèze  forme 
avec  Florensac  un  îlot  isolé.  Aniaiie  et  Les  Malelles  en  forment 
un  aulre,  bien  moins  marqué.  Les  faces  courtes  paraissent  donc 
plus  abondantes  dans  les  cantons  de  difficile  accès,  sauf  Mèze, 
canton  cosmopolite  au  contraire,  mais  où  les  émigrants  pro* 
vençaux,  ligures  et  catalans  ont  introduit  par  Cette  un  supplé- 
ment de  faces  basses  et  larges. 

Faces  longues.  —  La  proportion  des  faces  longues  est  d'ordi- 
naire comprise  entre  40  et  60  Vt^  Quelques  cantons  ont  moins 
de  40  :  Mèze,  Cette,  Mauguio,  Ganges,  Les  Matelles,  Glermont, 
Lunas,  Bédarieux,  Saint-Gervais,  Capeslang,  Saint-Chinian, 
Olonzac,  Olargues.  Le  paradoxal  canton  de  Servian  dépasse  seul 
60,  il  atteint  66.  Il  faut  noier  que  Mèze,  avec  20  o/^,  représente 
le  minimum  des  faces  longues,  ce  qui  confirme  le  maximum  de 
faces  courtes  offert  par  le  même  canton. 

La  répartition  géographique  des  faces  longues  est  à  peu  près 
inverse  de  celle  des  faces  courtes,  mais  il  y  a  des  exceptions.  La 
Salvetat  et  Saint*  Pons,  riches  à  la  fois  en  faces  longues  et  en 
courtes,  Murviel  surtout,  troublent  la  symétrie  dans  Touest  du 
département.  Au  centre,  Clermont  est  également  pourvu  en 
extrêmes.  Les  gros  chiffres  sont  offerts  par  la  plaine  de  Bëziers, 
la  vallée  de  THérault  et  ses  affluents,  Clermont  excepté;  la  vallée 
du  Yidourle. 

CRANE. 

Les  caractères  distinctifs  fourniiÉ  par  le  crâne  sont  les  plus 
précieux  en  anthropologie  :  faciles  à  évaluer  en  chiffres  avec  une 
grande  précision,  indépendants  de  l'action  des  milieux  et  en 
étroite  corrélation  avec  la  forme  du  cerveau,  l'organe  humain 
par  excellence.  Il  suffit  d'une  vingtaine  d'individus  pris  sans 
choix  dans  un  groupe  humaiu  pour  arriver  à  une  moyenne  à' 
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peu  près  définitive  de  Tindice  céphalique,  el  Collignon  a  trouvé 
que  dans  la  plupart  des  iléparlemonls  rindice  fourni  par  les 
dix  premiers  individus  correspondait,  avec  moins  d'une  unité 
d'approximation,  à  celui  de  la  totalité  des  sujets. 

Le  registre  général  des  mensurations  a  fourni  des  matériaui 
suffisants  pour  Tétude  de  nresque  tous  les  cantons.  Pour  Bézierà 
seulement,  nous  n'nvons  rien  ou  presque  rien  :  diverses  person- 
nes, qui  avaient  bien  voulu  se  charger  de  mesurer  le  nomb^0 
de  sujets  suffisant,  ont  failli  à  leur  promesse.  Il  est  à  espérérr' 
que  l'indication  de  cette  lacune  si  grave  nous  suscitera  des  col- 
laborateurs plus  sérieux,  et  quelle  sera  bientôt  comblée.  Les 
cantons  du  Caylar,  C.ipeslang,  Bédarieux,  Saint-Gérvais;  Olon- 
Ziic  et  Cette  ne  sont  représentés  que  par  dix  sujets  et  au-des* 
sous,  chififre  insuffisant  pour  inspirer  confiance  :  sur  ces  divers 
points,  des  collaborateurs  seraient  à  dô;^i^er.  Pour  les  aulres* 
cantons,  les  sujets  varient  entre  12  et  41.  Montpellier  a  donné* 
un  nombre  d'obs»^rvations  disproportionné,  177,  qui  forcera  de^ 
l'exclure  des  moyennes  dans  certains  cas.  Dans  une  commune 
du  canton  de  Lunel,  Marsillargues,  le  D'  Marignan  recueille  dé 
nombreuses  observations,  dont  les  100  premières  sont  déjà 
transcrites  au  registre  général.  En  raison  de  leur  nombre,  J'ai 
exclu  ces  observations  qui  auraient  écrasé,  les  moyebnes  du* 
canton  el  de  rarrondissemenl  et  qui  serviront  à  une  étude  thO'^ 
nographiquedeMarsillargues.  A  part  cette  exception,  lastatisti-' 
que  suivante  épuise  le  registre  général  de  tnon  laboratoire,  jus^ 
qa-eti  août  1894,  de  lotis  les  Individus  désignés  comme  nés  éé' 
parents  tous  deux  originaires  de  l'Hérault.  Elle  épuise  entière^^ 
ment,  jusqu'à  la  même  date,  le  registre  spécial  de  report  du 
département  de  l'Hérault,  sur  lequel  ne  figurent  pas  encore  les 
sujets  mesurés  par  le  D'  Marignan. 

Tandis  que  les  études  précédentes  ont  porté  sur  des  cotttia-' 
gents,  c'est-à-dire  sur  une  population  de  fait  comprenant  à  la  fois 
des  originaires  du  canton,  nés  dé  parents  quelconques,  et  des 
imtnigrés  nés  un  peu  partout,  avec  exclusion  des  origiûaii^é^  û\ï 
catttbn^  nés  dé  parents  ttidblés  originaires,  qui  n'ont  points  p&rd: 
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au  cQDseil  pour  cause  d'établissement  au  dehors,  d'engage- 
ment volontaire  ou  d'inscription  maritime,  les  recherches  sur  la 
forme  et  les  dimensions  du  crâne  se  rapporteront  d'une  manière 
exclusive  à  des  sujets  dont  tes  parents  sont  nés  dans  la  drcan-^ 
seription  étudiée.  Il  arrive  ainsi  quelquefois  de  trouver  un  sujet 
porté  à  l'actif  du  canton  où  il  n'a  jamais  mis  les  pieds  et  que 
ses  auteurs  ont  quitté  dès  Tenfance.  Les  individus  dont  les 
parents  sont  nés  dans  un  même  canton  sont  comptés  à  ce  canton* 
ceux  dont  les  parents  sont  nés  dans  des  cantons  différents 
d*un  môme  arrondissement  à  Tarrondissement,  ceux  dont  les 
parents  sont  nés  dans  des  arrondissements  différents  au  dépar- 
tement. Ces  catégories  seront  désignées  sous  les  noms  de  sujets 
cantonaux,  intercantonaux,  départementaux. 

Nous  arrivons  ainsi  à  éliminer  Tinfluence  des  mouvements 
de  population,  si  marqués  depuis  quelques  dizaines  d'années, 
et  à  établir  nos  calculs  sur  des  bases  en  quelque  sorte  rétro- 
spectives. Les  auteurs  de  nos  sujets  sont  nés  dans  la  première 
moitié  de  ce  siècle  :  les  indices  et  les  pourcentages  qui  suivent 
ne  sont  donc  pas  ceux  de  la  population  actuelle,  mais  de  ce 
qu'elle  serait  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  mouvement  depuis  1850. 
I][^er^iti  utile  de  toujours  procéder  ainsi,  mais  une  pareille  exi- 
gQPce  aboutirait  à  peu  près  à  r impossibilité  d'établir  des  cartes 
ou  46S'  statistiques  de  la  plupart  des  caractères.  La  couleur,  la 
taille,  varient  9vec  T&ge  dans  des  limites  fort  amples.  Dans  tou- 
tes.)es  i^égions  où  la  question  a  été  étudiée  jusqu'ici,  on  a  trouve 
qup  le3  adi^lteS;  ne,  ohangeaiept  pas,  au  contraire j  bien  seasible- 
mept  d'indice  cépbalométrique  depuis  la  fin  de  l'adolesoeooe 
jiisqu^'à  la j vieillesse.  On  peut  donc  prendre  pour  faire  le  nombre 
voulu,  des  adultes  de  tout  âge,  et  il  suffit  d'en  avoir  une  ving- 
taine, tandis  que  pour  les  autres  caractères  il  faut  uae  série 
d'ordinaire  plus  nombreuse  d'individus  tous  d'un  même  Age. 

Ifyiice  céphalométnque.  —  Indice  moyen.  —  L'indice  cépha- 
lométrique moyen,  —  nous  excluons  l'indice  des  moyennes  et 
la  moyenne  des  indices,  —  est  bracbycéphale  dans  deux  can- 
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tons:  les  Matelles  et  le  Gaylar,  où  il  s'élève  à  85.4  et  85.5. 
Dans  presque  tous  les  autres  cantons,  il  est  sous-brachycéphale, 
c'est-à-dire  entre  80  et  84.9.  Les  cantons  d'Agde ,  Bédarieux, 
Montagnac,  Roujan,  Oiargues  et  Olonzac  sont  mésaticéphales  ; 
Montagoac  et  Roujan  tenant  le  premier  et  le  second  rang  avec 
77.3  et  78.6.  Capestang  serait  sous-dolichocéphale,  ei  même 
avecTindice  vraiment  remarquable  et  presque  unique  en  Europe 
de  73.0,.  mais  on  ne  peut  regarder  que  comme  une  indication 
très  provisoire  ce  chiËFre  si  anormal  basé  sur  4  mensurations 
seulement.  II  est  à  regretter  que  ce  canton  n'ait  pu  être  étudié 
d'après  un  nombre  sérieux  de  sujets,  et  il  est  à  espérer  qu'un 
observateur  de  bonne  volonté  voudra  bien  se  charger  d'y  prati- 
quer de  nouvelles  mensurations.  Le  paradoxal  canton  de  Ser- 
vian  ne  présente  rien  de  particulier  quant  à  l'indice  céphalo- 
métrique,  il  se  tient  à  81.6,  très  près  de  la  moyenne  du  dépar- 
tement. Celle  ci  est  de  81.3  d'après  un  ensemble  de  873  sujets 
masculins  adultes,  cantonaux,  intercantonaux  et  départemen- 
taux. Elle  tombe  à  81.2  en  excluant  les  trois  cantons  de  Mont- 
pellier, qui  pèsent  sur  l'ensemble  du  poids  de  176  sujets  mas- 
culins adultes,  d'un  indice  moyen  de  81.6. 

Les  arrondissements  de  Montpellier,  Lodève,  Béziers  et  Saint- 
Pons  donnent  des  indices  de  82.0,  81.0,  79.8  et  80.2,  d'après 
483,  91,  162  et  liO  sujets.  L'arrondissement  de  Montpellier, 
déchargé  des  trois  cantons  de  Montpellier,  monte  à  82.4.  Ces 
moyennes  comprennent  les  intercantonaux. 

Si  l'on  étudie  sur  la  carte  la  répartition  géographique  des 
indices,  on  constate  qu'ils  vont  s'élevant  k  mesure  que  l'on 
avance  vers  la  montagne,  ou  de  l'Ouest  vers  TEst.  Le  S.-O.  est 
donc  la  région  qui  tend  le  plus  à  la  dolichocéphalie,  tandis  que 
la  brachycéphalie  s'affirme  au  N.-E.  Les  bas  indices  se  conti- 
nuent d'ailleurs  dans  la  plaine  de  Narbonne,  tandis  que  l'arron- 
dissement du  Yigan  nous  donne  des  indices  franchement  bra- 
chycéphales.  Valleraugue  est  jusqu'ici  le  pôle  brachycéphale 
avec  86,  maisrindice  probable  des  cantons  voisins  encore  mal 
étudiés  atteindra  ou  dépassera  90,  tandis  que  les  cantons  de  la 
xvu.  33 
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plaine  de  Narbonne  paraissent  voisins  de  75  et  constiluent  le 
pôle  dolichocéphale. 

Dans  ces  lignes  générales  et  souvent  dans  les  plus  petits  dé- 
tails, la  répartition  des  indices  est  subordonnée  à  la  slructuro 
physique  des  lieux.  On  peut  dire  que  les  individus  brachycépha- 
les  se  rencontrent  surtout  dans  Us  régions  montagneuses  et  peu 
accessibles  ;  les  sous-dolichocéphales  ne  sont  nombreux  que 
dans  les  plaines  et  les  vallées,  les  mésaticéphalea  et  le.*^  sous- 
brachycéphales  sont  dominants  partout,  mais  forment  presque 
seuls  la  population  des  régions  accidentées  et  couvertes  de  mai- 
gres garrigues.  C'est  ce  que  nous  montrera  plus  loin  Tétude  des 
pourcentages,  et  il  est  facile  de  comprendre,  dans  ces  condi- 
tions, la  corrélation  habituelle  de  l'indice  moyen  et  de  la  confî 
guration  du  sol . 

Depuis  Olonzac  jusqu'à  l'étang  de  Thau,  la  pîaine  est  mésa- 
ticéphale,  avec  un  indice  à  peu  près  régulier  de  79,  qui  s'abaisse 
dans  le  canton  de  Gapestang.  En  remontant  TOib,  on  trouve 
d'un  côté  Saint-Chinian  et  Saint-Pons  à  80,  de  l'autre  Murviel, 
Servian  à  81 .  Les  villages  qui  bordent  la  rivière  ont  des  indices 
généralement  plus  bas,  que  compensent  pour  former  les  moyen  • 
nés  les  communes  de  la  haute  plaine  et  des  collines.  Les  hau- 
tes vallées  de  TOrb  et  du  Jaur  sont  jalonnées  de  communes  à 
faibles  indices.  Celles  des  montagnes  sont  plus  voisines  de  la 
brachycéphalie,  cependant  la  moyenne  reste  79,9  et  79,7  pour 
les  cantons  d'Olargues  et  Bédarieux.  La  chaîne  de  montagnes 
qui  limite  ces  vallées  au  Nord  donne  aux  cantons  de  la  Sal- 
vetat,  Saint-Gervais  et  Lunas  les  indices  81,3,  82,3,  82,4. 

En  remontant  de  môme  la  vallée  de  THérault,  Tindice  79,4 
(Agde)  cède  la  place  à  80  (Florensac,  Pozenas) .  Les  hauteurs 
rocheuses  et  couvertes  de  garrigues  qui  du  Nord-Ouest  de 
l'étang  de  Thau  descendent  vers  THérault,  Tindice  un  peu  élevé 
de  Servian,  81,6  et  celui  d'^  Mèze,  expliquent  ce  relèvement. 
Plus  haut,  la  plaine  s'élargit,  des  affluents  importants  ouvrent  h 
l'Ouest  les  plateaux  voisins,  l'indice  de  Roujan  est  78,6,  celui 
de  Montagnac  77,3.  Nous  sommes  dans  le  pays  des  plus  bas 
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indices.  Plus  haul,  la  regioQ  doIichoîJe  se  rétrécit  avec  la  val- 
lée, mais  fournit  un  prolongement  vers  le  Nord-Ouest,  le  long 
de  la  Largue.  Les  indines  moyens  des  cantons  de  Glermout  et 
de  Lodève  sont  80,8  et  81,3,  mais  les  communes  des  hauteurs 
donnent  des  indices  plus  élevés,  celles  qui  bordent  la  Lergue 
des  indices  plus  bas.  Le  canton  du  Gaylar,  décidément  monta- 
gneux, est  non  moins  déci  lémont  brachycépbale,  85,5.  Le  can- 
ton d'Àniane  et  celui  de  Gignac  ont  pour  indices  80,0  et  82,2. 
Àniane  est  un  centre  secondaire  de  dolichocéphalie.  Au-dessus 
d'Aniane,  la  vallée  s'arrête  net,  les  gorges  commencent,   et  il 
faut  remonter  jusqu'à  La  Roque  pour  trouver,  le  long  de  THé- 
ranlt,  une  étroite  bande  de  terrain  habitable.  Cependant,  à  l'en- 
trée de  cos  gorges,  S:iint-6uilhem  nous  offre  une  dernière  station 
dolichoïde.   Neuf  individus  mesurés  sur  place   m'ont   donné 
74,  78,  S3.  78,  84,  78,  80,  80,  78.  Le  canton  de  Saint-Martin 
est  moins  brachy-iéphale  qu'on  ne  pourrait  le  supposer,  il  reste 
à  81,6,  tandis  que  Ganges  monte  brusquement  à  84, 1 .  Cet  abais- 
sement est  dû  à  la  présence,  dans  la  plaine  de  Londres,  d'un 
élément     mésalicéphale    assez  fréquent,    et  j'ai    constaté    la 
présence  d'assez  nombreux    dolichoïdes  dans  la  vallée  de  la 
Buège. 

Le  long  des  étangs  littoraux,  l'indice  du  canton  de  Mèze  est 
81 J,  celui  de  Frontignan  82,1,  celui  de  Montpellier  81,6,  celui 
de  Mauguio  81,3,  mais  ici  encore  les  communes  d'un  môme 
canton  se  comportent  différemment.  Villeneuve,  plutôt  mésati- 
cêphale,  s'oppose  à  Frontignan.  Toute  la  vallée  de  la  Mosson 
s'oppose  à  celle  du  Lez.  Quatre  individus  de  La  Vérune  donnent 
78,3,  cinq  de  Celleneuve  79,0,  dix-sept  de  Gdurnon  80,6.  Cepen- 
dant Pignan  donne  pour  dix  sujets  une  moyenne  de  82,3.  Saint- 
Jean-de-Yéilas  m'a  paru  mésalicéphale.  Dès  que  l'on  sort  de  la 
plaine  pour  explorer  les  gorges  de  la  Mosson,  l'indice  monte. 
Grabels  donne  81,6.  C'est  le  commencement  du  massif  brachy- 
céphale  du  canton  des  Matelles.  Le  long  du  Lez,  Castelnau  donne 
83,3,  Montferrier  84,2.  Une  limite  ethnique  très  nette  cerne 
la  base  des  hauteurs.  Le  canton  des  Matelles  atteint  riodice 
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élevé  de  85,4,  et  il  n'y  a  pas  de  différences  marquées  de  Com- 
baillaux  à  Saint-Mathieu,  des  Malelles  à  Quinlillargues.  Ce  mas- 
sif qui  s'étend  à  TEst  sur  les  cantons  voisins,  jusqu'à  des  limites 
encore  indéterminées  et  probablement  moins  nettes,  est  d^autant 
plus  curieux  que  le  canton  de  Saint-Martin,  dont  l'accès  prati- 
que est  par  la  vallée  du  Saint-Loup,  a  plutôt  reçu  par  cette  voie 
que  par  THérault  ses  éléments  dolichocéphales.  Enfin,  c'est  ce 
môme  massif  qui  renferme  les  nécropoles  de Castelnau,Tréviès, 
Restinclières,  Gignac,  donl  les  indices  moyens  flottent  entre  74 
et  78.  Ces  trois  dernières  nécropoles  n'ont  pas  fourni  un  seul 
sujet  au-dessus  de  79  et  donnent  100  7o  ^^  dolichoïdes  (doli- 
chû,  sous-dolicho  et  mésaticéphales),  alors  que  la  population 
actuelle  n'en  fournit  que  17  ^f^. 

Dans  la  vallée  du  Vidourle,  les  indices  sont  bas  versTembou- 
chure  :  Saint-Nazaire  78,  Marsillargues  81 ,  mais  cependant  l'en- 
semble du  canton  de  Lunel  donne  83,3.  Claret  ne  donne  que 
82,1  et  de  même  Gastries,  bien  que  certaines  communes  de  ce 
dernier  canton  avoisinent  la  moyenne  de  celui  des  Matelles,  La 
vallée  du  Vidourle  nous  présente  ainsi,  comme  celles  de  l'Hé- 
rault et  de  rOrb,  le  phénomène  du  barrage  :  une  région  de  plus 
forts  indices  qui  sépare  la  moyenne  vallée,  tendant  à  la  dolicho- 
céphalie,  du  delta  marquant  la  même  tendance. 

Si  nous  possédions  une  carte  de  l'indice  céphalométrique  par 
communes,  en  faisant  passer  par  les  points  d'égal  indice  des 
courbes  d'unité  en  unité,  on  obtiendrait  pour  l'Hérault  une  carte 
très  semblable  à  la  carte  hypsométrique,  et  d'une  manière  indi- 
recte à  la  carte  agricole  et  à  celle  de  la  densité  de  population . 
G'est  ce  qui  fait  que  les  sous-dolicho  et  les  mésaticéphales,  les 
dolichoïdes,  sont  nombreux  d'une  manière  absolue,  parce  que, 
si  leur  aire  de  répartition  est  limitée,  elle  comprend  les  régions 
les  plus  habitées  et  les  villes,  tandis  que  la  prédominance  de  la 
brachycéphalie  coïncide  avec. la  densité  minima  de  population. 
L'isomètre  81  cerne  assez  exactement  le  pied  des  premières  col-, 
lines,  sauf  dans  l'arrondissement  de  Saint-Pons,  qù  il  s'élève  à 
une  plus  grande  altitude.  Il  afie^îte  une  allure  très  ir^égulièr6^ 
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s^eofonçant  profondéineat  dans  les  terres  le  long  des  cours  d'eau 
importants. 

En  ce  qui  concerne  la  loi  des  altitudes,  THérault  rentre  ainsi 
dans  la  règle  générale  de  la  répartition  des  indices  dans  TEu- 
rope  occidentale  et  centrale. 

La  dififérence  ordinaire  de  Tindice  moyen  des  populations 
urbaines  et  des  rurales  est  appréciable  partout  où  il  a  été  possi- 
ble de  mesurer  un  lot  de  chaque  catégorie.  A  Glermont,  10  ur- 
bains donnent  79,5,  6  ruraux  84,4,  à  Lodève  10  urbains 79,7, 
10  ruraux  82,3.  Le  canton  de  Lunel,  moins  Lunel  et  Marsillar- 
gues,  donno  83,3,  Marsillargues  81,3  et  Lunel  environ  81,5. 
Ces  différences  sont  bien  dues  pour  partie  à  la  condensation 
des  dolichoïdes  dans  les  villes,  mais  pour  ces  petites  villes  de 
vallée,  le  départ  est  assez  diflBcile  à  faire  entre  ce  qui  revient  à 
la  loi  d'Ammon  et  à  celle  des  altitudes.  Montpellier  présente  une 
curieuse  identité  d'indice  entre  les  deux  catégories  établies.  La 
première  comprend  les  sujets  dont  les  deux  auteurs  sont  origi- 
naires de  la  commune  de  Montpellier,  la  seconde  celle  dont  les 
parents  sont  nés  Tun  à  Montpellier,  Tautre  dans  une  autre 
commune  des  trois  cmtons,ou  bien  proviennent  tous  deux  des 
communes  rurales.  Les  urbains  purs  ont  pour  indice  81,59, 
les  mixtes  et  ruraux  purs  81,60.  La  différence  entre  les  deux 
catégories  est  juste  d'un  centième  d'unité.  Il  est  évident  que 
l'indice  des  urbains  serait  très  inférieur  à  Tautre,  sans  la  pré- 
sence, dans  leurs  veines,  d'une  proportion  de  sang  monta- 
gnard qui  fait  compensation.  Les  départements  qui  fournissent 
les  immigrants  dont  Montpellier  est  inondé  sans  cesse  davan- 
tage, offrent  un  indice  moyen  de  86  et  87.  Cette  immigration 
déjà  ancienne  agit  plus  vivement  sur  la  grande  ville  que  sur 
les  communes  rurales  réunies  dans  le  triple  canton  de  Montpellier. 

L'étude  des  intercantonaux  nous  donne  également  une  preuve 
évidente  de  la  plus  grande  mobilité*  des  éléments  dolichoïdes. 
L'indice  moyen  des  cantonaux  mâles  adultes  est  pour  les  arron- 
dissements de  Montpellier,  Lodève,  Bôziers  et  Saint-Pons  82. 1, 
82.2,  79.9  et  80.6.  Celui  des  intercantonaux  est  remarquable- 
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ment  plus  faible:  81,  76.9,  78.4,  76.2.  Pour  le  dépapteraent 
entier,  l'indice  des  cantonaux  est  81.5,  celui  des  inlercantonaux 
79.8,  d'après  777  et  70  sujets  mâles  adultes.  Si  l'on  oppose  les 
individus  nés  de  parents  originaires  d'un  môme  arrondissement 
et  ceux  dont  les  auteurs  proviennent  d'arrondissements  diËFé- 
rents,  847  sujets  dans  un  cas  et  27  dans  l'autre,  on  trouve 
81.3  et  80.0.  Enfin  si  Ton  met  d'un  côté  tous  les  cantonaux, 
de  l'autre  tous  les  intercantonaux,  plus  les  départementaux,  on 
trouve  81 .5  et  79.9,  moyennes  de  777  et  97  sujets.  Toutes  ces 
moyennes  portent  sur  des  nombres  suflSsanls  pour  avoir  une 
valeur  mathématiquement  définitive  dans  les  limites  de  la  pre- 
mière et  parfois  de  la  seconde  décimale.  Ainsi,  d'une  manière 
invariable,  l'élément  issu  d'unions  contractées  sur  place  est  plus 
brachycéphale  que  celui  dont  les  parents  sont  d'origine  diflë- 
rente,  et  l'écart  peut  ôtre  de  plusieurs  unités,  presque  égal  dans 
certains  cas  à  celui  qui  sépare  les  moyennes  des  cantons  les  plus 
opposés  comme  indices  • 

Je  puis  ajouter,  sans  m'écarter  du  sujet,  que  les  interdépar- 
tementaux, c'est-à-dire  les  sujets  dont  un  des  auteurs  est  de 
l'Hérault  et  Tautre  d'un  département  voisin,  donnent  aussi  des 
moyennes  inférieures,  et  souvent  très  inférieures  à  celles  des 
deux  départements.  L'écart  est  particulièrement  grand  pour  les 
interdépartementaux  Hérault-Aveyron. 

Toutes  les  mensurations  mises  en  œuvre  jusqu'ici  se  rappor- 
tent aux  sujets  mâles  et  adultes.  Les  femmes  et  les  enfants 
donnent  des  résultats  différents,  et  il  est  regrettable  que  ces 
catégories  aient  été  un  peu  négligées  par  les  observateurs. 

Pour  les  femmes,  le  nombre  de  sujets  est  très  faible,  douze 
en  tout.  L'indice  moyen  est  77.9,  à  peu  près  de  quatre  unités 
plus  faible  que  pour  les  hommes.  D'ordinaire,  l'écart  est  en  sens 
inverse  et  beaucoup  plus  faible,  mais  l'anomalie  remarquée  dans 
.'Hérault  a  été  observée  quelquefois  dans  des  régions  dolicho* 
céphales  blondes  inondées  d'immigrants  brachycéphales.  Les 
9  femmes  i:^8ues  d'unions  cantonales  ont  pour  indice  moyea 
78. If  îes  3  autres  77.5.  L'écart  à  ce  point  de  yue  est  à  peu 
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près  le  même  que  chez  les  hommes.  Il  serait  très  intéressant  de 
reprendre  Tétude  des  femmes  avec  assez  de  matériaux  pour 
pouvoir  la  faire  par  cantons. 

L  étude  des  enfants  permet  d'appréci(3r  la  rapidité  avec  laquelle 
s'altère  la  population  de  THérault.  L'indice  moyen  de  29  sujets, 
presque  tous  masculins,  est  84.1.  Toutes  les  filles  sont  au-des- 
sous de  cette  moyenne.  En  déduisant  une  unité  pour  le  déve- 
loppement encore  insuffisant  de  la  glabelle,  la  génération  qui 
s'élève  nous  apparaît  sensiblement  plus  brachycéphale  que  sa 
devancière.  Derrière  les  producteurs  directs  nés  dans  l'Hérault, 
on  commence  à  seutir  [»lus  d'auiiôtres  montagnards.  La  plupart 
des  enfants  se  rattachent  aux  arrondissements  de  Montpellier  et 
Lodève,  mais  le  relèvement  de  la  moyenne  ne  saurait  être  qu'en 
partie  attribué  à  cette  cause,  car  les  adultes  de  ces  arrondisse- 
ments n'ont  eux-mêmes  que  82. i  et  81.0,  cantonaux  et  inter- 
cantonaux réunis.  La  comparaison  de  l'indice  actuel  de  Mont- 
pellier et  de  celui  des  crânes  provenant  de  Tancien  cimetière, 
a  prouvé  d'ailleurs  que  dans  cette  ville  l'indice  s'est  élevé,  en  un 
demi-siècle,  de  79  environ  à  81 ,5. 

Indice  céphalique.  S^riaiions.  —  L'étude  des  indices  cépha- 
liques  par  la  méthode  de  la  sérialion  ne  peut  donner  que  de 
médiocres  résultats,  en  raison  du  trop  petit  nombre  des  sujets 
dans  la  plupart  des  cantons.  L'examen  du  tableau  permet  toute- 
fois de  voir  que,  dans  certains  cantons,  la  colonne  commence  ou 
finit  bien  plus  haut  ou  bien  plus  bas,  qu'elle  s'allonge  plus  ou 
moins,  et  qu'elle  donnerait  à  peu  près  partout,  au  calcul  à  l'aide 
du  binôme  de  Newlon,  des  courbes  surbaissées,  parfois  môme  de 
véritabh'S  anses  de  panier  sans  sommet  marqué.  Cette  tendance 
générale  indique  une  grande  inégalité  des  éléments  ethniques 
au  point  de  vue  de  l'indice,  et  une  superposition  de  types 
tellement  enchevêtrés,  que  les  sommets  multiples  ne  par- 
viennent pas  à  se  manifester  même  en  mettant  en  graphique 
les  données  toutes  brutes.  Il  faudrait  trouver,  pour  les  dégager, 
une  formule  donnant  au  graphique  une  valeur  analytique,  c'ezst- 
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à-dire  dont  les  propriétés  fussent  inverses  de  la  courbe  ordinaire 
calculée  à  Taide  du  binôme  de  Newton.  Cette  formule  n'existe 
pas  et  n'a  même  point  de  possibilité  mathématique.  En  soname, 
la  fusion,  dans  THérault  comme  partout,  est  bien  plus  avancée 
quant  au  crâne  que  quant  à  la  taille. 

Cependant  quelques  séries  permettent  un  examen  analogue  à 
celui  que  nous  avons  pu  réaliser  à  l'égard  de  la  taille.  Aniane 
présente  une  série  très  irrégulière,  avec  maxima  à  76  et  82. 
Elle  ne  présente  presque  que  des  chiffres  forts,  concentrés  entre 
76  et  84  avec  un  cas  isolé  à  74.  C'est  la  série  la  plus  courte. 
Celle  des  Matelles  a  son  maximum  à  85  avec  des  nœuds  à  80 
et  90,  finissant  brusquement  avec  3  sujets.  Li  série  de  Mauguio 
est  au  contraire  assez  régulière,  et  la  plus  longue  de  toutes;  elle 
commence  et  finit  par  des  cas  isolés  à  67  et  97,  couvrant  ainsi 
un  espace  de  30  unités  avec  21  individus.  Ganges  présente  un 
lot  d'isolés  à  75-76,  son  maximum  est  à  83,  avec  un  nœud 
marqué  à  87.  Lunel  commence  par  une  courbe  régulière,  qui  a 
son  maximum  à  79,  puis  vient  une  seconde  courbe  dont  le 
maximum  est  à  83,  le  dernier  terme  à  94  avec  renflement  à  87  : 
on  constate  nettement  la  juxtaposition  de  deux  populations  diffé- 
rentes. Incidemment,  je  ferai  remarquer  que  la  série  des  100 
premiers  sujets  de  Marsillargues  commence  à  72  et  finit  à  88 
avec  cas  isolés  à  92  et  94  ;  le  renflement  de  87  existe  aussi, 
mais  la  courbure  est  bien  plus  régulière,  avec  sommet  bien  net 
à  81.  L'opposition  des  éléments  est  aussi  très  nette  à  Lodève, 
Gignac,  Agde  surtout.  De  même  àBéziersetàMurviel.  ARoujan 
et  à  Servian,  ainsi  que  dans  tout  Tarrondissement  de  Saint-Pons, 
les  allures  de  la  sériation  sont  tout  à  fait  incohérentes,  on  sent 
que  la  courbe  voudrait  se  résoudre  en  trois  ou  quatre  compo- 
santes.  Les   séries  d'intercantonaux  accusent  la  même  inco- 
hérence, les  chiffres  s'y  suivent  sans  régularité,  celle  qui  fusionne 
les  intercantonaux  est  encore  plus  irrégulière,  et  celle  des  dépar- 
tementaux ne  Test  guère  moins.  On  voit  apparaître  des  renfle- 
ments significatifs  à  72  et  73.  Dans  la  série  des  intercantonaux 
réunis,  le  maximum  est  à  80,  mais  avec  un  maximum  secondaire 


Digitized  by 


Google 


GÉOGRAPHIE   ANTHROPOLOGIQUE   DE   L*HÉRAULT.  487 

à  77,  un  renflement  égal  à  plus  delà  moitié  du  maximum  à  73, 
et  un  autre  renflement  égal  à  la  moitié  du  maximum  à  85. 
Montpellier  ville  présente  une  courbe  surbaissée,  mais  assez 
régulière,  sauf  une  dépression  à  82,  qui  fait  double  sommet  à 
81  et  83.  La  courbe  de  Montpellier  non  urbaine  est  encore  plus 
régulière,  mais  commence  seulement  à  75  au  lieu  de  72,  bien 
que  riodice  moyen  soit  le  même.  On  sent  que  le  vrai  sommet 
urbaiu  est  celui  de  81  et  que  celui  de  82,  bien  que  plus  élevé, 
est  dû  aux  descendants  des  immigrés. 

On  pourrait  s'attendre  à  trouver  dans  les  séries  d'arrondisse- 
ment et  de  département,  qui  portent  sur  des  centaines  de  cas, 
une  régularité  relative.  Les  accidents,  avec  de  pareils  chiffres, 
sont  ordinairement  noyés  dans  la  masse.  L'irrégularité  persiste 
cependant,  bien  significative.  Arrondissement  de  Montpellier, 
Montpellier  compris,  472  cas.  Un  cas  isolé  à  67,  la  série  conti- 
nue débute  à  71,  monte  régulièrement  d'abord,  double  brusque- 
ment à  76,  continue  à  monter  jusqu'à  80,  46  cas,  subit  une 
dépression  légère  à  81  et  82,  atteint  son  maximum  à  83,  61 
cas.  La  série  décroît  régulièrement  et  s'égrène  à  l'extrémité, 
elle  finit  à  97.  L'espace  couvert  est  de  30  unités.  Arrondisse- 
ment de  Montpellier  sans  Montpellier,  294  cas.  Même  marche 
au  début,  l'indice  76  marqué  par  un  nœud.  De  78  à  82,  plateau 
à  dents  de  scie.  Maximum  à  83.  I^a  série  finit  régulièrement. 
Arrondissement  de  liOdève,  87  cas.  Brusque  début  à  74,  les 
gros  chiffres  commencent  aussitôt.  Courbe  surbaissée,  ondulée, 
avec  maximum  à  78,  disparaissant  à  81  sous  une  nouvelle 
courbe  qui  monte  brusquement,  avec  maximum  à  82,  décrois- 
sant ensuite  irrégulièrement  avec  nœud  marqué  à  86  et  cas  isolé 
à  95,  la  série  continue  finissant  à  89.  Arrondissement  deBéziers, 
150  cas.  Début  brusque  par  2  unités  à  69,  croissance  agitée 
jusqu'à  76.  Doublement  brusque  et  maximum  absolu  à  97.  Dents 
descie  de  77,  18  cas,  à  82,  16  cas,  la  descentese  fait  ensuite  avec 
une  régularilé  parfaite  jusqu'à  89,  dernier  cas.  Ce  graphique  est 
infiniment  curieux,  les  dolichoîdes  ont  le  summum,  et  le  pla- 
teau à  dents  de  scie  qui  le  suit  est  presque  aussi  élevé.  Arron- 
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dissemenL  de  SaintPons,  99  cas.  La  sorie  débute  à  72,  flnil  à 
89.  La  courbe  serait  assez  régulière,  avec  maximum  14  à  80, 
si  83  De  portait  une  selle  énorme,  imprévue  :  au  lieu  du  chiffre 
probable  6  on  trouve  13.  De  là  un  double  sommet  bien  marqué, 
duquel  résulte  que  Taiiparente  régularité  est  due  à  la  concor- 
dance accidentelle  de  composantes  superposées.  Si  Ton  ajoute 
les  intercantonaux,  la  sériation  des  arrondissements  ne  subit  pas 
de  modifications  appréciables,  sauf  pour  Saint- Pons,  où  un  nœud 
se  manifeste  à  72.  Département,  914  cas,  femmes  et  enfants 
compris  :  la  juxtaposition  de  séries  hétérogènes  finit  par  aboutir 
à  une  homogénéité  relative.  Un  cas  isolé  à  59.  La  série  com- 
mence à  67  et  s'étend  jusqu'à  97.  Les  chiffres  augmentent  avec 
une  tendance  à  Tirrégularité  jusqu'au  maximum,  103  cas  à  83, 
puis  décroissent  d'une  manière  très  régulière. 

Le  cas  extrême  de  dolichocéphalie.  sur  nos  914  sujets  de 
toute  catégorie,  est  présenté  par  un  sujet  deMèze,  né  de  parents 
originairesTun  de  l'arrondissement  de  Montpellier,  l 'autre de  celui 
de  Béziers.  Il  a  pour  mesures  absolues  186-111  et  pour  indice 
59-6.  Ce  sujet  à  petite  tète  prodigieusement  étroite  lient  jusqu'à 
présent  le  record  du  monde  pour  la  dolichocéphalie  du  vivant. 
Celui  du  crâne  sec  est  toujours  tenu  par  le  Fapoua  mesuré  par 
l'anthropologiste  russe  Miklucho  Maclay,  qui  est  beaucoup  plus 
dolichocéphale  encore.  Viennent  ensuite  un  sujet  de  Mauguio 
avec  l'indice  rare  de  67,  un  intercantonal  de  l'arrondissement 
de  Béziers  à  69  et  deux  sujets  de  Capestang  et  Montagnac  avec 
le  même  indice. 

La  série  continue  pour  le  département  entier  commence  à  71 
et  finit  à  9 1 .  Les  deux  brachycéphales  extrêmes,  96  et  97  sont 
de  Mauguio,  ce  sont  deux  enfants  qui  ont  du  sang  lozerot. 
Gignac  a  un  adulte  à  95,  Ganges  et  Lunel  chacun  un  à  94,  Claret 
et  Saint-Martin  chacun  un  à  93. Tous  les  ultra-brachycéphales  sont 
de  la  région  entre  le  Vidourle  et  THérault,  tandis  que  les  doli- 
chocéphales, à  part  le  cas  de  Mauguio,  sont  de  Tautre  côté  de 
THérault. 

Si  l'indigence  de  la  plupart  des  séries  cantonales  ne  permet 
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pas  d'en  t'ror  parti  par  la  méthode  de  la  sériation  au  module  1 , 
la  sériation  quinaire  donne  de  bons  résultats,  qui  deviennent 
très  clairs  traduits  en  pourcentages.  Commençons  par  les  groupes 
quinaires  les  plus  faibles  d'indices.  Le  groupe  55*59  donne  le 
cas  déjà  étudié,  le  groupe  60  64  rien.  Le  groupe  65-69  est 
mieux  représenté.  Capestang  donne  25  7©  de  sujets  au-dessous 
de  70,  mais  il  n*en  serait  pas  ainsi  sans  doute  avec  une  quan- 
tité suffisante  de  sujets.  Montagnac  donne  8,3,  Glermont  5,2, 
Mauguio  4,7  Ce  sont  des  proportions  exceptionnelles,  très  rares 
et  à  peu  près  sans  exemple  eu  Europe.  La  plupart  des  cantons 
et  loiis  les  groupes  non  cantonaux  offrent  des  sujets  entre  70 
et  74.  Capeslaug  tient  la  tète  avec  50  7o)  Clermont  vient  ensuite 
avec  32.1,  Olonzac  avec  25,  ie^  intercantonaux  de  Saint-Pons 
dolinent  18,2,  ceux  de  Béziers  li,3;  les  cantons  de  Bédarieux 
14,2,  Roujan  11,5,  Saint-Gervais  11,1  viennent  après.  Ces 
proportions  sont  remarquables.  Les  autres  groupes  sont  au- 
dessous  de  10,  et  un  bon  nombre  de  cantons  re>tent  à  zéro: 
Cette,  Ganges,  Lunel,  Les  Matelles,  Mauguio,  Montpellier 
urbains.  Le  Caylar,  Lodève,  Lunas,  Gignac,  Florensac,  Monta- 
gnac, Murviel,  Servian,  I^  Salvetat.  Remarquons  que  Montagnac 
et  Mauguio  présetnent  des  sujets  dans  les  séries  plus  dolicho- 
céphales. La  plupart  dos  cantons  défavorisés  sont  sur  la  rive 
gauche  de  THérault  ou  dans  la  montagne,  tandis  que  les  plus 
riches  en  dolichocéphales  sont  tou^  sur  la  rive  droite  de 
THérault  et  plutôt  dans  la  plaine. 

Il  n*est  pas  très  utile  d'étudier  en  détail  les  groupes  compris 
entre  70  et  89.  Les  indices  90-94  présentent  juste  la  disposi- 
tion contraire  à  ce  que  nous  venons  de  voir.  Tous  les  cantons 
qui  possèdent  des  sujets  de  cette  catégorie  sont  compris  dans 
Tarrondisseraent  de  Montpellier,  et  tous  les  cantons  de  l'arron- 
dissement sont  dans  ce  cas,  sauf  Aniane,  Caslries,  Cette  et  Fron- 
tignan.  11  n'y  a,  dans  les  groupes  intercantonaux  ni  parmi  les 
sujets  départementaux,  aucun  cas  de  90  ou  au-dessus.  Les  can- 
tons qui  donnent  les  plus  forts  pourcentages  sont  Ganges  11,0, 
Lunel  8,3,  Les  Matelles  et  Saint-Martin  7,3,  Claret  5,5.  Le 
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groupement  géographique  de  ces  cantons  riches  en  ultra  brachy- 
céphales  est  assez  suggestif  pour  qu'il  soit  inutile  d'insister;  dans 
la  série  95-99,  nous  ne  comptons  que  Mauguio,  9,4,  et  Gignac 
3,4 ,  en  raison  des  cas  extrêmes  déjà  signalés. 

L'étude  des  sériations  quinaires  des  arrondissements  oïet  en 
relief  l'opposition  constante  des  deux  groupes  Montpellier - 
Lodève  et  Béziers-Saint-Pons.  De  65  à  69,  Montpellier  0,19  7oi 
Béziers  1,82  ;  de  70  à  74,  Montpellier  et  Lodève  3,12  et  2,02 
contre  Béziers  et  Saint-Pons  6,69  et  5,45  ;  de  75  à  79,  les  deux 
premiers  25,74  et  30.30  contre  40,19  et  39,99  ;  de  80  à  84 
les  deux  premiers  48,94  et  49,49,  les  deux  derniers  42,63  et 
44,54  :  à  partir  de  ce  moment,  les  plus  gros  chiffres  seront  dans 
le  groupe  supérieur;  de  85  à  89,  18,13  et  17,17  contre  8,52 
et  9,99.  Au  delà  le  premier  groupe  seul  est  représenté  :  il  n'y 
a  pas  de  sujets  au-dessus  de  90  dans  les  arrondissements  de 
Béziers  et  Saint* Pons.  D'une  manière  constante ,  les  arrondisse- 
ments réunis  dans  le  même  groupe  ont  des  pourcentages  très 
voisins,  et  fortement  éloignés  de  ceux  de  l'autre  groupe.  D'une 
manière  non  moins  régulière,  Lodève  accuse  un  peu  moins  de 
dolicho,  un  peu  plus  de  brachycéphales  que  Montpellier  et 
Saint-Pons  que  Béziers.  La  double  influence  qui  s'exerce  sur  le 
département,  du  nord-est  au  sud-ouest  et  du  sud-ouest  au  nord- 
est,  aboutit  ainsi  à  le  couper  en  deux  parties.  Tune  orientale, 
Tautre  occidentale,  se  subdivisant  d*une  manière  moins  tranchée 
en  section  maritime  et  section  montagneuse.  Tel  est  le  rapport 
du  groupe  Béziers-Saint-Pons  à  l'égard  du  groupe  Montpellier- 
Lodève,  et  de  Béziers  par  rapport  à  Saint-Pons,  de  Montpellier 
par  rapport  à  Lodève.  Ces  résultats,  établis  sur  des  moyennes 
de  100  à  500  cas  par  arrondissement,  sont  inébranlablemeot 
acquis. 

'  Si  Ton  substitue  aux  unités  factices  de  l'administration  fran- 
çaise des  divisions  territoriales  spécialement  appropriées,  on 
obtient  naturellement  des  résultats  peu  différents  et  plus  précis. 
Il  n'est  pas  possible  de  reprendre  Tétude  que  nous  venons  de 
faire  en  démolissant  cantons  et  arrondissements  pour  leur  aub- 
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slituer  des  groupements  géographiques  différents,  mais  aux 
associations  factices  de  la  géographie  officielle  nous  pouvons 
comparer  deux  groupes  également  factices  et  représentant  les 
maxima  et  minima  possibles.  Le  premier  comprend  les  cantons 
de  Montagnac,  Roujan,  Olonzac,  Agde,  Bédarieux,  soit  les  cinq 
cantons  donl  Tindice  moyen  est  le  plus  bas,  abstraction  faite 
de  Gapestang.  Le  second  comprend  les  cinq  cantons  dont  Tindice 
est  le  plus  élevé,  abstraction  faite  de  Cette,  ville  cosmopolite  et 
toute  récente  :  Le  Gaylar,  Les  Matelles,  Ganges,  Lunel,  Lunas. 
Le  premier  groupe,  65  cas,  a  pour  indice  moyen  78,9,  le 
second  123  cas,  indice  84.2.  Ni  l'un  ni  l'autre  n*a  d'indices 
au-dessous  de  65  ou  au-dessus  de  89.  De  65  à  69,  premier 
groupe  1,15  7o>  second  néant;  de  70  à  74  ,  premier  9,19  , 
second  néant;  de  75  à  79,  premier  50,49,  second  19,44.  A 
partir  de  80  les  gros  chiffres  passent  du  premier  au  second 
groupe  :  80  à  84,  premier  33,66.  second  39,69;  85  à  89,  pre- 
mier 4,59,  second  35,64  ;  90  à  94,  premier  néant,  second  4.86. 
L'opposition  brutale  qui  existe  entre  ces  deux  groupes  et  se 
poursuit  d'un  bout  à  l'autre  de  la  sériation  se  retrouve  moindre 
mais  aussi  persistante  si  Ton  compare  deux  groupes  composés 
dans  un  esprit  bien  différent,  celui  des  cantonaux  et  celui  des 
départementaux  et  intercantonaux  du  département,  le  premier 
comprenant  809  cas,  le  second  106.  Au-dessous  de  65,  le  pre- 
mier groupe  donne  néant,  le  second  0,94  (55-59).  De  65  à  69, 
premier  groupe  0,36,  second  0,94  ;  de  70  à  74,  premier  3,32, 
second  8,43  ;  de  75  à  79,  premier  30,01,  second  37,72  ;  de  80 
à  84,  premier  47,84,  second  36,77,  le  renversement  se  pro- 
duit ;  de  85  à  89,  premier  15,37,  second  15,08;  au  delà  le 
premier  groupe  donne  encore  1,84  et  0,36,  le  second  ne  com- 
prend aucun  cas.  Le  simple  fait  de  l'origine  exogame  comporte 
une  sélection  sociale  déjà  signalée,  mais  qu'il  est  utile  de  pouvoir 
évaluer  d'une  manière  rigoureuse  par  la  comparaison  des  pour- 
centages. La  comparaison»  arrondissement  par  arrondissement ^ 
des  cantonaux  et  des.  intercantonaux  donne  des  résultats 
identiques  :  toujours  les  seconds  offrent  plus  de  dolicholdes. 
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Dimensions  absolues.  Moyennes.  —  La  longueur  et  la  largeur 
moyenne  du  cr&ae  varient  sensiblement .  Nous  allons  en  faire 
rétude,  mais  avant  do  la  commencer  je  dois  prévenir  qu'elle  por- 
tera exclusivement  sur  les  sujois  masculins  adultes,  comme  celle 
des  moyennes  de  Tindice  céphalique.  Nous  étudierons  ensuite 
lasériâtion  quinaire,  qui  portera  sur  les  mêmes  sujets,  tandis  que 
dans  Tétude  des  sériations  de  Tindice  céphalique  nous  avons 
réuni  les  sexes  et  les  âges.  Cette  réunion  a  été  en  fait  motivée 
par  les  circonstances,  les  tableaux  ayant  été  dressés  avant  que 
la  différence  de  l'indice  moyen,  suivant  le  sexe  et  l'âge  de  nos 
sujets,  eût  été  découverte  ;  elle  a  pu  être  maintenue  sans  incon- 
vénient majeur  parce  que  les  femmes  et  les  enfants  so  compen- 
saient à  peu  près,  mais  il  est  évident  qu'une  pareille  réunion 
serait  impossible  en  matière  de  dimensions  absolues,  le  crâne 
féminin  étant  toujours  plus  petit,  et  le  crâne  de  Tenfant  encore 
plus  petit,  et  d'autant  plus  qu'il  est  plus  jeune. 

Le  crâne  le  plus  long  appartient  au  canton  de  Murviel  :  210 
mîllim.  Le  même  crâne  est  aussi  le  plus  large,  180.  Le  crâne  le 
plus  court  est  du  canton  des  Matelles,  162,  le  plus  étroit  est  le 
dolichocéphale  excessif  déjà  signalé,  111.  Les  moyennes  sont 
très  éloignées  de  ces  extrêmes.  Elles  flottent  pour  la  longueur 
entre  177  et  195,  pour  la  largeur  entre  146  et  155. 

Peu  de  cantons  ont  une  longueur  au-dessous  de  180  :  les 
Matelles  178,  le  Gaylar  177.  De  180  ù  184  inclusivement,  nous 
avons  Glaret,  Mauguio,  Lunus,  Saint-Gervais.  Gesonl  les  can- 
tons à  crânes  courts.  La  plupart  des  cantons  sont  dans  'la  série 
moyenne,  entre  85  et  89.  Les  crânes  longs,  de  90  à  94,  sont 
représentés  par  les  cantons  de  Clermont,  Bédarieux,  Agde,  Rou- 
jan,  Olonzac,  Saint  Chinian.  Les  crânes  les  plus  longs  sont  ceux 
de  Gapestang  195. 

Les  moyennes  d'arrondissement  sont  :  Montpellier,  cantonaux 
186,  intercantonaux  187  ;  Lodève,  cantonaux  186,  intercanto^ 
DauX'195;  Béziers,  cantonaux  188,  intercantonaux,  187;Saiii^ 
Pons,  cantonaux  189,  intercantonaux  193.  Les  intercaoionaitfc 
ont  donc  partout  sauf  à  Béziers  le  crâne  plus  long,  Lodève  atteint 
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le  maximum  des  moyennes,  et  Suint  Pons  se  range  dans  la  série 
des  crânes  absolument  longs.  Pour  Montpellier,  fintervalle  est 
plus  considérable  si  l'on  allège  l'arrondissement  des  trois  cantons 
de  Montpellier.  Montpellier  urbain  atteint  189,  les  autres  sujets 
dos  trois  cantons  restant  à  188.  mais  encore  dans  un  bon  rang. 
Sans  Montpellier,  la  moyenne  de  Tarrondisserenl  tombe  à  185. 
La  moyenne  du  département  est  :  cantonaux  1 87,  intercantouaux 
et  départementaux  190. 

Les  cantons  à  crâne  étroit,  au-dessous  de  150,  sont:  Luna-s^ 
Capestang,  Florensac.  Montagnic,  Roujan  ;  cenx  à  crâne  large, 
au-dessus  de  154  sont:  Cette,  Ganges,  Gignac.  Glermonl, Saint- 
Chinian.  Lunas  est  donc  un  canton  à  crânes  petits,  car  ils  sont  à 
la  fois  courts  et  étroits;  Glermont,  Saint- Chinian,  ont  au  contraire 
le  crâne  à  la  fois  long  et  large. 

Les  intercantonaux  ont  le  crâne  moins  larg<^  que  lescantonaux; 
Montpellier  cantonaux  152,  intercanlonaux  151  ;  Lodève  can- 
tonaux 153,  intercantouaux  155  :  Béziers  cantonaux  150,  in'er 
cantonaux  146  ;  Saint-Pons,  cantonaux  152,  intercantonaux  147; 
département,  cantonaux  152,  intercantonaux  et  départementaux 
151.  La  dolichocéphalie  de  l'élément  en  voie  de  détachement  du 
sol  est  donc  le  résultat  d'une  plus  grande  longueur  et  d'une  plus 
petite  largeur  du  crâne  :  elle  est  ethnique  et  ne  correspond  pas 
à  une  simple  augmentation  du  cerveau  ayant  porté  sur  la  lon- 
gueur. 

La  fréquence  relative  des  crânes  longs  et  courts,  larges  et 
étroits  peut  se  calculer  sous  forme  de  pourcentages.  Quelques 
cantons  ont  des  crânes  très  courts,  au-dessous  de  170  :  Gastries, 
Lunel,  les  Matelles,  Mauguio,  Luoas,  un,  quelquefois  deux  cas, 
fournis  par  des  brachycéphales  extrêmes.  Tous  les  cantons, 
sauf  le  Gaylar,  ont  quelques  crânes  longs,  de  190  à  199.  Gerlains 
ont  jusqu'à  50  7o  ®t  au-dessus  de  tels  crânes:  Aniane  61, 
Gignac  53,  Agde  56,  Gapestang  50,  Olonzac  50.  Beaucoup  de 
cantons  ont  des  cas  de  200  et  au  delà  :  Montpellier  urbains  4.0, 
autres  2,5,  Aniane  7,4,  Glaret  5,5,  Saint-Martin  2,8,  Glermont 
28,5,  Lodève  5,8. Bédarieux  14,3,  Pézenas  5,8,  Gapestang 25,0, 
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Murviel  12,4,  Roujan  4,1,  Servian  5,8,  rarrondissement  de 
Saint-Pons  n*en  a  qu'à  Saint-Chinian  seulement  :  18,  7. 
Les  arrondissements  donnent,  crânes  de  190  à  199  :  Montpellier 
cantonaux  36,1,  intercantonaux  28,5;  Lodève  cantonaux  29,0, 
intercantonaux  80,0;  Béziers  cantonaux  29,0,  intercantonaux 
28,5;  Saint-Pons  cantonaux  45,4,  intercantonaux  54,5.  Crânes 
de  200  et  au-dessus  :  Montpellier  cantonaux  2,2,  intercantonaux 
0  ;  Lodève  cantonaux  6,3,  intercantonaux  20,0;  Béziers  canto- 
naux 5,4,  intercantonaux  0  ;  Saint-Pons  cantonaux  3,0,  inter- 
cantonaux 9,0.  Département,  190  et  au-dessus,  cantonaux  35,2, 
interca^tonaux  et  départementaux  43,2  ;  200  et  au-dessus,  can- 
tonaux 3,3,  intercaotonaux  et  départementaux  6,1. 

Les  largeurs  au-dessous  de  140  sont  très  rares.  Frontignan 
présente  un  cas  à  134.  Mauguio  un  à  129.  De  même  Lodève, 
Lunas  un  à  137,  un  autre  à  139,  Pézénas,  Roujan,  de  même, 
Gapestangun  à  137,  Montagnac  un  à  129  et  un  à  139.  I^es 
crânes  larges  de  160  et  au-dessus  sont  plus  répandus.  Ils  man- 
quent dans  quelques  cantons  seulement:  Gapestang,  Florensac, 
Montagnac,  Servian,  Saint-Gervais,  Olonzac.  Leur  proportion 
monte  au  delà  de  20  7o  dans  quelques  cantons  :  Montpellier 
urbain  20,4;  Gette  30,0;  Ganges  27,7;  Gignac  28,5.  La  pro- 
portion de  ces  crânes  est  par  arrondissement  :  Montpellier  canto- 
naux 16,7,  intercantonaux  11,4  ;  Lodève  cantonaux  16,4,iat6r- 
cantonaux  30;  Béziers  cantonaux  4,7,  intercantonaux  7,1;  Saint- 
Pons  cantonaux  14,1,  intercantonaux 0.  Le  département  donne 
cantonaux  14,6,  autres  13,3. 

Les  femmes  ont  pour  largeur  moyenne  du  crâne  :  sujets  can- 
tonaux 184,  autres  187,  total  184.  La  largeur  est  constante  144. 
Ces  deux  dimensions  sont  inférieures,cbacune  à  chacune, à  celles 
des  hommes,  mais  la  différence  est  plus  marquée  sur  les  lar- 
geurs. 
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CONCLUSIONS. 

Si  Ton  compare  les  résultats  obtenus  par  l'étude  de  chaque 
caractère  anthropologique  pris  isolément,  on  constate  que  leur 
répartition  géographique  présente  une  symétrie  constante. 

La  taille  moyenne  est  plus  élevée  au  Sud  qu'au  Nord  d'une 
ligne  allant  de  Saint-Pons  àMauguio, —  Ganges,  Saint -Martin  et 
les  Matelles  faisant  exception  dans  le  groupe  Nord  par  une  taille 
relativement  élevée,  et  Pézenas  dans  le  groupe  Sud  par  une  taille 
relativement  basse.  Le  groupe  Montpellier- Lodèvo  renferme  les 
cantons  dont  la  taille  est  la  plus  basse. 

Les  groupes  Montpellier-Lodève  et  Béziers-Saint-Pons  sont  en 
opposition  tranchée  quant  à  la  couleur.  Tous  les  cantons  du 
premier  groupe  sont  pauvres  en  sujets  clairs,  sauf  Montpellier; 
tous  ceux  du  second  groupe  en  sont  riches,  sauf  Bédarieux  et  Ser- 
viao.  Tous  les  cantons  du  premier  groupe  sont  pauvres  en  che- 
veux clairs,  sauf  Lunas;  tous  ceux  du  second  riches,  sauf  Servian. 
Tous  les  cantons  du  premier  groupe  sont  pauvres  en  yeux  clairs, 
sauf  Saint-Martin,  Montpellier  et  Mèze;  tous  ceux  du  second  sont 
riches,  sauf  Servian.  Les  sujets,  cheveux  et  yeux  foncés  sont  plus 
rares  partout,  mais  les  arrondissements  de  Montpellier  etLodève 
sont  encore  plus  déshérités  que  ceux  du  groupe  S.  0.  Moyenne 
des  sujets  clairs,  Montpellier  3.6,  Lodève  0.7,  Béziers  16.9, 
Saint-Pons  18.  Moyenne  des  sujets  foncés  2.9,  0.7,  3.2,  3.1 

La  courbure  du  nez  donne  des  résultats  assez  confus  ;  cepen- 
dant Montpellier  et  Lodève  donnent  18  et  20  de  nez  concaves 
contre  Béziers  17  et  Saint-Pons  14,  tandis  que  pour  les  nez 
convexes  ils  ne  donnent  que  27  et  32  contre  32  et  34. 

Les  faces  longues  sont  manifestement  dominantes,  elles  ten- 
dent à  l'être  un  peu  plus  dans  le  groupe  S.-0.,et  les  faces 
courtes  y  sont  également  plus  nombreuses  que  dans  Taulre.  Ce 
dernier  ne  présente  même  une  quantité  importante  de  faces 
courtes  que  dans  les  cantons  de  Lunas,  Mèze  et  Cette,  voisins  du 

premier  groupe. 

xvir.  34 
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L'indice  céphalométrique  moyen  est  de  82.1  et  81 .0  dans  le 
premier  groupe,  79.8  et  80.2  dans  legroupe  Béziers-Sainl-Pons. 
Il  est  évident  que  la  région  Béziers-Sainl-Pons  est  plus  riche 
en  individus  de  haute  taille,  de  couleur  claire,  à  nez  convexe  et 
à  nez  concave,  à  face  longue  et  a  face  courte,  que  la  région 
Montpellier-Lodève.  Dans  chaque  groupe,  Tarrondissement  ma- 
ritime remporte. 

Devant  ces  résultats^  nous  sommes  obligés  d'admettre  dans  la 
région  S.-O.  des  types  multiples  et  tranchés,  dans  Taulre  une 
plus  grande  uniformité, avec d^s  types  à  caractères  moins  marqués. 
Le  type  principal,  dont  l'influence  se  fait  sentir  partout,  mais 
qui  est  rare  à  Tétat  pur  en  dehors  des  parties  montagneuses  qui 
avoisinent  Tarrondissement  du  Yigan,  est  un  type  bien  à  part  et 
à  peu  près  inédit  :  très  bra'chycéphale,  de  taille  moyenne,  à 
coloration  foncée,  face  longue  ou  moyenne,  nez  convexe  ou 
moyen.  Son  crâne,  plus  court  et  plus  large  que  celui  du  type 
celto-slave  de  Broca,  ou  brachycéphale  ordinaire,  est  tout 
différemment  conformé.  L'indice  céphalique  moyen  est  d'environ 
90.  G*eslAcrogonus  cehennicus,  avec  son  crâne  rétréci]  en  avant, 
relevé  et  élargi  en  arrière,  coupé  verticalement  à  sa  plus  grande 
largeur.  D'un  bout  du  département  à  l'autre,  il  est  rare  de  ne  pas 
trouver  quelque  chose  de  ses  caractères  chez  les  sujets  dont 
rindice  est  supérieur  à  78  ou  80.  Excepté  dans  les  cantons  les 
plus  dolichocéphales,  bien  peu  nombreux  sont  les  individus  qui 
ne  se  réclament  pas  de  lui  par  un  degré  quelconque  de  métissage. 
Ce  sont,  en  définitive,  ces  métis  qui  font  partout  le  fond  de  la 
population,  d'autant  plus  rapprochés  du  type  et  d'autant  plus 
mêlés  de  sujets  typiques  que  Ton  se  rapproche  plus  de  son  centre 
principal. 

Le  second  type  par  rang  d'importance  est  le  dolichocéphale 
blond  classique,  de  taille  haute,  à  face  longue  et  nez  droit  ou 
convexe.  L'élément  ethnique  dolichocéphale,  de  haute  taille, 
aux  yeux  clairs,  aux  cheveux  clairs,  à  la  face  longue,  au  nez 
convexe,  dont  la  présence  donne  au  canton]de  Saint-Martic  des 
moyennes  en  tout  difiFéren tes  des  autres  cantons  voisins,  corres- 
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poûd  exactement  à  VH.  Europœus  de  Linné.  C'est  le  même  type, 
que  D0U8  retrouvons  formant  une  importante  minorité  de  la 
populatioù  dans  les  vallées  de  TQrb  et  de  THérault,  dans  celle  de 
la  Mosson.  Il  y  joue  un  rôle  égal  en  importance  à  celui  de  Tacro- 
gone  cévenol  dans  la  formation  des  métis.   Dans  cette  région 
toulefoisi  nous  trouvons  des  anomalies  qui  permettent  de  recon- 
naître l'existence  des  types  secondaires  se  rattachant  à  la  même 
souche.  Ces  formes  sont  de  plus  petite  taille.  L'une  à  nez  convexe 
ou  droit  se  trouve  particulièrement  dans  l'arrondissement  de 
Saint*Pons  ;  Tautre  à  nez  droit ,  concave  chez  les  adolescents  et 
les  femmes,  est  répandue  dans  la  plaine  de  Béziers,  dans  la  vallée 
moyenne  de  THérault  et  se  retrouve  dans  le  canton  de  Gastries. 
Ces  dolichocéphales  blonds,  de  (aille  à  peine  moyenne,  ont  la  face 
moins  haute  que  le  type  et  le  crâne  plus  court.  L'un  d'eux  peut 
correspondre  à  mon  H,  contracttis  plutôt  qu'à  H.  Europœus  L. 

Un  troisième  type  à  étudier  est  celui  de  l'flot  ethnique  de 
Servian,  dominant  dans  la  plus  grande  partie  du  canton  et  dans 
quelques  communes  voisines.  Il  estde  très  haute  taille,  très  brun, 
mésaticéphale,  à  face  très  longue,  mais  sans  la  conformation  du 
nez  que  devrait  comporter  un  métissage  arabe. On  trouve  cepen- 
dant sur  ce  point  des  individus  d'un  type  sémitique  très  pur. 

Quand  on  parcourt  le  déparlement  ou  même  en  observant  la 
foule  qui  se  presse  le  dimanche  au  Peyrou  pendant  la  musique^ 
on  reconnaît  aisément  les  deux  types  principaux  avec  toutes  leurs 
combinaisons.  On  en  distingue  sans  difficulté  d'autres  types  très 
connus  et  très  marqués,  qui  se  mêlent  aux  premiers  et  donnent 
une  infinité  de  nuances.  En  parcourant  le  registre  général  de 
mensurations,  on  retrouve  de  même  à  chaque  page  des  individus 
qui, par  Tensemble  ou  par  certains  détails  de  leurs  caractères  mor« 
phologiques,se  réclament  d'une  race  différente  et  très  déterminée. 
Ces  éléments,  assez  multiples  et  fort  divers,  ne  constituent  en 
somme  qu'une  très  faible  minorité  dont  les  caractères  se  neu- 
tralisent dans  les  moyennes.  Ijours  représentants  purs  ou  mé- 
langés donnent  tout  au  plus  des  traces  à  l'analyse  ethnique;  dans 
aucune  région  nous  ne  trouvons  une  moyenne  qui  rappelle  les 
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caractères  de  Tua  ou  de  l'autre  des  types  accessoires.  Gela  n'est 
pas  vrai  seulement  du  type  ultra-dolichocéphale  ou  d'un  certain 
type  négroïde;  il  en  est  de  même,  d'une  manière  absolue,  pour 
des  races  que  l'on  croirait  devoir  rencontrer  en  nombre  et  même 
prépondérantes  dans  THérault. 

Ainsi,  daus  aucun  canton  on  ne  trouve  la  réunion  de  la  doli- 
chocéphalie,  de  la  taille  très  haute  et  de  Pécrasement  de  la  face, 
caractéristiques  de  la  race  dite  de  Cro-Magnon .  On  ne  rencontre 
guère  les  faces  basses  que  dans  des  régions  où  la  taille  est  petite 
et  la  dolichocéphalie  atténuée,  elles  paraissent  se  rapporter  plutôt 
à  la  race  de  Bramabiau,  et  la  quantité  des  cas  est  très  faible.  De  ' 
môme  le  classique  celto-slave  de  Broca,  à  lele  globuleuse,  colo- 
ration et  taille  moyenne,  nez  en  pied  do  marmite  et  face  basse 
ou  moyenne  n'existe  qu'à  Tétat  isolé:  dans  les  villes  il  arrive  de 
Savoie; dans  la  région  de  montagne,  il  s'infiltre  en  partant  de 
l'Auvergne,  et  partout  se  distingue  à  première  vue  du  brachycé- 
phale  propre  au  pays,  à  la  face  longue  et  au  crâne  verticalement 
à  Taplomb  du  cou.  Enfin  le  type  méditerranéen  de  Broca,  bien 
que  plus  nombreux  en  individus,  ne  Test  pas  assez  pour  affirmer 
son  existence  dans  les  moyennes.  Celles-ci  ne  nous  montrent 
dans  aucun  canton  une  population  franchement  brune,  de  taille 
petite  ou  moyenne, fortement  dolichocéphale,  à  face  longue  et  nez 
droit  ou  aquilin. Cette  dernière  constatation  est  faite  pour  surpren- 
dre, mais  il  est  impossible  de  méconnaître  que  dans  THérault 
l'abaissement  de  Tindice  céphalique  est  toujours  en  corrélation 
avec  l'élévation  du  nombre  des  sujets  clairs  et  des  hautes  tailles. 
Les  régions  riches  en  éléments  dolichocéphales,  blonds  et 
grands,  correspondent  aux  territoires  des  Lotevani,  des  Bétarratcs 
et  des  Tectosages,  mais  dans  tout  le  département  on  retrouve, 
sous  les  alluvions  bracbycéphales,  les  restes  des  troglodytes  de 
l'époque  du  cuivre  étudiés  par  MM.  Marignan,  Carrière  et  moi. 
Ces  peuples,  qui  ne  diffèrent  pas  de  1'//.  Europœus  au  point  de 
vue  ostéologique,  sont  les  ancêtres  de  la  couche  profonde  de  nos 
dolicho-blonds,  bien  plus  que  les  Gaulois  ou  les  Golhs. 
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AMÉLIE-LES-BAINS 


LE  CLIMAT  ET  LES   EAUX  SULFUREUSES 

Par  le  D'  G.  VAN  MERRIS 

MédocÎQ   Prlacipal  de   f   Classe   de   1* Année 
Médecin  Chef  de  l'Hôpital  thermal  Militaire 


AVANT-PROPOS. 

Âmélie-les-Bains  est  une  petite  station  des  Pyrénées,  remar- 
quable à  la  fois  par  un  climat  exceptionnel  et  par  des  eaux  sul- 
fureuses déjà  très  fréquentées  à  1  époque  gallo-romaine.  L^al- 
liance  de  ces  deux  conditions^  dont  une  seule  suffirait  pour 
assurer  la  fortune  d'un  pays,  n'a  jamais  été  bien  connue  du 
grand  public,  et  il  ne  s'est  trouvé  personne  pour  pousser  Amé- 
lie vers  les  destinées  qui  lui  semblaient  promises.  <i  Malgré  son 
admirable  climat  sans  hiver,  malgré  l'abondance  et  la  supériorité 
de  ses  ressources  minérales,  disait  Artigues,  en  1864,  Amélie 
reste,  pour  le  monde  des  baigneurs,  une  perle  inconnue  enchâs- 
sée dans  les  Pyrénées,  une  oasis  perdue  dans  les  montagnes  et 
qui  attend  encore  ses  lettres  de  grande  naturalisation  parmi  les 
stations  thermales  les  plus  importantes.  2> 

Ce  qui  était  vrai,  il  y  a  trente  ans,  ne  Test  pas  moins  aujour- 
d'hui, et  cette  station  unique  au  monde  reste  délaissée,  ignorée 
presque  par  les  médecins  comme  par  les  malades.  Cet  abandon 
n'est  pas  justifié,  parce  que  la  nature  a  tout  fait  pour  ce  petit 
coin  de  terre  et  qu'il  suffirait,  pour  le  lancer  dans  la  voie  du  pro- 
grès, que  les  hommes  fissent  quelque  chose  pour  aider  la  nature. 
Il  s'agit  tout  d'abord  de  le  faive  connaître,  et  c'est  le  but  de  ce 
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livre.  Toutefois,  en  parlant  de  cette  admirable  station,  ce  n'est 
pas  pour  elle  que  je  plaide.  Ce  que  plaide  ici,  c*est  la  cause  des 
malades,  et  avant  tout,  pourquoi  ne  pas  le  dire,  celle  des  poitri- 
naires, de  ceux  qui  le  sont  déjà  comme  de  ceux  qui  ont  chance 
de  le  devenir.  C'est  pour  eux  que  je  vais  essayer  de  déterminer 
toutes  les  ressources  qu'ils  peuvent  demander  à  Amélie.  Il  y  a 
cinquante  ans,  on  ne  songeait  qu'aux  vertus  des  eaux,  et  Ton 
voulut  faire  revivre  les  thermes  antiques  en  créant  de  grands 
établissements  civils  et  militaires.  Aujourd'hui,  on  a  plus  de 
penchant  à  s'adresser  aux  seules  propriétés  du  climat.  La  vérité 
est  qu*on  peut  recourir  à  la  fois  au  climat  et  aux  thermes,  et  que 
souvent  il  y  a  avantage  à  combiner  leur  action.  G  est  à  faire 
ressortir  cette  vérité  que  tend  ce  travail.  Des  études  antérieures 
du  même  genre  me  l'ont  fait  entreprendre  avec  plaisir  ;  un 
témoignage  officiel  tout  récent  semble  indi  juer  qu'il  peut  avoir 
son  utilité.  Que  ce  soit  mon  excuse  de  le  livrer  à  la  publicité. 


PREMIÈRE  PARTIE 


LE  CLIMAT 

CHAPITRE  PREMIER 

Le  Sol 

Sommaire.  —  Situation  géographique  d'Amélie.  —  Latitude,  altitude,  distance 
à  la  mer.  —  Gouflguratioa  du  sol.  sa  constitution.  ~  Régime  des  eaux.  — 
Productions  du  sol  ;  végétaux  et  animaux.  —  La  population.  —  La  station 
d'Amélie . 

Il  y  a  trois  mille  ans  que  le  Père  de  la  médecine  disait  que  le 

climat  d'une  contrée  se  juge  par  la  connaissance  des  airs^  des 

eaïkx  et  des  lietix.  En  cela  du  moms,  la  tradition  hippocratique 

n'a  rien  perdu  en  vieillissant,  et,  aujourd'hui  comme  jadis,  pour 

xvu.  35 
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apprécier  le  climat  d'un  pays,  il  faut  procéder  tout  d'abord  à 
Télude  de  ces  trois  causes  primordiales  et  immuables:  le  sol 
qui  le  conslilue,  les  eaux  qui  l'arrosent  et  Tair  qu'il  respire.  Ce 
sont  ces  grandes  lignes  que  nous  allons  suivre  dans  ce  travail, 
et  sans  nous  attarder  aux  notions  abstraites  de  la  science  pure, 
nous  nous  contenterons  d'en  tirer  les  applications  qui  seules  ont 
un  intérêt  pratique  pour  l'hygiéniste,  pour  le  médecin  et  pour  le 
malade. 

Situation  géographique  d'Amélie.  —  Le  département  des 
Pyrénées-Orientales  a  la  forme  d'un  coin  de  terre  enchâssé,  en- 
castré plutôt  entre  l'extrémité  orientale  de  la  grande  chaîne  des 
Pyrénées  au  Sud  et  la  petite  chaîne  des  Gorbières  qui  s'en  déta- 
che au  Nord.  Il  figure  ainsi  un  triangle  isocèle  allongé  dont  le 
sommet  s  appuie  à  l'Ouest  au  nœud  de  jonction  de  ces  deux  chaî- 
nes qui  le  sépare  du  Val  d'Andorre,  et  dont  la  base  ^e  mire  à 
TËst  dans  les  flots  bleus  de  la  Méditerranée,  depuis  1  étang  de 
Leucate  jusqu'à  I4  frontière  d'Espagne.  Deux  chaînons  intermé- 
diaires, nés  1  un  des  Gorbières  et  l'autre  des  Pyrénées,  divisent 
ce  triangle  en  trois  bassins,  qui  se  déploient  en  éventail  du  som- 
met à  la  base,  et  qui  sont  du  Nord  au  Sud  les  vallées  de  TAgly, 
de  la  Tet  et  du  Tech.  Le  chaînon  qui  sépare  ces  deux  dernières 
n'est  autre  que  le  colossal  massif  du  Ganigou,  dont  les  cimes  nei- 
geuses alimentent  les  rivières  qui  arrosent  toute  la  contrée,  et 
dont  les  flancs  recèlent  les  plus  vastes  réservoirs  d'eaux  miné- 
rales du  monde.  «  G'est  le  Ganigou,  dit  Michelot,  qui  verse  autour 
de  lui  toutes  ces  sources  :  Amélie,  la  Preste,  Molitg,  le  Vernet, 
Olette  ....  En  ses  chaudes  entrailles,  il  a  gardé  la  Vie,  redouta- 
ble autrefois,  aujourd'hui  bienfaisante Il  y  a  là,  dans  ces 

gorges  étroites,  toute  une  rivière  de  santé,  de  jeunesse,  de  force, 
un  vrai  fleuve  de  Vie  »  {La  Montagne).  A  son  veisant  du  Nord, 
le  Ganigou  fournit  à  la  vallée  de  la  Tet  plus  de  trente  sources 
thermales,  dont  les  plus  réputées  sont  celles  d'Olette,  de  iJolilg 
et  celles  du  Vernet.  auprès  desquelles  on  a  fondé  récemment  le 
sanatorium  du  Canigou,  De  l'autre  côté,  la  vallée  du  Tech  ren* 
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&rai»  à  sa  pantie  supériewe  les  eaux  suIfureuMs  de  la  Pneste^ 
dans  sa  partie  basse  les  eaux  alcalines  du  Boulou,  le  Vioh;  du 
midi,  et  à  sa  partie  moyenne  les  sources  d'Amélie,  auprès  des^ 
quelles  s'est  fondée  la  station.  Celle-ci,  blottie  dans  cette  vallée 
étroite  et  profonde,  se  trouve  ainsi  a'imirablement  protégée 
contre  les  vents  brûlants  du  Sud  par  la  haute  muraille  des  Pyré- 
nées, et  contre  les  vents  du  Nord,  ces  vents  impétueux  qui  par- 
fois déracinent  les  arbres,  arrachent  les  toits  des  maisons,  et 
renversent  les  trains  en  marche,  par  le  triple  rempart  que  lui 
font  la  masse  du  Ganigou  et  les  deux  chaînes  des  Gorbières. 

Latitude.  —  Les  coordonnées  géographiques  d'Amélie  sont 
les  suivantes  ? 

UtitudeNord  :  47»,  19,  269  ou  42"  28'  22'' 

Longitude  Est  :  0«,  36,  659  ou  Qo,  19'  47" 
par  rapport  au  méridien  de  Paris  ;  lès  premiers  chiffres  expri- 
més en  grades  de  400"*  à  la  circonférence,  les  seconds  en  degrés 
de  360""  à  la  circonférence.  On  peut  traduire  ces  données  en 
disant  simplement  que  cette  station  est  à  710  kilom.  de  Paris 
à  vol  d'oiseau,  et  sensiblement  sur  une  ligne  droite  qui  serait 
abaissée  verticalement  de  cette  ville.  De  plus,  elle  est  à  peine 
distante  d'une  lieue  delà  ligne  de  faîte  de  la  chaîne  des  Pyré- 
nées, et,  comme  cette  chaîne  suit  de  TOuest  à  TËst  une  direc- 
tion oblique  vers  le  Sud,  il  s'ensuit  qu^Amélie  est  la  station 
thermale  et  hivernale  la  plus  méridionale  de  France.  Gette  lati- 
tude laisse  au-dessus  d'elle,  d'une  part  toute  la  côte  septentrio- 
nale de  TËspagne,  et  d'autre  part,  notre  littoral  méditerranéen, 
la  Rivière  de  Gènes  et  la  Haute*Italie  tout  entière  jusqu'aux 
environs  de  Roa:e  ;  et,  comme  en  règle  générale,  la  tempéra- 
ture des  lieux  s'élève  à  mesure  que  leur  latitude  s'abaisse,  on 
peut  déjà  préjuger  qu'Amélie  jouit  d'un  climat  non  moins  chaud 
que  toutes  ces  stations  si  réputées  qui  sont  plus  élevées  qu'elle, 
savoir  :  Arcachon,  Biarritz  et  Pau  dans  notre  Sud-Ouest  Giron- 
din ;  puis  à  l'Est  toute  notre  côte  de  Provence,  Hyères,  Gannes, 
Nice,  Menton,  et  cet  admirable  golfe  de  Gènes  jusques  et  y. 
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<;ompns  PisÎR  ;  enfln,  de  l'autre  côté  de  ritalie,  Venis')  avec  toute 
la  moitié  supérieure  de  l'Adriatique .  De  par  sa  latitude  donc, 
Amélie  doit  jouir  d'une  température  égale,  sinon  supérieure,  à 
belle  dont  s'enorgueillissent  les  stations  d'hiver  les  plus  fréquen- 
tées de  l'Europe. 

•  Altitude.  —  Mais  Amélie  n'est  pas  située  au  bord  de  la  mer  ; 
à  vol  d'oiseau,  elle  en  est  distante  de  32  kilom.,  et  de  35  si 
l'on  tient  compte  des  sinuosités  delà  vallée.  Son  altitude,  c'est- 
à-dire  son  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^  est  ainsi 
de  230  met.  Cette  situation  exerce  son  influence  sur  le  climat 
de  la  station  de  trois  manières  :  par  la  température,  par  la  pres- 
sion atmosphérique  et  par  l'humidité  de  l'air. 

Chacun  sait  que  l'air  se  refroidit,  en  même  temps  qu'il  se 
raréfie  et  se  dessèche,  à  mesure  qu'on  s'élève,  en  d'aulres 
termes  que  la  température  s'abaisse  et  que  la  pression  et  l'humi- 
dité diminuent  quand  Taltitude  augmente.  Au  point  de  vue  de 
la  température,  Amélie  perd  ainsi  une  partie  du  bénéfice  qu'elle 
tire  de  sa  latitude  ;  la  chaleur  dé  la  vallée  est  un  peu  inférieure 
à  celle  de  la  plaine  qui  lui  fait  suite,  et  Amélie  le  cède  sous  ce 
rapport  à  toute  la  côte  Roussillonnaise,  qui  s'échauffe  davantage 
sous  le  soleil  d'été,  mais  qui,  en  revanche,  se  refroidit  considé- 
Fablement  plus  par  les  vents  glacés  qui  la  balayent  durant 
rhiver. 

En  ce  qui  regarde  la  pression  atmosphérique,  on  a  vanté  avec 
le  même  enthousiasme  les  climats  maritimes  où  elle  est  à  son 
maximum  et  les  climats  dos  montagnes,  dits  aussi  d' Altitude^  où 
l!on  n'a  pas  craint  de  fonder  des  Sanatoria  à  des  hauteurs  de 
.1,500  et  1,800  met.  Nous  connaissons  des  malades  que  leurs 
médecins  envoient  tour  à  tour  soit  à  Cannes  soit  à  Nice,  et  de 
là  au  Monl  Dore,  et  d'autres  qui  tout  simplement  alternent,  sui- 
vant les  saisons,  entre  les  côtes  de  la  Ligurie  et  les  hautes 
vallées  de  TEngadine.  Et  tous  s'en  trouvent  bien  ;  ce  qui  prouve 
au  moins  que  l'on  est  encore  loin  d'être  fixé  sur  les  avantages 
comparatifs  des  hautes  et  des  basses  pressions.  On  est  plutôt 
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d'accord  sur  leurs  inconvénients,  et  c'est  Tessenliel,  puisqu'il 
s'agit  avant  tout  de  les  éviter  ou  de  les  combattre.  Amélie  est 
heureusement  située  à  une  hauteur  moyenne,  à  égale  distance 
des  stations  marines,  dontTaltitude  est[àO  met.  et  desstationsde 
montagnes,  dont  l'élévation  n'est  pas  inférieure  à  500  met.,  et 
qui,  pour  les  Pyrénées  en  particulier,  varie  de  500  à  î  ,000  met.  * . 
Elle  est  donc  également  à  Tabri  des  inconvénients  des  uns  et 
des  autres,  de  la  densité  humide  et  lourde  des  plages  maritimes, 
comme  de  la  sécheresse  et  de  Texcessive  ténuité  de  Tair  des 
altitudes. 

Enfin,  en  ce  qui  regarde  l'humidité  de  l'air,  il  faut  remar- 
quer deux  choses  ;  d'abord  que  la  distance  d'Amélie  à  la  mer 
s'ajoute  à  son  altitude  pour  la  préserver  des  brumes  marines 
qui  maintiennent  l'atmosphère  des  plages  constamment  saturée 
et  produisent  en  outre  une  excitation  spéciale  pernicieuse  à  cer- 
tains malades;  en  second  lieu,  que  son  élévation  est  contre- 
balancée à  son  tour  par  sa  situation  dans  une  vallée  encaissée, 
qui  la  protège  contre  le  rayonnement  excessif  et  les  grands 
courants  d'air  qui  dessèchent  les  altitudes. 

Lia  distance  d'Amélie  à  la  mer  est  ainsi  un  autre  élément  dont 
il  faut  tenir  compte  dans  l'appréciation  de  son  climat.  L'air  des 
bords  de  la  mer,  outre  qu'il  est  à  son  maximum  de  pression, 
est  aussi  à  son  maximum  d'humidité,  c'est-à-dire  qu'il  en  est 
saturé  ;  il  en  contient  autant  qu'il  peut  en  contenir,  et  de  plus 
il  est  chargé  de  particules  salines  qu'il  perd  à  mesure  que  l'on 
s'écarte  du  rivage.  Par  son  éloignement  autant  que  par  son  alti- 
tude, Tair  d'Amélie  se  dégage  à  la  fois  et  de  l'humidité  et  de  cet 
élément  salin  qui  imprime  à  l'atmosphère  marine  son  excitation 
spéciale.  Je  me  suis  expliqué  ailleurs  sur  la  tonification  qui  eu 
résulte,  el  sur  l'utilité  du  séjour  à  la  mer  pour  les  enfants,  les 
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anémiques,  les  valéludinaires,  les  convalescenis  et  les  faibles 
de  tout  ordre,  comme  aussi  pour  les  scrofuleux,  les  candidats  à 
la  phiisie,  et  même  certaines  catégories  de  phtisies  torpides  '. 
Mais  il  faut  savoir  distinguer  et  reconnaître  que  l'excitation 
maiine,  principe  de  la  toriification  définitive,  n'est  pas  bien  sup- 
portée par  certaines  formes  et  certaines  périodes  de  la  phtisie, 
dans  lesquelles  elle  accentue  l'agitation  et  la  fièvre  ou  pirovoque 
l'oppression,  les  insomnies  et  les  bémoptysies. 

Amélie  jouit  donc  d'une  position  exceptionnelle,  intermé- 
diaire entre  la  mer  et  Tintérieur,  entre  les  plaines  et  Its  mon- 
tagnes, et  qui  doit  lui  constituer  un  climat  également  intermé- 
diaire. Nous  aurons  plus  loin  l'occasion  d^étudier  ce  climat  au 
point  de  vue  spécial  des  malades.  Pour  maintenant,  de  ces  don- 
nées géographiques  préliminaires,  contentons-nous  de  conclure 
qu'il  doit  être  a  priori  un  climat  abrité,,  à  la  fois  chaud,  sec  et 
tempéré.  L'étude  plus  détaillée  dans  laquelle  nous  allons  entrer 
ne  fera  que  confirmer  ces  prémisses. 

Configuration  du  sol  —  La  ligne  de  chemin  de  fer  qui,  par 
Narbonne  mène  de  France  en  Espagne  en  traversant  la  plaine 
du  Roussillon,  laisse  à  sa  gauche  la  Méditerranée,  et  à  sa  droite 
les  chaînes  secondaires  des  Pyrénées,  avec  les  vallées  qu'elles 
séparent.  La  dernière  de  ces  vallées  fermée  au  Sud  par  le  rem- 
part même  des  Pyrénées-Orientales  ou  Âlbères,  et  au  Nord  par 
les  contreforts  du  massif  du  Canigou,  est  la  vallée  du  Tech  ou 
Vallespir  (vallis  aspera),  qui  s'élève  graduellement  depuis  la 
plaine  jusqu'aux  gorges  qui  donnent  naissance  aux  sources  du 
torrent.  C'est  celte  vallée  qu'il  s'agit  de  remonter  pour  arriver 
à  Amélie. 

A  la  bifurcation  d'Elne,  aussitôt  après  Perpignan,  on  prend 
une  nouvelle  ligne,  qui  aujourd'hui  s'arrête  à  Céret,  à  7  kilom. 

I  La  scro/ule  et  les  bains  de  mer  (ccurooDé  par  TAcad.  de  Médecine  et  TAcad. 
des  Sciences)  ;  iu-8®,  Paris,  1885,  J.-B.  Bailllère.  —  Sur  l'action  Ihérapeutiqw 
du  séjour  à  la  mer  dans  les  lubeuuloses  (couronoé  \av  l*Acad.  de  Médeciue); 
in- 6®,  Paris,  1800,  6.  Massou  ;  elc,  etc. 
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d'Amélie,  mais  qu'on  est  en  train  de  prolonger  et  qui,  d'ici  un 
an  sans  doute,  déposera  ses  voyageurs  en  gare  d'Amélie.  C'est 
un  peu  avant  d'arriver  à  Géret  que  la  voie  s'engage  dans  la 
vallée.  Celle-ci,  large  et  évasée  à  son  embouchure,  se  rétrécit 
brusquement  en  un  véritable  couloir  tortueux  et  raviné,  bordé 
de  collines  des  deux  côtés,  et  au  fond  duquel  gronde  le  Tech. 
C'est  en  suivant  les  sinuosités  décrites  par  la  rivière  que  les  voies 
de  terre  et  de  fer  se  sont  créé  un  chemin  pour  remonter  le 
haut  Vallespir.  Rien  n'est  pittoresque  comme  cette  gorge  étroite, 
où  le  torrent  s'rst  d'abord  creusé  sa  voie,  et  où  la  route  natio- 
nale et  le  chemin  de  fer  ont  dû  successivement  trouver  la  leur, 
ton  tôt  suivant  les  méandres  de  la  rivière,  tantôt  entamant  la 
roche  pour  ouvrir  une  tranchée  ou  un  tunnel,  ou  bien  escala- 
dant les  cols  et  franchissant  la  rivière  et  les  torrents  secondaires 
par  7  ponts  successifs,  en  un  trajet  qui  n'excède  pas  7  kilom. 
Soudain  la  vallée  s'élargit,  on  passe  un  dernier  pont,  un  tunnel, 
et  Ton  arrive  dans  le  cirque  d'Amélie.  Celui-ci  ne  difiFère  guère 
de  ceux  qui  sont  en  amont  ou  en  aval,  tout  le  long  delà  rivière, 
succession  ininterrompue  de  petits  vallons  aux  bords  tour  à 
tour  escarpés  ou  en  amphithéâtre  suivant  la  disposition  des 
collines  qui  forment  leur  enceinte.  Le  cirque  d'Amélie  affecte, 
à  proprement  parler,  la  forme  d'une  ellipse  allongée  de  l'Est 
à  l'Ouest.  A  ses  deux  extrémités,  cette  ellipse  est  ouverte  pour 
donner  passage  au  Tech,  qui,  descendant  du  haut  Vallespir,  la 
traverse  dans  toute  sa  longueur  pour  de  là  gagner  Géret,  la 
plaine  roussillonnaise  et  la  mer.  Le  demi-cercle  méridional  de 
l'ellipse  est  rétréci  et  comme  écrasé  par  les  escarpements 
abrupts  des  montagnes,  tandis  que  l'autre  moitié  s'étale  à  son 
aise  jusqu'aux  pieds  des  collines  qui  descendent  en  pente  douce 
et  l'arrondissent  en  une  concavité  à  la  fois  exposée  au  plein 
soleil  du  Midi  et  abritée  contre  les  vents  du  Nord.  Tandis  que 
l'amphithéâtre  des  collines  qui  encadrent  cette  rive  gauche  est 
couvert  de  champs  cultivés,  de  vignes  et  de  verdure,  de  l'autre 
côté,  au  contraire,  des  roches  dénudées,  des  escarpements  à  pic, 
coupent  sèchement  le  paysage  et  limitent  l'horizon  ;  c'est  par 
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une  fenle  gigaDlesque  (iecetescarpemeDld6  granil que  s'échappe 
en  mugissant  leMondony,  gave  torrentueux  qui,  lors  des  crues, 
se  précipite  de  la  montagne  en  bonds  prodigieux,  dont  \e  plus 
considérable  a  reçu  le  nom  de  cascade  d'Annibal.  Le  torrent 
tombe  ainsi  brusquement  dans  la  vallée  où  il  parcourt  à  peine 
400  met.  avant  de  se  jeter  dans  le  Tech.  La  réunion  à  angle  aigu 
de  ces  deux  cours  d'eaux  figure  assez  bien  un  V  inscrit  dans 
Tellipse  que  représente  la  vallée.  Enfin,  dans  Tangle  formé  par 
les  deux  branches  de  ce  V,  s'élève  une  colline  isolée,  anneau 
détaché  de  la  grande  chaîne,  et  au  haut  de  laquelle  Vauban  a 
construit  un  fort,  le  Fori-les^ Bains,  qui  commande  la  vallée. 

Constitution  du  sol.  —  L'aspect  même  de  ces  montagna*^ 
qui  constituent  la  ceinture  de  la  vallée  trahit  leur  origine.  Du 
côté  méridional,  les  hauts  escarpements  des  rochers,  les  parois 
verticales  de  la  brèche  du  Mondony,  où  le  granit  se  montre  par- 
tout à  découvert,  indiquent  qu'ils  font  partie  de  l'axe  même  des 
Pyrénées.  Ces  masses  colossales  sont  de  deux  ordres  et  présen- 
tent un  singulier  contraste.  En  arrivant  dans  la  vallée  par  la 
route  de  Céret,  on  voit  à  gauche  d'abord  une  succession  de  col- 
lines étagées  dont  la  maigre  verdure  cache  à  peine  la  teinte 
rosée,  ce  sont  les  Coste  Rouges^  puis  un  pic  vertical,  le  Puig 
d'Olou,  brusquement  coupé  par  la  brèche  du  Mondony.  Tous  ces 
blocs  sont  formés  de  roches  cristallines  et  de  granits  anciens 
(granit  gris  compact),  de  grès  rouge  triasique,  analogue  au  grès 
vosgien,  offrant  de  ci  de  là  des  noyaux  de  granit  porphyroïde 
et,  dit-on,  des  gisements  de  véritable  porphyre  que  Ton  n'a 
jamais  exploités,  faute  de  bras  et  de  moyens  de  transport. 

De  l'autre  côté  du  Mondony,  la  montagne  du  Serrât  d'en  Merle 
moins  abrupte,  plus  boisée,  est  composée  de  granits  plus  récents, 
[leîss  porphyroïde,  de  petrosilex  et  de  micaschistes  riches 
lartz  et  en  feldspath.  C'est  du  sein  de  cette  dernière  mon- 
3  que  surgissent  les  sources  d'eau  sulfureuse  qui  ont  fait  la 
lation  d'Amélie.  Puis  un  dernier  ravin,  le  Correch  dCen 
nie  y  la  sépare  du  monticule  isolé  que  surmonte  le  Fort-les- 
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BaiDs  ;  celui  ci  n'est  qu'un  amas  de  schistes  et  de  calschistes 
dont  les  flancs,  recouverts  par  un  quartz  argileux,  se  prêtent 
davantage  à  la  culture,  et  produisent  au  levant  quelques  jardins 
et  des  vignes,  et  au  nord  une  épaisse  forêt  de  chênes- verls  qui 
descend  jusqu'à  la  route  et  à  la  berge  du  Tech. 

Sur  l'autre  rive  de  cette  rivière,  les  collines  de  Montbollo  et 
de  Palalda  sont  composées  d'un  calcaire  compact  à  reflets  variés  : 
gris,  blancs,  verts,  jaunes,  roses,  d'où  Ton  extrait  de  grandes 
quantités  de  plâtre.  Ce  terrain  crétacé  se  trouve  sur  tous  les 
contreforts  méridionaux  du  Ganigou  et  descend  également  jus- 
qu'aux rives  du  Tech. 

Ainsi,  en  résumé,  la  ceinture  de  montagnes  qui  entoure  le 
cirque  d'Amélie  se  trouve  constituée  de  la  manière  suivante. 
Du  côté  du  Sud  et  en  remontant  la  rive  droite  du  Tech,  d'abord 
du  granit  et  du  grès  rouge  ou  gris,  puis  du  gneïss,  séparés  par 
la  violente  brisure  du  Mondony,  et  du  côté  nord,  c'est-à-dire 
sur  la  rive  gauche,  rien  que  du  terrain  crétacé.  C'est  une  véri- 
table curiosité  géologique  que  de  voir  la  difiFéreuce  de  structure 
et  de  composition  de  ces  deux  hautes  murailles  à  pic  au  fond 
desquelles  gronde  le  Mondony.  La  délimitation  des  terrains  pri- 
mitifs n'est  pas  moins  curieuse  dans  le  lit  du  Tech  ;  tandis  que 
le  torrent  roule  sur  un  lit  de  granit  obstrué  de  gros  cailloux 
roulés,  on  voit  ses  deux  berges  constituées,  au  Sud  par  le  grès 
rouge  porphyroïde  qui  trahit  son  origine  pyrénéenne,  au  Nord 
par  la  roche  calcaire  grise  qui  le  rattache  au  soulèvement  posté- 
rieur du  Ganigou . 

Quant  au  fond  de  la  vallée,  c  est  un  terrain  d'alluvions  où  l'on 
trouve  à  la  fois  des  cailloux  roulés  de  toutes  dimensions,  depuis 
le  sable  Qn  et  grenu  jusqu'aux  blocs  énormes  entraînés  jadis 
par  les  eaux,  puis  des  éboulis  de  rochers  désagrégés  par  le  temps 
et  entraînés  à  la  suite  des  torrents,  et  enfin,  recouvrant  le  tout, 
une  mince  couche  de  terre  végétale.  Mais  le  lit  raviné  de  la 
rivière,  d'où  émergent  les  blocs  de  granit  et  de  grès  rouge  indi- 
que nettement  que  le  terrain  primitif  constitue  le  sous-sol  de 
toute  la  contrée,  la  vallée  aussi  bien  que  les  montagnes  qui 


Digitized  by 


Google 


520  C.    VAN  MERRIS. 

l'encadrent.  Un  tel  sol  s'échauffe  aisément  et  conserve  longtenaps 
sa  chaleur  ;  il  maintient  donc  celle  de  l'air  et  contribue  ainsi  à 
l'élévation  et  h  la  constance  de  Ja  température  dans  la  vallée. 
Par  contre,  il  nu  garde  pas  les  eaux  qui  roulent  sur  lui  sans  le 
pénétrer;  il  reste  sec  et  détermine  aussi  la  sécheresse  de  l'air. 
Il  produit  ainsi  €e  double  résultat  de  maintenir  élevés  les  degrés 
du  thermomètre  tout  en  abaissant  le  degré  hygrométrique, 
c'est-à-dire  qu'il  contribue  pour  sa  part  à  la  constitution  d'un 
climat  à  la  fois  chaud^  sec  et  uniforme. 

Régime  dbs  eaux.  -  Gomme  nous  Tavoris  vu  plus  haut,  le 
cirque  d'Amélie  est  arrosé  par  deux  torrents  :  le  Tech  et  le 
Mondony.  Le  Tech,  qui  a  donné  son  nom  à  la  vallée,  prend  sa 
source  à  la  limite  de  l'Espagne,  au  pic  de  Roque-Colomb  et  des- 
cend rapidement  jusqu'à  la  plaine  du  Roussillon, qu'il  féconde  en 
l'arrosant,  parfois  aussi  en  l'inondant  aux  dépens  des  vallées 
supérieures,  dont-il  entraîne,  avec  lui  les  couches  de  terre  fertili- 
sable.  Dans  la  partie  supérieure  de  son  parcours,  son  lit  tantôt 
creusé  comme  un  abîme  entre  deux  hautes  murailles  de  granit, 
tantôt  plus  sinueux  et  plus  étalé  dans  les  élargissements  de  la 
vallée,  roule  ordinairement  un  petit  cours  d'eau  rapide  qui 
recouvre  à  peine  un  fond  de  rochers  et  de  cailloux  ;  mais  la 
largeur  même  de  son  lit,  les  blocs  énormes,  dont  il  est  rempli, 
aussi  bien  que  les  érosions  de  ses  bords  et  les  traces  de  ses  in- 
cursions sur  les  terres  voisines,  tout  trahit  la  masse  colossale  et 
le  volume  des  eaux  qu'il  charrie  à  ses  moments  de  crue;  c'est 
alors  un  torrent  impétueux  qui  dévaste  tout  sur  son  passage.  On 
ne  peut  s'en  étonner,  si  l'on  songe  que,  de  sa  source  qui  est  à 
l'altitude  de  1,760  met.  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Mondony, 
qui  est  à  la  côte  de  230,  il  coule,  sur  un  parcours  de  45  kilom. 
avec  une  pente  de  0",34  par  mètre,  et  ne  reçoit  pas  moins  de 
60  affluents,  ruisseaux  ou  torrents,  qui  lui  jeUent  en  cas  de  pluie 
toutes  les  eaux  de  la  côte  fron  ière  et  des  pentes  du  Ganigou .  Le 
parrours  total  du  Tech,  de  sa  source  à  la  mer,  est  de  80  kilom. 

Le  Moudony  prend  é^.ilement  &a  source  près  de  la  frontière 
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d^Espagne  et  non  loin  de  celle  du  Tech.  Mais  ce  n'est  qu'un 
torrent  secondaire  sous  le  rapport  de  son  volume  d*eau,  et  il 
emprunte  son  principal  intérêt  à  la  sauvage  tristesse  de  son  par- 
cours dans  une  gorge  profonde  qui  finit  à  Amélie  en  une  gigan- 
tesque  faille  de  100  met.  de  haut,  laillée  à  pic  dans  le  granit. 
Du  foad  de  cette  coupure,  une  chute  de  10  met.,  la  cascade 
d'AnnibaljetteleMondonytoutentier^ianslavalléed'Àmélie,  qu'il 
traverse  en  diagonale  pour  se  perdre  aussitôt  après  dans  le  Tech. 
Outre  ces  deux  rivières,  dont  la  pente  est  considérable  et 
le  cours  toujours  rapide  sinon  torrentueux,  un  grand  nombre  de 
sources  sortent  des  rochers  et  descendent  en  ruisselant  dans  la 
plaine.  Le  père  de  toutes  ces  sources  n'est  antre  que  le  massif  du 
Ganigou,  dont  les  cimes,  couvertes  de  neige  pendant  huit  mois  de 
Tannée,  servent  ainsi  de  réservoir  éternel  pour  les  rivières  et  pour 
la  plaine  ;  cesi  gr&ce  à  la  fonte  presque  continue  des  neiges  et 
à  un  admirable  système  de  dérivation  commun  à  toute  la  contrée, 
que  la  vallée  s'alimente  en  eau  et  que  Ton  parvient  à  irriguer 
les  terrains  cultivés,  sans  trop  compter  sur  la  pluie  qui  tombe 
rarement  et  avec  parcimonie.Mais  la  déclivité  des  montagnes  et  la 
pente  générale  de  la  vallée  ne  permettent  nulle  part  à  ces  eaux 
do  s'arrêter  dans  leur  course  indéfinie  vers  la  mer.  Tour  à  tour 
prises  et  reprises  par  les  canaux  de  dérivation  et  la  rivière,  la 
rapidité  de  leur  course  aussi  bien  que  la  constitution  rocheuse  du 
pays  s'opposent  à  ce  qu'elles  s'arrêtent  ou  s'infiltrent  dans  le  sol. 
Il  s'ensuit  qu'il  n'y  a  pas  de  stagnation  possible  et,  partant,  ni 
croupissement,  ni  altération,  soit  à  la  surface  soit  dans  la  pro- 
fondeur; il  n'y  a  d'ailleurs  ni  lacs,  ni  étangs,  pas  plus  que  de 
marais.  Ces  eaux  sont  naturellement  d'une  pureté  et  d'une 
limpidité  parfaites  et  toujours  d'une  grande  fraîcheur.  Malheu- 
reusement dans  le  trajet  des  villes  et  des  villages,  elles  sont  sou- 
mi.^es  à  de  nombreuses  pollutions,  et  ce  n'est  que  par  la  rapidité 
même  de  leur  course  sur  un  lit  granitique  qu'elles  sauvegardent 
leur  inaltéiable  pureté*.  Ce  régime  des  eaux  dans  la  vallée 

1  Je  ue  considère  ici  bien  enteudu  que  le  point  de  vue  physique.  Ou  ne  saurait 
trop  répéter  au  contraire  qu'il  n'y  a  pas  d^eau  coulant  à  ciel  ouvert  qui  soit  à 
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d'Amélie  a  ua  double  iaconvénient,  dabord  de  reodre  plus 
pénible  la  culture  de  la  terre,  et  ea  second  lieu  d'exposer  le  pays 
à  deux  dangers,  la  séchei^esse  el  les  inondations.  Mais  au  point 
de  vue  spécial  qui  nous  occupe,  il  saute  aux  yeux  qu'il  est  un 
nouvel  obstacle  à  Thumidité  du  sol  et  par  suite  à  celle  de  l'air, 
et  qu'ainsi  il  contribue,  à  sa  manière,  à  donner  au  climat  la 
sécheresse,  Tun  de  ses  éléments  les  plus  caractéristiques. 

Eu  résumé,  de  même  que  les  données  géographiques,  latitude, 
altitude,  distance  de  la  mer,  indiquent  à  Tavance  pour  la  vallée 
un  climat  à  la  fois  chaud»  sec  et  uniforme,  de  même  les  carac- 
tères lopographiques  locaux,  structure  et  relief  du  sol,  régime 
des  eaux,  concordent  pour  confirmer  cette  première  supposition. 
La  disposition  de  la  vallée  en  une  cuvette  profonde  abritée  des 
grands  courants  atmosphériques,  —  une  ceinture  de  montagnes 
qui  constitue  un  véritable  miroir  concave  qui,  tout  le  long  du 
jour,  reçoit  la  chaleur  solaire  et  la  réfléchit  sur  la  vallée  avec  une 
intensité  accrue  par  la  nature  même  de  ces  montagnes  :  roches 
de  granit,  dalles  de  micaschistes,  bancs  de  calcaire,  —  un  sol 
granitique  qui  emmagasine  la  chaleur  reçue,  en  même  temps 
que  par  sa  déclivité  il  empêche  toute  stagnation  des  eaux,  — 
toutes  les  causes  permanentes  concourent  pour  lui  donner  et  lui 
conserver  la  chaleur  et  la  siccité,  que  seules  les  variations  atmos- 
phériques pourront  momentanément  influencer. 

Productions  du  sol  ;  végétaux  et  animaux. — Rien  d'ailleurs 
ne  reflète  les  caractères  d'un  pays  aussi  bien  que  ses  productions, 
et  si  toutes  les  conditions  inhérentes  au  sol  sont  les  meilleurs 

Tabri  du  soupçon  au  point  de  vue  bactériologique,  et  que  les  plus  infectes  sont 
naturellement  celles  qui  traversent  les  villes.  TiO  laboratoire  de  hactériclogie  de 
récole  du  Val-de-Grâce  a  analysé  récemment  feau  du  Mondony  prise  cepen- 
dant en  amont  île  la  ville,  dans  laquelle  on  a  trouvé  près  de  5.000  germes  par 
centimètre  cube  ;  cette  analyse  a  déterminé  le  ministre  à  prescrire  le  caplage 
immédiat  d*une  source  qui  ne  donne  que  4  ou  5  bactéries  par  centimètre  cube. 
Cette  dernière  seule  fournit  aujourd'hui  l'eau  potable  nécessaire  aux  besoins  de 
l'hôpital  thermal  d'Amélie,  et  elle  est  sulïisaute  pour  alimenter  également  le 
village. 
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indices  de  son  climat,  les  animaux  et  les  fruits  qui  le  couvrent  en 
sont  la  plus  éclatante  manifestation.  La  vie  entière,  comme  dit 
G.  Hameau,  végétale  ou  animale,  porte  Tempreinte  du  sol  sur 
lequel  elle  se  développe  * .  C'est  elle  aussi  qui  s'offre  la  première 
en  spectacle  aux  malades  arrivant,  et  qui  tout  d'abord  frappe 
leur  imagination .  Peu  d'entre  eux  s'intéressent  aux  curiosités 
géologiques;  il  n'ea  est  point  d^insensibles  au  langage  de  la 
nature  animée.  N'est-ce  pas  la  Flore,  c'est-à-dire  Téclat  des 
fleurs,  Téternelle  verdure  des  arbres  qui  leur  donne  la  première 
vision  du  Midi  et  la  promesse  d'un  climat  plus  doux  et  plus 
chaud  ? 

A  ces  divers  titres,  la  vallée  d'Amélie  occupe  une  position 
commandée  par  les  caractères  topographiqu.'s  que  nous  venons 
d'étudier  et  qui  en  font  une  station  à  part,  intermédiaire  entre 
celles  des  montagnes  et  celles  des  bords  de  la  mer.  Elle  appar- 
tient à  la  région  dile  des  Oliviers  ;  cependant  ces  arbres,  bien  que 
fournissant  des  spécimens  de  la  plus  grande  dimension,  y  de- 
viennent rares  et  ne  sont  pas  utilisés  pour  la  consommation  des 
habitants.  Les  flancs  des  collines  sont  couverts  de  châtaigniers, 
dont  les  fruits  sont  comeâtibles  et  dont  le  bois  sert  à  faire  les 
échalas  pour  les  vignes  et  les  tonneaux  pour  le  vin^etde  chênes, 
particulièrement  le  chêne-vert  et  le  chêne-liège  dont  on  fabrique 
les  bouchons  ;  plus  haut  sont  les  hêtres,  les  frênes  et  les  forêts 
de  pins  qui  escaladent  les  plus  hautes  cimes.  Mais,  aux  alentours 
d'Amélie,  la  végétation  rabougrie  qui  croît  sur  les  coteanx  n'est 
égayée  que  par  les  petites  fleurs  des  bruyères,  des  cytises  et 
des  genêts  d'Espagne,  parfois  par  les  fruits  rouges  du  houx  et  de 
l'arbousier,  et  par  d'autres  petits  arbustes  de  même  venue; 
seuls  les  versants  les  mieux  exposés  sont  réservés  à  la  vigne,qui 
donne  un  vin  de  bonne  qualité.  Dins  la  même  vallée  propre- 
ment dite,  toutes  les  variétés  d'arbres  fruitiers  croissent  en  pleine 
terre,  l'abricotier  et  le  pêcher  avec  le  pommier  et  le  poirier,  le 
cerisier  et  l'amandier,  et  font  l'objet  d'un  commerce  important. 

*  Cuvier  ea  avait  déjà  fait  la  remarque,  dans  son  Discours  sur  les  révolutions 
du  Globe j  et  Montesquieu  en  avait  fait  la  base  philosophique  de  V Esprit  des  Lois, 
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Â  côté  d^eux,  les  arbres  d'ornemeDl,  acacias,  platanes,  marroo- 
niers,  tilleuls,  étendent  leur  ombrage  bienfaisant.  Enfin  on  trouve 
encore  le  micocoulier,  dont  Tindustrie  locale  tire  un  excellent 
parti  ;  puis  le  figuier,  le  cognassier  Pt  Tarbousier,  les  diverses 
variétés  de  laurier,  quelques  rares  mimosas  et  des  euailvptus, 
plus  rares  encore.  Dans  la  camp.igne  naissent  et  se  développent 
en  liberté  quelques  arbustes  toujours  verts  :  le  buis,  le  houx,  le 
thuya,  les  térébintbes  et  les  lenlisques,  puis  les  aloès  épineux 
et  panachés,  et  le  cactus  ou  figuier  de  Barbarie,  dont  les  épais- 
ses raquettes  sont  connues  sous  le  nom  de  Semelles  du  Pape.  En 
revanche,  on  n'y  rencontre  pas  les  plantes  d'ornement  qui  néces- 
sitent des  soins  particuliers  ;  on  ne  fait  pas  à  Amélie  ce  joli  com- 
merce de  fleurs,  la  joie  et  la  richesse  de  nos  opulentes  stations 
de  Provence,  et  il  faut  pénétrer  dans  les  jardins  particuliers  pour 
trouver  quelques  beaux  échantillons  de  palmiers  d'Afrique,  les 
arbres  de  Judée,  les  néfliers  du  Japon,  le  magnolia  et  le  paulo- 
nia,  aussi  bien  que  l'oranger,  le  citronnier,  le  myrte  et  le  gre- 
nadier. Les  fleurs  de  bouquet  sont  complètement  négligées,  et 
on  préfère  cultiver  les  légumes  d'un  rendement  plus  sûr  et 
d'une  vente  plus  facile  ;  les  légumes  dans  la  vallée,  nomme  les 
céréales  sur  les  coteaux,  sont,  après  la  vigne,  la  seule  culture 
en  honneur,  qui  ne  brille  d'ailleurs  ni  par  son  abondance,  m 
par  sa  richesse,  sauf  dans  les  terrains  d'alluvionsbien  aménagés 
et  irrigués  sur  les  bords  de  la  rivière. 

Pour  vivre  et  travailler  dans  ce  pays  sec,  aride  et  accidenté, 
les  animaux  de  trait  et  de  labour  sont  maigres,  nerveux  et  agiles. 
Les  chevaux  y  sont  petits,  vifs,  pleins  de  feu  ;  mais  leurs  prix 
d'élevage  et  d'entretien  ne  sont  pas  compensés  par  l'intérôt 
qu'on  en  tire  ;  aussi  sont-ils  peu  nombreux  et  remplacés,  pour 
le  trafic  des  montagnes  et  les  travaux  agricoles,  par  l'&ne,  le 
mulet  et  le  bœuf,  animaux  au  pied  sûr  et  durs  à  la  fatigue,  à  la 
fois  patients,  solides  et  peu  exigeants  pour  leur  nourriture.  Leur 
musculature  s'en  ressent,  elle  est  sècho,  fibreuse  et  résistante. 
Les  animaux  de  boucherie  ne  sont  pas  plus  gras.  On  ne  sacrifie 
d'ailleurs  les  bœufs  et  les  vachus  qu'après  en  avoir  tiré  parti  le 
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plus  longtemps  possible,  soit  par  leur  travail,  soit  par  leur  lait. 
Le  mouton  et  le  porc  sont  de  bonne  qualité,  ainsi  que  la  volaille, 
mais  d'un  grain  serré,  rouge  et  peu  savoureux.  Les  flancs  des 
montagnes  ne  rappellent  que  de  loin  les  ricbesplaines  du  Centre 
ou  les  gras  pâturages  de  Normandie.  Les  animaux  sauvages 
même  les  ont  abanrionnês  ;  il  n'existe  plus,  bien  entendu,  ni  ours, 
ni  loups,  ni  lynx,  mais  seulement  des  renards,  des  blaireaux, 
des  putois,  des  belettes,  etc.,  et  par-ci  par-là  un  izard,  représen- 
tant isolé  d'une  variété  qui  disparaît.  Le  gibier»  poil  et  plume, 
ne  figure  pas  souvent  au  marché  et  accentue  encore  ces  carac- 
tères de  race  :  sécheresse  et  dureté.  Tout  ce  qui  vit  sur  le  sol  se 
ressent  de  ses  propriétés. 

Population.  —  L'homme  lui-même  en  subit  manifestement 
rinfluunce  et  partage  les  caractères  de  cette  terre  chaude,  sèche 
et  dénudée.  La  race  catalane  qui  habite  les  deux  versants  des 
Pyrénées-Orientales  descend  des  Goths  et  des  Sarrasins,  dont 
elle  a  gardé  la  rudesse  de  langage,  de  mœurs  et  de  caractère. 
Cette  origine,  avec  ce  sol  et  ce  soleil,  avec  son  isolement  dans 
une  vallée  étroite  entre  deux  peuples  différents,  ont  fait  du 
Catalan  un  type  à  part.  Ce  type,  au  point  de  vue  physique,  est 
assez  généralement  régulier,  le  profil  pur,  les  traits  accusés, 
avec  les  yeux  et  les  cheveux  noirs  ;  la  jeune  Catalane  jouit  dans 
les  pays  limitrophes  d'un  renom  de  grâce  et  de  gentillesse  encore 
rehaussé  par  son  costume  coquet  et  pittoresque.  Les  constitu- 
tions sont  généralement  vigoureuses  et  saines,  les  tempéraments 
forts,  sanguins  ou  bilieux  ;  la  nervosité  ou  le  lymphatisme 
n'existent  pas  dans  cette  race  qui  vit  de  peu,  et  toujours  à  l'air 
et  au  soleil.  Au  point  de  vue  des  mœurs  et  du  caractère  natio- 
nal, c'est  la  même  ardeur,  passionnée,  brutale  et  jalouse,  impa- 
tiente de  tout  frein  qui  distingue  le  montagnard  du  Yallespir  de 
ses  voisins  de  la  plaine.  <icVif,  brusque,  pétulant,  peu  endurant, 
il  est  prompt  à  s'irriter  et  difficile  à  ramener  »,  disait  Ârtigues  ; 
déjà  autrefois  le  savant  Baluze  avait  résumé  le  caractère  des 
montagnards  en  deux  mots  :  Duri  et  asperi  sunt.  Cette  aspérité 
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se  retrouve  en  tout.  Il  semble  vraiment  que  ces  terres  arides 
que  Ton  appelle  les  Aspres,  que  celte  vallée  rocheuse  et  tour- 
mentée, âpre  aussi  comme  Tindique  son  nom  de  Vallespir  (vallis 
aspera)^  aient  imprimé  un  cachet  spécial  à  leurs  habitants  ;  les 
aspérités  des  lieux  se  retrouvent  dans  les  traits,  les  mœurs  et 
jusque  dans  le  dialecte  du  catalan,  dont  les  rudes  consonnes 
grondent  et  s'entrechoquent.  Aujourd'hui  la  fréquentation  des 
étrangers  a  rendu  les  habitants  des  villes  plus  sociables,  et  il 
s'est  établi  à  Amélie  une  population  qui  ne  diffère  pas  sensible- 
ment, soit  par  ses  qualités,  soit  par  ses  défauts,  de  toutes  celles 
qui  vivent  des  bains  de  mer  ou  dei  stations  thermales.  Sobres  et 
vivant  de  peu,  secs,  nerveux  et  bien  doués  pour  le  travail,  les 
habitants  aujourd'hui  se  livrent  plus  volontiers  au  négoce,  et  ils 
ont  un  peu  cette  idée  que  ce  n'est  plus  seulement  la  terre  mais 
plutôt  l'étranger  qu'il  faut  exploiter;  ils  se  persuadent  volontiers 
que,  lui  donnant  leur  soleil  et  leur  climat,  ils  ont  le  droit  de 
tout  lui  demander  en  échange,  sans  même  lui  offrir  ces  compen- 
sations élémentaires  pour  une  ville  d'eaux,  je  ne  dis  pas  du 
luxe  et  du  confort,  mais  du  bien-être,  de  l'hygiène  et  de  la  sa- 
lubrité. C'est  là  peut-être  une  des  raisons  qui  expliquent  l'étal 
de  stagnation  dans  lequel  végète  cette  station,  malgré  les  remar- 
quables ressources  qu'elle  tire  à  la  fois  de  son  climat  et  de  ses 
eaux . 

La  station  médicale.  —  C'est  en  effet  dans  cette  pittoresque 
vallée,  à  la  jonction  des  deux  rivières  et  à  la  source  même  des 
plus  abondantes  eaux  sulfureuses  qui  existent,  que  se  cache  le 
village  d'Amélie  ;  village  ne  comprenant  en  réalité  que  deux 
rues  principales,  la  grande  route,  qui  remonte  la  vallée  en  sui- 
vant le  cours  du  Tech,  et  la  rue  des  Thermes  qui,  de  cette  route 
grimpe  le  long  du  Mondony  jusqu'aux  escarpements  de  la  mon- 
tagne et  à  la  naissance  des  sources.  C'est  tout  en  haut  de  celle- 
ci  que  l'on  a  fondé  deux  établissements  balnéaires  civils,  égale- 
ment remarquables  par  l'abondance  et  l'ingénieuse  distribution 
de  leurs  eaux  ;  l'hôpital  militaire,  encora  plus  important,  occupe 
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toute  la  rive  droite  du  torrent.  Le  traitement  minéral,  au  début, 
n'étant  institué  que  pendant  la  saison  d'été,  on  chercha  avant  tout 
à  se  loger  tout  près  des  thermes  et  à  Tombre  même  des  monta- 
gnes; c'est  ainsi  que  se  créa  et  s'allongea  peu  à  peu  le  village. 
Mais  on  n'a  pas  tardé  à  comprendre  qu'en  se  bornant  à  occuper 
le  côté  de  la  vallée  qui  est  bien  celui  des  eaux,  mais  non  celui 
du  soleil,  il  manquait  à  sa  véritable  destinée  ;  et  quand  de  sta- 
tion thermale  d*été,  on  songea  à  en  faire  une  station  fixe  en 
même  temps  qu'une  résidence  d'hiver,  c'est  sur  la  rive  gauche 
du  Tech  qu'on  fut  porté  à  fonder  cette  station  nouvelle.  Un  pont 
jeté  sur  la  rivière  réunit  les  deux  côtés  de  la  vallée,  et  sur  la 
rive  septentrionale  exposée  en  plein  Midi  deux  nouveaux  quar- 
tiers furent  amorcés.  Le  premier,  c'est  la  Petite  Provence^  réu- 
nion de  quelques  charmantes  villas  adossées  au  pied  des  colli* 
nés  de  Monlbollo  qui  de  ce  côté  encadrent,  la  vallée  ;  le  second, 
c'est  le  plateau  de  VOraiory  sur  l'éperon  même  qui  termine  ces 
collines,  plus  élevé  par  conséquent,  plus  exposé  aussi,  recevant 
autant  de  soleil,  mais  de  plus  balayé  par  tous  les  vents  qui  par- 
courent la  vallée. 

La  station  d'Amélie  est  donc  aujourd'hui  divisée  en  deux 
moitiés  inégales,  l'une  constituée  dès  l'origine  sur  la  rive  droite 
ou  méridionale  du  Tech  par  les  établissements  thermaux  et  le 
village,  l'autre  encore  naissante,  sur  la  rive  gauche  et  compre- 
nant le  demi-cercle  enchanteur  de  la  Petite  Provence  et  le  plateau 
de  rOratory.  Or,  il  faut  le  dire  aussitôt,  ces  deux  rives  du  Tech 
possèdent  chacune  un  climat  spécial,  par  le  fait  même  de  leur 
exposition.  L'orientation  de  la  vallée  de  TEsl  à  l'Ouest,  et  son 
resserrement  au  Sud  entre  le  Tech  et  les  montagnes,  la  hauteur 
et  Tescarpement  de  celles-ci  qui  la  surplombent  pour  ainsi  dire, 
enfin  le  voisinage  des  deux  cours  d'eau  et  la  gorge  profonde  du 
Moodony,  bouche  d'ombre,  d'humidité  et  de  vent,  exercent  leur 
action  sur  les  principales  conditions  qui  entrent  dans  la  consti- 
tution des  climats,  la  direction  des  vents,  l'humidité  de  l'air  et 
la  température.  Tous  les  vents  qui  parcourent  la  vallée  s'écou- 
lent en  suivant  celte  paroi  élevée  qui  la  borde  du  côté  Sud  ;  de 
XVII.  36 
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plus,  rbumidilé  qui  6*élève  des  rivières  persiste  davantage  sur 
cette  bande  étroile  de  terrain  couverte  par  l'ombre  allongée  des 
mônlognes,  et  enfin  celle  même  zone  est  ainsi  privée  chaque 
jour  des  rayons  solaires  plus  longtemps  le  malin  et  plus  tôt  le 
soir.  La  configuration  du  village  ne  fait  qu'accentuer  les  effets 
de  celte  disposition  topograpbique,et diminue  ainsi  déplus  d'une 
beure  par  jour  la  présence  du  soleil  pour  ses  habitants,  par  rap- 
port au  côté  Nord  de  la  vallée  qui  en  reçoit  les  rayons  plus  tôt 
et  les  conserve  plus  longtemps.  Le  village  est  donc  ainsi  tout  à 
la  fois  moins  échauffé,  plus  humide  et  plus  ventilé,  et  ces  diffé- 
rences sont  particulièrement  frappantes  en  hiver,  alors  que  le 
vent  souffle  davantage,  que  Thumidilé  tend  à  se  changer  en 
brume,  et  que  le  soleil  en  raccourcissant  son  orbite  s'élève 
moins  au-dessus  des  montagnes.  La  fraîcheur  plus  grande  dont 
Amélie  jouit  pendant  Tété  est  ainsi  grandement  compensée  par  le 
désagrément  de  subir  pendant  Tbiver  une  température  [dus 
froide,  plus  de  vent  et  de  poussière,  enfin  plus  d'humidité  et  de 
brouillard. 

Toute  la  pente  Nord  de  la  vallée  jouit  par  contraste   d'un 
climat  plus  chaud,  plus  sec  et  plus  calme,  par  conséquent  plus 
uniforme.  Celte  inégalité  de  climat  entre  les  deux  versants  se 
juge  dès  l'abord  par  la  différence  de  leur  végétation,  plus  riche, 
plus  exubérante  et  toujours  plus  avancée  à  la  Petite  Provence. 
Quant  au  thermomètre,  il  l'exprime  d'une  manière  plus  saisis- 
sante encore.  Il  m'est  arrivé  souvent,  au  moment  de  diriger  mes 
pas  vers  ce  but  de  promenade,  de  consulter  par  avance  mes 
deux  thermomètres  de  l'hôpital  suspendus  l'un  à  l'ombre  et 
l'autre  au  soleil,  pour  les  comparer  avec  celui  qui  est  attaché  en 
pbin  midi  dans  un  jardin  de  la  Petite  Provence.  Or,  par  les 
belles  journées  d'hiver,  quand  mon   thermomètre  à  l'ombre 
marquait  8^,10  ou  12  degrés,  celui  du  soleil  montait  bien  à  30^ 
ou  2b'',  mais  celui  de  la  Petite  Provence  atteignait  toujours 
plusieurs  degrés  de  plus,  soit  24*  ou  28''  par  exemple.  Qni  ne 
voit  combien  ces  constatations  sont  instructives?  Car  cet  écart 
énorme  du  thermomètre  ù  l'ombre  et  de  celui  de  la  Petite  Pro- 
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vetice  est  précisément  celui  auquel  s'exposent  les  malades  qui, 
habitant  Amélie,  vont  passer  les  heures  chaudes  du  jour  à  leur 
promenade  favorite  et  de  nouveau  rentrent  le  soir  dans  le  village 
où  ils  retrouvent  Tombre,  la  fraîcheur  et  le  vent.  Quant  à  Técart 
entre  le  thermomètre  au  soleil  de  Thôpital  et  celui  de  la  Petite 
Provence,  je  Tai  toujours  trouvé  considérable,  et  jamais  infé* 
rieur  à  deux  degrés,  quelles  que  fussent  Theure  de  la  journée, 
la  direction  ou  l'intensité  du  vent  et  la  sérénité  du  ciel.  Cette 
différence  de  deux  degrés  entre  le  village  d'Amélie  et  de  la  Petite 
Provence  correspondrait  ainsi  à  une  différence  d'altitude  d'environ 
300  mètres,  et  compenserait  pour  cette  dernière  le  refroidisse- 
ment que  subit  la  station  du  fait  de  l'élévation  de  la  vallée.  En 
d'autres  termes,  l'expositiou  de  la  Petite  Provence  la  replace, 
sous  le  rapport  de  la  température,  dans  la  même  situation  que 
la  plaine  du  Roussillon,  tout  en  la  maintenant  préservée  de  tous 
les  autres  météores  qui  troublent  l'atmosphère  de  cette  plaine. 
—  Le  plateau  de  TOratcry  est  plus  exposé  au  plein  air  et  à  tous 
les  vent?,  et  le  soleil  n'y  concentre  pas  ses  rayons  comme  dans 
rhémicycle  qui  s'étale  au-dessous  de  lui  ;  mais  il  réunit  tous 
les  avantages  de  son  orientation  et  de  sa  situation  plus  élevée, 
Texposilion  prolongée  au  soleil  avec  la  sécheresse  et  la  pureté 
de  Tair. 

De  cette  inégalité  de  climat  des  deux  rives  du  Tech  résulte 
évidemment  une  certaine  différence  dans  leurs  propriétés  et  dans 
leurs  indications  thérapeutiques.  La  station  thermale  est  au 
village;  la  résidence  d'hiver  pour  beaucoup  doit  être  de  préfé- 
rence de  l'autre  côté  de  la  rivière.  A  tous  ceux  qui  doivent  se 
rendre  quotidiennement  aux  thermes  le  premier  convient  par- 
faitement. La  rue  des  Thermes,  toute  voisine  des  établissements 
sied  à  merveille  à  ceux  qui  craignent  une  longue  exposition  à 
Tair  ou  dont  la  marche  est  pénible;  perpendiculaire  à  Taxe  de 
la  vallée  et  au  pied  même  des  montagnes,  elle  est  plus  abritée 
du  vent  et  du]soleil,  et  n'a  que  le  léger  inconvénient  d'être  peu 
attrayante  et  un  peu  fatigante  à  gravir.  La  grande  rue^  de  son 
côté,  est  appropriée  à  tous  ceux  qui  sont  ingambes  et  qui  aiment 
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la  promonade;  elle  est  sensiblement  horizonlale  et  reçoit  plus 
de  soleil;  elle  est  plus  animée  sinon  plus  gaie;  c'est  la  route 
suivie  par  les  promeneurs  et  les  voitures,  mais  aussi  malheu- 
reusement par  les  vents  et  la  poussière.  Quant  aux  quartiers  de 
la  rive  droite,  Oratory  et  Petite  Provence,  il  ne  faut  pas  les 
conseiller  aux  malades    qui  doivent  fréquenter  les  thermes; 
d'abord  ils  en  sont  un  peu  éloignés,  grand  inconvénient  à  cause 
du  soleil  en  été,  et  en  hiver  à  cause  du  pont  du  Tech  ;  il  règne 
toujours  sur  ce  pont  un  air  vif,  souvent  froid,  déterminé  parles 
vents  qui  suivent  la  direction  de  la  rivière,  et  auquel  se  joint 
matin  et  soir  un  certain  degré  d'humidité.  En  revanche,  ils 
conviennent  admirablement  bien  à  ceux  qui  viennent  passer 
l'hiver  à  Amélie  pour  jouir  de  son  climat  sans  égal,  et  il  faut 
souhaiter  qu'ils  se  développent  Tun  et  l'autre.  Mais  ici  encore  il 
y  a  une  distinction  à  faire,  et  ces  deux  quartiers  également  pri- 
vilégiés répondent  par  leur  situation  même  à  des  indications 
contraires.  D'un  côté,  le  plateau  de  TOralory,  inondé  de  soleil 
en  même  temps  que  d'air  et  de  vent,  sera  d'une  incontestable 
utilité  à  tous  les  malades  affaiblis,  convalescents  et  valétudi- 
naires, anémiques  et  nerveux  de  tout  ordre,  comme  aussi  aux 
poumons  délicats  qui  ne  sont  touchés  par  aucune  lésion  mais 
pour  lesquels  il  y  a  lieu  de  se  préoccuper,  et  qu'il  faut  restaurer 
en  vue  des  imminences  morbides  que  Ton  appréhende  ;  le  grand 
air  les  fortifiera  sans  qu'ils  aient  à  en  redouter  les  écarts.  La 
Petite  Provence,  par  contre,  semble  être  un  séjour  plus  appro- 
prié à  ceux  qui  souffrant,  déjà  d'une  affection  organique,  ne 
supportent  plus  aussi  bien  les  inconstances  de  l'atmosphère  ;  ils 
y  trouveront  une  température  plus  tiède  et  plus  égale,  une 
atmosphère  plus  calme,  un  air  ouaté  et  tamisé  en  quelque  sorte, 
rarement  troublé  par  la  brise.  Il  y  a  là  un  petit  recoin  de  terre 
admirablement  disposé  en  amphithéâtre  et  enchâssé  comme  une 
conque  entre  les  collines  dont  les  éperons  le  protègent  contre 
toute  la  demi-rose  des  vents  froids  du  N.-O.  au  N.-E.,  et  dont 
les  flancs  réfléchissent  sur  lui  la  chaleur  qu'ils  reçoivent  sans 
interruption  du  matin  jusqu'au  soir.  C'est  là,  dans  cet  endroit 
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abrité,  que  pourrait  se  développer  une  petite  station  coquette, 
comme  il  s*en  trouve  auprès  de  nos  sources  minérales  ou  sur 
les  plages  à  la  mode.  Toutes  nos  villes  d'hiver,  Ârcachon  et  Pau, 
Nice,  Cannes,  Hyères,  etc;,  ont  de  ces  quartiers  privilégiés  à 
destination  spéciale.  Pourquoi  Amélie  n'imiterait-elle  pas  ces 
villes,  si  elle  aspire  à  devenir  comme  elles  une  véritable  rési- 
dence d'hiver?  Malheureusement  les  travaux  en  cours  pour  la 
nouvelle  ligne  de  chemin  de  fer  et  la  gare  future  d'Amélie  sont 
une  bien  grosse  menace  pour  le  calme  et  la  tranquilité  de  la 
Petite  Provence,  comme  aussi  pour  sa  remarquable  salubrité. 

(.4  suivre,) 
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Congrès  des  Sociétés  savantes. 

J'ai  rhonneur  de  vous  annoncer  que  Touverture  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  aura  lieu,  à  la  Sorbonne,  le  mardi  16  avril  prochain, 
à  2  heures  précises.  S3S  travaux  se  poursuivront  durant  les  journées 
des  mercredi  17,  jeudi  18  et  vendredi  19  avril. 

Le  samedi  20  avril,  je  présiderai  la  séance  générale  de  clôture, 
dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne. 

La  circulaire  du  21  mai  dernier,  que  je  rappelle  à  toute  votre 
attention,  vous  a  fait  connaître  le  programme  des  questions  qui  seront 
disculées  dans  les  réunions  de  l'après-midi.  Pendant  les  séances  du 
matin,  les  travaux  étrangers  au  programme  pourront  être  exposés 
au  Congrès,  à  la  condition  qu'ils  soient  approuvés  par  la  Société 

SAVANTE  DONT  ILS  ÉMANENT. 

Vous  voudrez  bien  me  désigner,  avant  le  1®'  février,  dernier 
DÉLAI,  les  Délégués  qui  se  sont  inscrits  comme  devant  participer  au 
Congrès,  et  me  faire  connaître  leurs  communications  écrites  ou  ver- 
bales. Il  est  indispensable  que  je  reçoive,  avant  cette  yÊME  date, 
(!**'  Bureau  du  Secrétariat  et  de  la  Comptabilité),  le  manuscrit  in 
EXTENSO  des  communications  proposées  par  MM.  les  Délégués  de 
votre  Société,  s'il  s'agit  d'une  lecture,  et  l'analyse  détaillée  du  sujet 
dont  ils  désirent  entretenir  le  Congrès,  s'il  s'agit  d'une  communica- 
tion verbale. 

Ces  renseignements  permettront  aux  membres  du  Comité  d'établir 
un  ordre  du  jour  où  les  questions  de  même  nature  seront  groupées 
dans  une  même  séance  et  de  se  préparer  à  prendre  part  à  la  discus- 
sion, s'il  y  a  lieu. 

Je  n'ai  aucune  modification  à  vous  signaler  on  ce  qui  concerne  la 
délivrance  des  billets  à  prix  réduit  ;  comme  l'année  dernière,  il  a  été 
enlendu  entre  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  et  mon  Département 
que,  sur  la  présentation  de  la  lettre  d'invitation  remise  par  vos  soins 
à  chaque  Délégué,  la  gare  de  départ  délivrera  au  titulaire,  du  7  au  19 
avril  seulement,  et  pour  Paris,  un  billet  ordinaire  de  la  classe  qu'il 
désignera.  Le  chef  de  gare  percevra  le  prix  entier  de  la  place,  après 
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avoir  mentionné  sur  la  lettre  d'invitation  la  délivrance  du  billet  et 
la  somme  reçi^.  Cette  lettre,  ainsi  visée  et  accompagnée  du  certiflcat 
Tt^gularisé,  servira  au  porteur  pour  obtenir,  au  retour,  un  billet  gra- 
tuit, de  Paris  au  point  de  départ,  de  la  même  classe  qu'à  l'aller,  si 
elle  est  utilisée  du  20  au  25  avril  inclusivement. 

Toute  irrégularité,  soit  dans  la  lettre  de  convocation,  soit  dans  le 
certificat  de  présence  ci-dessus  mentionnés,  entraînerait  pour  le 
voyageur  l'obligation  de  payer  le  prix  intégral  de  la  place  à  laller  et 
au  retour. 

Il  est  extrêmement  important  que  vous  indiquiez  sur  la  liste  des 

Délégués  PAR  QUELLE  LÎGNB   LA  GARR    DE   DÉPART    EST  DESSERVIE.    S'il 

est  nécessaire  d'avoir  des  bulletins  de  circulation  sua  plusieurs  lignes 
pour  venir  à  Paris,  il  faut  que  ces  lignes  soient  très  exactement 

MENTIONNÉES,  AVEC  LE  NOM  DE  LA  GARE  DE  DÉPART  ET  CELUI  DE  LA  GARE 
OU  LE  TRANSFEAT  DOIT  s'eFFECTUER. 

Le  Ministre  de  C Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts. 


Exposition  Universelle  de  THôtel  et  dn  Voyageur  à  Amsterdam. 

Sous  le  haut  patronage  de  S.  M.  la  Reine-Régente  des  Pays-Bas. 

Président  d'honneur:  M**  S.  A.  Vening  Meinesz,  Bourgmestre 
d'Amsterdam. 

Membres  d'honneur:  S.  E.  M®  S.  Van  Houten,  Ministre  de  l'Inté- 
rieur ;  S  E.  Ph.  W.  Van  Der  Sleydex,  Ministre  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, du  Gammerce  et  de  TlnJustrie  ;  S.  E.  M«  J .  P.  Sprenger  Van 
EuK,  Ministre  des  Finances;  Le  Chevalier  M»  J.  W.  M.  Schorer, 
Commissaire  do  S.  M.  La  Reine  pour  la  province  de  la  Hollande 
Saptentrionale,  A.  C.  Werthbim,  Membre  de  la  première  Chambre 
des  Etats-Généraux  ;  M«  L.  P.  M.  H.  Baron  Michiels  Van  Verduij- 
NEN,  Membre  de  la  seconde  Chambre  des  Etat-Généraux  ;  Le  Che- 
valier M*  C.  J.  Den  Tbx,  Membi-e  du  Consoil  provincial  pour  la  pro- 
vince de  la  Ilollande  Septentrionale. 

Comité  exécutif:  W  N.  A.  Calisch,  Président;  W.  Schut;  M**  A. 
H.  Van  Nierop;  G.  Van  Mesdag  ;  H.  Warnoo^ff  ;  N.  Le  Grand  ; 
W.  C.  De  Vos;  Evert  Breman;  K.  A.  Van  Der  Weide;  M*'  F.  Foe- 
KBNs,  Secrétaire. 

Evert  Breman,  Architecte;  N.  Le  Grand,  Commissaire  de  l'Ex- 
ploitation ;  P.  A.  J.  M.  Geselscuap^  Directeur. 
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Aux  Sociitis  géographiques^  Bibliothèques^  Associations  UlUraires  et 
Sociétés  scientifiques t  etc. 

Nous  prenons  la  liberté  d'appeler  votre  attention  sur  TExpositioa 
universelle  de  «THôtel  et  du  Voyageur  »,  qui  sera  ouverte  à  Amster- 
dam au  mois  de  mai  1895. 

Par  votre  collaboration,  celte  exposition  peut  beaucoup  contribuer 
à  la  faire  servir  au  progrès  de  la  science. 

Des  milliers  de  personnes  de  la  Hollande  et  de  TEtranger,  qui  s'in- 
téressent à  tout  ce  qui  concerne  le  voyae,  la  visiteront,  et  nous 
sommes  convaincus  que  la  section  géogic  pbique  aura  beaucoup  de 
succès. 

Notre  intention  est  donc  de  réunir  dans  cette  section  tout  ce  qui 
peut  donner  une  idée  du  c  voyage  a  dans  son  développement  histo- 
rique. 

D'autres  sections  exposeront  les  m oyens  de  communication  les 
plus  parfaits  ;  c'est  pourquoi,  nous  aussi,  nous  voulons  mettre  sous 
les  yeux,  et  cela  aussi  complètement  que  possible,  les  moyens  de 
communication  de  nos  aïeux  et  toutes  les  choses  originales  qui  ont 
rapport  aux  voyages  dans  les  siècles  écoulés.  Nous  y  ajouterons 
cartes  marines  et  autres,  atlas,  ouvrages  illustrés,  journaux  de  voyage, 
instruments  et  gravures. 

Nous  ferons  tout  notre  possible  afin  de  réserver  la  place  nécessaire 
et  gratuite  aux  expositions  qui  auront  une  valeur  scientifique,  pour 
faire  connaître  le  développement  historique  du  voyage. 

Nous  espérons  que  ces  indications  seront  sufBsantcs  pour  vous 
mettre  en  rapport  avec  nous  et  par  votre  collaboration  assurer  un 
succès  à  nos  efforts. 

Si  la  section  géographique  est  assez  complète  et  par  cela  d'une 
valeur  scientifique,  noire  comité  se  propose  de  faire  un  catalogue 
descriptif  des  objets  exposés. 

La  Commission  pour  le  Groupe  XI  a  géographique  »  : 

J.  M.  0.  A.  TiMMERMAN,  Président  ;  H.  Gerlings,  Secrétaire-Tré- 
sorier ;  Dr.  h.  Blink  ;  Joh.  G.  Stemlbr  Gz.  ;  J.  Lissons  Jr. 
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Société  de  Topographie  de  France. 

Monsieur  le  Président, 

A  l'assemblée  générale  de  la  Soci'^té  de  Topographie  de  France, 
qui  a  eu  lieu  le  18  novembre  dernier,  dans  le  grand  amphithéâtre  de 
la  nouvelle  Sorbonne,  et  où  3,000  personnes  étaient  réunies,  le  pré- 
sident de  la  séance,  M.  Emile  Levasseur,  de  l'Institut,  délégué  du 
ministre  de  l'Instruction  publique,  s'est  ainsi  exprimé,  avec  l'auto- 
rité qui  lui  appartient: 

«  Vous  savez  que  la  Société  de  Topographie  a  pris  l'initiative  d'un 
«monument  à  élever  à  Cassini  de  Thury,  auteur  de  la  première  carte 
*  topographique  de  la  France.  La  Société  a  eu  un  juste  sentiment  de 
«son  rôle  en  prenant  l'initiative  de  la  reconnaissance  nationale.  Elle 
va  voulu  que  l'histoire  de  la  géographie  profitât  de  l'hommage  rendu 
]»au  savant.  Elle  se  propose  d'adresser  à  toutes  les  Sociétés  savantes 
»(et  tout  d'abord  aux  Sociétés  géographiques  de  notre  pays)  unques- 
«tionnaire  rédtgé  en  vue  de  recueillir  des  informations  précises  sur 
»Ies  moyens  d'exécution  de  cette  carte  et  sur  les  emplois  qu'elle  a 
»reçus.  Elle  a  déjà  réuni  de  nombreuses  offrandes  pour  le  monu- 
»ment.  Si  les  Sociétés  savantes  répondent  à  son  appel,  elle  pourra 
«édifier  un  monument  littéraire  qui  ne  contribuera  pas  moins  que 
»le  monument  de  marbre  à  honorer  la  mémoire  deTauteur  de  la  carte 
»de  France.  » 

Nous  venons,  Monsieur  le  Président,  recommander,  par  votre  en- 
tremise, à  la  Société  do  Géojraphie,  ce  double  objet  :  la  souscription 
et  Tenquéte. 

En  ce  qui  concerne  Tenquête,  la  reproduction»  dans  le  Bulletin  de 
votre  Société,  du  questionnaire  dressé  par  M.  Drapeyron,  peut  la 
rendre  très  fructueuse. 

A  cet  effet,  nous  vous  adressoi^s  Textrait  ci-inclus  du  Bulletin  de  la 
Société  de  Topographie  de  France  (n**de  juillet-août-septembre  1894), 
où  il  a  été  inséré. 

C'est  une  bonne  fortune  pour  les  Sociétés  françaises  de  Géographie 
d'avoir  ainsi  en  perspective  un  travail  collectif  où  elles  rivaliseront 
de  compétence  et  de  patriotisme. 

La  Société  de  Topographie  de  France  a  cru  s'honorer  en  le  propo- 
sant à  vos  généreux  efforts.  De  son  côté,  elle  ne  restera  pas  inactive. 
Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  et  faire  agréera  vos  hono- 
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rés  Collègues,  l'expression  de  notre  considération  la  plus  distinguée 
et  de  notre  entier  dévouement. 

Le  Président  de  la  Société  de  Topographie  de  France  : 

Général  Tricoche, 
AncisQ  député  des  Vosges,  grand  officier  de  la  Légion  d'Honneur. 

Le  Secrétaire  général  :  Le  Secrétaire: 

Ludovic  Drapeyron,  Capitaine  Guyot. 

Directeur  de  la  Revue  de  Géographie, 


Enquête  à  instituer  sur  Texécution  de  la  grande  carte  topogra- 
phique de  France  de  Cassini  de  Thury. 

Le  but  que  la  Société  de  Topographie  de  France  se  propose  est 
double  : 

1**  Elever  un  monument  à  Fauteur  de  notre  première  grande  carte 
topographique  ; 

2°  Justifier  en  quelque  sorte  cet  honneur,  aujourd'hui  si  prodi- 
gué, en  retraçant  les  travaux,  vrais  travaux  d'Hercule,  qu'il  accom- 
plit. 

Avons-nous  besoin  de  dire  que  la  première  de  ces  entreprises  — 
le  monument  à  Cassini  —  est  en  bonne  voie  ?  Une  somme  relative- 
ment importante  a  été  versée  dans  les  mains  du  Trésorier  de  la 
Société.  La  publicité  accordée  à  cette  souscription  patriotique  par 
les  deux  Congrès  actuellement  réunis  lui  donnera  une  impulsion 
plus  vive  encore. 

Nous  avons  déjà  fait  à  la  Sorbonne,  le  19  novembre  1893,  une 
communication  sur  l'œuvre  géographique  de  Cassini  de  Thury. 

Le  27  mars  1894,  à  la  section  géographique  du  Congrès  dçs  Socié- 
tés savantes,  nous  avons  sollicité  les  bons  offices  des  représentants 
de  ces  Sociétés  qui  voudraient  nous  faire  part  de  ce  qu'ils  ont  pu  déjà 
et  de  ce  qu'ils  poui:ront  ultérieurement  se  procurer  de  relatif  à  l'exé- 
cution de  la  carte  de  Cassini  dans  leurs  régions  respectives.  Et 
nous  prenions  l'engagement  de  préparer  un  questionnaire  dont  nous 
saisirions  les  Sociétés  et  les  sections  de  géographie  et  les  personnes 
compétentes. 

Un  questionnaire  doit  être  court.  Nous  nous  proposons  d'y  répon- 
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dre,  dans  la  mesure  de  nos  forces^  assez  prochainement.  Mais  nous 
prions  nos  savants  Collègues  de  ne  pas  attendre  nos  réponses  et  de 
nous  faire  bénéficier  sans  retard  de  leur  propre  enquête,  quelque  res- 
treinte qu'elle  soit  :  nous  serons  heureux  de  leur  rendre,  dans  notre 
travail,  un  hommage  reconnaissant. 

QUBSTIONNAIRE. 

J.  Antécédents  de  la  carte  de  Cassini. 

II.  La  méthode  de  Ca8sini  de  Thury.  En  quoi  elle  a  innové.  Com- 
ment elle  a  rendu  possible  la  grande  carte  topographique  qui  garde 
son  nom. 

III.  L'Association  formée  en  1756  pour  la  confection  delà  carte. 
Ses  principaux  membres.  Documents  réunis  par  eux  et  transmis  à 
leurs  héritiers. 

IV.  Les  directeurs  de  l'entreprise.  Les  trésoriers. 

V.  Le  dépôt  de  l'obsrevaloire.  Son  organisation.  Ses  chefs  succes- 
sifs, principalement  les  deux  Capitaine,  père  et  flls.  Reconstituer  leur 
biographie. 

VI.  Kôle  de  Técole  des  ponts  et  chaussées,  fondée  par  Trudaine, 
en  1747,  et  de  son  directeur,  Perronnet. 

VIL  Les  ingénieurs  de  la  carte  de  Cassini  ;  Beauchamp,  etc. 

VIII.  Instruments  et  levés  topographiques;  Deparoïeux,  etc. 

IX.  Dessinateurs  :  Seguin,  etc. 

X.  Graveura:  Brunbt,  Aldring,  etc. 

XI.  Écrivains  :  Bourgoing,  etc. 

XII.  La  nomenclature.  Rôle  assigné  par  Cassini  de  Thury  aux 
seigneurs  terriens  et  aux  curés  des  paroisses  dans  la  révision  des 
feuilles. 

XIII.  Chronologie  des  feuilles  de  la  carte  de  Cassini,  c'ost-à-dire 
publication  successive  de  ces  feuilles . 

XIV.  Part  contributive,  au  point  de  vue  des  dépenses  :  1*  des 
associés;  2**  des  souscripteurs  individuels;  3°  dos  pays  d'élections; 
4*  des  pays  d'Etats.  Résistance  de  la  Bretagne. 

XV.  Traitements  des  collaborateurs. 

XVI.  La  carte  de  Cassini  prise  pour  modèle  à  l'étranger.  Carte  de 
la  Belgique,  par  de  Ferraris,  et  autres  cartes.  ♦ 

XVII.  Œuvres  concurrentes  en  France,  analogues  à  celles  que 
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nous  ont  fait  connaître  MM.  Yignols,  pour  la  Bretagne,  et  Jules  Gau- 
thier, pour  la  Franche- Comté. 

XVIII.  Contrefaçons  de  la  carte  de  Cassini. 

XIX.  Le  transfert  de  la  carte  de  Cassini  au  dépôt  de  la  guerre. 

XX.  Corrections  faites  sous  le  Consulat  el  sous  TEmpire  à  la  carie 
de  Cassini . 

XXI.  Usage  qui  a  été  fait,  au  point  de  vue  civil  et  au  point  de  vue 
militaire,  de  la  carte  de  Cassini. 

XXII.  Rapports  do  filiation  et  comparaison  de  la  carte  de  Cassini 
et  de  celle  de  TEtat-major. 

XXI II.  Appréciations  faites  de  la  carte  de  Cassini  par  les  person- 
nes compétentes. 

Le  4  août  1894. 

Ludovic  Drapbyron. 


Le  sixième  Congrès  International  de  Géographie,  Londres,  1895 

Patron  :  Sa  Majesté  La  Reine. 

Yice-Patron:  S.  A.  R.  le  Prinee  de  Galles,  K.  G.,  K.  T.,  K.  P., 
G.  G.  B.,  etc.,  etc. 

Il  a  été  décidé  d*une  manière  définitive  que  le  sixième  Congrès 
international  de  Géographie  aura  lieu  à  Londres  au  commencement 
du  mois  d*août  1895  ;  on  annoncera  plus  tard  la  date  précise. 

Le  Comité  d'organisation  s'empresse  d'inviter  toutes  les  personnes 
qui  s'occupent  de  quelqu'une  des  nombreuses  branches  de  la  Géo- 
graphie à  assister  au  Congrès  et  à  prêter  Taide  nécessaire  pour  eu 
assurer  le  succès  au  point  de  vue  de  la  science. 

Vu  que  le  Congrès  est  international,  il  est  à  désirer  que  les  sujets 
soumis  à  son  appréciation  aient  une  importance  étendue  et  soient 
d'un  intérêt  permanent.  Le  Comité  d'organisation,  aidé  par  des  spé- 
cialistes, s'occupe  en  ce  moment  de  la  rédaction  d'un  programme  des 
sujets  qui  se  prêtent  à  être  discutés,  et  a  entamé  des  relations  avec 
des  géographes  de  plusieurs  nationalités.  On  invite  aux  séances  du 
Congrès  les  personnes  les  plus  capables  de  discuter  les  sujets  qui 
seront  mis  sur  le  tapis,  et  tout  fait  espérer  que  l'attente  à  cet  égard 
ne  sera  pas  déçue. 

Les  communications  que  l'on  désire  présenter  au  Congrès  pourront 
s'écrire  en  français,  en  allemand,  en  italien  ou  en  anglais. 

Pour  le  moment,  on  croit  suffisant  d*annoncer  les  rubriques  sous 
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lesquelles  se  groupent  naturellement  les  divers  sujôts  dont  le  Con- 
grès s'occupera.  En  voici  la  liste  : 

I.  La  Géographie  mathématique,  y  compris  la  Géodésie. 

ir.  La  Géographie  physique,  y  compris  TOcéanographie,  la  Clima- 
tologie et  la  Géographie  de  distribution. 

IIL  La  Cartographie  et  la  Topographie. 

IV.  L'Exploration. 

V.  La  Géographie  descriptive.  L'Orthographe  des  noms  dos  loca- 
lités. 

VL  L'Histoire  de  la  Géographie. 

VII.  La  Géographie  appliquée  —  surtout  touchant  à  ce  qui  se  rat- 
tache à  l'Histoire,  au  Commerce,  à  la  Colonisation,  etc. 

VIII.  L'Education. 

Plus  tard,  on  décidera  si  l'on  doit  diviser  le  Congrès  en  groupes 
ou  sections,  à  dessein  de  tenir  des  séances.  Miis,  en  tous  les  cas,  tout 
s'arrangera  de  manière  à  ce  que,  autant  qu'il  sera  possible,  tous  les 
Membres  du  Congrès  aient  pleine  connaissance  de  tous  les  sujets  à 
discuter  ou  à  considérer.  En  cas  de  besoin,  on  nommera  des  Comités 
qui  auront  à  s'occuper  de  sujets  spéciaux. 

Le  Comité  d'organisation  se  réserve  le  privilège  de  déterminer 
l'ordre  et  la  nature  des  discussions  de  chaque  jour. 

Comme  il  est  probable  que  le  Congrès  aura  à  s'occuper  de  détails 
en  discutant  les  problèmes  de  Géographie  qui  ont  rapport  à  la  Colo- 
nisation, les  personnes  qui  s'occupent  des  Colonies  de  tous  les  états 
européens,  ou  qui  y  prennent  de  l'intérêt,  sont  instamment  priées 
d'y  assister. 

Chaque  membre  sera  tenu  de  payer  une  souscription  d'une  livre 
sterling,  ou  25  francs.  Moyennant  le  payement  de  dix  shillings  ou 
12  fr.  50,  les  femmes  et  les  filles  de  membres  pourront  obtenir  tous 
les  privilèges  de  membre,  excepté  le  droit  de  recevoir  des  exemplai- 
res des  publications  qu'on  pourrait  distribuer  aux  membres. 

L'année  prochaine,  on  publiera  une  circulaire  qui  indiquera  tous 
les  détails  des  arrangements,  des  subdivisions  des  sujets,  des  Expo- 
sitions, etc. 

On  désire  que  cette  circulaire  soit  répandue  autant  que  possible. 

Toutes  les  communications  doivent  être  adressées  à  The  Secret^ry, 
International  Geographical  Congress,  1.  Savile  Row,  London,  W. 

J.  Scott  Keltie,  Hugh  Robert  Mill,  Léonard  Darwin, 

Secrétaires.  Président  du  Comité, 
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Géographie  de  THérault.— /.a  f/or^,  par  M.  Plahault.  Compte  rendu 
de  M.  de  la  Noe.  BulleUn  de  Géographie  fiislorique  et  descriptive^ 
1894,  n**  1.  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Minis- 
tère de  l'Instruction  Publique. 

M.  G .  de  la  Noe  résume  les  derniers  numéros  de  la  Société  langue- 
docienne  de  géographie. 

<c  La  Société  languedocienne  de  géographie,  écrit  le  rapporteur, 
poursultactivement  la  rédaction  de  sdi  Géographie  générale  de  VHérauU. 

9  Le  premier  fascicule  du  tome  II,  qui  vient  de  paraître,est  consacré 
à  la  flore  du  département.  Il  a  été  rédigé  par  M.  Flahault,  professeur 
à  la  Faculté  dos  Sciences  de  Montpellier. 

»  L'auteur  udus  donne,  non  pas  un  simple  catalognedes  plantesde 
la  région,  mais  une  flore  raisonnée,  riche  en  indications  utiles  sur  les 
rapports  de  la  végétation  avec  la  composition  du  sol,  la  topographie 
et  les  conditions  atmosphériques. C'est  par  là  que  son  travail  se  ratta- 
che à  la  géographie  proprement  dite. 

»  On  peut  diviser  le  territoire  de  l'Hérault,  étendu  un  peu  au 
delà  de  ses  limites  administratives,  en  quatre  zones  botaniques 
distinctes  : 

9  La  zone  littorale,  qui  est  celle  où  la  végétation  est  soumise  à 
l'action  prépondérante  du  sel  marin  ; 

»  La  zone  des  plaines,  caractérisées  surtout  par  la  présence  de  Toli- 
vier,  dont  la  culture  cesse  entre  300  et  400  mètres  d'altitude,  et  par 
la  garigue  ; 

»  La  zone  moyennement  accidentée,  comprise  entre  la  ligne  la  plus 
haute  à  laquelle  s'arrête  la  végétation  de  l'olivier,  et  celle  où  com- 
mence le  hêtre  ; 

«Enfin  la  zone  montagneuse  où  le  hêtre  forme  des  forêts  étendues 
partout  où  l'humidité  du  sol  est  suffisante,  c'est-à-dire  sur  les  terrains 
siliceux,  à  l'exclusion  des  plateaux  calcaires. 

»  Une  carte  teintée  montre  la  répartition  de  ces  quatre  zones. 

sLa  flore  de  M.  Flahault  est  le  fruit  de  patientes  et  nombreuses 
explorations,  en  même  temps  que  d'une  érudition  variée.  C'est  une 
œuvre  excellente  qu'on  ne  saurait  trop  louer.  » 

6.    DE    LA  NOB. 
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C.  Maistre  —  A  travers  l'Afrique  centrale.  Du  Congo  au  Niger. 

1892-1893.  Préface  deM.  le  Prince  cI'Arenberg,  président  du  Comité 
de  l'Afrique  Française,  vice-président  du  groupe  colonial  Je  la 
Chambre  des  Députés.  Ouvrage  contenant  80  gravures  et  2  caries. 
Paris,  Hachette,  1895,  gr.  in  8^  IX,  307  pages. 

Nous  sommes  h  m  reux  de  signaler  à  lattenlion  de  nos  lecteurs  le 
beau  livre  de  notre  compatriote  et  collègue  M,  Casimir  Maistre, 
l'illustre  explorateur  de  l'Afrique  centrale,  qui  a  bien  voulu  en  faire 
hommage  à  notre  Société.  L'ouvrage  est  précédé  d'une  préface  très 
élogieuse  pour  notre  collègue  et  ami.  «Maistre  et  ses  compagnons 
auront  assurément  une  place  d'tionncur  dans  la  glorieuse  phalange 
des  explorateurs  français.  Et  peut-être  aucun  homme  ne  mérite-t-il 
plus  de  reconnaissance  que  celui  qui,  en  agrandissant  le  domaine  des 
nations  civilisées,  a  procuré  à  son  pays,  sans  faire  couler  le  sang, 
des  conquêtes  qui  constituent  la  force  et  les  espérances  de  l'avenir.» 
Vient  ensuite  le  récit  détaillé  en  11  chapitres  du  voyage  dont  on  a 
pu  lire  le  résumé,  fait  par  l'auteur  lui-même,  mieux  que  noiis  ne  sau- 
rions le  reproduire,  dans  un  de  nos  précédents  Bulletins.  La  narra- 
tion est  seulement  rendue  bien  plus  attrayante  par  les  incidents  quoti- 
diens d'une  expédition  aussi  longue  et  aussi  périlleuse.  Elle  est  aussi 
enrichie  de  nombreuses  observations  scientifiques  et  géographiques, 
d'anecdotes  fréquentes,  d'intéressants  détails  de  mœurs.  C'est  à  la 
fois  une  œuvre  de  science,  qui  fait  connaître  une  région  jusqu'ici 
blanche  dans  nos  cartes  de  l'Afrique,  et  un  roman  réel  et  vécu. 

Les  gravures,  qui  représentent  les  chefs  de  l'expédition, des  types  et 
des  groupes  d'indigènes,  des  vues  de  villages  et  de  paysages,  des 
armes  et  objets  divers,  des  scènes  de  combats  et  des  incidents  do 
route,  illustrent  agréablement  et  utilement  le  texte.  Des  appendices 
indiquent  l'ordre  de  marche,  l'organisation  du  campement,  Titiné* 
raire  compris  entre  le  poste  des  Ouaddas  sur  l'Oubanghi  et  Iby  sur  la 
Bénoué  (9  février  1892,  6  mars  1893),8oit  161  jours  de  marche  repré- 
sentant 2,000 kilom.,  et  contiennentdesvocabulairesde  langues  indi- 
gènes, des  observations  thermométriques  et  des  mesures  anthropo- 
métriques. Enfin  3  cartes  très  détaillées  donnent  le  tracé  de  l'itiné- 
raire. Nos  lecteura  trouveront  plaisir  et  profit  à  lire  cet  ouvrage,  qui 
fait  honneur  au  vaillant  explorateur  et  qui  lègue  à  la  postérité  un 
digne  récit  do  son  remarquable  voyage. 

L.  Malaviallb. 
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Albert  Fabre  —  Histoire  des  Communes  da  département  de 
THérault  Canton  de  Roujan^  1894,  in-12,  XVI,  320  pages.  Avec 
4* cartes,  28  gravures  hors  texte  et  57  vignettes. 

M.  A.  Fabrb  a  entrepris  la  publication  d*aue  Histoire  des  Communes 
du  département  de  l'Héj^ault, qui  doit  comprendre  40  volumes,  un  pour 
chaque  canton,  savoir:  I.  Histoire  du  département;  II  à  XVI.  Arron- 
dissement de  Montpellier  ;  XVI  à  XXIX,Béziers  ;  XXIX  à  XXXV, 
Lodève  ;  XXXV  à  XL.  Saint-Pons.  Le  prix  de  chaque  volume  sera 
étabU  d'après  le  nombre  des  pages  de  texte  et  des  gravures  et  variera 
de  1  fr.  50  à  5  fr.  pour  la  1"^  édition.  Le  prix  de  l'édition  de  luxe 
dépendra  du  nombre  des  eaux  fortes  et  des  phototypies.  L'histoire  de 
chaque  commune  est  imprimée  à  part  et  forme  une  petite  brochure 
vendue  à  des  prix  modiques. — Il  a  commencé  cette  œuvre  considérable 
par  le  XXVI*  volume  de  la  collection  :  Y  Histoire  des  communes  du 
canton  de  Roujan,  Cet  ouvrage  comprend  4  éditions.  I^a  1"*,  qui  se 
compose  du  texte  et  des  57  vignettes  avec  4  cartes,  est  de  4  fr.  La  2*, 
édition  de  luxe, comprenant  en  outre  28 gravures  hors  texte,eaux  fortes 
et  phototypies,enfermées  dans  un  album,  est  de  20  fr.  La3'  édition  sur 
Japon,  tirée  à  36  exemplaires  numérotés,  avec  2  épreuves  pour  chaque 
eau  forte  est  de  40  fr..  La  4%  sur  Japon,  tirée  à  6  exemplaires  numé- 
rotés, avec  3  épreuves  pour  chaque  planche  (i^  Premier  état  avant  la 
lettre  ;  2*  épreuve  sur  Japon  ;  3®  épreuve  sur  Chine)  est  de  60  fr.  Les 
eaux  fortes  sont  vendues  séparément  aux  souscripteurs:  chaque 
épreuve!  fr.;  10  épreuves  5  fr.;  épreuves  sur  parchemin,  3  fr.  chacune. 
L'ouvrage  a  été  honoré  d'une  souscription  à  400  exemplaires  du 
Conseil  général  de  THérault  pour  les  bibliothèques  scolaires  du 
département. 

M.  A.  Fabrb  a  eu  pour  collaborateurs:  son  père,  M.Maurice  Fabrb, 
qui,  pendant  onze  ans.  Ta  aidé  à  dépouiller  les  documents  relatifs  à 
l'histoire  du  département  et  a  écrit  des  monographies  manuscrites  de 
plus  de  100  communes  de  1872  à  1883  ;  M.  de  Rouville,  pour  la 
géologie  ;  M.  Bighe^  professeur  de  botanique  au  collège  de  Pézenas, 
pour  la  flore  ;  M.  Durand,  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Mont- 
pellier,  pour  la  statistique  viticole  ,  M.  Aubouy  et  M.  Berthelé, 
archiviste,  pour  la  partie  historique  et  paléographique.  Il  place  son 
œuvre  sous  le  patronage  de  MM.  Henri  Martin,  Elisée  Rbclus  et  Paul 
Lacroix,  dontil  publie  des  lettres  d'encouragement  et  de  félicitations. 

Le  volume  débute  par  une  planche  de  cartes  :  carte  archéologique, 
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carte  géologique,  carte  agricole,  carte  topographique  au  1/îOOûOO* 
avec  courbes  de  niveau.  Vient  ensuite  le  texte. 

I.  Histoire  générale  des  communes  du  canton  de  Roujan  [32  pag.)- 
1®  Topographie  (Situation,  description,  cours  d'eau,  sources,  eaux 
minérales,  pétrole,  chemins  de  fer,  routes,  domaines);  2®  Géologie^  par 
M.  de  RouviLLE  ;  3®  Flore,  par  M.  Biche  ;  4**  Annales  historiques  (Epo- 
que romaine,  églises,  seigneurs,  communautés,  armoiries,  divisions 
politiques,  liste  des  représentants  du  canton  en  1739,  administration 
départementale  et  cantonale,  liste  des  conseillers  généraux  et  d'arron- 
dissement depuis  1833,  événements  pendant  la  Révolution)  ;  5®  //is- 
truction  avant  et  depuis  1789  :  6.  Biographie  des  hommes  illustres  du 
canton  ;  V  Population  ;  8®  Agriculture  et  industrie  ;  9®  Archéologie  ; 
lO*  Bibliographie. 

IF.  Histoire  de  Roujan  (pag.  35  à  110)  :  1°  Topographie  (Situation, 
descnplion,rivièi'es,sources,roules,cheminsdefer,dislances,altiludes, 
châteaux,  écarts,  ténements)  ;  2^  Origine  (Etymologie,  remparts, portes, 
places,  rues,  château);  3**  Evénements;  4®  Communauté  (Recensements, 
élections,  consuls,  prérogatives,  armoiries)  ;  5**  Seigneurs  ;  6*  Justice  ; 
7®  Droits  communaux  (Dénombrements,  maisons  consulaires,  lépro- 
serie, hospice,  four,  boucherie,  moulins  à  huile,  pressoir,  poids,  droit 
d'habitanage,  foires,  tailles,  dîmes,  dépenses)  ,  8®  Ecoles  et  collège  ; 
9^  Procès  ;  10*^  Mœurs  et  coutumes  ;  1 1*  Religion  reformée  ;  12®  Epoque 
révolutionnaire  ;  13*  Population  ;  14*  Industrie.  Agriculture  :  15**  Ha- 
meaux et  Paroisses  ;  16*  Biographie  ;  17^  Archéologie  \  18®  Histoire  de 
l'ancien  prieuré  de  Cassan. 

III.  Histoire  de  Fos  sur  plan  analogue  (pag.  113-124). 

IV.  Histoire  de  Fourzilhon  (127-136). 
V.  Histoire  de  Gabian  (139-170). 

VI.  Histoire  de  Magalas  (173-201). 
VII.  Histoire  de  Margon  (205-228). 
VIII.  Histoire  de  Montesquieu  (229-244). 
IX.  Histoire  de  Nefpiès  (265-268). 
X.  Histoire  de  Pouzolles  (269-290). 
XI.  Histoire  de  Roquessels  (291-300) . 
XII.  Histoire  de  Vailhan  (300-316) . 

Le  tout  très  net,  très  précis,  plein  de  renseignements  intéressants 
et  utiles  • 

Les  28  eaux  fortes  et  les  5  phototypies,  qui  forment  Talbum  de 
Tédition  de  luxe  sont  très  belles,  très  bien  choisies  et  remarquable- 
ment exécutées  par  M.  Lucien  Gautier.' 

xvu.  37 
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Cet  ouvrage  est  en  somme  fort  intéressant.  11  peut  rendre  de  réels 
services.  Nous  eslinions,  avec  MM.  Henri  Mabtin,  Elisée  Reclus  et 
Paul  Lacroix  que  la  tentative  de  M.  Fabre  mérite  d*être  louée  et 
encouragée.  «  Chaque  commune  doit  avoir  son  histoire  écrite,  dit 
Ileclos,  dans  un  pays  où  l'instruction  est  une  vérité.   Il  faut  qu'elle 
apprenne  à  se  connaître  comme  personne  collective  et  ne  soit  pas  une 
simple  ogrégation  d'individus->.  C'est  une  œuvre  patriotique,  ajoute 
M.  Lacroix:  les  renseignements  sur  l'histoire  physique  civile  et  morale 
de  chaque  commune  sont  les  titres  de  noblesse  de  la  localité».  Le 
patriotisme  local  est  la  meilleure  préj  aration  au  patriotisme  national. 
Il  est  bon  que  les  enfants  apprennent  à  connaître  et  à  aimer  leur  poti;o 
patrie  de  naissance  pour  désirer  connaître  et  pour  aimer  plus  tard  la 
grande.  De  pareils  ouvrages  sont  donc  un  excellent  moyen  d'éduca- 
tion. Ils  ont  aussi  une  valeur  scientifique  et  historique,  a  II  importe 
de  voir  quels  contrastes  ont  produits  dans  la  destinée  de  chaque  com- 
mune les  diversités  du  milieu.  Les  anciens  chants,  les  traditions 
locales,  les  usages,  les  coutumes,  sont  un  précieux  trésor  qu'il  serait 
criminel  de  ne  pas  étudier  puisqu'il  en  est  encore  temps.  Il  est  égale- 
ment très  utile  de  faire  une  description  et  une  statistique  très  précise 
de  chaque  commune  dans  le  moment  actuel,  aûn  que  les  travaux  futurs 
puissent  s'étayer  en  toute  assurance  sur  les  travaux  présents  ».  Aussi 
ne  saurions-nous  trop  désirer  que  M.  Fabre  puisse  mener  à  bonne  fin 
l'œuvre  considérable  et  intéressante  qu'il  a  entreprise.  Nous  lui  sou- 
haitons bon  succès,  et  nous  espérons  qu'il  trouvera  partout  des  appuis 
dans  notre  département,  et  des  imitateurs  dans  les  autres. 

L.  Malavialle. 


Nous  nous  permettrons  aussi  de  signaler,  quoique  les  auteurs  aient 
oublié  d'en  faire  hommage  à  la  Société  (oubli  qu'ils  répareront  sans 
doute),  contrairement  aux  usages  et  en  raison  de  l'intérêt  tout  parti- 
culier et  tout  local  qu'ils  présentent,  trois  travaux  intéressant  notre 
ville  et  notre  région  : 

Frédéric  Fabrégb  :  Histoire  de  Hagnelone.  Tom.  I"^  La  Cité.  Les 
Evêques,  Les  Comtes.  1  vol.  in-4**,  CIV,  51 1  pages,  avec  3  vues  pano- 
ramiques prises  du  sommet  de  la  cathédrale  de  Montpellier.  Paris, 
Picard  ;  Montpellier,  Seguin,  1894.  L'introduction  Le  Site  et  les  Sou- 
venirs en  3  chapitres  (l*"  L'horizon  de  la  terre.  2®  L'horizou  de  la 
mer.  3""  La  belle  Maguclone)  est  particulièrement  intéressante  au  point 
de  vue  géographique  La  partie  historique  n'oCTre  pas  moins  dUntérét 
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pour  tout  Montpelliérain  et  tout  Languedocien  :  nous  pourrons  en 
donner  un  aperçu  plus  complot,  quand  la  bibliothèqiie  de  la  Société 
aura  reçu  cet  ouvrage. 

J.-B.Ghabanbix  :  Utilisation  agricole  des  eaazd*£goutde  la  ville 
de  Montpellier. Montpellier,  Boehro,189l,in-8^  30  pages,  ave^*.  I  plan. 
Extrait  des  Annales  de  TEcoIe  Nationale  d'Agriculture  de  Montpellier. 

D**  Blaise:  Les  Egouts  de  la  ville  de  Montpellier.  Paris,  Masson, 
1894.  in-8**,  1 16  pages  avec  tableaux,  coupes  et  plans. 


P.  JoANNE.  —  Dictionnaire  Géographique  et  Administratif  de  la 
France  et  de  ses  Colonies.  —  Librairie  Hachette,  Paris. 

Trois  volumes  du  Dictionnaire  géographique  et  administratif  de 
la  France,  publié  sous  la  direction  de  M.  Joanne,  sont  actuellement 
parus.  Us  comprennent  2.024  pages  à  3  colonnes,  872  gravures,  102 
plans  et  caries  dans  le  texte  et  42  cartes  de  départements  ou  plans 
tirés  en  couleurs  hors  texte;  les  livraisons  se  succèdent  rapidement 
les  unes  aux  autres,  apportant  chacune,  sur  toutes  les  régions  de 
noire  piys,  un  utile  contingent  de  i*enseignements  de  toute  nature. 
La  dernière  livraison  parue  s'arrête  au  mot:  Lioux-les-Monges 
(Creuse) . 

Cet  ouvrage  constitue  le  répertoire  le  plus  considérable,  le  plus 
complet  et  le  plus  exact  qui  ait  jamais  été  publié  sur  la  France.  Il 
nous  intéresse  tous,  fonctionnaires,  commerçants,  industriels,  pro- 
priétaires, gens  du  monde,  car  il  fournit  sans  peine  à  chacun  les 
renseignements  topograph'ques,  administratifs,  statistiques  ou  pitto- 
resques dont  il  peut  avoir  besoin . 

Les  membres  des  Sociétés  de  Géographie  seront,  naturellement, 
des  premiers  à  apprécier  une  œuvre  de  cette  nature  pour  les  services 
qu'elle  peut  leur  rendre  à  eux-mêmes,  et  à  vouloir  en  vulgariser  la 
connaissance  autour  d*eux. 

C'est  le  motif  pour  lequel  nous  croyons  devoir  attirer  votre  atten- 
tion sur  un  ouvrage  qui  doit  être,  pour  chacun  de  nous,  un  auxiliaire 
de  la  plus  grande  utilité. 

Cet  ouvrage  comprend  :  1®  une  introduction  sur  la  France;  2®  des 
notices  géographiques,  statistiques,  administratives,  commerciales, 
industrielles,  descriptives,  historiques  et  biographiques  sur  les  dépar- 
lements, les  communes  et  les  principaux  hameaux  ;  3**  des  notices 
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détaillées  sur  les  anciennes  provinces,  les  régions  particulières,  les 
montagnes,  les  bois  et  forêts,  les  mines,  les  fleuves,  rivières,  torrents 
et  lacs,  les  eaux  minérales,  les  canaux,  les  golfes,  baies  et  ports, 
détroits,  îles  et  îlots,  caps,  phares,  etc.,  et  sur  les  curiosités  natu- 
relles et  historiques;  4"  des  articles  généraux  et  spéciaux  pour 
l'Algérie  et  les  colonies;  avec  gravures,  plans  et  cartes  dans  le  texie, 
et  la  carte  de  chaque  département  tirée  en  couleurs  hors  texte. 

En  vente  :  Tome  I  (A-B) ,  1  vol.  in-4»,  contenant  282  gravures,  53 
plans  et  cartes  dans  le  texte  et  14  cartes  ou  plans  de  départements 
tirés  en  couleurs  hors  texte  ;  broché,  25  fr.  ;  relié,  30  fr. 

TomeTI  (C-D),  1  vol.  in-4°,  conlenant  324  gravures,  36  plans  et 
cartes  dans  le  texte  et  14  cartes  ou  plans  de  départements  tirés  en 
couleurs  hors  texte;  broché,  25  fr.  ;  relié,  30  fr. 

Tome  III  (E-K|,  !  vol.  in-4»,  contenant  266  gravures,  13  plans  et 
cartes  dans  le  texte  et  14  cartes  ou  plans  de  départements  tirés  en 
couleurs  hors  texte  ;  broché,  25  fr.  ;  relié,  30  fr. 

Le  Dictionnaire  géographique  et  administratif  de  la  France^  publié 
sous  la  direction  de  M.  Paul  Joanne,  réalise  l'œuvre  la  plus  complète 
qui  ait  jamais  été  publiée  sur  la  France. 

Un  tel  ouvrage  n'intéresse  pas  seulement  les  géographes.  Tous 
ceux  qui,  pour  une  cause  quelconque,  cherchent  un  renseignement 
précis  et  complet  sur  une  région  de  la  France,  les  gens  du  monde 
pour  un  voyage  projeté  ou  une  propriété  à  acheter,  les  hommes 
d  aSaires  et  les  industriels  pour  une  adjudication  de  grands  travaux, 
une  industrie  à  entreprendre,  une  concession  à  demander,  une 
exploitation  à  conduire,  les  fonctionnaires  de  tous  ordres  des  admi- 
nistrations publiques  pour  les  indications  d*ordre  administratif  ou 
statistique  dont  ils  ont  besoin,  les  propriétaires  agriculteurs  qui 
veulent  connaître  exactement  les  ressources  naturelles  de  leur 
contrée,  les  négociants  qui  veulent  s'éclairer  sur  les  lieux  d'origine 
de  tels  ou  tels  produits,  les  compagnies  ou  entreprises  de  transport 
par  terre  ou  par  eau,  tous  ont  un  intérêt  de  premier  ordre  à  consulter 
cet  ouvrage  qui  leur  évitera  de  longues  recherches. 

Le  tome  troisième  comprend  les  lettres  E  à  K,  c'est-à-dire  des 
articles  étendus  sur  les  départements  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  du 
Finistère,  du  Gard,  de  la  Haute-Garonne,  du  Gers,  de  la  Gironde,  de 
THérault,  dlUe-et- Vilaine,  de  l'Indre,  de  Tlndre-et-Loire,  de  l'Isère 
et  du  Jura;  —  les  villes  d'Epernay,  Epinal,  Etampes,  Evreux,  de 
Falaise,  Fontainebleau,  Grasse  et  Hyères;  les  monuments  deFréjus, 
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les  châteaux  d*Eu  et  de  Fontainebleau,  les  abbayes  de  Fontevrault, 
d'Mautecombe  et  de  Jumièges,  le  couvent  de  la  Grande  Chartreuse  ; 
—  les  usines  et  industries  d'EIbeuf,  d'Essonnes  (papeterie  Darblay  et 
ateliers  Decauville),  de  Firminy,  de  Guise  (Familistère),  de  Four* 
chambault  et  d'Indret;  —  les  stations  therinales  des  EdiiiX'Bonnes^ 
des  Eaux-Chaudes,  d'Encausse,  d*Enghieu,d'Euzet,d'Evauz,  d'Evian, 
de  Forges,  des  Famados,  de  Gréoulx  et  de  Guagno,  etc.,  etc. 

Ajoutons  que  tous  les  articles  qui  concernent  notre  région  sont 
l'œuvre  de  M.  Fabre,  Inspecteur  des  forêts  à  Nimes,  notre  collabo- 
rateur et  notre  confrère  ;  c'est  assez  en  dire  la  valeur  et  la  compétence 
absolues. 


Tijdscbrift  van  het  Kon.  Nederlandsch  Aardijsksknndig  Genoots- 
chap,  gevestigt  te  Amsterdam  ;  2'  ser.,  Deel  XI;  E.-J.  Brill,  édit. 

N®  1, 15  febr.  1894.  — J.  Kuyper,  Coup  d'œil  sur  les  travaux 
publics  (en  Hollande)  en  1892,  pag.  7-18.  —  D'  W.-F.  Van  Vliet, 
Coup  d'œil  sur  le  climat  dos  possessions  hollandaises  des  Indes  orien- 
tales, pag.  19-84;  l'auteur  résume  les  données  météorologiques  four- 
nies par  Tobservatoii^e  de  Batavia  et  les  183  stations  ou  postes  météo- 
rologiques de  Java  et  de  Sumatra  ;  il  étudie  successivement  les  con- 
ditions de  la  températm'e  des  deux  îles,  celles  de  Bornéo,  d'Amboine 
et  de  Blitong  ;  la  pression  barométrique  et  les  vents  dans  les  mêmes 
parages,  en  étendant  sou  étude  aux  îles  de  la  Sonde,  aux  Célèbes  et 
aux  Moluques  ;  la  pluie  dans  les  diverses  régions  de  Java,  de  Suma- 
tra et  sur  les  îles  voisines.  —  W.-F.  Verstbeg,  Les  derniers  résultats 
des  explorations  françaises  dans  l'Afrique  septentrionale  et  occiden- 
tale, pag.  85-137,  avec  1  carte  ;  —  Bibliographie  géographique  de  la 
Hollande  en  1893. 

N*  2,  31  mars  1894.  —  J.-R.  Stuurman,  Description'  du  district 
de  Si  Pirok,  pag.  169-194,  avec  une  carte  au  100,000».  —  D'  Hbrman 
F.-C.  TBN  KATE,  Comple  rendu  d'un  voyage  à  Timor  et  aux  îles  voi- 
sines, pag.  195-246,  avec  12  planches  ;  l'auteur  a  visité  Florès,  Timor, 
Soemba,  Rotti  et  Sawii  ;  il  doune  une  foule  de  détails  ethnographi- 
ques sur  les  pays  qu'il  a  parcourus  (à  suivre).  —  Félix  Hachez, 
Recherches  sur  l'auteur  d'un  atlas  de  l'Europe  occidentale  du  xvi« 
siècle,  pag.  247-258.  —  J.  Tm^ERAfAN,  Voyages  et  publications  géo- 
graphiques récentes  (Afrique),  avec  2  cartes  dans  le  texte,  pag.  259- 
280. 
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Bulletin  of  tbe  American  Geograpbical  Society:  XXV,  1893, 4  fasc. 

trimestriels. 

Pag.  1-63:  Chas.  P.  Daly,  Avons-nous  un  portrait  de  Christophe 
Colomb?  (Etude  historique  sur  los  portraits  du  grand  navigateur, 
avec  J4  reproductions).  —  Pag.  64,313,  424:  Lettres  de  M.  Cari 
LuMHO'.Tz,  datées  du  Mexique  septentrional.  — »-  Pag.  66-137:  Alex.- 
A  Julien,  Les  infortunes  d'un  obélisque  (Conférence  faite  à  New- 
York).  —  Pag.  203-223  :  Alb.  P.  BniGHAM,  Les  lacs  Flnger  do  l'Etat 
de  New-York  (l'auteur  étudie  sous  ce  nom  la  série  de  petits  lacs  qui 
oi'^urent  los  vallées  orientées  S.-N.  au  sui  du  lac  Ontario).  —  Pag. 
224-235:  E.-W.  Perry,  Le  Honduras.  -  Pag.  236-288:  Courte- 
NAY  de  Kalb,  Le  Nicaragua,  études  sur  la  côte  de  Mosquito  (avec  une 
carte).  —  Pag.  289-303:  C.-W.  Rosset,  Les  peuples  sauvages  du 
bassin  du  Mékong.  —  Pag.  304-312:  Heli  Châtelain,  Noms  géogra- 
phiques d'Angola  (Afrique  occidentale)  ;  vocabulaire  géographique, 
avec  recherches  étymologiques. 

N*»  3.  —  Pag.  375-393  :  Egb.-L.  Viei^,  La  Géographie  et  les  mo- 
numents de  l'Europe  du  moyen  âge.  —  Pag  394-423  :  E.-J.  Glavb, 
La  vie  parmi  les  sauvages  de  l'Afrique  centrale. 

N**  4.  —  Pag.  483-511  :  Miss  Ann.  S.  Peck  (de  l'Ecole  américaine 
d'archéologie  à  Athènes),  La  Grèce  et  Athènes  de  nos  jours.  —  Pag. 
512-541  :  Heli  Châtelain,  Notes  et  vocabulaire  des  Bashi-Iange  et 
des  Ba  luba. 

The  Geograpbical  Club  of  Pbiladelpbia.  Vol.  T,  1894. 

Lo.  Geofjr.ipliical  Club  do  PhWaàQlph'ie  esi  un  nouveau-né.  Conçu 
en  1891,  il  a  vu  le  jour  en  janvier  1894  et  fait  son  apparition  dans  le 
monde  avec  plus  de  200  membres,  sous  la  présidence  du  professeur 
Angolo  Heilprin.  C'est  un  nouvcau-né  de  belle  venue,  bien  imprimé 
sur  beau  papier.  Le  premier  fascicule  est  consacré  à  quelques  notions 
historiques,  aux  statuts  et  à  la  publication  de  la  liste  des  membres. 
Le  deuxième  fascicule,  paru  en  mars,  ne  contient  qu'une  intéressante 
étude  de  M.  Henry- G.  Bhyant,  sur  la  grande  cascade  de  la  grande 
rivière  (Labrador)  ;  (84  pages  avec  une  carte,  quelques  figures  dans 
le  texte  et  8  planches)  ;  un  tableau  des  observations  météorologiques 
faites  pendant  40  jours  de  voyage,  un  catalogue  de  collections  ethno- 
graphiques, une  liste  de  plantes  observées  par  M.  Bryantaucoursdu 
voyage,  ont  un  intérêt  particulier  pour  les  spécialistes. 
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Verhandlangen  der  Gesellscbaft  f&r  Erdkande  zu  Berlin. 

XX,  1893. 

N^  10,  pag.  51 1-521  :  D'E.  Sklbr  An  sujet  des  publications  faites 
par  la  bibliothèque  royale  de  Berlin  et  par  le  gouvernement  mexicain 
à  l'occasion  du  centenaire  de  Christophe  Colomb.  —  Pag.  521-523  : 
D'  Max  Uhlb,  Sur  son  voyage  dans  l'Amérique  méridionale. 

Vol.  XXI,  n*  1,  pag.  52-69  :  D'  Alf.  Philippson,  Sur  son  voyage 
au  nord  de  la  Grèce,  avec  une  carte.  —  Pag.  69-85  :  M.  Maercker, 
Voyages  et  observations  orographiques  sur  le  cours  inférieur  du 
Kysil-Irmak  (Asie  mineure).  —  Pag.  85-83:  Dr.  Hans  Steffen,  Le 
volcan  Calbuco  (Chili).  —  Pag.  89:  Schwbinfurth,  D'où  viennent 
les  eaux  aux  oasis  du  Sahara? 

N*»2et3,  pag.  112-126:  KuaT  Hassert,  Le  Monténégro  d'après 
ses  voyages  et  observations  personnelles  (avec  une  carte).  —  Pag. 
1C6  :  L.  HiRSCH,Happort  sur  son  voyage  à  THadramant  en  1893  (Ara- 
bie méridionale  à  TO.  du  Yémen),  avec  une  carte.  —  Pag.  137-151  : 
E.  von  DaYGALSKi,  Rapport  sur  le  i-elour  de  Texpédition  au  Groen- 
land, avec  observations  biologiques  et  surtout  zoologiques,  par  M.  E. 
Vanhôffen.  —  Pag.  150-165:  Sven  Hedin,  Observations  pluviomé- 
triques  faites  au  Syr-Darya  (Russie  d'Asie). 

Zeitschrift  der  Gesellscbaft  fur  Erdkundezu  Berlin,  XXVII1,1893. 

N*  1.  —  Pag.  1-106  :  Robert  Siéger,  Oscillations  des  lacs  et  varia- 
tions des  rivages  en  Scandinavie  (étude  approfondie  accompagnée  de 
cinq  tableaux  résumant  les  observations  poursuivies  depuis  le  xvii* 
siècle  par  les  météorologistes  Scandinaves;. 

N«  2.  —  Pag.  107-136  :  J.  Hann,  Le  climat  de  Quito  (Equateur). 
—  Pag.  137  :  A.  Voeltzkow,  Do  Beseva  à  Sjalala  (région  occiden- 
tale de  Madagascar),  avec  une  carie. 

N**  3.  —  Pag.  167-200  :  H.-A.  Schumacher,  Olaiis  Magnus  et  les 
plus  anciennes  cartes  du  Nordland.  —  Pag.  201  :  Georg  Wegever  et 
Karl  HiMLY,  Le  Thibot  septentrional  et  le  domaine  du  Lob-nor  d'a- 
près les  données  de  la  carte  générale  de  Tempire  chinois,  avec  une 
carte  au  trois-milliouième. 

Hittheilungen  der  Kais.  Kœnigl.  Geograpbischen  Gesellscbaft  in 

Wien,  XXXVL 

N*  7.  —  Pag.  373  :  Nie.  Andrussow,  Quelques  résultats  des  recher- 
ches entreprises  pour  déterminer  les  profondeurs  de  la  mer  Noire 


Digitized  by 


Google 


55U  ANALYSES  ET  COMPTES  RENDUS. 

(observations  physico-chimiques  et  biologiques).  —  Supplément, 
pag.  1-112  :  Etudes  sur  le  Danube,  premier  fascicule:  W.  Trabert, 
Distribution  des  pluies  (étude  très  détaillée,  importante  pour  la  con- 
naissance de  la  météorologie  de  TEurope  centrale). 

N*'»  8-9,  pag.  473-527.  —  A.  Rehmann  :  Une  région  morainique 
dans  le  haut  Tatra  et  autres  témoignages  glaciaires  dans  la  même 
région,  avec  une  carte  au  1/75  000. 

N^  10,  pag.  559-588.  —  E.  Gelcich  :  Toscanelli  d'après  la  biblio- 
graphie ancienne  et  moderne  de  la  découverte  de  TAmérique  par 
Christophe  Colomb.  —  pag.  589-600  :  Rafaël  HoFMiVNN,  les  ruines  de 
Novo  Brdo  et  leurs  environs,  dans  le  viîajet  de  Kossovo. 

N°*  11-12,  —  pag.  627-655:  Paul  Jordan.  Mes  voyages  dans  le 
Paraguay. 

Vol.  XXXVII.n"  1-2.—  pag.  1-26:  Jos.Damun,  Lacs  isolés  de  hautes 
montagnes  peu  connus  et  lacs  desséchés  autour  de  Sterzing  (Tyrol).  . 

Vetenskapliga  Heddelanden  af  geografiska  Fôreningen  i  Finland. 

Vol.  I,  !892-93.  Helsingfors. 

La  Société  finlandaise  de  Géographie,  en  se  présentant  au  public 
géographique  par  Torgane  de  son  président  M.  R.  Hult,  déclare  ne 
vouloir  pas  prendre  le  caractère  d'une  revue  périodique  régulière. 
Ses  mémoires  paraîtront  quand  la  matière  le  permettra.  Elle  com- 
mence d'une  maniène  fort  honorable  par  nous  donner  13  mémoires 
avec  17  cartes  ou  planches. 

Ces  travaux  révèlent,  en  général,  une  remarquable  précision  et  un 
esprit  d'analyse  exceptionnel  que  nous  avons  déjà  fait  remarquer. 

M.  J.-E.  Rosberg  (pag.  1-18)  étudie  quelques  ruisseaux  tributaires 
des  lacs  de  Finlande  et  formant  des  deltas  dans  ces  lacs  (avec  2  cartes 
au  10,000*).  —  M.  J.-Abb.  Sandman  (pag.  19-37)  étudie  brièvement 
la  végétation  des  monts  Ounastunturi  (Laponie  finlandaise)  ;  leur 
altitude  maximum  est  de  724  m.  —  M.  H.  Bergroth  (pag.  38-50) 
publie  quelques  notes  sur  les  noms  géographiques  dans  les  dialectes 
suédois.  —  M.  R.  HaiimarstrOm  (pag.  51-65)  fournit  d'intéressantes 
observations  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  Tavastlândi  (avec 
une  carte  au  100,000*).  —  M.  Rautanen  (pag.  66-72)  traduit  et  com- 
mente un  conte  populaire  finlandais.  —  M.  A.-E.  Modeen  fournit 
une  explication  de  la  carte  du  cours  supérieur  du  Wuoksen  (avec 
une  carte  au  140,000*^).  —  M.  Axel.  Tigerstedt  (pag  70-95)  passe 
en  revue  les  gisements  de  différents  minerais  en  Finlande  (avec  4 
planches).  —  M.  S.  Levanen  (pag.  96-115)  fait  une  étude  synthé' 
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tique  de  la  prise  et  de  la  débâcle  des  glaces  sur  le  lac  Kallavesi  peu* 
daut  la  période  de  1833  à  1892  (avec  5  tableaux).  —  M.  Emil  Malm- 
BBRG  (pag.  116-123)  démontre  par  les  procédés  cartographiques  le 
dévoloppemeut  successif  des  paroisses  (ou  communes)  sur  le  territoire 
finlandais  (avec  une  carte).  —  M.  Adolf  von  Bonsdorf  (pag.  124- 
139)  donne  un  commentaire  de  la  carte  représentant  l'accroissement 
et  la  diminution  de  la  population  en  Finlande  (avec  une  carte).  — 
M.  R.  HuLT,  président  de  la  Société  (pag.  140-201)»  nous  fait  sortir 
du  domaine  étroit  où  nous  sommes  demeurés  avec  tous  les  auteurs 
précédents,  pour  tenter  une  division  de  la  surface  terrestre  en  régions 
et  provinces  climatériques  (avec  une  carte  générale).  —  M.  Hobert 
BoLDT  (pag.  202-210)  étudie  la  question  de  Thérédilé  de  la  couleur 
des  yeux  en  Finlande  ;  on  sait  que  cette  question  a  occupé  déjà  des 
biologistes  de  grand  mérite,  entre  autres  A.  de  CandoUe  et  le  pro« 
fesseur  V.-B.  Wittrock,  de  Stockholm.  —  M.  Hugo-J.  Stjernvall 
décrit  avec  beaucoup  de  détails  le  N.-E.  du  Kuusamo  et  le  S.-E.  du 
Kuolajârvi  (avec  une  carte  au  400,000'').  —  Résumés  allemands  ou 
anghis. 

Fennia.—  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Finlande^  6,7  ; 
Helsingfors,  1892. 

Le  6®  volume  est  consacré  tout  entier  au  rapport  de  la  commission 
nommée  par  le  Sénat  finlandais,  pour  préparer  la  révision  des 
travaux  cartographiques  du  pays.  La  commission  a  commencé  par 
réunir  les  données  relatives  au  développement  historique  de  la  car- 
tographie en  Finlande;  elle  a  ensuite  examiné  et  déterminé  le  degré 
de  précision  de  ces  documents  recueillis  entre  le  commencement  du 
xv!!!""  siècle  et  Tépoque  actuelle.  Les  données  géodésiques  ayant 
généralement  fait  défaut  jusqu'à  une  époque  très  rapprochée  de  la 
nôtre,  presque  toutes  les  cartes  anciennes  sont  inutilisables. 

La  commission  estime  qu'il  faut,  avant  tout,  songer  à  l'établisse* 
ment  d'une  base  trigonométrique  bien  établie  pour  le  levé  de  la  pla- 
uimétrie,  et  d'un  réseau  de  nivellement  de  précision  pour  Tétude  du 
relief  du  terrain  ;  elle  demande  l'institution  d'un  service  spécial  et 
indépendant  pour  tous  les  travaux  qui  s'y  rattachent. 

Il  faut  établir  tout  d'abord  un  réseau  géodésique  fondamental 
complet  en  usant  des  bases  déjà  déterminées  et  en  en  mesurant  de  nou- 
velles. Les  parties  principales  du  pays  seraient  ainsi  divisées  en  six 
régions.  Le  réseau  de  nivellement  aurait  pour  base  des  nivellements 
de  précision  exécutés  le  long  des  chemins  de  fer  et  des  principales 
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roules  ;  il  serait  relié  aux  réseaux  de  nivellemenl  russe  et  Scandinave 
et  par  suite  au  réseau  général  de  TEurope.  Grâceà  Tunitédes  efTorts 
et  des  méthodes  scientifiques  on  arrivera  à  tracer  une  carte  fondamen- 
tale pouvant  servir  de  base  à  toutes  les  cartes  qu'on  lèvei-a  dans  la 
suite.  La  Commission  propose  l'échelle  du  20,000%  au  moins  pour  le 
sud  du  pays  et  pour  tous  les  territoires  où  la  population  est  dense. 

La  Commission  propose  l'institution  d'une  Commission  de  géodésie 
à  laquelle  serait  confiée  Texécution  de  ces  travaux. 

Trois  cartes  annexées  à  ce  rapport  résument:  l**  les  plus  importants 
travaux  de  nivellement  exécutés  en  Finlande  de  1759  à  1888;  2*  les 
déterminations  de  lieu  et  des  travaux  au  théodolite,  exécutés  par  le 
corps  topographique  russe;  3^  les  travaux  astronomiques  et  géode- 
siques  proposés  par  la  Commission. 

Le  7*  volume  (1892)  comprend:  1<*  Un  long  mémoire  de  M.  A. 
BoNSDORFF  sur  Ics  mesuros  des  bases  de  Moloskovitzi  et  de  Poulkovo, 
exécutées  en  1888  avec  l'appareil  de  Jaderin  (av.  2  pi.).  —  2*^  Une 
étude  de  M.  J.-E.  Rosbeug  sur  les  formations  géologiques  superfi- 
cielles de  la  Carélie  russe  et  finlandaise,  avec  un  exameu  spécial  des 
moraines  latérales  de  la  Carélie  (avec  cartes,  planche  et  pholotypies). 
—  3*  Un  travail  de  M.  Sunoell  (60  pag.)  sur  l'épaisseur  de  la  couche 
de  neige  tombée  en  Hollande  de  janvier  à  mai  1891  (avec  une  carte). 

Dans  le  8*  volume  (1893),  plus  volumineux  encore  que  les  précé- 
dents, nous  trouvons  un  mémoire  de  M.  V.  Wallin  sur  l'histoire  des 
routes  en  Finlande  pendant  la  période  suédoise  (jusqu'en  1808);  ce 
travail  est  accompagné  de  ti-ois  cartes.  On  nous  annonce  on  outre 
que  M.  Wallin  songea  faire  une  étude  générale  des  voies  navigables 
du  pays. 

M.  J.J.  Sederholm  consacre  un  long  travail  à  la  constitution  géo- 
logique de  la  Finlande  méridionale  ;  une  carte  et  4  planches  en  pho- 
totypie  éclairent  celte  étude,  qui  est  mise  à  la  portée  de  tous  les 
lecteurs,  grâce  à  un  long  résumé  en  allemand.  —  On  sait  que  les 
gelées  nocturnes  sont  souvent  désastreuses  dans  le  nord  de  l'Europe. 
11  arrive  fréquemment  en  eflet,  que  des  gelées  survenant  par  des 
nuits  d*été,  môme  en  juillet  et  août,  occasionnent  de  véritables  désas- 
tres pour  Tagriculture.  La  Société  de  Géographie  de  Finlande, 
d'accord  avec  le  gouvernement,  projeta  en  1892  de  faire  une  étude 
d'ensemble  de  ces  phénomènes  ;  M.  le  D^  Kihlman  a  rédigé  un  pre- 
mier, rapport  consacré  à  coordonner  les  1 100  observations  faites  pen- 
dant la  première  année;  il  y  examine  les  relations  de  ces  gelées 
nocturnes  avec  les  phénomènes  biologiquor.  que  présentent  diverses 
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plantes  spontanées,  les  céréales,  les  pois,  la  pommo  de  terre.  Les 
études  du  Comité  nommé  à  cet  effet  sont  poursuivies. 

M.  H.  Bbrghell  publie  une  courte  note  sur  la  conflguration  des 
moraines  latérales  dans  la  Finlande  orientale  (av.  1  planche). 

La  Société  nous  annonce  pour  l'avenir  des  travaux  d'ensemble  sur 
la  prise  et  la  débâcle  des  lacs  et  des  cours  d'eau  à  partir  de  1891  ;  les 
observations  sont  poursuivies  en  250  stations  ;  elle  nous  fait  prévoir, 
du  reste,  que  ces  travaux  pourraient  avoir  une  remarquable  portée 
gcnéi*ale,  par  les  rapports  qu^ils  semblent  établir  entre  l'état  des 
glaces  et  la  périodicité  des  t.chesdu  soleil. 

Elle  nous  pi-omet  aussi  un  rapport  de  MM.  Edgren  et  Kihlman  sur 
Texploration  qu*ils  ont  faite  en  commun  des  contrées  alpines  les  plus 
élevées  de  la  presqu'île  de  Kola,  au  point  de  vue  topographique  et 
biologique,  etc.,  etc. 

On  ne  saurait  trop  féliciter  les  géographes  finlandais  de  leur 
activité  et  du  soin  avec  lequel  ils  approfondissent  la  géographie  phy- 
sique et  biologique  de  leur  pays.  L'œuvre  de  cette  société  peut  être 
proposée  en  exemple  à  la  plupart  des  S3v:iétés  européennes. 


Bulletin  de  la  Société  Impériale  Russe  de  Géographie,  tom.  XXX, 

1894,  Fasc.  3. 

Sommaire. —  Istomine,Th.  et  Liapounov,  S.  —  Rapport  sur  les  résul- 
tats de  leur  voyage  en  189J  à  la  recherche  des  anciens  chants  natio- 
naux russes. 

Warneck,  a.— Organisation  de  la  prédiction  du  temps  dans  les  in- 
térêts de  Tagriculture  aux  Etats-Unis. 

BoGDANOwiTCH,  G.  —  Notice  sur  le  Kuen-Lun. 

Salésski,S.  —  Température  de  Teau  des  puits  dans  la  steppe  Kou- 
loundine. 

Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société. 

Livre  référé.  —  Cours  succinct  de  géographie  mathématique  et 
physique,  par  G.  Kraft,  1739  (en  russe).  Réf  par.  I.  Stebnitzki. 

Afpendix.  —  1).  Echantillon  d'une  ancienne  mélodie  de  la  pro- 
vince Wologda  pour  illustrer  le  rapport  de  MM.  Istomine  et  Liapou- 
nov. 

2).  Feuilles  1,  2  et  3  de  T Annuaire  de  la  Société.  Vol.  IV. 

3).  Questionnaire  du  Comité  géologique  concernant  les  puits  ar- 
tésiens. 

4).  Instruction  delà  Société  I.  Russe d*acclimatation  pour  la  for- 
mation des  herbiers. 
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Fasc.  4. 

Sommaire.  —  Toll,  Baron  E.  —  Expédition  de  1893  de  TAcadé- 
mie  Imp.  des  Sciences  (de  Saint-Pétersbourg)  aux  îles  de  «  La  Nou- 
velle Sibérie  »• 

BoGK,I. —  D*où  {K>arrait-on  prendre  l'eau  potable  nécessaire  à 
Talimentation  de  Saint-Pétersbourg  ? 

Sloudskt,  Th. —  De  rétoâfr  des  anomalies  magnétiques. 

Stebnitzki,  I. —  Les  résultats  daa  observations  (de  M.  Iveronov  en 
1893)  sur  la  pesanteur  près  Moscou. 

Dernières  nouvelles  de  Y.Roborovsky,W.Obroutchev  et  S.Hedio. 

Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société. 

Livres  et  articles  référés.  —  1).  Zémlévédénié  (géographie).  — 
2).  Ismallsky  A.  Comment  s*est  desséché  notre  steppe  (Russe).  Réf. 
par  N.  Kousnetzov. 

La  littérature  géographique  sur  la  Russie  et  les  contrées  adjacentes 
spécialement  asiatiques . 

Appendix.  —  Annuaire  de  la  Société.  Feuilles  4  et  5. 
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EUROPE. 

Il  est  question  de  construire  deux  importants  canaux. 

l""  Du  Rhin  à  la  Weser  et  à  VElbe^  par  la  Huhr,  Dortmund,  TEms 
et  la  Weser,  qui  est  déjà  réunie  à  TElbe  :  de  là  on  peut  déjà  rejoindre 
roder  et  la  Yistule.  On  pourra  ainsi  traverser  toute  TAllemagne 
dans  sa  longueur,  de  l'Ouest  à  l'Est,  et  au  centre. 

S""  De  Venise  à  la  Suisse,  faiV  le  Pâ,  le  Tessin  et  le  lac  Majeur.  Tou- 
tes les  difficultés  techniques  sont  résolues.  Il  ne  manque  que  les 
capitaux. 

ASIE. 

Arabib.  —  Un  courageux  français,  M.  Gervais  Gourtbllbmont,  a 
pu  visiter,  sous  un  déguisement  Djedda,  La  Mecque  et  la  mosquée  de 
la  Caaba,  et  en  prendre  des  vues  panoramiques.  Il  a  donné  une  in- 
téressante relation  de  son  voyage  à  la  Société  de  Géographie  de 
Paris  (n»  18,  7  décembre  1894). 

Indo-Ghinb  française.*-  m.  Bonin  a  ouvert  une  route  de  Tourane 
à  Stung-Treng  par  la  rivière  d'Attopeu»  dont  il  a  relevé  la  source 
et  le  cours.  Il  a  donné  le  récit  de  son  exploration  à  la  Société  de 
Géographie  de  Paris  (Comptes  rendus  des  Séances,  n*  17, 23  novem- 
bre 1894). 

—  Le  25  décembre  dernier,  a  été  inaugurée  la  voie  ferrée  de 
Langson. 

AFRIQUE. 

Sahara  aloéribn.  —  Trois  nouveaux  postes  ont  été  fondés  dans  le 
sud-algérien  :  l^^à  Hassi-el-Homeur,  dans  la  vallée  del'Oued  Maguiden, 
sur  la  route  de  El  Goleah  au  Gourara,  le  fort  Mac-Mahon  ;  2<*  à  Hassi- 
Ghebaba,  dans  la  vallée  de  TOued  Mia,  sur  la  route  de  El  Goleah  à 
In  Salah,  le  fort  Miribel  ;  S""  à  Hassi-bel-Haïrane,  en  pleine  vallée 
de  righarghar,  sur  la  route  de  Ouargla  à  Temassinin,  un  troisième 
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fort.  Ces  bordjs  ont  été  construits  par  le  capitaine  de  génie  Y.  Al- 
MAND,  qui  a  donné  la  description  géographique  et  géologique  des 
régions  qu'il  a  traversées.  Au  sud  de  Hassi-bel-Hairane,  MM.  Fer- 
nand  PouHBAU  et  B.  d'Attanoux  ont  dirigé  dans  Thiver  1893-1894 
deux  in  térossantes  explorations,  doutils  ont  fait  le  récit  à  la  Société  de 
Géographie  de  Paris.  Ils  n'ont  réussi  qu'à  moitié  dans  leur  tentative 
d'entrer  en  relations  avec  les  Touareg,  qui  montrent  encore  à  notre 
égard  une  très  grande  réserve  et  qui,  de  longtemps  encore  sans  doute, 
en  dépit  des  espérances  de  ces  dernières  an  nées,  ne  seront  ni  favorables 
ni  sûrs.  M.  FouREAuest  reparti  d'Ouargla  le  29  octobre  dernier  pour 
une  nouvelle  expédition  dans  le  pays  des  Touareg. 

Sahara  Marocain.  —  M.  Gabriel  Delbhel  a  visité  le  Tafilelt  et 
en  a  donné  une  intéressante  description  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
de  Géographie  de  Paris. 

Sahara  Atlantique.  —  M.  Léon  Fabert  a  essayé  de  faire  la 
traversée  du  Sahara  du  Sud  au  Nord  entre  Saint-Louis  du  Sénégal 
et  Mogador.  En  mai  1803,après  avoir  séjourné  dans  le  pays  des  Maures 
Trarzn,  il  était  à  Tenyéra  à  400  kil.  au  N.-N.-É.  de  Saint-Louis.  Au 
milieu  de  décembre, il  partitpourle  Saguiet-el-Homra«Maisla maladie 
l'arrêta  à  Touizikt  et  l'obligea  à  rentrer  en  Europe.  —  M.  Gaston 
Donnet,  qui  se  pioposait  aussi  de  visiter  TAdrar,  le  Rio  de  Ouro  et 
Tindouf  etdeserendre  compte  de  rétablissement  des  Anglais  au  Cap 
Juby,  a  été  obligé  aussi  de  rebrousser  chemin  à  la  hauteur  du  banc 
d'Arguin,8ans  avoir  dépassé  le  pays  des  Maures  Trarza, reconnu  déjà 
il  y  a  40  ans  par  M.  le  colonel  Fulcrand  et  depuis  plusieurs  fois  visité. 

Soudan  Français.  —  L'occupation  de  Tombouctou  par  nos  colonnes 
a  eu  pour  résultat  de  nous  faire  mieux  connaître  le  cours  du  Niger, 
les  environs  de  la  fameuse  ville  et  la  ville  elle-même.  Une  carte  de  la 
Région  de  Tombouctou  au  1/500000  a  été  dressée  par  M.  René  Bluzbt, 
lieutenant  d'infanterie  de  marine,  attaché  à  Tétat-major  du  cercle 
de  Tombouctou,  d'après  les  reconnaissances  faites  par  les  officiers  et 
les  indications  recueillies  par  le  service  des  renseignements  de  janvier 
à  juillet  1894,  et  présentée  à  la  Société  de  Géographie  de  Paris  par 
M.  VuiLLOT  le  7  septembre  1894  :  elle  a  été  publiée  dans  le  fascicule 
18  des  comptes  rendus  de  l'année.  Nous  aurons  Toccasion,  dans  notre 
prochain  numéro,  de  revenir  ot  d'insister  sur  ces  découvertes  qui 
méritent  un  article  spécial. 

—  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Hourst,  commandant  la  flottille  du 
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Niger,  a  relové  avec  une  grande  exactitude  le  cours  du  Niger  en 
aval  de  Tombouotou  jnsqu  à  Ghorrago,  à  37  kilon}.  de  cette  ville,  et 
rectifié  le  tracé  de  Barth,  le  seul  connu.  Il  a  constaté  que  la  tribu 
largui  des  Igouadarem,  placée  jus  lu'ici  sur  la  rive  N.  du  Niger,  se 
trouve  à  cheval  sur  les  deux  rives. 

Délimitation  de  la  colonie  anglaise  de  Sierra-Leoxe  et  des 
POSSESSIONS  françaises  VOISINES.  —  I^  délimitation  des  territoires 
o<*cupés  ou  revendiqués  respeciivemcnt  pîir  la  Grande-Bretagne  et  par 
la  France  dans  le  voisinage  de  Sierra-Lcone,  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique,  a  fait  l'objet  d'une  première  convention  en  date  du  26 
juin  1882.  Cette  convention  ne  fut  pas  ratifiée  parles  Chambres,  et  la 
question  resta  en  suspens  jusqu'en  1889,  époque  à  laquelle  intervint 
une  nouvelle  Convention  en  date  du  lOaoôf,  qui  posaitles  bases  de  la 
délimitation  à  tracer  entre  la  frontière  Nord  do  Sierra-Leone  et  les 
possessions  françaises  de  la  Guinée. 

Un  autre  arrangement  daté  du  26  juin  1891  ayant  posé  les  mêmes 
bases  en  ce  qui  concerne  la  frontière  Est  de  la  colonie  française,  des 
commissaires  spéciaux  furent  chargés  d'effectuer  sur  le  terrain  les  opé- 
rations de  délimitation  entre  les  possessions  des  deux  paysan  Nord  et 
à  TEst  de  Sierra-Leone. 

Munis  des  rapports  de  ces  Commissaires,  les  représentants  de  la 
France  et  de  la  Grande-Bretagne  chargés,  en  exécution  de  déclarations 
échangées  à  Londres,  le  5  août  1890,  entre  les  deux  gouvernements, 
de  délimiter  les  sphères  d'intérêt  respectives  des  deux  pays,  dans  les 
régions  Sud  et  Ouest  du  moyen  et  du  haut  Niger,  se  sont  entendus 
pour  fixer,  dans  les  conditions  ci-après  énoncées,  la  ligne  de  démar* 
cation  des  territoires  susmentionnés  : 

Article  premier.  —  La  frontière  part  d'un  point  sur  la  côte  de 
TAtlantique,  au  nord-ouest  du  village  de  Kiragha,  déterminé  par 
Tiaterseclion  d'un  arc  de  cercle  de  500  mètres  de  rayon,  décrit  du 
centre  dudit  village,  avec  la  ligne  des  hautes  eaux. 

De  ce  point,  elle  se  dirige  vers  le  Nord-Est,  parallèlement  au  che- 
min de  Kiragha  à  Koubani  (Robenia),  qui  passe  par  ou  près  les 
villages  anglais  de  Fungala,  Bobaut,  Mengeli,  Mandimo,  Momoti- 
menia  et  Kongobutia,  à  une  distance  égale  de  500  mèti*es  du  milieu 
dudit  chemin  jusqu'à  un  point  situé  à  égale  distance  du  village  de 
Kongobutia  (anglais)  et  du  village  de  Diguipali  (français)  ;  à  partir 
de  ce  point,  elle  tourne  au  Sud-Est  et  coupe  le  chemin  à  angle  droit, 
et,  arrivée  à  500  mètres  au  Sud-Est  dudit  chemin,  le  suit  parallèle- 
ment à  la  même  distance  de  500  mètres,  mesurée  comme  ci-dessus, 


Digitized  by 


Google 


558  CHRONIQUE   GÉOGRAPHIQUE. 

jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  un  point  situé  au  sud  du  village  de  Digui- 
pali,  d'où  elle  gagne  en  ligne  droite  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la 
chaîne  de  collines  qui  commence  au  sud  du  village  ruiné  de  Passi- 
modia  et  marque  distinctement  la  ligne  de  séparation  entre  le  bassin 
de  la  rivière  Mellacorée  (Mellakori)  et  celui  de  la  GrandeScarcie  ou 
Kolenté. 

La  frontière  suit  cette  ligne  de  partage  des  eaux,  laissant  à  la 
Grande-Bretagne  les  villages  de  N'Bogoli  (Bogolo),  Musaliya,  Ma- 
laguia  (Lukoya),  Maforé  (Mufuri),  Tannéné  (Tarnenai),  Madina, 
(Modina),  Oblenia,  Oboto,  Ballimir,  Massini  et  Gambiadi,  et  à  la 
France  les  villages  de  Roubaui  (Robenia),  N'Tugon  (N'Tunga),  Da- 
ragoué  (Daragli),  Kunia,  Tambaiya,  Erimakono  (Herimakuno), 
Fonsiga  (Fransiga),  Talansa,  Tagani  (Tanganne)  et  Maodea,  jusqu'au 
point  le  plus  rapproché  de  la  source  de  la  petite  Mola  ;  de  là,  elle  se 
dirige  en  ligue  droite  sur  ladite  source,  suit  le  cours  de  la  petite  Mola 
jusqu'à  sa  jonction  avec  la  Mola,  puis  le  thalweg  de  la  Mola  jusqu'à 
son  confluent  avec  la  Grande-Scarcie  ou  Kolenté. 

De  ce  point  la  frontière  suit  la  rive  droite  de  la  Grande-Scarcie 
(Kolenté)  jusqu'à  un  point  situé  à  500  mètres  au  sud  de  l'endroit  où 
aboutit,  sur  la  rive  droite,  le  chemin  qui  conduit  de  Ouelia  (Wulia)  à 
Ouossou  (Wossou)  par  Lucenia.  A  partir  de  ce  point,  elle  coupe  la 
rivière  et  suit  une  ligne  tirée  au  sud  du  chemin  ci-dessus  mentionné 
à  une  distance  égale  de  500  mètres,  mesurée  du  milieu  du  cbemiu 
jusqu'à  la  rencontre  d'une  ligne  droite  déterminée  à  ses  extrémités 
parles  points  suivants  :  1^  un  point  situé  en  amont  et  à  500  mètresdu 
coude  que  décrit  la  rivière  Kora  au  nord  du  village  de  Lucenia,  à 
environ  2,500  mètres  de  ce  village  et  à  environ  5  kilomètres  de  la 
rivière  Kora  avec  la  Grande-Scarcie  (Kolenté),  mesurés  le  long  de  la 
rive  ;  2®  une  brèche  formée  dans  le  flanc  Nord-Ouest  de  la  chaîne  de 
hauteurs  qui  se  trouve  dans  la  partie  Est  du  Talla,  à  environ  deux 
milles  anglais  (3,200  mètres)  du  Sud  du  village  de  Donia  (Duyuuia). 

A  partir  du  point  où  elle  rencontre  la  ligne  droite  mentionnée  ci* 
dessus,  la  limite  suit  ladite  ligne  vers  TEst,  jusqu'au  centre  de  la 
brèche  susmentionnée,  d'où  elle  gagne  ensuite,  par  une  autre  ligne 
droite,  la  rivière  Kita,  en  un  point  situé  en  amont  et  à  1 ,500  mètres, 
à  vol  d'oiseau,  du  centre  du  village  de  Lakhata,  elle  suit  alors  le 
thalweg  de  la  rivière  Kita  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Lolo. 

De  ce  confluent,  elle  rejoint  en  ligne  droite  la  Petite-Scarcie  ou 
Kaba,  en  un  point  situé  à  quatre  milles  anglais  (6,400  mètres)  au 
Sud  du  10''  parallèle  de  latitude  Nord  ;  elle  suit  le  thalweg  do  la 
Petite-Scarcie  jusqu'au  dit  parallèle,  qui  forme  ensuite  la  limite  jus« 
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qu*à  son  intersection  avec  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  bas- 
sin du  Niger,  d'une  part,  et  les  bassins  de  la  Petite- Scarcie  et  des 
autres  rivières  qui  se  jettent,  vers  TOuest,  dans  Tocéan  AtlantiquOt 
d'autre  part. 

La  frontière  suit  enfin  ladite  ligne  de  partage  des  eaux  vers  le 
Sud-Est  laissant  Kalieri  à  la  Grande-Bretagne  et  Erimankono  (Heri- 
makuno)  à  la  France,  jusqu'à  son  intersection  avec  le  parallèle  de 
latitude  qui  passe  par  Tembikunda  (Tembikunda),  c'est-à-dire  la 
source  du  Temkiko  ou  Niger. 

Art.  2.  —  La  frontière  déterminée  par  le  présent  arrangement 
est  inscrite  sur  la  carte  ci-annexée. 

ART.  3.  -;-  Dans  la  pensée  des  parties  contractantes,  le  présent 
arrangement  complète  et  interprète  l'article  2  de  l'arrangement  du 
10  août  1889,  ainsi  que  l'annexe  I  et  l'annexe  II  (Sierra-Leonc)  dudit 
arrangement  et  l'arrangement  du  26  juin  1891  • 
Fait  à  Paris,  le  21  janvier  1895. 

(L.  S.)  Georges  Bbnoit;  {L.  S.)  J.  Haussmann  ; 
(L.  S.)  E.  G.  H.  Phipps;  (L.  S.)  J.  A.  Crowb. 

GuiNÉB  Française.  —  Le  capitaine  Marchand,  parti  de  la  côte 
d'Ivoire,  a  remonté  la  vallée  du  Bandama  jusqu'à  10<*de  latitude  N  ; 
puis  il  a  coupé  celle  du  Bagoe,  affluent  du  Niger,  est  arrivé  à  travers 
la  forêt  vierge  à  Tingréla  (fév.  1 894)  et  de  là  est  rentré  à  Lahou  (juillet 
1894).  D'après  lui,  le  pays  traversé  est  très  riche  :  le  sol  sue  Par;  mais 
il  est  ruiné  par  les  brigandages  des  trois  grands  esclavagistes  Tiéba 
(Ba  Bimbo  successeur).  Samory  et  Monou.  Le  lieutenant  Braulot  et 
le  D'  Maclaud  ont  visité  Kong  et  Bondoukou  et  fait  de  nouvelles 
reconnaissances  dans  les  vallées  du  Yolta  et  du  Gomoô. 

Dahobibt.  —  M.  Ballot,  gouverneur,  a  proclamé  notre  protectorat 
sur  le  pays  des  Mahis  et  fondé    la  station  de  Carnotville,  près 
d'Agbassa.  Des  traités  analogues  ont  été  conclus  avec  les  rois  de  Sava- 
lou,  Ketou,  Savi  et  Djallonkou.  Le  Dahomey  est  soumis  jusqu'au  9* 
parallèle,  à  300  kilom.  de  la  côte.  Le  commandant  DEcoBan  etl'admi- 
nistrateur  Albt  ont  même  poussé  jusqu'à  Niki  (10®  lat.  N.)  capi- 
tale du  Bariba  ou  Borgou,  et  établi  notre  protectorat  sur  ce  pays,  qui 
est  voisin  du  Mossi,  de  Liptako  et  de  Say,  que  Binger,  Grozat  et 
Monteil  ont  placés  sous  notre  protectorat. Gette convention  nous  assure 
rhinterland  de  Dahomey  jusqu'au  Niger. 

XVII.  38 
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Congo  français.  —  Délimitation  des  territoires  du  Haut-Oubangui. 
Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ayant  approuvé  Tarrangement 
conclu  le  14  août  1894,  entre  le  Gouvernement  de  la  République 
et  le  Gouvernement  de  TÉtat  indépendant  du  Congo,  et  les  ratifica- 
tions de  cet  acte  ayant  été  échangées,  à  Paris,  le  27  décembre  1894,  un 
décret  publié  au  Journal  officiel  du  17  janvier  décide  que  cet  arrange- 
ment recevra  sa  pleine  et  entière  exécution. 

En  voici  le  texte  : 

Article  premier.  —  La  frontière  entre  l'Etat  indépendant  du 
Congo  et  la  colonie  du  Congo  français,  après  avoir  suivi  le  thalweg 
de  rOubangui  jusqu'au  confluent  du  M'Bomou  et  du  Quelle,  sera 
constituée  ainsi  qu'il  suit  : 

1*»  Le  thalweg  du  M'Bomou  jusqu'à  sa  source  ; 

2<»  Une  ligne  droite  rejoignant  la  crête  de  partage  des  eaui  entre 
les  bassins  du  Congo  et  du  Nil. 

A  partir  de  ce  point,  la  frontière  de  l'Etat  indépendant  est  constituée 
par  la  dite  crête  de  partage  jusqu'à  son  intersection  avec  le  30'' degré 
de  longitude  Est  de  Greenwich  (27  degrés  40  à  Paris). 

Art.  2.  Il  est  entendu  que  la  France  exercera,  dans  des  conditions 
qui  seront  déterminées  par  un  arrangement  spécial,  le  droit  de  police, 
sur  le  cours  du  M'Bomou,  avec  un  droit  de  suite  sur  la  rive  gauche. 

Ce  droit  de  police  ne  pourra  s'exercer  sur  la  rive  gauche  qu'ex* 
clusivement  le  long  de  la  rivière,  en  cas  de  flagrant  délit,  et  autant 
que  la  poursuite  par  les  agents  français  serait  indispensable  pour 
amener  l'arrestation  des  auteurs  d'infractions  commises  sur  le  terri- 
toire français  ou  sur  les  eaux  de  la  rivière. 

Elle  aura,  au  besoin,  un  droit  de  passage  sur  la  rive  gauche,  pour 
assurer  ses  communications  le  long  de  la  rivière. 

Art.  3.  — Les  postes  établis  par  l'Etat  indépendant  au  nord  delà 
frontière  stipulée  par  le  présent  arrangement  seront  remis  aux  agents 
accrédités  par  l'autorité  française,  au  fur  et  à  mesure  que  ceux-ci  se 
présenteront  sur  les  lieux. 

Des  instructions  à  cet  effet  seront  concertées  immédiatement 
entre  les  deux  gouvernements  et  seront  adressées  à  leurs  agents 
respectifs. 

Art.  4.  —  L'Etatindépendant  s'engage  à  renoncer  à  touteoccupa- 
tion  et  à  n'exercer  à  l'avenir  aucune  action  politique  d'aucune  sorte  à 
l'ouest  et  au  nord  d'une  ligne  ainsi  déterminée  : 

Le  30'  degré  de  longitude  Est  de  Greenwich  (27  degrés  40  Paris) 
&  partir  de  son  intersection  avec  la  crête  de  partage  des  eaux  des 
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bassins  du  Congo  et  du  Nil,  jusqu'au  point  où  ce  méridien  rencontre 
le  parallèle  5  degrés  30,  puis  ce  parallèle  jusqu'au  Nil« 

Congo  Bblgb.  —  M.  Mohun,  consul  des  Etats-Unis  au  Congo,  a 
exploré  une  partie  encore  inconnue  du  haut  Congo,  ou  Loualaba,  entre 
4'',30  et5'',30  de  lat.  sud,  de  Kassongo  au  confluent  du  Lukuga,  pen- 
dant 135  kilom.  Il  a  relié  ainsi  le  dernier  point  atteint  en  aval  par 
Livingstone,  Cameron  et  Stanley,  près  de  Kassongo,  à  celui  de  l'expé- 
dition Delcomniune,  à  Ankoro.  La  section  explorée  par  M.  Mohun  est 
obstruée  de  nombreux  rapides.  A  Kongola,  le  fleuve  se  rue  entre  une 
colline  de  125  met.  (Mont  Dbanis)  et  une  falaise  de  granit  noir  :  au 
milieu  des  eaux  se  dressent  des  monticules  de  quartz  hauts  de  30 
mètres,  qui  divisent  le  courant  en  3  chenaux  impétueux  (Portes 
d*Enfer)*  Le  fleuve  s'élargit  ensuite  et  forme  un  chapelet  de  lagunes 
signalé  par  Cameron  sous  le  nom  de  Landji.  Ses  rives  sont  couvertes 
de  plantations.  Il  reste  encore  à  connaître  du  Congo  la  section  com- 
prise entre  Ankoro  et  le  lac  Kassali  et  la  région  des  sources. 

Traversée  de  l'Afrique  équatoriale.  —  Un  officier  allemand,  le 
lieutenant  comte  de  Gobtzen,  accompagné  desD"  von  Prettvitz  et 
Kersting  et  de  518  hommes  d'escorte,  vient  de  faire  la  traversée  de 
TAfrique  équatoriale  de  Test  à  l'ouest.  Partie  de  Paugani  le  19  octo- 
bre 1893,  l'expédition  s'est  rendue  d'abord  sur  le  lac  Victoria,  à  Ous- 
sirombo,  poste  des  Pères  Blancs  (mai  1894).  Elle  a  traversé  ensuite  le 
Kaghera,  afiluent  du  lac  Victoria,  le  massif  volcanique  des  monts 
Oufombiro  et  Virunya,  dans  le  pays  de  Ounyarouanda,  le  Nyava- 
rongo  etl'Akenyara,  afiluents  du  Kagera,  le  volcan  Kirounya-Tchag- 
songo.  Elle  a  découvert  le  lac  Kifou,  tributaire  du  Tanganika,  par 
le  fleuve  Rousisi.  Ce  lac,  jusqu'ici  inconnu,  est  aussi  grand  que  le 
lac  Albert  Edouard.  De  là,  elle  a  gagné  le  Oso,afflueutdela  Lowa  ou 
Loua,  qui  est  elle-même  tributaire  du  Congo.  Elle  a  ensuite  descendu 
le  Congo  jusqu'à  Stauley-Fallsa,  et  de  là  en  bateau  jusqu'à  Léopold- 
ville,  puis  en  chemin  de  fer  jusqu'à  Matadi  (décembre  1894).  Cette 
reconnaissance  est  intéressante  au  point  de  vue  géographique  parce 
qu'elle  fixe  avec  plus  de  précision  la  ligne  de  partage  encore  mal 
connue  entre  le  Congo  et  le  Nil. 
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RÉGIONS  POLAIRES. 

Explorations  ârctiqurs.  —  L'été  dernier,  ont  eu  lieu  neuf  explora- 
tions arctiques  dont  M.  Rabot  a  donné  le  compte  rendu  à  la  Société 
de  Géographie  de  Paris.  (Séance  du  23  novembre  1894,  n""  17.) 

I.  Cinq  expéditions  scientifiques  :  trois  au  Groenland,  par 
MM.Brunn,  de  Moltkb  et  Holm;  une  en  Islande,  par  M.  Thoroddsbn; 
une  au  Spit/.berg,  par  M.  Ekroll. 

II.  Quatre  expéditions  vers  le  Pôle:  1*  Celle  de  M.  et  M"*  Pbart  et 
Astrup  sur  le  littoral  occidental  du  Groenland.2'  Celle  de  M.  Willman 
au  nord  du  Spitzberg;  3.  Celle  de  M.  Jackson,  pour  la  terre  François- 
Joseph.  Toutes  ont  échoué.  4.  Celle  de  M.  Nansbx  partie  Tannée 
dernière,  et  dont  on  n*a  pas  de  nouvelles. 

Explorations  Antarctiques.  —  En  décembre  1893,  un  baleinier 
norwégien,  leJason^  capitaine  Larsen,  a  pu  s  avancer  jusqu'à  68®  de 
latitude  le  long  d'une  terre  nouvelle  formant  la  côte  orientale  de  la 
Terre  de  Graham,  vers  le  Pôle  Sud. 

L.  Malavullb. 


Digitized  by 


Google 


PUBLICATIONS  REÇUES  PAR  LA  SOCIÉTÉ 


PUBLICATIONS  PÉRI0DIQUB8. 

!•  Sociétés  Françaises. 

Angers.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  et  Belles^ Lettres. 
Nouvelle  période.  Tom.  II,  1892-1893.  La  station  préhisto- 
rique de  Brassempouj. 

Béziers.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Etude  des  Sciences  naturelles. 
Mémoires.  Conapte  rendu  d9s  séances  (Extrait  des  procès-ver- 
baux). XVI«  volume.  —  Année  1893. 

Bordeaux.  —  Société  de  Géographie  Commerciale.  1894.  N~  21-22. 
Le  Bondou.  Étude  de  géographie  et  d'histoire  soudanienne. 
L'Exposition  de  Vienne,  1894. — N^  23-24.  Liste  des  membres. 
Table  des  matières. 

Bourg.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  VAin.  1894. 
N«  4.  Juillet-août. 

Gap.  — Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Hautes- Alpes.  13*  année. 
2*  série.  N*  12,  4*  trimestre  1894.  La  défense  de  la  frontière 
des  Alpes. 

Hanoï.  —  Revue Indo-Chinoise  illustrée.  N^  II.  Juin  1894.  Étude sa^ 
la  Corée. 

Le  Havre. —  Société  de  Géographie  Commerciale.  Bulletin.  Septem- 
bre-octobre 1894.  En  Australie.  En  Indo-Chine.  La  Corée. 

Lille.—  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  1894.  N«  10.  Octobre. 
La  forêt  de  Normal.  Excursions  diverses.  N^  11.  Novembre. 
Voyage  au  pays  des  dattes. 

Lorient.  —  Société  bretonne  de  Géographie.  Bulletin.  N*  61.  4*  tri- 
mestre 1894.  La  France  en  lodo-Chine.  Lettre  de  Rotonon. 
Étude  démographique  du  département  du  Morbihan. 

Lyon.' —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  1894.  ?•  livraison. 
l«r novembre.  Les  grandes  exploitations  au  Sahara  et  au  Soudan. 
Voyage  chez  les  Touareg  Azdjer.  Une  excursion  chez  les  Ta- 
nales  à  Madagascar.  L'Union  coloniale  française. — 8^  livraison. 
Novembre  et  décembre  1894.  Notre  domaine  en  Indo-Chine. 
L*Œuvre  géographique  des  missionnaires  catholiques  à  TExpo- 
sition  universelle  de  Lyon.  Le  Caî-Kinh. 
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Montpellier.  — Bulletin  de  VAtsociaiton  générale  des   Etudiants. 
N^  72.  Décembre  1894.  Rentrée  solennelle  des  Facnltés. 

—  Nouveau  Montpellier  médical.  1894.  Oetobre-Noyembre- 
Décembre. 

.  Nimes. — Bulletin  de  la  Société  d'Etude  des  Sciences  naturelles.  1894. 

N^  3.  Juillet -Septembre.  L*éléphant  deDurfort. 
Paris.  —  Revue  des  Travat4x  scientifiques.  Tom.  XIV.  N®  7.  N*  8. 

Rapports  des  membres  da  Comité,  communications  inédites  et 

analyses  des  travaux  publiés  en  1893. 

—  Ministère  des  Colonies,  Bulletin  de  VExposition  perma^ 
nente  des  Colonies,  N*»  11.  N®  12. 

—  RevtAC  Française  de   V Etranger   et  des   Colonies,    1894.  ' 
N®  191.  Novembre.  La  course  au  clocher  en  Afrique.  La  colo- 
nisation en  Cochinchine.  Tombouctou  depuis  Toccupation  fran- 
çaise. N°  192. Madagascar,  Congo  et  Adamaoua.  Explorateurs 
et  voyageurs. 

—  Revue  de  Géographie.  1894.  Novembre.  La  conquête  de 
rOcéanie  par  les  nations  européennes.  L'Afrique  orientale 
allemande.  L'armée  ho  va.  —  Décembre.  Le  premier  Atlas 
national  et  la  Menippée  de  Tours  (1594).  Une  heure  en  Sicile. 
Une  contrée  méconnue.  La  Floride.  Ses  ressources  et  son  avenir 
au  point  de  vue  pittoresque  et  agricole. 

—  Club  alpin  français.  N°  11.  Novembre.  Excursions  diverses. 
Congrès  du  C.  A.  Italien  à  Turin.  Congrès  du  C.  A.  Allemand- 
Autrichien,  à  Munich.  —  N®  12.  Excursions  diverses. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Etudes  coloniales  et  maritimes. 
1894. N®  141.  A  propos  de  Madagascar.  — N®  142.  La  question 
de  Madagascar. 

^  Revue  Indo-Chinoise  illustrée.  Juillet  1894.  N"*  12.  Les 
routes  de  TAnnam  au  Mékong.  Le  cadastre  au  Tonkin.  Le 
village  du  Fleuve  de  Prospérité.  —  N*»  13.  Août  1894.  Le 
monvement  commercial  de  TAnnam-Tonkin  en  1893. 

—  Le  Toîir  du  Monde.  Nouveau  Journal  des  voyages.  1894. 
La  Sicile,  N«»  1766, 1767,  1768.  —Voyage  à  Madagascar.  N~ 
1769,  1770,  1771,  1772.  Aux  monuments  anciens  des  Kiams. 
N«  1773,  29  Décembre  1894. 

—  Nouvelles  Oéographiqiùes,  1894.N®  12.Le  Grand  Transsibérien. 
Exploration  dans  la  Costa  Rica.  L^Océanographie  de  la  mer 
Baltique.  Table  des  matières. 
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Rocbefort.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  Tom.  XVI.  Année 
1894.  N**  3.  Juillet-août-septembre.  Contribution  à  Tétude  de 
la  Géographie  historique  de  Rocbefort. 

Rouen.  —  Société  normande  de  Géographie.  1894.  Septembre- 
octobre.  Excursion  à  travers  les  Antilles  espagnoles  et  le 
Mexique.  Les  Français  à  Madagascar. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  1894.  N**9  et  10. 
Septembre  et  octobre.  Les  noces  d'argent  du  Mikado. 

—  Bulletin  de  la  Société  académique  Franco -Hispano- PortU' 
gaise.  1894.  Tom.  XII.  L'Esprit  des  Croisades  au  xvi«  siècle. 
Les  Portugais  ;  Christophe  Colomb. 

Tunis.  —  Revue  tunisienne.  Organe  de  l'Institut  de  Carthage.  N**  4. 
Octobre  1894.  Une  noce  à  Hadège. 

2*»  Sociétés  Etrangères. 

Amsterdam.  —  Société  Néerlandaise  de  Géographie.  1894.  Tom.  XI. 

N®  7,  5  novembre. 
Anvers.  —  Bulletin  de  la  Société  royale  de  Géographie.  Tom.  XIX, 

2*  fascicule.  Essai  de  Thistoire  de  l'Ecole  cartographique,  an- 

\ersoise  au  xv^  siècle. 
Barcelone.  —  Butlleti  del  Centre  Eœcursionista  deCatalunya.  1894. 

Juillet-septembre.  Any  IV.  N**  14. 

Berlin.  —  Zeitschrift  der  Gesellschaft  fUr  Erkunde.  Band  XXIX. 
1894.NM.N«5. 

—  Verhandlungen  der  Gesellschaft  fur  Erkimde  Band  XXI. 
1894.  N<»8.  N<»9. 

Bruxelles.  —  Société  royale  belge  de  Géographie.  1894.  N«  5.  Sep- 
tembre-octobre. La  campagne  Arabe  au  Congo.  La  Perse  et 
ses  débouchés  pour  le  commerce  belge. 

Cordoba.  —  Boletin  de  la  Academia  Nacionale  de  Ciencias.  1893. 
Décembre.  Tom.  XIII.  N»*  2, 3  et  4. 

Dresde.  —  Jahresbericht  des  Vereins  fOr  Erkunde.  Années  1866, 
1868,  1870,  1872,  1874,  X  et  XL  1875.  N««  XI  et  XII,  1877, 
1878,  1879,  1880,  1883,  1885,  1892,  1893.  Festschrift  zur 
Jubelfeier  des  25  jabregen  Bestehens  des  Vereins  fur  Erkunde. 
Jubilaumsschrift.  Litteratur  der  Landes-Und-Volkskunde  des 
Konîgreichs  Sachsen. 

Halle.  —  Mitteclanger  des  Vereins  Erkunde.  1894.  Un  fascicule. 
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Helsingfora.  —  Fennia.  8.  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de 
Finlande.  N®  9.  Epaisseur  de  la  couche  de  neige  tombée  eo 
Finlande  pendant  Thiver  de  1891-1892.  —  N^  11,  Aperçu  des 
actes  de  la  Société  de  mai  1893  à  mai  1894. 

Lima.  —  Boletin  de  la  Sociedad  Geografica*  Ano  IV.  Tom.  IV.  1894. 
l*'  trimestre.  Avril-mai -juin. 

Lisbonne.  —  Boletim  da  Sociedade  de  Oeographia,  1894.  3'  Série. 
N"  7-8-9. 

Londres.  —  2%^  Oeographical  Journal,  1894.  Décembre.  Vol.  IV. 
N®  6  (avec  carte). 

Naples.  —  L'Oriente  RevUta  trimestrale,  Anno  I.  N**  4.  !•'  octobre 
1894.  NeirAsia  orientale. 

Queensland.  —  Société  Royale  de  Géographie  d'Australie.  Section. 
1893-1894.  Vol.  IX. 

Saint-Gai.  —  Oeographische  Nachrichten.  1894.  Septembre-octobre- 
novembre- décembre  • 

Saint-Pétersbourg.  —  Société  Impériale  Russe  de  Géographie.  Tom. 
XXX.  1894.  Fasc.  4.  Expédition  de  1893  de  l'Académie  Imp. 
des  Sciences  (de  Saint-Pétersbourg)  aux  îles  de  la  Nouvelle 
Sibérie.  —  Des  études  des  anomalies  magnétiques.  —  Les 
résultats  des  observations  sur  la  pesanteur  près  Moscou. 

Vienne.  —  Mittheilungen  der  Kal.  Kônigt,  Qeographischen  Oesell^ 
schaft.  1894.  Band  XXXVII.  N<^*  8  et  9.  —  N<^  10. 

—  Deutsche  Rundschau  fur  Géographie  und  Statistik.  1894. 
N«  3.  Décembre.  —  ]S«  4.  Janvier  1895. 

VITasbington.  —  Bulletin  of  the  United  Geological  Survey.  Départe^' 
ment  oftht  Interior.  N«-  97,  98,  99,  100,  101,  102, 193, 104, 
105,  106, 107, 108, 109, 110,110, 111, 113, 114, 115, 116,  117. 

—  Monographs  of  the  United  Stades  Geological  Survey,  Vol. 
XIX,  XXI,  XXII. 

—  Département  of  the  interior  United  States  Geological  Survey^ 
J.'W.  Powel  Director,  1890-1891.  Part  I.  Geology.  —  Part 
XI.  Irrigation.  Thirtrentb  Annual  Report  Part  I.  Report  of 
Direction.  —  Part  II.  Oeologj.  Second  Expédition  to  Moant 
Saint  Elias  in  1891.  —  Part  III.  Irrigation.  Water  Supplj 
for  Irrigation  • 

—  Tent  Annual  Report  of  the  Bureau  of  Ethnelohy.  1888- 
1889.  Un  fort  volume  in -4*».  183.  ' 

—  Smithsoniam  Institution.  Annual  Report  of  the  Board  of 
Régents  en  1892  juillet.  —  30  juin  1891.  Report  oftheU.  S. 
National  Muséum.  —  80  juin  1892.  —  Bureau  of  Sthno* 
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logy  :  J.-W.  Fotoel,  Director.  The  Maya  Ycar.  Bibliography 
of  the  Wakasha^i  Languages.   The  Parounkay    Indiara   of 
Virginia. 
Washington. —  The  nacional  Géographie  Magazine.   V  novembre 
1894.  Surveys  and  Maps  of  the  Destrict  of  Colambia. 

PUBLICATIONS  DIVERSES. 

Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Montpellier  (dite  du 
Musée  Fabre),  parZ.  Oaudin,  docteur  en  droit,  bibliothécaire.  Sup~ 
plément  par  ordre  alphabétique.  Un  vol.  in-8*  br.  Montpellier  1894. 

Bibliothèque  de  la  ville  de  Montpellier.  Catalogue  des  ouvrages 
légués  par  M,  Léon  Vallet^  ancien  avoué.  Un  vol.  in-8**  br.  Montpel- 
lier 1894. 

Recherches  historiques  sur  Vile  de  Cette  avant  l'ouverture  du  Canal 
des  Deux  Mers^  par  M.  Emile  Bonnet,  membre  de  la  Société.  Don  de 
l'auteur. 

A  travers  Y  Afrique  centrale.  Du  Congo  au  Niger  1892-1893,  par 
C  Maistre.  Avec  80  gravures  et  2  cartes.  Un  fort  vol.  grand  in-8*  br. 
D<.»n  de  Tautcur,  membre  correspondant  de  la  Société. 

La  question  des  sources  du  Mississipi.  Extrait  du  Bulletin  de 
Géographie  historique  et  descriptive.  Une  br.  in-8<*,  par  E.  Levasseur. 
Don  de  l'auteur,  membre  correspondant  de  la  Société. 

MÉTÉOROLOGIE. 

Alger.  —  Service  météorologique  de  l'Algérie,  Bulletin  météorolo- 
gique quotidien  pendant  le  mois  d'octobre. 

Tacubaya.  —  Antuiriodel  Observatorio  As Ironomico  nacional ,  ço,r a, 
el  ano  de  1895.  —  Boletin  del  Observatorio  astronomico 
uacional.  Tom.  I.  NM9. 

Le  Secrétaire- Archiviste^ 

J.  POUCHBT. 

NOUVEAU  HBHBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


M.  Armand  BORIES,  aocion  notaire,  Narbonne. 


Montpellier.  ^  Ino|.rimcrie  Charles  Bobbh. 
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La  Société  Languedocienne  de  Géographie  correspond  avec 
les  Sociétés  et  Revues  suivantes  : 

Sociétés  de  Géographie  de  Paris,  — ^  Lyon,  — Bordeaux,  —  Mar* 
seilJe,  —  Rouen,  —  Nancy,  —  Oran,  —  Roohefort,  —  Dijon,  — 
Douai,  —  Lille,  —  Constantine,  —  Lorient,  —  Toulouse,  —  Bourg  , 
— Tours, — Nantes,  —  Toulon.     ' 

Association  des  Étudiants,  Montpellier. 

Académie  de  VaucUise,  Avignon  —  d'Angers. 

Société  des  Études  Coloniales  et  Maritimes,  Paris. 

Club  Alpin  Français,  rue  du  Bac,  30,  Paris. 

Société  Scientifique  et  Littéraire,  Alais. 

Société  centrale  d'Agriculture  de  l'Hérault,  Montpellier. 

Société  d'Études  des  Hautes-Alpes,  Gap. 

Société  d'Anthropologie,  Lyon. 

Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris. 

Société  d'Émulatioû  des  Vosges. 

Société  de  Topographie  de  Paris, 

Société  du  Club  Alpin  français  (section  bordelaise),  Bordeaux. 

Sociétés  de  Géographie  de  Berlin,  —  Francfort  sur  le  Mein, —  Halle 

—  léna,  —  Hanovre,  —  Hambourg,  —  Lisbonne,  —  Londres,  — 
Manchester,  —  Anvers,  —  Bruxelles,  —  Rome,  —  Bucharest,  — 
Madrid, —  Genève, —  Vienne,—  Saint-Pétersbourpr. —  Amsterdam, 

—  Saint-GalU  —  Québec,  —  Washington, —  Neuchateloise, — 
Helsingfors. 

American  Geographical  Society,  New- York. 

Revue  de  Géographie,  Paris. 

Journal  l'Exploration,  Paris. 

Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  Sciences  naturelles  de  Nîmes* 

Sociéta  africana  dltalia,  Napies. 

Bulletin  de  la  Correspondance  Africaine  (École  supérieure  des  lettres) 
Alger. 

Cosmos  de  Guido  Cora,  Turin. 

Société  suisse  de  Topographie,  à  Genève. 

Zeitschrift  fur  wissenschaftiiche Géographie,  àKarlarirhe  (Bade). 

Société  Académique  hispano-portugaise  de  Toulouse. 

Société  des  Sciences  uaturelle.s,  physiques  et  climatologiques  d'Alger. 

Comice  iigncole  de  Saigon  (Cochinchine). 

Bureau  national  de  Statistique  commerciale  de  Buenos-Ayres. 

Société  académique  Indo*Chinoise,  Paris. 

Société  des  Études  Indo-Chinoises,  Saigon  (Cochinchine) . 

Academia  national  de  Ciencias  de  la  Républica  Argentine,  à  Gordoba. 

Societa  africana  d'Italia,  Florence. 

Société  de  Géographie  de  Lîsboa  Secç&o  do  Brésil,  à  Rio-Janeiro. 

Le  Moniteur  des  Consulats,  à  Paris. 

Annales  de  Géographie.  Librairie  Colin.  Paris. 

Institut  Géographique  de  la  Sorbonne. 

Societad  Cientifica  (Antonio  Alzate).  Mexico. 

Verein  fur  Ërdkuodi  zu  Dresden  Kleine  Brûdirgasse,  21,  Dresde. 

Royal  geographical  Society,  o(  Australasia  qneenslanp  Branch  (Aus- 
tralie). 
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Les  Membres  nouveaux  et  les  Bibliothèques  publiques,  pédagogiques 
scolaires  de  la  région  qui  ne  posséderaient  pas  la  collection  complète  des 
publications  de  la  Société  peuvent  la  conjpléter  en  profltantde  la  réduction 
de  prix  que  le  Bureau  a  consentie  en  leur  faveur. 

La  collection  complète  pon»prend  aujourd'hui  dix-sept  beaux  volumes 
grand  in-S""  avec  cartes  et  planches;  le  prix  du  volume  est  de5  fr.  au 
lieu  de  10. 

Nous  tenons  ausài  à  la  disposition  des  Membres  qui  en  feraient  la 
demande  quelques  exemplaires  des  comptes  rendus  des  Congrès  des 
Sociétés  françaises  de  Géographie  qui  ont  eu  lieu  en  France  depuis.  ISTSy 
aux  conditions  suivantes  : 


Session  de  1878    à 

Paris. 

Un  vol. 

in-SS 

1  fr. 

— 

1879 

Montpellier. 

— 

— 

1  -. 

— 

1880 

Nancy. 

— 

—  ■ 

1  —  50. 

— 

1881 

Lyon. 

— 

— 

2  

— 

1882 

Bordeaux. 

— 

— 

2  -. 

— 

1883 

Douai. 

— 

— 

2  — 

— 

1890 

Montpellier. 

— 

— 

1-50 

S'adresser  à  M.  Pouchet,  archiviste  de  la  Société,  rue  des  Ateliers, 
n**  5,  Montpellier. 


Montpellier.  —  Typographie  et  Litliographie  Charles  boebm. 
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